i-i-   45^; 


ffihM/i.v'iUMtJJ 


m^. 


là 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/dictionnairedeco10duck 


DICTIONNAIRE 


ONYERSATION 

A     LU  SAGE 

DES  DAMKHT  DES  JEypiES  PERSONNES. 


0 


PARIS.    IMPRIME    PAR    IsKTUUNK    F.T    PI.ON. 


DICTIONNAIRE 

ni: 

CONVERSATION 

A     l'usage 

DES  DAMES  ET  DES  JEllMS  PERSONNES, 

COMPLÉMENT   NÉCESSAJïyt;  ,l,tE   TOUTE    BONNE    ÉDUCATION; 

PUBLIÉ  '^àt^  LA   DIRECTION 

Uédacteur  en  chef  du  DictionnriTf»  do  la  Conversation  et  de  la  Lecture; 

4Vi:r.  i.i:  co^cocRs 

îles  priuripiutr  rollo.ODïatenrs  à  rr  «iraii&  ouoracif. 


T0ME   DIXIÈME. 


PAKIS. 

LANGLOIS  F/r  LECLERCQ,  ÉDITEURS, 

RUE   DE    LA    MAKIT  ,    81. 


1841 


DICTIONNAIRE 


CONVERSATION 


A    L  USAGE 


DES  DAMES  ET  DES  JEUNES  PERSOINES. 


Sagesse,  piiideiU'C,  ciiTonsrjçction,  bonne  conduite  dans  le  cours 
de  la  \ie. — Ce  mot  sii^nilie  aussi  niodéralion,  retenue,  et  quelquefois 
modestie,  pudeur,  chastel(^,  —  Sagesse  s'emploie  encore  parfois 
en  parlant  des  ouvrages  o'r.rt  ou  d'esprit ,  et  il  désigne  le  soin 
(|ue  l'on  met  à  éviter  ce  qin'est  outré,  extravagant,  à  se  ren- 
fermer dans  les  l)ornes  prescrites  par  la  raison  et  |)ar  le  goût,  etc 

—  l.e  Lirre  de  la  Sages^-vsl  un  des  livres  de  l'Èerilure  sainte. 

—  La  saijesse  incarnée,  c'est  ie  Verbe  revêtu  de  notre  humanité. 
Sagittaire  (d'un  mot  latin  signifiant  /lèche).  C'est,  en  astronomie, 

le  d"  des  signes  du  zodiaque,  re|)ré- 
senté  ordinairementsous la  ligure  d'un 
centaure  qui  tient  un  arc  prêt  à  tirer. 
11  se  compose  de  31  étoiles,  parmi  les- 
(picllesonenremar([ueune  nébuleuse. 

—  Lorsque  le  soleil  nous  parait  arrivé 
au  dernier  point  de  cosigne,  l'automne 
liait  pour  les  habitants  de  riiémisj)lière 
septentrional.  —  Le  Sagittaire  était 
placé  dans  le  ciel,  commt^  une  image 
dllercule,  vénéi'é  en  Egypte. 

Sagonte,  ville  célèbre  (ri']spagne,  non  loin  de  l'embouchure  de 
la  Turia,  fondée  par  une  colonie  de  Zaï'viithiens.  auxipiels  s'étaient 
réunis  les  lUitules.  Comme  alliée  de  Home,  elle  fut  alla'iuée  par 


Si' y  i Un  ire 


SAG 


—  2 


SAH 


Annihal,  Tan  219  av.  J.-C,  et  eniporlée  après  une  résistance  vi- 
i;;ouieii5e.  La  prise  de  celle  ville  fut  le  signal  de  la  seconde  guerre 
jHjni.iue.  Annibal  n'y  trouva  que  des  monceaux  de  cendres,  les  ha- 
i)itants  s'élant  brûlés  dans  leurs  maisons,  afin  de  ne  pomt  tomber 
■sivants  au  pouvoir  des  Carthaginois.  —  Sur  les  ruines  de  Sa- 
gonte  s'élève  aujourd'hui  Murviédro.  Ce  fut  dans  les  champs  qui 
l'environnent  que  l'armée  de  Valence,  commandée  par  Black, 
fut  défaite,  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  par  le  niaréchal 
Suchet,  qui,  après  cette  victoire,  s'empara  du  fort  de  Sagonte. 

Sagou,  fécule  qu'on  retire  de  plusieurs  espèces  de  palmiers  des 
Indes-Orientales,  et  no- 
tamment  du  sagGinjer 
farinifcre. 

Sagouin  ,      Sagoin  , 

singe  (v.)  de  nuit.  —  On 
appelle  ainsi  familière- 
ment un  honuiie  mal- 
propre. 

Sagum,  saie,  habil- 
lement militaire  des  Ro- 
mains consistant  en  une 
espèce  de  manteau  car- 
ré, court,  qui  ne  dé- 
passait pas  les  genoux, 
jeté  sur  les  autres  vète- 
mentselatiachéparune 
agrafe.  Le  sayum  fut 

d'abord   en  usage  chez  'fa'jmnjer  /unni/lre. 

les  Perses  et  les  Gaulois.  Celui  que  portait  ce  dernier  peuple  était  de 
laine,  à  fuseaux  de  losanges,  et  de  diverses  couleurs. 

Sahara,  désert  immense  qui  occupe  presque  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Afrique.  Il  forme  une  zone  d'à  peu  près  1,500  kilo- 
mètres de  large,  resserrée  au  nord  entre  la  région  couverte  par  le 
système  de  r.\tlas  dont  les  dernières  ramifications  viennent  s'y 
perdre,  la  chaîne  qui  couvre  les  rivages  orientaux  du  Nil  à  l'est,  le 
Takrouret  la  Sénégambie  au  midi,  l'océan  Atlantique  à  l'ouest. 
Longueur,  .i,000  kilomètres;  supeificie,  1,240,000  kilomètres  car- 
rés. Le  Sahara  n'a  ])as  de  montagnes;  c'est  presque  partout  une 
})laine  inmiense  de  sables  arides,  au  milieu  descpiels  se  présentent 
cependant  çà  et  là  de  riantes  oasis.  Le  palmier-dattier,  le  henné,  la 
(•oL'|uin!e,  quelques  arbustes  é|)in('ux,  l'acacia  goinmifère.  sont  les 
pnri>.ipales['ruductiousdecesulingrat.  Le  sable,  soulevé  par  les  vents, 
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y  oiisovelit  parfois  des  carnvonesontièrc?.  Le  rliamenii  ost  la  seu'e 
hète  de  sommodont  on  piiisscse  servir  pour  lo  traverser.  On  y  trouve 
dos  moutons  et  dos  chèvres,  des  panthères ,  des  gazelles,  dos 
singes,  des  serpents,  des  scorpions,  une  espèce  de  bœufs  sauvages 
appelés  bgarlouahfi,  des  lions  et  des  autruches,  auxquels  les  Arabes 
font  la  chasse.  La  population  se  compose  de  peuplades  appartenant 
à  deux  races  bien  distinctes  :  la  race  berbère  et  la  race  arabe.  La 
première  comprend  les  Tibbous  et  les  ïouariks,  les  deux  nations  les 
plus  puissantes  de  celte  grande  région  ;  et  la  seconde,  une  multi- 
tude! (le  .tribus,  dont  les  plus  considérables  sont  les  Bemj-Amour,  les 
Muslemyn,  les  Oulad-Ahmar,  etc.  A  l'exception  de  quelques  tribus 
sédentaires,  toutes  les  peuplades  du  Sahara  sont  nomades  ou  ha- 
bitent sous  des  tentes.  Leur  fcl4gion  est  le  mahométisme.  Elles  sont 
gouvernées  par  des  sultans,  >JcW-' l'autorité  est  assez  précaire. — Les 
oasis  les  plus  considérables  sOiit  celles  du  Fezzan,  de  Touat  etd'As- 
ben,  où  s'élève  Afjhades,  grande  ville  très-commerçante,  renfer- 
mant, dit-on,  -25,000  âmes. '—£.c  Sahara,  peu  connu  des  anciens, 
ne  l'est  guère  davantage  des  modernes. 

Saie,  ancien  vêtement  des  Perses,  des  Gaulois  et  des  Romains 
(v.  Saguin). 

Saignée.  Ce  mot  indiijue  l'opcYalion  et  le  résultat  qu'elle  présente. 
On  distingue  les  saijjnées  eh' gV'nérales  ou  locales,  suivant  qu'elles 
agissent  plus  spécialement  supJa  circulation  générale  ou  capillaire. 
Il  y  a  deux  sortes  de  vaisseaux  qu'on  peut  ouvrir  :  les  artères  et  les 
veines,  l'ouverture  des  art(>f.',^s  s'appelle  r/r/('V/o/om/(?,  et  celle  des 
veines,  phlèbotomie.  La  nature  du  sang  qu'on  fait  couler  dans  ces 
deux  cas  est  difl'érente,  inai^*Jes  changements  physiologirpies  ([ui 
en  résultent  sont  à  peu  prèà'  .k;s  mêmes.  C'est  à  l'épanchement  du 
sang  veineux  qu'on  a  recours  le  plus  souvent,  parce  qu'il  présente 
moins  de  dinicultés  et  de  dangers. 

Sainfoin,  plante  de  la  famille  des  légumineuses,  dontles  nombreu- 
ses espèces  peuvent,  pour  la  plupart,  servir  de  nourriture  aux  bes- 
tiaux. Deux  seulement  sont  cultivées  en  Franco  pour  cet  objet.  Le 
sainfoin  commun  'osparcelte),  originaire  des  montagnes  calcaires  de 
riMuope  méridionale,  a  la  racine  vivaco,  donne  un  excellent  four- 
rage,  réussit  dans  les  terrains  les  plus  arides,  et  produit  ipiel- 
(piofois  jusqu'à  5  récolles  par  an.  Le  sainfoin  d' Espar/ne,  de  plus 
gi'anile  proportion  ([ue  le  précédent,  est  cultivé  en  France,  dans  les 
jardins,  pour  ses  belles  fieiu-s.  On  le  sème  aussi  conune  fourrage  dans 
(piclques-uns  de  nos  départements  du  midi. —  Le  sainfoin  alliagi, 
originaire  de  la  Syrie,  de  la  Perse  et  de  la  Tartarie,  est  un  arbuste 
d'tu)  mètre,  dont  les  rameaux  et  les  feuilles  sont  chargés  d'une 
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mnliùre  £;rasso,  onodiciisc,  qui,  condonsée  pnr  la  fraîcheur  do  la 
nuit,  so  léduit  on  graines  eoniestibles  que  l'on  appelle  manne  d'al- 
Jiiilli,  comestible.  —  Le  sainfoin  oscillant,  originaire  des  bords  du 
Gange,  doit  son  nom  au  mouvement  continuel  d'oscillation  dont  sont 
(louées  ses  folioles  latérales.  On  ne  peut,  dans  le  climat  de  Paris, 
le  conserver  qu'en  serre  chaude. 

Saint,  sainteté.  Cesmotsindiqucnt  le  caractère  de  ce  qui  est  essen- 
tiellement pin%  parfait,  exempt  de  vices,  de  toutes  souillures.  Dans 
un  sens  absolu,  ils  ne  conviennent  qu'à  Dieu;  mais  on  les  a  étendus 
nuK  hommes  d'une  \\e  tout  à  fait  exemplaire  et  approchant  autant 
que  possible  du  caractère  de  la  Divinité,  par  une  pratique  l'igoureuse 
de  vertus  bien  comprises  :  c'est  daRS  ee  sens  qu'il  faut  entendre  les 
saints  de  l'ancienne  et  de  la  nouve^lôipi.  — Le  mot  sainteté  est  un 
filre  d'honneur  et  de  respect  (|ue  I-qij. donne  au  pape  Dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église,  les  papes )(5s.tei.nnaient  aussi  à  des  évoques 
et  à  des  archevêques  ;  il  y  eut  mèint>*  jfis([u'au  temps  de  saint  Ber- 
nard ,  de  simples  abbés  à  qui  on  i'ilïtiiibua  ;  on  le  donna  aussi  à 
quelques  rois. — Saint  se  joint  à  uri'g'rànd  nombre  de  mots  dont  il 
varie  et  détermine  alors  l'attribut  :  \è'SaiJit  des  Saints  était  la  partie 
intérieur(>  du  temple  de  .Jérusalem  o'iïrQli  mettait  l'arche  d'alliance; 
le  saint-office  est  la  congrégation  oh  le  tribunal  de  l'inquisition  éta- 
bli à  Rome  et  flans  divers  états. — Ls^Tr/re-Sainte,  les  Lieux  saints^ 
le  St-Séj)ulcre,  sont,  en  Judée,  le  théùtrJi  de  la  vie  et  de  la  passion  de 
N.  S.  Jésus-Christ.  La  semaine  sainte  est  celle  qui  précède  le  jour  d(> 
Pâques.  On  ap])elle  année  saiiite  cell(|,qui  précède  le  grand  jubilé. 

Saint-Amant  (Gérard  de),  né  à  Jlouen,  d'une  famille  médiocre, 
lit  (I  abord  partie  de  la  maison  du  dire" de  Retz,  et  suivit,  en  1645, 
Louise-Marie  de  Gonzague,  épouse 'de ""Vladislas,  l'oi  de  Pologne, 
dont  il  devint  conseiller.  A  son  retour  en  France  ,  il  réussit  à  se 
faire  un  nom  par  quckpies  i)ièces  de  vers  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  l'Académie.  La  1'''  et  la  meilleure  de  ses  œuvres  est  la  Solitude; 
file  porte  les  traces  d'im  talent  véritable,  mais  elle  est  entachée  de 
mauvais  goùf. — Saint-Amant  hit  une  des  nombreuses  victimes  de 
la  sévérité  classique  de  Roileau. 

Saint-Augustin,  sorte  de  caractère  d'imiirimerie  ainsi  appelé 
])ar(c  (lu'on  remploya  ])0ur  la  1''*  fois  à  une  édition  du  livre  de 
saint  Augustin  intitulé  la  Cité  de  Dieu,  et  im|>rimé  à  Rome  en  1107, 
sous  le  poiitiiical  de  Paul  11. 

Saint-Aulairo  i'"i'ançois-Joseph  (le  Beaupoil,  manjuis  de),  né 
dans  le  Limousin  en  Kii.'i,  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes  dans  laquelle  il  se  distingua.  A  la  paix,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,, se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie  légère,  fut  reçu  en  IfiTO  a 
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l'Académie  française,  et  fit  pendant  40  ans  les  délices  de  la  petite 
cour  qui  entourait  à  Sceaux  la  duchesse  du  Maine. — Le  marquis  de 
Saint-Aulaire  mourut  au  mois  de  décembre  1743. 

Saint-Cyran  (Jean  Duvcrgicr  (le  Hauranne ,  connu  sous  le  nom 
d'abbé  dej,  né  en  '1581,  fut  un  des  plus  habiles  théologiens  de  son 
temps.  Une  lecture  attentive  des  Pères  de  l'église  lui  fit  naître  l'idée 
d'un  nouveau  système  sur  la  Grâce  qu'il  s'etforça  de  faire  par- 
tager à  son  ami  Jansénius,  évèque  d'Ypres.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  l'abbé  de  Saint-f.yran  se  lit  à  Paris  un  grand  noml)re  de 
disciples,  surtout  parmi  les  religieuses;  mais  ayant  attaqué  les 
jésuites,  le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  enfermer  au  donjon  de  Vin- 
connes  en  '1638.  11  y  resta  jusqu'en  '1642,  et  mourut  l'année  même 
de  sa  délivrance,  à  l'âge  de  62  ans. — La  plus  grande  gloire  de  l'abbé 
de  Saint-Cyran  est  d'avoir  conquis  à  sa  doctrine  la  fameuse  abbaye 
de  Port-Uoyal. 

Sainte-Barbe  (v.  Barbe  [Sainte-]). 

Sainte-Croix  (GuiUaume-Emmanuel-Joseph  Guilhem  de  Cler- 
mont  Lodeve,  baron  de),  né  le  5  janvier  I7i6,  à  Mormoiron,  dans 
le  comtat  Venaissin,  membre  de  l'Institut,  mort  le  W  mars  1809,  à 
l'âge  de  64  ans.  Cet  académicien  est  compté  parmi  les  écri- 
vains les  plus  estimables  et  les  plus  érudits  qui  ont  honoré  la  (In 
du  xviii«  siècle  et  le  commencement  du  nôtre.  Son  K'' ouvrage, 
V Examen  critique  des  historiens  d'Alexandre,  couronné  en  1772, 
est  son  plus  beau  titre  de  gloire. 

Saint-Étienne  (ordre  de),  institué  le  5  mars  1764-^ 
l)ar  l'impératrice  Marie-Thérèse  d'Autriche,  en  l'hon- 
neur de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie.  Les  titulaires  en 
portent  les  insignes  suspendus  à  un  ruban  rouge,  li- 
séré vert. 

Sainte-Foix  (F'rançois  Poullain  de) ,  né  à  Rennes 
le  2.')  feviier  1699,  jirit  d'abord  le  parti  des  armes  et 
fit  sa  première  campagne  en  Italie  en  (pialité  d'aide- 
de-camp  du  maréchal  de  Rroglie.  A  la  ])ai.\,  il  donna 
sa  démission  et  vint  à  Paris,  où  ses  duels  et  ses  aven-rfe  st-Éiienne 
tures  le  mirent  à  la  mode. — Sainte-Foix  a  composé  un     Autriche!, 
assez  grand  nombie  de  comédies;  mais,  de  tous  les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume,  on  ne  lit  plus  guère  aujourd'hui  que  s.es  Essais  sur 
Prt/'/s.  Il  mourut  le  26  août  1776. 

Sainte-Falaye  (.lean-Ba[)tiste  de  la  C.inni^  de  né  à  Auxerre  en 
1697,  (le\int  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  1724,  et  enricliit  d(>  nombreux  et  curieux  travaux  sur 
l'histoire  de  France  les  mémoires  de  la  compignie  qui  l'avait  honoré 
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df  ?es  suffrages.  On  lui  doit  aussi  d'importants  mémoires  stu^  la  clio- 
valorie.  Ses  manuscrits  forment  plus  de  100  volumes  in-folio. — 
Saintc-Palaye  fut  également  reçu  membre  de  l'Académie  française; 
il  mourut  en  1781 . 

Saint-Ferdinand  (ordre  de),  institué  à  Naples  par 
le  roi  Ferdinand  VI.  le  l'''"  avril  1 800,  en  mémoire  de 
sa  rentrée  dans  ses  états.  Ruban  bleu  foncé,  liséré 
rouge. 

Saintes,  clief-licu  d'un  arrondissement  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, capitale  des  anciens  Scnitones,  sur 
la  Charente,  à  i^l  kilom.  de  Paris.  Cette  ville  pos- 
sède un  arc-de-triomphe  élevé  par  les  Romains,  et 
qui  sert  aujourd'hui  de  décoration  à  lui  pont,  ainsi  Ordre 

qu'une  cathédrale  fondée  par  Charlemagne.  Sa  po-o?c  si  -  Ferdinand 
pulation  n'est  que  de  8,000  habitants  ;  les  eaux-  (N'apies). 
de-vie,  les  bois  de  construction,  les  laines  sont  les  principaux 
objets  de  son  commerce. — Au  x^  siècle  la  ville  de  Saintes  devint  le 
siège  d'un  évèché  et  la  capitale  de  la  Saintonge  ;  elle  souffrit  beau- 
coup des  guerres  de  religion,  et  fut  choisie,  en  1790,  pour  le  chef- 
lieu  du  département,  reste  d'importance  politique  qu'elle  ne  con- 
serva que  jusqu'en  1810. 

Saintonge,  ancienne  province  de  France,  située  entre  l'Aunis  et 
le  Poitou  au  nord,  le  Périgord  et  l'Angoumois  à  l'est,  la  Guyenne 
au  sud-est,  lOcéan  à  l'ouest.  Elle  avait  environ  100  kilom.  de  long 
sur  i8  de  large,  et  était  divisée  par  la  Charente  en  méridionale 
et  en  septentrionale.  Saintes,  St-.lean-d'Angely,  Tonnai,  Taille- 
bourg,  ^larenne,  Royan,Mortagne,  en  étaient  les  villes  prmcipales. — 
Cette  contrée  tirait  son  nom  des  Santunes  qu'Auguste  renferma  dans 
la  2^  Aquitaine.  Les  Francs  l'occupèrent  à  la  mort  d'Alaric.  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  s'en  rendit  ensuite  maître.  Après  son  divorce. 
Éléonore  de  Guyenne  l'apporta  par  son  mariage  à  Henri  II ,  et  les 
Anglais  la  conservèrent  jus(prau  régne  de  Charles  V,  qui  la  leur 
enleva  et  la  réunit  à  la  couronne  dont  elle  n'a  plus  été  sé- 
parée.—  En  1790,  cette  ])rovince  a  formé  une  ji.Trtie  du  dépar- 
lement de  la  Charente-Inférieure  et  une  i)ortiou  de  celui  de  la 
Charente. 

Saint-Évremond  U'Jiarles  Marguelet  de  Saint-Denis,  seigneur  de), 

né  a  Saiiit-Dcnis-dii-Guast,  à  12  kilom.  de  Coiitances,  le  1"^'' avril 

^^^^  '161."^,  mort  à  Londres  le  20  septembre   170.},  embrassa  dans  sa 

^^ -jeunesse  la  carrière  militaire,  et  se  distingua  aux  journées  de  Ro- 

croi,  de  Fiiboiu'g  et  de  Nordlingen.  Sa  conversation  agréable,  nuiis 

caustique,  lui  lit  des  ennemis  puissants.  Une  lettre  trouvée  dans  les 


\ 
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|):il)i('rs  (lu  siirinloiuhint  l'oiniiicl  irrila  conlro  co  liardi  frondeur 
le  ministre  Colbert,  (lui  voulut  le  faire  arrêter.  Saiat-Kvremond,  pré 
venu  à  leuips.  se  retira  en  Hollande  et  de  là  en  An::;leterre  (I6<)2), 
où  il  véeut  eneore  i.3  ans.  —  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits 
qui  tous  furent  admirés  de  ses  contemporains,  mais  (pi'on  ne  lit  plus 
guère  de  nos  jours.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  ses  Observai  ions  sur 
Sallusfe  et  sur  Tacite  et  des  Réflexions  sur  les  divers  fjénies  dupeiir- 
j)le  romain,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  été  inutiles  à  Montesquieu. 

Saint-Georges  (le  chevalier  de),  né  à  la  Guadeloupe,  fut  amené 
en  France  par  son  père  et  s'acquit  une  grande  renommée  dans 
l'art  de  l'csciime.  Nommé  ca[)itaine  des  gardes  du  duc  de  Chartres, 
père  du  roi  actuel  des  Français,  il  embrassa  la  cause  de  la  révolu- 
tion, leva  une  espèce  de  corps  franc  dont  il  se  fit  colonel,  et  le  con- 
duisit à  l'armée  du  nord,  ^ous  les  ordresde  Dumouriez.  Arrêté  comme 
suspect  en  1791,  il  fut  sur  le  i)oint  de  .paraître  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  mais  le  9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté.  Cet 
homme,  regardé  à  juste  titre  comme  Fun  des  types  les  plus  parfaits 
de  l'élégance  française,  moiwut  en  1 80 1 ,  dans  une  situation  obscure. 

Saint-Janvier  (ordre  de),  institué  à  Xaples,le  6  juillet 
'17:58,  par  Charles,  roi  des  Deux-Siciles,  qui  fut  depuis 
Charles  III  d'Espagne.  Le  ruban  en  est  rouge. 

Saint-Germain  (le  comte  de),  aventurier  fameux  qui, 
sous  ce  litre  d'emprunt,  fil  l'étonnement  de  la  cour  de  ^„  ^ 

Louis  XV.  Il  se  disait  intréjjidement  âgé  de  2,000  ans,  /^^^^ 
et  se  vantait  de  pouvoir  transmettre  à  d'autres  le  secret  •  ,iv>£^^ 
de  cette  longévité  surhumaine. — Comme  tous  les  char-  q,.j^,, 
lataiis,  le  comte  de  Saint-Germain  se  paraît  avec  uncrfe  si-./anvier 
él)louissante  magnificence  ;  et  la  coupe  de  ses  habits  (Nap'i^si. 
seml)lait  appartenir  à  une  autre  époque  et  à  un  autre  pays.  Habile 
improvisateiu-,  il  excellait  en  fantasmagorie,  et  parlait  de  tout, 
sciences,  arts,  littérature .  avec  l'accent  d'une  parfaite  conviction. 
Il  mourut  à  Schleswig,  en  1784,  à  la  grande  surprise  de  son  prolec- 
teur le  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Sa  naissance  est  toujours  restée 
un  mystère. 

Saint- Just    V.  Just  [Saint-j). 

Saint-Lambert  (Charles-François,  marquis  de"!,  né  en  1717  à 
Velize,  eu  Lorraine,  entra  fort  jetme  au  service,  et  se  distingua 
bientôt,  comme  poète,  j)ar  de  gracieuses  pièces  de  vers  composées 
pendant  les  loisirs  de  l'état  militaire.  L'élégance  de  son  esprit  et 
de  ses  manières,  jointe  à  une  certaine  indépendance  d'idées,  l'ap— 
pelei'ent  à  jouer  un  rôle  brillant  dans  celte  scciélé  du  \v:ii''  siècle, 
où  s'agitaient  les  questions  les  plus  graves  de  In  pliilosophie  au 

f 
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milioii  (les  femino.-;  et  do.-;  pclits  \ois.  11  connut  Voltaire  ot  .leaii- 
.laci|ii(',-;  Ruiisscaii,  ot  (il  partie  de  la  secte  des  encyclopédiste?.  Sun 
ineilleur  onvra;j;e  est  le  poème  de.s  Sa/son.s,  pid)lié  en  17()î). —  Saint- 
Lambert  monrnt  à  Paris  an  mois  de  février  1803. 

Saint-Iiouis  (ordre  militaire  de).  Institné  en 
4  092  par  le  roi  Lonis  XIV,  cet  ordre  militaire  fut 
une  création  de  haute  et  intelligente  politique , 
car  il  pouvait  être  conféré  à  tous  les  olTiciers 
des  armées  do  terre  et  de  mer,  et  c'était  là  une 
grande  innovation.  Les  distinctions  honoriticpies 
n'avaient  encore  été  en  efïet  accordées  qu'aux  gé- 
néraux d'armées,  tous  appartenant  à  la  haute 
noblesse  ;  et  c'était  bien  connaître  le  génie  natio- 
nal que  d'y  faire  |)articiper  tous  les  ofîiciers  de 
mérite  servant  en  sous-ordre.  L'émulation  pro- 
duite par  Tordre  de  St-Louis  porta  bientôt  ses 
ruits,  à  la  plus  grande  gloire  de  la  France. 

Saint-Martin  (Louis-Claude),  dit  le  Philosophe  hiconim,  célè 
bre  théosophe,  né  en  4743  à  Amboise,  et  mort  en 
'1803  au  village  d'Aunay.  Ses  écrits  mystiques  sont 
nombreux.  l/Homme  du  désir ,  (|u'il  publia  à  Lyon 
en  -1790,  a  été  jilusieurs  fois  réimprimé,  mais  n'est 
pas  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences. 

Saint-Michel  (ordre  de),  institué  en  Bavière  en  1 693 
par  .lacques  Clément,  duc  de  Bavière  et  électeur  de  Co- 
logne, etconlirméparle  roi]MaximilienJosei)hen  181  2. 
On  en  porte  la  décoration  suspendue  à  un  ruban  bleu.     ,  Z''''!'^': ,  , 

(le  Sf'Iij ichcl 

Saint-Pierre  fKustache  [v.  Eustache  de  St-Piprre\).      iDuvit-io). 

•aint-Pierre  (Chai'les-Irénée  Castel,  abbé  de),  né  le  18  fé- 
vrier 1658,  au  château  de  St-Pierre  en  Normandie,  fut  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  et  nommé  abbé  de  la  Ste-Trinité  de  Tiron 
en  1702.  Il  avait  déjà  été,  en  1695,  reçu  à  l'Académie  française; 
mais  il  en  fut  expulsé  par  les  brigues  de  l'abbé  de  Polignac,  adver- 
saire passionné  des  idées  généreuses  que  ce  philosophe  répandait 
dans  ses  écrits.  Doué  d'un  cœur  vraiment  noble,  l'abbé  de  St- 
Pierre  était  de  mœurs  pures  et  d'une  probité  scrupuleuse.  Tou- 
tes ses  publications  tendent  à  une  amélioration  quelconcpie:  et 
son  Projet  de  paix  imiversplle  surtout  témoigne  d'un  cœur  jirofon- 
dément  jiénétré  de  rnmour  du  g(>nre  humain.  —  Il  mourut  à  Paris 
Je  29  avril  174.3.  ('.est  lui  qui  introduisit  dans  notre  langue  le  mot 
hicnfaif^aiicr. 

Saint-Pierre  'Bernardin  de  [v.  liernardin  de  St-Picrre\\ 
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Saint  -  Pierre  de 
Rome  ,  la  plus  vasto  cl 
la  plus  ina;j;nilique  ba- 
silicpio  (1(1  monde  chré- 
tien. Ce  monument  graii- 
(liose,  le  chef-d'œuvro 
do  l'art  moderne,  fut 
commencé  par  les  or- 
dres du  pape  Jules  II, 
sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Bramante,  achevé 
sous  Léon  X ,  et  em- 
belli i)ar  Michel-Ange  et 
l{ai)lia('l.  Une  colon- 
nade, du  |)lus  magnilique  effet,  d'admirables  fontaines  jallissan 
un  obélis(iue  de  granit  rouge,  complètent  la  décoration  de  la 
qui  conduit  au  péristyle  de  cette  basilique. 


IiiUrinir  de  Sl-Pierrc. 


tes  et 
place 


Ej- /('■/■  il' m-  de  Stiiii/-Pierrp. 

Saint-Réal  (l'abbé  de),  écrivain  distingué  du  xvn''  siècle,  naquit 
à  Cliauibeiy  (>n  1()39,  et  mourut  dans  la  même  ville  au  mois  de  sep- 
tembre I()ÎI2.  Son  Hisluiir  de  la  ctinjuratinu  de  IVo/sc,  publiée  en' 
K)7i,  est  regardée  à  bon  droit  connue  l'un  des  classiques  de  l'histoire. 

Saint-Simon  (Louis  (le  Houvcrv,  duc  ûo),  né  le  K)  janvier  HiTlj, 
mourut  à  Paris  le  i  mars  n.'J.'i,  à  l'àgc  de  80  ans,  laissant  la  répu- 
tation d'un  (li|>lomate  habile,  d'un  grand  seigneur  parfait,  mais  ne 
faisant  pas  soupçonner  la  célébrité  posthume  qui,  plus  tard,  devait 
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roconiiiiaïKler  son  nom  comme  celui  d'un  des  éciivains  les  plus  ori- 
ginaux, les  plus  incisifs,  les  plus  piquants  dont  s'honore  la  France. 
Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  militaire,  et  lit  sa  première 
campagne  sous  le  maréchal  de  Luxembourg.  La  mort  de  son  père, 
arrivée  en  169.3,  le  mit  en  possession  du  gouvernement  de  Blaye,  et 
des  titres  de  duc  et  pair.  11  quitta  bientôt  le  service  pour  la  diplo- 
matie, et  vint  à  Versailles  dans  les  dernières  années  de  Louis  XIV; 
mais  l'aspect  glacial  de  cotte  cour  décré|)ite  fit  une  impression  pro- 
fonde et  triste  stn-  son  esprit,  et  c'est  à  cette  impression  qu'on  attribue 
les  couleurs  un  peu  sombres  sous  lesquelles  il  a  dépeint  le  déclin  de 
cette  grande  époque.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  ajipelé  au  con- 
seil de  régence  par  le  duc  d'Orléans,  puis  chargé,  en  1721,  d'une 
mission  délicate  auprès  de  la  cour  d'Espagne.  Lors  de  l'avéneftient 
de  Louis  XV,  St-Simon,  se  voyant  négligé,  se  retira  dans  sa  terre 
de  La  Ferfé,  où  il  composa  ses  mémoires  qui,  déposés  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet  au  ministère  des  affaires  étrangères,  ne  furent  pu- 
bliés que  80  ans  après  sa  mort. 

Saint-Simon  (Claudc-IIenri,  comte  de),  né  à  Paris  le  17  octo- 
bre 1700,  appartenait  à  une  famille  qui  prétendait  descendre  de 
Charlemagne  par  les  comtes  de  Vermandois,  et  était  le  plus  proche 
parent  du  duc  de  St-Simon,  dont  nous  venons  de  parler.  Sa  vie  fut 
des  plus  aventureuses.  Après  avoir  fait  la  guerre  de  l'indépendance 
sous  les  ordres  de  Bouille  et  de  Washington,  il  quitta  le  service, 
voyagea  dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe,  spécula  sur  la 
vente  des  biens  nationaux,  au  temps  de  notre  l'"  révolution,  et 
acquit  ainsi  une  belle  fortune,  qu'il  dissipa  bientôt  dans  la  société 
des  gens  de  lettres  et  des  savants.  Réduit  à  la  plus  affreuse  misère,  il 
se  mit  à  écrire  sur  la  politique,  sur  l'industrie,  sur  la  religion,  se 
fit  quelques  disciples,  et  mourut  le  -19  mai  182."),  pendant  qu'on 
imprimait  son  dernier  ouvrage,  le  Nouveau  Christianisme.  Le  but 
de  Sl-Simon  était  de  renouveler  la  société  tout  entière,  religion, 
morale  et  politique.  Ses  disci|)les,  appelés  de  son  nom  St-Simo- 
niens,  fondèrent,  après  sa  moit ,  une  secle  ])olitique  et  religieuse 
qui,  après  avoir  fait  grand  bruit  pendant  quel(|ue  temps,  a  disparu. 

Saïque,  espèce  de  bâtiment  gi'cc  ou  turc,  dont  le  corps  est  très- 
cluirL'é  de  bois.  Les  Turcs  s'en  servent  pour  leurs  navigations  dans 
l'archipel  du  Levant,  et  aux  côtesd'Afri(iu('. 

Saisie.  Ce  mot  signilie  toute  mise  de;  biens  ou  elfcts  ([uelconques 
sous  la  main  de  la  justice,  et,  par  extension,  l'exploit  ou  l'acte  qui  la 
signifie  ou  la  fait  connaître  à  l'individu  qu'elle  concerne.  C'est  l'acte 
d'un  créancier  qui,  ])our  la  sûreté  de  sa  créance,  et  afin  d'en  avoir 
le  paiement,  arrèl(>  et  met  sous  la  main  de  la  justice  les  biens  meu- 
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bles  ou  immeubles  de  son  débiteur. — Ce  mot  signifie  aussi,  en  matière 
de  douanes,  de  contributions  indirectes  et  de  police,  l'action  de  s'em- 
parer |)rovisoircmenL  des  choses  qui  sont  l'objet  d'une  contravention, 
ou  ([tii  peuvent  fournir  la  preuve  d'un  crime,  d'un  délit. — On  appelle! 
saisie-arrêt  ou  opposition,  une  voie  d'exécution  par  laquelle  uncréan- 
cier  arrête  entre  les  mains  d'un  tiers  les  sommes  ou  etléts  immobiliers 
appartenantà  son  débiteur,  pour  faireordonner  par  justiceque  les  Je- 
niers  ou  prixûe  ces  etléts  lui  seront  remis  en  paiement  de  sa  créance. 
—  La  saisie-brandon  est  la  voie  d'exécution  forcée  par  laquelle  un 
créancier  saisit  les  fruits  pendants  par  racine,  ap[)artenant  à  son 
débiteur,  pour  les  faire  vendre  à  leur  maturité,  etse  faire  payer  sur  le 
prix.  —  Par  saisie-exécution,  on  entend  celle  qu'exerce  le  créancier 
porteur  d'un  titre  exécutoire,  pour  faire  vendre  les  meubles  cor- 
porels de  son  débiteur,  et  être  payé  sur  le  prix.  Elle  prend  le  nom 
d'exécution  parce  qu'on  dépouille  le  débiteur  de  ses  meubles  au 
moyen  de  la  vente  qu'on  en  fait  faire.  —  La  saisie  des  rentes  ne 
peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'un  titre  authentique  et  exécutoire,  et 
entre  les  mains  de  celui  qui  la  doit.  Elle  est  assujettie  à  des  règles 
spéciales  qui  se  rapprochent  souvent  de  la  saisie  immobilière.  — 
On  nomme  saisie-gagerie,  celle  qui  a  pour  objet  d'empêcher  que 
les  meubles  et  fndts  garnissant  la  maison  ou  les  terres  du  proprié- 
taires ne  soient  déplacés  ou  enlevés  au  préjudice  des  loyers  et  fer- 
mages qui  lui  sont  dus.  —  La  saisie-conservatoire  est  celle  qu'un 
créancier  fait  pratiquer  en  vertu  de  l'autorisation  du  président 
du  tribunal  de  commerce,  quoique  la  réclamation  qu'il  élève 
contre  son  débiteur  ne  soit  point  encore  sanctionnée  par  une  dé- 
cision judiciaire.  —  Par  saisie  rcvendicatoire ,  on  entend  la  ré- 
clamation d'un  efl'et  immobilier  qui  se  trouve  dans  la  main  d'un 
tiers,  et  sur  lequel  on  prétend  avoir  le  droit  de  propriété  ou  celui 
d'un  gage  privilégié.  —  EnOn  la  saisie  immobilière  est  pour  les 
immeubles  ce  que  la  saisie-exécution  est  pour  les  meubles.  Le  but 
de  l'une  et  de  l'autre  est  de  mettre  les  biens  du  débiteur  entre  les 
mains  tle  la  justice  pour  les  faire  vendre  et  payer  les  créanciers  sur 
le  |)ri\  (v.  Expropriation). 

Saisine.  C'est  la  prise  de  possession  d'une  chose  ou  la  chose  elle- 
même. — Il  y  a  2  esi)éces  de  saisines  :  celle  de  fait  et  celle  de  droit; 
la  première  suppose  une  possession  réelle  de  fait  (v.  Possession, 
Propriété)  ;  la  seconde  a  lieu  par  le  seul  elVet  de  la  loi,  comme  dans 
le  cas  de  la  maxime  :  le  mort  saisit  le  vif  (v.  Succession). 

Saisons.  On  entend  connnunément  parce  mot  certaines  parties 
de  l'année  que  distinguent  la  chaleur  et  le  froid,  et  désignées  par 
les  signes  dans  les(iuels  entre  le  soleil.  Elles  sont  au  nombre  de 
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4  dans  nos  climats  tempérés,  et  contiennent  chacuno  3  mois;  le 
printemps  et  l'antomne  connncncent  aux  équinoxes;  l'été  et  l'hiver 
commencent  aux  solstices. — (Vest  an  moyen  de  rinclinaison  du  i^lobe 
de  "23  degrés  et  demi  sur  son  oi'bite.oii  plan  de  réclipli([iie,  incli- 
naison constante  et  toujours  parallèle  à  elle-même,  que  se  produit  le 
changement  annuel  des  saisons.  La  terre,  en  parcourant  son  or- 
bile  autour  du  soleil,  lui  présente,  à  cause  de  celte  oblitpiité,  tantôt 
son  pôle  nord  et  tantôt  son  pôle  sud,  sous  cet  angle  de  23  degrés 
et  demi.  Il  s'ensuit  cpie  le  soleil  s'élève  jusqu'au  tropique  du  Cancer 
dans  notre  été^  et  s'abaisse  jusqu'à  celui  du  Capricorne  dans  notre 
hiver,  mouvement  régulier  et  constant  qui  produit  ces  différences 
de  température  qu'explique  suffisamment  le  plus  ou  moins  grand 
éloignenient  du  soleil.  — Saiso7i  se  prend  aussi  \)our  époque;  on  dit 
la  saison  des  foins,  des  moissons,  des  fruits,  des  vendanges,  des 
chasses,  de  la  mue.  de  la  couvaison. 

Salade,  léger  casque  sculpté,  dont,  aux  siècles  de  la  chevalerie, 
les  hommes  d'armes  se  couvraient  la  tète. 

Saladin,  le  héros  musulman  de  la  troisième 
croisade,  fils  d'Ayoub  et  neveu  du  fameux 
Chirkou,  le  plus  habile  général  de  Noureddin, 
fut  choisi  par  le  calife  pour  remplacer  Chir-^ 
kou  à  la  tète  des  armées.  Chargé  de  rétablir 
en  Egypte  l'aulorilé  des  califes  de  Bagdad, 
il  s'en  arrogea  la  souveraineté  ,  et  fonda  i(^x  /^ 
l'éphémère  dynastie  des  Ayoubites.  Bientôt  il 
marcha  contre  les  croisés,  gagna  contre  eux  la 
bataille  de  Tibériade,  et  s'empara  de.lérusa-  Saïade. 

!em.  Ces  rapides  succès  portèrent  l'alarme  dans  l'Europe;  les  con- 
ciles décrétèrent  rétablissement  de  la  dune  saladine;  ei  Frédéric 
Barberousse ,  Bichard-Cœur-de-Liou  et  Philipi)e-Auguste  prirent 
la  croix.  Les  années  de  France  et  d'Angleterre  ,  d'abord  victo- 
rieuses, ^'empurèrr-nt  de  S(-.ïean-d"Âcre;  mais  bientôt  la  désunion 
s'élant  mise  calr,  ',.'s  2  rois,  toute  chance  de  succès  s'évanouit ,  et 
Richard,  re.-té  seul,  fut  obligé  de  traiter  avec  son  ennenn  et  de 
lui  abandonner  la  Terre-Sainte.  Saladin  ne  survécut  pas  long-temps 
à  ce  dernier  succès;  admiré  des  chrétiens,  pleuré  des  inlideles,  il 
laissa  à  Malek-Adhel,  son  frère,  le  vaste  héritage  de  sa  puissance 
et  de  sa  gloire. 

Salaire,   prix   d'iui  Iravjiil  ijuclconquc,  et  |)arliculi('rement  du 
travail  journalier  de  l'ouvrier. 

Salamandre,  genre  dc  fepliles  de  l'ordre  des  batraciens,  dont 
les  caractères  principaux  sont  3  ou  i  doigts  aux  pieds  dc  devant, 
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4  OU  5  à  ceux  de  derrière;  une  langue  large,  non  fourchue,  fixée 
dans  toute  sa  longueur,  et  une  queue.  Long-lemps  on  a  cru  que  le 
feu  était  son  élément,  et  que  sa  morsure  causait  la  mort;  mais  le 
temps  a  fait  justice  de  ces  préjugés.  Toutefois,  un  phénomène  non 
moins  étonnant  que  ceux  qu'avaient  rêvés  les  anciens  distingue  ce 
reptile:  ainsi  que  l'escargot,  il  a  la  faculté  de  régénérer  ses 
membres  si  on  les  lui  coupe;  ses  yeux  même  se  reproduisent 
lorsqu'on  les  lui  arrache;  il  meurt  quand  on  le  saupoudre  de 
sel  ou  de  tabac.  Sa  forme  extérieure  est  fort  rapprochée  de  celle 
du   lézard,  et  il  ha- 


bite  de  prélérence  les 
étangs  ,  ou  les  marais 
bourbeux.  —  Les  ca- 
balistes  (v.)  nom- 
maient ainsi  cer- 
tains esprits  auxquels 
obéissaitl'animal  mer- 
veilleux dont  ils  por- 
taient le  nom  Fran-  Salamnmlre  (écu  d'or  do  François  l"*' 

rois  I^""  avait  pris  pour  devise  une  salamandre  dans  le  feu,  avec  ces 
mots  :  fy  vis  et  je  l'éteins.  Une  monnaie  d'or  frappée  sous  son  régne 
porte  aussi  le  nom  de  salamandre. 

Salamine,  aujourd'hui  Koluri ,  ile  grecque  située  vis-à-vis 
Eleusis;  étendue  :  i  milles  carrés;  i^opulation  :  5,000  habitants. 
Elle  était  séparée  de  l'Attique  par  un  détroit  d'un  kilomètre  de 
large.  La  victoire  de  l'escadre  combinée*  des  Grecs,  sur  la  flotte 
heaucoiq)  i)lus  nombreuses  des  Perses,  l'a  rendue  fameuse.  Parmi 
les  princes  qui  l'ont  gouvernée ,  le  plus  célèbre  est  Ajax,  un  des 
héros  d'Homère. —  Quelques  siècles  après  la  guerre  de  Troie,  les 
habitants  de  Mcgare  s'emparèrent  de  cette  île,  mais  ils  en  furent 
i)ientùt  chassés  par  les  Athéniens,  et  elle  devint  province  romaine 
sous  le  règne  de  Vespasien. 

Salep,  substance  nourrissante  qu'on  tire  des  racines  bulbeuses 
et  mucilagineuses  de  certains  orchis.  On  le  prend  oïdinairoment 
sous  forme  de  gelée  ;  il  est  restaurant  et  adoucissant,  ("elui  de 
Perse  est  le  i)his  renommé,  et  l'on  en  fait  du  chocolat,  regardé 
connue  très-salutaire  à  la  santé. 

Salerne.  Cette  ville,  assez  considérable  encore,  bien  que  son 
port  soit  moins  fréquenté  qu'autrefois,  est  située  sur  la  Médi- 
terranée à  72  kilomètres  de  Naples.  C'est  dans  la  plaine  voisine 
(le  Salerne  que  fut  gagnée,  en  lOU),  par  quelques  chevaliers  nor- 
mands contre  une  année  de  Sarrasins,  une  bataille  t]ui  sauva  la 
X.  2 
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ville  ilalieniie  du  joug  de  rislainismo.  On  sait  que  cet  événement 
fut  l'origine  de  la  fondation  du  royaume  des  Deux-Siciles  par  les 
Normands,  grâce  aux  brillants  exploits  des  Guiscard  et  des  Tan- 
crède.  Le  premier,  devenu  prince  de  la  Fouille,  transporta  à 
Salerne  l'école  de  médecine,  que  Constantin  l'Africain,  Arabe  con- 
verti ,  avait  fondée  au  mont  Cassin  ;  cette  école  devint  la  plus  cé- 
lèbre du  monde,  brilla  pendant  plusieurs  siècles,  et  servit  de  mo- 
dèle aux  autres  établissements  (lu  même  genre  qui  se  formèrent 
dans  les  divers  états  de  l'Europe. 

Saliens  (Francs-"),  peuples  qui  parurent  pour  la  ])roniière  fois 
dans  l'île  des  Bataves,  et,  après  en  avoir  été  chassés,  s'établirent  au 
sud  de  la  Meuse  parmi  les  Charnaves.  On  croit  que  cette  dénomina- 
tion leur  vint  de  VIsala  (Ysscl),  ou  de  la  Saale,  rivière  de  leur 
ancienne  patrie. 

Salifiables  (de  2  mots  latins  signifiant  sel  et  faire) .  On  nomme  ainsi, 
en  chimie,  les  substances  qui  peuvent  être  aisément  converties  en  sel. 

Salines,  salîns,  usines  établies  près  des  fontaines  salées,  et  où 
l'on  retire  par  révaporation  le  sel  marin  que  contiennent  ces 
fontaines. 

SalJque  (loi),  ainsi  nonmiée  des  Francs-Saliens,  oliez  lesquels 
elle  était  en  vigueur,  et  qu'on  prétend  avoir  été  faite  par  Phara- 
mond  ou  par  ciovis.  Elle  porlait,  entre  autres  dispositions,  qu'en  la 
terre  sctli(]ue  aucune  porlion  d'iiérilage  ne  revient  à  la  femelle.  Cette 
prescription  fut  apiiliquée  pour  la  première  fois  d'une  manière  for- 
melle à  la  succes-ion  à  la  couronne  de  France,  en  1316,  après  la 
mort  de  Louis-le-Hutin;  depuis,  elle  a  été,  sous  ce  rai)port,  re- 
gardée comme  une  des  lois  fondamentales  de  la  monarchie.  — 
La  terre  salique  était,  selon  Ducange,  toute  terre  donnée  à  un 
Franc-Salien  lors  du  partage  des  conquêtes,  pour  qu'il  la  possédât 
librement,  sous  la  seule  obligation  du  service  militaire,  clause  qui 
naturellement  en  fit  exclure  les  filles. 

Salive ,  liqueur  visqueuse,  incolore,  sécrétée  par  les  glandes 
disposées  de  chaque  côté  en  arrière  de  la  mâchoire  et  sous  la 
langue.  Ce  liquide  favorise  la  digestion  des  aliments  en  se  mêlant 
à  eux  dans  la  bouche  ,  et  leur  faisant  subir  un  commencement 
d'élaboration. 

Salles  d'asile  {\.  Asile). 

Salluste  (Caius  Salliislius  Crispus),  né  à  Amiterne,  ville  du 
pays  des  Sabins,  l'an  de  Home  (i68  (87  av.  J.-C),  parvint  à  la 
questure  à  27  ans,  et  fut  nommé,  l'an  702,  tribun  du  peuple  au  pré- 
judice deCaton.  Exclu  du  sénat  à  cause  de  ses  débauclus.  il  obtint 
la  préture  au  retour  de  César  à  Rome  (708'j,  et  bientôt  après  fut  promu 
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au  2;ouvcrnoniO!it  de  la  Niiiiiidio.  Salluste  f|iiitla  Rome  ontiorcinont 
ruiné,  ot  y  revint  en  710  avec  d'immenses  rieliesses.  11  fit  alors 
construire  sur  le  mont  Quirinal  wno  habitation  magniruiue,  et  planler 
des  jardins  vantés  par  les  anciens  comme  la  plus  délicieuse  prome- 
nade de  Rome;  la  place  qu'ils  occupaient  est  encore  appelée  au- 
jourd'hui les  Jardins  de  Salluste.  —  Il  passa  les  9  dernièr(>s  aimées 
de  sa  vie  partageant  son  tem[)s  entre  l'étude  et  les  plaisirs,  et 
moinnit  l'an  718. — Salluste  n'aïu-ait  laissé  qu'un  nom  odieux  par  ses 
rapines  et  ses  désordres,  s'il  n'eût  com|)osé  les  admirables  his- 
toires de  la  conjuration  de  (^atilina  et  de  la  guerre  de  Jugurtha. 

Salm  (maison  de).  Il  existait  2  comtés  de  ce  nom  avant  la  révo- 
lution française  :  le  comté  ù'Ober-Salm  (Haut-Salm),  avec  la 
IK'lite  ville  de  Salm,  dans  le  Wasgau,  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
et  le  comté  de  Nieder-Salm  (Bas-Salm),  avec  la  ville  de  Salm, 
dans  les  Ardennes,  aux  frontières  du  territoire  de  Liège,  dans  le 
Luxembourg. — L'ancienne  famille  des  comtes  de  Salm,  qui  en  étaient 
seigneurs,  se  divisa  en  1010  en  2  branches  formées  par  les  2  fils 
du  comte  Théodoric.  Henri  eut  Ober-Salm,  et  ses  descendants  for- 
mèrent 2  nouvelles  lignées.  Charles  reçut  N ieder-Salm  ;  sa  posté- 
rité acquit  le  duché  de  Liml)ourg,  et  s'éteignit  avec  Henri  IV  en 
1413.  La  maison  de  Salm  se  subdivise  en  une  foule  d'autres 
branches  dispersées  dans  toute  l'Allemagne,  la  plupart  portant  le 
titre  de  maisons  princières,  mais  possédant  d'assez  minces  terri- 
toires et  des  revenus  peu  considérables. 

Salomon,  roi  des  Juifs,  H"  fils  de  David  et  deBethsabée,  né  l'an 
du  monde  2971  et  av.  .l.-C.  1029,  s'empara  du  trône  d'Israël  au 
détriment  d'Adonias,  son  frère  aîné,  qu'il  mit  à  mort,  et  épousa  la 
lille  du  Pharaon  d'Egypte,  pour  laquelle  il  fit  élever  un  magnifique 
palais  à  .lérusalcrn.  C'est  à  l'occasion  de  la  solennité  de  ses  noces 
avec  cette  princesse  qu'il  composa,  assure-t-on,  son  merveilleux 
épilhalame  le  Canlique  des  Cantiques.  11  avait  26  ans  lorsque  Dieu 
lui  apparut  en  songe  et  lui  donna  la  sagesse  en  partage.  —  Tout  le 
monde  connaît  le  fameux  jugement  qu'il  rendit  dans  une  contesta- 
tion entre  deux  fcnnnes  (pii  se  disputaient  un  enfant. —  Sur  le 
bruit  do  sa  sagesse,  la  reine  de  Saba  alla  le  voir  et  le  quitta  char- 
mée de  sa  prudence  et  de  sa  magnificence.  Salomon  tenait  alors 
sous  sa  puissance  tous  les  pays  et  royaumes  qui  sont  entre  l'Euphrafe 
et  le  Nil.  Ses  flottes  nombreuses  côtoyaient  lOccan  et  voguaient 
vers  ()|)hir,  d'où  elles  rapportaient  de  la  poudre  d'or,  des  aromates, 
de  l'ivoiic,  etc.  11  rendit,  rapporte  l'Kcriture,  l'or  et  l'argent  aussi 
communs  à  .lérusalem  (pie  les  |)ierres  des  chemins.  La  4  année  de 
son  règne,  Salomon  lit  commencer,  sous  la  coduile  du  Tvrien  Ado- 
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niram,  ce  temple  fameux  doiil  nul  autre  édifice  n'a  jamais  approché, 
et  qui  coûta,  dit-on,  13  milliards  à  hàlir.  Toutefois,  ce  prince,  s'é- 
lant  corrompu  par  rexcés  de  sa  i)iiissanco,  abandonna  le  Seigneur, 
sacrifia  aux  idoles  de  pierre  et  d'airain,  et  se  livra  aux  plus  infâmes 
voluptés.  A])rès  H)  années  de  règne,  il  mourut  à  l'âge  de  58  ans. 

Salpêtre,  ou  nitrate  (ic  potasse  (v.  Nitrate). 

Salsepareille,  plante  de  l'Amérique  méridionale,  dont  les  racines 
longues  et  ligneuses  sont  employées  en  médecine.  Dans  le  com- 
merce on  les  trouve  réunies  en  faisceaux  volumineux.  On  on  distin- 
gue plusieurs  espèces,  la  sahepareille  du  Honduras,  la  salsepareille 
Caraque,  la  salsepareille  de  la  Jamaïque:  c'est  à  celle-ci  qu'on 
accorde  ordinairement  la  préférence.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces 
sortes  de  racines  médicamenteuses  contiennent  une  grande  (juan- 
tité  d'amidon  et  une  matière  particulière  à  laquelle  on  accorde  les 
vertussudorifiquesdela  salsepareille. — La  salsepareille  s'administre 
en  décoction,  on  l'emploie  dans  toutes  les  maladies  qui  réclament 
l'usage  des  sudoi'ifiques,  telles  que  les  rhumatismes  chroniques, 
certaines  atfections  de  la  peau,  etc. 

Saltimbanque,  jouglcur,  bateleur,  charlatan,  ordinairement 
placé  sur  un  théâtre,  dans  une  place  publique,  pour  y  faire  ses 
exercices  et  y  débiter  ses  drogues. —  Cette  qualification  s'applique 
figurémentà  un  bouffon  de  société,  à  un  mauvais  orateur,  qui  dé- 
bile avec  des  gestes  outrés,  des  plaisanteries  de  mauvais  goût 
(v.  Batehnn'). 

Saluées,  petite  \\\\e  des  états  sardes,  bâtie  pré;  de  l'emplace- 
ment de  l'ancienne /l((,9i(.s/a  Vagiennoram  et  qui  devint,  au  moyen 
âge,  la  capitale  d'un  jtetit  territoire  bien  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quisat de  Salaces.  Ses  titulaires  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'iiis- 
toire  de  ces  contrées;  les  pins  remaniuables  sont  :  Thomas  lil, 
(pii  séjourna  en  France  et  y  composa  un  ouvrage  intitulé  le  Voyage 
(lu  chevalier  errant,  moitié  prose,  moitié  vers;  Louis  l'^''  qui,  de 
concert  avec  Philippe-Marie-Visconti,  seigneur  de  Milan,  humilia 
Venise  et  les  Florentins;  le  l'i"  marquis  de  Saluées,  qui  commanda 
l'armée  française  dans  le  royaume  de  Naples,  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Pavie. —  Henri  IV  échangea  en  1601  ce  marquisat  contre 
la  Bresse. 

Salubrité  publique.  On  appelle  ainsi  la  qualité  de  ce  (pii  con- 
court à  iiiaintcnir  la  santé.  La  salubrité  est  le  but  de  l'hygiène;  les 
principales  conditions  de  la  santé  de  l'homnip  sont  dans  la  pureté  do 
l'air  qu'il  respire,  la  bonne  qualité  des  aliments  et  des  boissons 
dont  il  fait  usage,  ainsi  (|ue  de  l'innocuité  de  la  profession  qu'il 
exerce.  Ces  conditions  sont  toutes  j)Uis  ou  moins  difiiciles  à  rcm[)lir. 
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Coliiiqiii  possède  une  maison,  un  cliamp  qu'il  lient  de  ses  parents 
eoinnie  seul  moyen  de  subsister,  ne  les  quittera  pas,  bien  qu'il 
sache  qu'ils  sont  situés  dans  un  lieu  peu  saUibre.  Dans  les  villes, 
la  nécessité  met  bien  des  individus  dans  la  condition  d'habiter  les 
rues  les  plus  malsaines;  leur  pauvreté  et  le  prix  élevé  des  loyers 
dans  les  quartiers  salubres  les  obligent  à  vivre  dans  des  conditions 
défavorables.  C'est  en  vue  de  nombreuses  améliorations  hygiéni- 
ques que  les  gouvernements  s'occu[)ent  surtout  depuis  quelques 
années  à  donner  plus  de  largeur  aux  rues,  à  y  faire  arriver  des 
courants  d'eau  qui  entraînent  les  dernières  immondices.  Ancienne- 
ment les  villes  se  formaient,  mais  on  ne  recherchait  pas  si  quelques- 
unes  de  leurs  parties  ne  deviendraient  pas,  par  l'accumulation  des 
constructions  dans  un  espace  trop  circonscrit ,  autant  de  foyers 
d'infection  et  de  maladies  pestilentielles.  Paris  lui-même  se  ressentit 
peut-être  plus  que  toute  autre  localité  de  l'insouciance  de  nos  pè- 
res à  cet  égard.  Aussi  pendant  long-temps  mérita-t-il  le  nom  de 
Lutêce,  ville  de  boue,  qu'il  conserva  pendant  des  siècles.  Sons 
Philippe-Auguste,  notre  capitale  était  un  véritable  cloaque.  Ce 
prince,  incommodé  jusque  dans  son  palais  par  l'infection  des  rues, 
ordonna  de  les  faire  paver  toutes;  amélioration  sans  doute  bien  im- 
portante, mais  encore  insufiisanle,  et  qui  ne  détruisit  pas  les  incon- 
vénients de  ces  rues  longues,  étroites,  où  chaque  maison  semble  se 
disputer  la  voie  publique  et  les  hauteurs  de  l'atmosphère.  La  mor- 
talité de  Paris,  comparée  à  celle  des  autres  villes,  était  alors  pro- 
portionnellement plus  forte;  cet  état  d'insalubrité  dura  bien  long- 
temps. Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Henri  IV  qu'on  ordonna  l'élar- 
gissement de  quelques  rues,  non  précisément  en  vue  de  la  salubrité 
publique,  mais  pour  faciliter  le  passage  des  voitures  de  luxe,  dont 
l'usage  commençait  à  s'établir.  —  Il  faut  arriver  au  xviii''  siècle  pour 
trouver  dans  l'élargissement  des  rues  l'intention  de  rendre  Paris 
moins  insalubn>;  et  aujourd'hui  nous  pouvons  voir  que  ce  vaste  plan 
reçoit  son  exécution  sur  beaucoup  dépeints  de  la  capitale. — La  salu- 
brité d'une  ville  ne  flépend  pas  uni(iuement  de  la  distribution  des 
habitations,  mais  encore  des  dilTérentes  industries  qui  la  font  fleurir. 
Les  unes,  regardées  comme  insalubres,  doivent  être  repoussées  du 
centre  de  la  cité,  à  une  dislance  qui  ne  permette  pas  aux  exha- 
laisons plus  ou  moins  nuisibles  auxquelles  elles  i)euvent  don- 
ner lieu,  de  se  ré|)andre  au  sein  des  habitations. —  Toutes  les 
conditions  d'assainissement  d'une  ville  sont  réglées  par  un  corps 
d'honuneséclaiiés,  appelé  coiisi'il  de  saluhritr.  Paris  et  les  princi- 
pales villes  du  royaume  possèdent  aujourd'hui  chacune  une  insfitu- 
tion  de  ce  genre,  et  les  liabitants  de  ces  diverses  localités  se  ns- 

2. 
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sentent  cliaquo  jour  (lavantngc  du  bien  (Mre  que  pioduisent  inecs- 
samnienl  les  efforts  de  ces  confpils. 

Salut,  conservation  ou  rétablissement  dans  un  élat  heureux, 
convenable  ;  félicité,  sûreté  :  le  salut  de  l'empire.  Ce  mot  s'applique 
encore  dans  le  christianisme  à  la  félicité  éternelle,  au  bonheur 
dans  le  ciel  :  hors  de  l'église  point  de  salut  pour  ceux  aux  yeux 
desquels  la  lumière  a  lui  en  vain ,  mais  non  pour  ceux  qui  sont 
toujours  restés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  —  Salut  exprime 
encore  l'action  de  saluer:  c'est  un  témoignage  de  respect,  d'hon- 
neur, de  bienséance,  d'amitié,  qu'on  se  rend  réciproquement.  Aller 
saluer  quelqu'un,  c'est  aller  le  visiter.  —  Saluer,  en  parlant  des 
anciens  Romains  qu"on  élevait  à  l'empire,  veut  dire  proclamer: 
Vespasien  fut  salué  empereur.  —  En  marine,  il  y  a  4  manières  de 
saluer  :  avec  le  canon,  avec  le  pavillon,  avec  la  voile  et  avec  les 
voix.  —  Phyf^ioloijie  du  salut.  Chaque  peuple  a  sa  manière  de  sa- 
luer: les  habitants  de  la  Palestine  et  des  contrées  adjacentes  se  sa- 
luaient en  courbant  le  corps  très-profondément  ;  les  Japonais  se  sa- 
luent en  ôtant  un  pied  de  leur  pantoufle:  en  France  nous  nous  décou- 
vrons par  respect;  dans  l'Uincloustan  on  prend  la  barbedeceluiqu'on 
salue.  Des  insulaires  des  Philippines  prennent  la  main  ou  le  pied 
de  ceux  qu'ils  veulent  honorer  et  s'en  frottent  le  visage.  D'autres  se 
courbent  très-bas  en  mettant  leurs  mains  sur  leiu-s  joues,  et  lèvent 
un  pied  en  l'air  en  fléchissant  le  genou  ;  deux  Otaïliens  qui  se  ren- 
contrent cognent  leurs  nez  l'un  contre  l'autre.  Les  habitants  de  Car- 
mène,  en  témoignage  d'un  attachement  particulier,  s'ouvrent  une 
veine  et  oflient  à  leurs  amis  le  sang  qui  en  jaillit. —  lihéiorique 
du  salut.  11  en  est  du  salut  comme  de  la  plupart  des  qualilications 
qui  ne  signilient  rien  de  raisonnablement  applicable  à  la  circon- 
stance où  l'on  se  trouve.  Toutefois,  ce  n'était  pas  sans  raison  que  les 
Grecs  s'abordaient  en  ces  ternies  :  Travaille  et  prospère;  les  Ro- 
mains disaient  :  Combien  valez-vous?  les  Ualiens  et  les  Espagnols 
disent  :  Comment  étes-vous? —  Comment  vous  portez-vous?  est 
le  salut  d'un  Français  ;  celui  d'un  Anglais,  comment  faites-vous 
faire?  d'un  Allemand,  comment  vous  trouvez -vous?  Les  Chi- 
nois :  Avez-vous  mangé  votre  riz?  —  Salam  alaî  kom  (la  santé 
soit  sur  vous),  disent  les  Turcs;  et  c'est  de  ces  trois  mots 
arabesque  nous  avons  fait  le  mol  salamalec. — Adieu,  dit-on,  dans 
plusi(>urs  langues,  pour  le  salut  de  départ,  c'est-à-dire,  je  vous 
reconnuande  à  Dieu. 

Salutation.  C'e.-t  l'action  de  saluer.  Ce  mot  n'est  usité  en  ce 
sens  ([ue  dans  la  conversation  familière,  et  en  parlant  d'une  ma- 
nière de  saluer  ridicule,  extraordinaire.  —  La  salutation  anyéli- 
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que  c?l  une  i)rièro  adressée  à  la  sainte  Vierge,  et  commençant  par 
ces  mots  latins  :  Ave,  Maria.  Elle  est  composée  des  i)aroles  que 
ran2;e  Gabriel  adressa  à  ^larie  lorsqu'il  vint  lui  annoncer  le  mystère 
de  l'Incarnation;  de  celles  que  proféra  Élisabelli,  femme  du  prêtre 
Zacharie,  lorsqu'elle  reçut  la  visite  de  celte  sainte  mère  de  Dieu  ; 
enlin  de  celles  (|u'emi)loie  l'éi^lise  [)Our  implorer  son  intercession. 
—  Cette  prière  a  été  introduite  en  France  par  une  ordonnance  de 
Louis  VI. 

Salvador  (Saint-),  ancien  nom  de  la  ville  de  Baliia  au  Brésil 
(v.  liahia). 

Salvator  Rosa ,  célèbre  peintre  de  l'école  napolitaine  (v.  Roxa 
Salvator). 

Salve  (d'un  mol  latin  signifiant  salut],  décharge  d'artillerie  ou 
(le  inousqueterie,  exécutée  en  témoignage  d'honneur  rendu  à  quel- 
que grand  personnage,  ou  en  signe  de  joie  à  l'occasion  de  quelque 
heureux  événement. 

Samarkand,  ville  célèbre  d  Asie,  dans  la  grande  Bukharie  (v.), 
située  sur  le  côté  méridional  d'une  vaste  et  fertile  plaine,  la  Sog- 
diane,  que  les  Orientaux  regardent  comme  un  des  4  paradis.  Fondée 
sous  If  s  monarques  persans  de  la  l""*^  dynastie,  elle  fit  d'abord 
partie  de  ÏEran,  fut  prise  par  Alexandre  239  ans  av.  J.-C,  passa 
successivement  sous  la  domination  des  Séleucides,  des  Parthes, 
puis  des  rois  grecs  de  la  Bactriane,  des  Sassanides,  des  Turcs  occi- 
dentaux, des  kalifes,  enfin  des  Tartares  mongols,  sous  la  conduite 
de  Gengis-Kan  (1219).  Elle  fut  aussi  la  capitale  de  l'empire  que 
Tamerlan  éleva  en  1369,  sur  les  ruines  de  celui  de  Djagataï.  On  y 
voit  encore  son  tombeau  en  jaspe;  mais  on  y  cherche  en  vain  les 
traces  du  célèbre  observatoire  que  fit  construire  un  de  ses  petits- 
fils,  le  savant  Ouloug-Bey.  Sous  le  règne  des  Timourifles,  Samar- 
kand reprit  son  ancien  lustre  et  devint  aussi  fameuse  que  Bagdad  et 
le  Caire;  elle  ajijiartient  aujoui'd'hui  au  kan  de  Bokhaïah,  et  malgré 
son  état  de  décadence  contient  une  population  de  oO,OUO  âmes. 
Ses  collèges  et  ses  mosquées,  construits  en  marbre  blanc  du  pays, 
sont  revêtus  en  dehors  de  briques  vernissées.  Ses  campagnes,  ferti- 
lisées par  un  grand  nombre  de  ruisseaux,  produisent  en  abondance 
des  raisins,  des  poires,  des  pommes  et  des  melons  délicieux  (ju'on 
envoie  dans  l'inde  et  en  Perse. — C'est  dans  cette  ville  qu'on  fabrique 
le  plus  beau  papier  de  soie;  il  fut  inventé  il  y  a  environ  douze 
siècles. 

Samaritains.  Ajjrès  la  première  chute  du  ro\aunie  d'Israël,  de  fai- 
bles débris  du  peu[)le  juif  restèrent  sur  son  territoire,  avec  (pielques 
colons  syriens,  et  reçurent  le  nom  de  Kuthes  ou  Samaritains,  de  la 
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ville  (le  Somnric,  niitour  (h  l;u|ii('llo  ils  \  ivniont.  L()rs(|uo  les  Juifs,  à 
leur  retour  de  la  cajjlivité  de  Babjlone,  réédilièicnt  le  tem|)le  de 
Jérusalem,  les  Samaritains  leur  proposèrent  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux; mais  cet  t(>oirre  l'ut  rejetée,  et  de  là  vint  une  iiaine  profonde  entre 
les  Juifs  et  les  Samaritains,  haine  qui  durait  encore  à  l'époque  où 
vivait  Jésus.  Atteints  par  la  proscription  qui  envelojipa  la  nation 
juive  tout  entière,  les  Samaritains  se  retirèrent  à  Naplouse,  l'an- 
cienne Sicliem,  et  à  Jaffa.  Leur  population  s'est  tellement  affaiblie 
sous  l'oppression  des  Turcs,  qu'en  IS'i'l  ils  ne  comptaient  plus  que 
30  familles  ou  200  individus.  Leur  religion  a  des  rapports  avec  celle 
des  .luifs,  mais  elle  n'admet  àeV Écriture  sacrée  que  les  3  livres  de 
Moïse  et  le  livre  de  Josué. 

Samedi,  ce  nom  du  1^  et  dernier  jour  de  la  semaine  vient  d'un 
mot  hébreu  sabbath  qui  signifie  repos  et  d'un  terme  latin  qui 
veut  dire  jour.  Le  samedi  était  consacré  au  repos  en  commémora- 
tion de  ce  que  Dieu ,  après  avoir  créé  le  monde  en  0  jours,  s'était 
reposé  le  7*^,  et  avait  lui-même  ordonné  à  Moise  d:-  sanctifier 
ce  jour. —  On  appelle  samedi  f/ras  celui  qui  précède  \e  mardi  (jras, 
dernier  jour  du  carnaval. —  Le  samedi  saint  est  celui  qui  précède 
le  jour  de  Pâques. 

Samnites,  habitants  de  l'ancien  Samnium,  dans  l'Italie  infé- 
rieure. L'histoire  nous  les  fait  connaître  comme  un  peuple  belli- 
queux et  jaloux  de  sa  liberté,  que  les  Romains  ne  purent  soumettre 
entièrement  qu'après  70  ans  de  guerres  sanglantes.  Ce  sont  eux  qui 
firent  passer  sous  le  joug  une  armée  romaine,  l'an  321  (v.  Fourches 
Caudines  )  ;  mais  s  aincus  successivement  par  les  consuls  Fabius 
Maximus,  Curius  Dentatus,  Lucinius  Fabricius,  ils  se  virent  for- 
cés d'implorer  la  paix,  et  l'obtinrent  en  272.  La  forme  de  leur  gou- 
vernement était  démocratique. 

Samos,  île  de  l'Archipel  grec,  vis-à-vis  des  ruines  d'Éphèse  et 
du  promontoire  de  Mycale,  fut  dans  l'antiquité  la  plus  puissante 
des  iles  Ioniennes.  Elle  est  célèbre  depuis  la  tyrannie  de  Polycrate, 
soit  dans  l'histoire  des  arts  et  des  sciences,  soit  par  le  culte  de  Junon 
qui  y  était  née.  Ses  Hottes  se  rendirent  souvent  redoutables  aux 
Perses.  Dans  cette  île  furent  fondues  les  premières  statues  de 
bronze.  Là,  Rhœciis  et  ses  fils,  Théodore  et  Téléclès,  se  signalèrent 
comme  sculpteurs.  —  Samos  perdit  la  dernière  ombre  de  sa 
liberté  républicaine  sous  l'empereur  Vespasien  (60  ans  après  J.-C). 
Elle  a  une  étendue  de  33  kilomètres  carrés,  et  est  très-fertile, 
quoique  montagneii.se.  Population,  .'ïO.OOO  âmes.  Cora  en  est  la 
caitilalo. 

Samotbrace  (uujuurd'liiii  Sdiiuindraclii),  île  de  l'Archipel,  située 
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vis-à-vis  de  l'embouchure  de  l'Èbre,  dont  elle  est  distante  d'environ 
48  kilomètres.  Quoique  petite  et  peu  importante,  elle  fut  cependant 
le  foyer  de  certaines  doctrines  religieuses  qui  prirent  une  physio- 
nomie particulière  et  distincte  de  celles  de  la  Grèce.  Les  dieux  de 
Samothraco  étaient  les  Cabiies,  parmi  lesquels ylx/eros et  Axiocher- 
sos  représentaient  le  ciel  et  la  terre,  tous  deux  à  la  fois  rnàles  et 
femelles. 

Samoyèdes,  peuples  habitant  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  et 
dont  une  partie  a  été  soumise  par  les  Russes  dès  1.525.  Leur  reli- 
gion est  le  christianisme;  un  petit  nombre  seulement  ont  conservé 
leurs  anciennes  croyances.  Les  Samoyèdes  de  la  Sibéi'ie,  à  l'est  de 
rOm-al,  vivent  nomades  dans  les  vastes  désertsdu  gouvernement  de 
Tobolsk,  à  l'embouchure  de  l'Obi. 

Samson,  lils  de  Hanué ,  de  la  tribu  de  Dan,  naciuit  l'an  du 
monde  2859.  Doué  d'une  force  prodigieuse,  il  tua  mille  Philistins 
avec  une  mâchoire  d'àne,  enleva  un  jour  les  portes,  les  gonds  et 
les  verroux  de  la  ville  de  Ga^'a,  et  les  transporta  sur  une  haute 
montagne  vis-à-vis  d'Hébron.  Épris  d'une  fennne  philistine  nom- 
mée Dalila,  il  eut  la  faiblesse  de  lui  révéler  le  secret  de  sa  force,  et 
cette  i'cnune  le  vendit  aux  Philistins.  Quand  on  lui  eut  coupé  les  che- 
veux et  crevé  les  yeux,  on  l'employa  à  tourner  la  meule  d'un  moulin. 
Mais,  avec  ses  cheveux,  renaquit  sa  force.  Trois»  mille  Philistins 
l'avaient  fait  venir  dans  le  temple  de  Dagon  pour  en  faire  un  objet 
de  risée  ;  Samson  s'approcha  d'une  des  plus  fortes  colonnes  de  ce 
temple  ,  l'ébranla ,  et  s'ensevelit  sous  ses  ruines  avec  ses  op- 
])resseurs. 

Samuel,  hls  d'Elcana,  de  la  ti'ibu  deLévi,  consacré  dès  sa  nais- 
sance au  service  du  temi)le,  grandit  et  se  fortilia  sous  les  yeux 
du  grand-prètre  Héli,  aucpiel  il  succJda.  Samuel  gouverna  le  peujjle 
d'Israël  jusqu'à  ce  qu'étant  devenu  vieux  il  établit  ses  fils  conune 
juges  à  sa  place;  mais  ceux-ci  se  laissèrent  corrom[)re  et  rendi- 
rent des  jugements  iniques.  Alors,  les  anciens  allèrent  à  Samuel, 
et  lui  demandèrent  un  roi.  Le  prophète,  après  avoir  cherché  inu- 
tilement à  les  détourner  de  cedessem,  sacra  roi  Saiil,  la  fleur  d'Is- 
raël. Plus  tard  Saiil  méprisa  les  ordres  du  Seigneur,  et  hit  aban- 
donné de  Dieu.  Samuel  alors  sacra  un  autre  roi  nommé  David,  puis  il 
mourut  l'an  du  montle  2947,  à  98  ans. —  On  attribue  à  ce  prophétie 
le  Livre  des  Jui/cs,  celui  de  Ruth,  et  le  l*-"'"  des  Rois.  C'est  lui  (pii 
commence  la  longue  chaîne  des  prophètes,  laquelle  ne  fut  interrom- 
pue qu'à  Malachie. 

San  benito  (contraction  des  mots  espagnols  sacco  beuito,  sac 
bénil),  nom  qu'on  donnait  en  Espagne  et  en  Portugal  à  l'habit  dont 
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on  revêtait  los  linvliques,  condamnés  par  l'inquisition;  à  l'oxemple 
de  la  i)r('init'n'  éiilise  où  l'on  revêtait  les  criminels  d'un  sac  qu'on 
appelait  ('"Lralement  bénit. 

Sanchoniaton ,  auteur  phénicien ,  fut  l*"'' hiérophante.  Plusieurs 
le  l'ont  naître  à  Béryte,  au  temps  de  Gédéon,  juge  en  Israi;'! 
(1197  années  avant  notre  ère).  11  est,  avec  Mo'i'se,  le  plus  ancien 
historiographe  des  temps  primitifs,  mais  il  ne  nous  reste  de  ce 
grand-prètre  tyrien  qu'un  long  fragment  de  la  traduction  qu'en 
avait  faite  le  juif  Pliilon,  et  qui  fut  cité  par  Eusèbe,  évèque  de 
Césarée. 

Sancir,  coulcr  bas.  Un  vaisseau  sancit,  lorsqu'environné  de 
fortes  lames,  par  un  très-mauvais  temps,  il  en  est  enveloppé,  cou- 
vert et  submergé. 

Sanctification,  action  de  la  grâce  qui  sanctifie,  action  par  la- 
quelle on  bénit,  on  rend  saint  :  la  sanctification  des  fidèles. —  La 
sanctification  des  dimanches,  des  fêtes,  est  la  célébration  de  ces 
solennités  suivant  la  loi  et  l'intention  de  l'église. —  La  sanctification 
du  nom  de  Dieu  est  sa  louange,  sa  bénédiction.  Sanctifier,  c'est 
rendre  saint.  La  charité  sanctifie  les  richesses. —  C'est  aussi  louer, 
bénir,  déclarer  saint,  célébrer. 

Sanction  (d'un  mot  latin  signifiant  décret,  ordonnancé),  acte  par 
lequel  le  roi  exerçant  une  partie  de  l'autorité  législative,  donne  à 
une  loi  l'approbation,  sans  laquelle  elle  ne  serait  point  exécutoire. 
Ce  niots'a])plique  par  extension  à  la  simple  approbation  qu'on  donne 
à  une  chose  :  le  public  n'a  pas  donné  sa  saiiction  à  cet  établisse- 
ment.— Saiiction  se  dit  aussi  de  la  peine  ou  de  la  récompense  qu'une 
loi  décerne,  pour  assurer  son  exécution  :  sanction  pénale. — 11  signifie 
en  outre,  constitution,  ordonnance  sur  les  matières  ecclésiastiques, 
mais  ne  so.  dit  guère  en  ce  sens  qu'a\ec  le  mot  pragmatique  (v.). 

Sanctuaire  (dérivé  par  contraction  de  2  mots  latins  signifiant 
Saint  des  Saints).  C'était  le  lieu  le  plus  reculé,  le  plus  saint  du 
temjjle  de  .lérusalem,  où  l'on  conservait  l'arche  d'alliance,  et,  où 
le  grand-prêtre  seul  avait  le  droit  d'entrer.  —  C'est,  dans  nos 
églises,  la  partie  du  cœur  où  se  trouve  le  tabernacle  et  où  repose 
le  Saint-Sacrement. 

Sand  (Charles-Louis),  né  le  B  octobre  179")  à  W'unsiedel,  dans 
la  pi'incipauté  de  Baireuth,  était  étudiant,  lorsqu'en  \S\'6  le  re- 
nou\ellemeiit  de  la  guerre  l'appela  aux  armes.  Dominé  par  un 
mysticisme  religieux  et  politique  alors  trop  conuuun  parmi  les  étu- 
diants allemands,  il  assassina  Kotzehue  (v.)  à  Manheim  en  1819, 
et  se  perça  du  même  poignard  cpù  lui  avait  servi  à  commettre 
son  crime.    11   ne  mourut   pas   de   ses   blessures,   et  subit  en 
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1820  la  peine  capitale,  après  une  instiiiclion  longue  et  pénible 
(v.  R'otzpbue). 

Sandal  OU  Sa«/a/ (  mot  arabe  ) ..  bois  de  teinture  originaire  de 
L'Inde.  On  en  connaît  3  esi)ères  :  le  blanc,  le  citrin  et  le  rouye.  On 
apporte  le  blanc  des  îles  de  Timor  et  du  Solor.  Le  citrin  vient  de 
la  Chine  et  de  Siam;  il  est  d'un  goût  aromatique,  un  peu  amer, 
d'une  odei:r  douce  qui  se  rapproche  d'un  mélange  de  musc,  de 
citron  et  de  rose.  Le  rouge  croît  dans  les  Indes  orientales  en  de^'à 
du  Gange. — Ces  différents  bois  sont  fréquemment  employés  en  tein- 
ture et  en  tabletterie. 

Sandjiak  OU  Saudschalc  (mot  turc  qui  signifie  élnndarcl).  C'est,  dans 
l'armée  turcpie,  un  oflicier  d'un  rang  secondaire  qui  ne  peut  faire 
])orter  devant  lui,  comme  marque  d'honneur,  ([u'une  seule  queue 
de  cheval,  tandis  que  les  pachas  en  ont  deux  ou  trois.  Les  sand- 
schaks  sont  aussi  les  gouverneurs  de  petites  divisions  territoriales, 
qui ,  du  nom  de  leurs  fonctions,  ont  été  appelées  sandschiakats. 
Trois  ou  quatre  de  ces  divisions  forment  un  pachalik. 

Sandwich  (les  îles).  groupe  d'îles  de  l'océan  Pacifique,  au  nom- 
bre (le  1 1.  dont  7  sont  habitées  et  4  désertes,  entre  le  19'-"  degré  et 
le  2-î''  de  latitude  nord ,  et  le  Io4'^'  et  le  IGo''  de  longitude  ouest  du 
méridien  de  Green^vich.  Elles  furent  découvertes  par  le  célèbre 
Cook  dans  son  3"  voyage  autour.du  monde,  et  on  les  appela  ainsi  en 
l'honneur  de  lord  Sandwich,  alors  !''■'  lord  de  l'amirauté.  Superficie 
totale  3G()  milles  carrés.  La  nature  de  leur  sol  est  volcanique.  On  y 
trouve  de  l'eau  en  abondance.  Plusieurs  animaux  domestiquesde  l'Eu- 
rope y  ont  été  natui'alisés.  Elles  produisent  l'igname,  l'ananas,  la 
patate,  la  canne  à  sucre,  l'arbre  à  pain,  le  cocotier,  le  bananier,  etc. 
Les  habitants,  au  nombre  de  440,000,  appartiennent  à  la  race 
malaise.  Us  sont  doux  et  assez  industrieux.  La  plus  grande  île  de  ce 
groupe  est  Oicaihi,  et  la  plus  fréquentée,  Oahu  ou  Wuahu.  Le  roi 
Taméhaméha,  mort  en  1813,  a  rendu  son  régne  remarquable  par 
les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  civilisation.  Il  a  soumis  la  [ilupart 
de  ces  îles  et  fixé  sa  résidence  à  lianarm-a,  dans  l'île  Woaliu. 
Hio-Lio,  son  fils  et  son  successeur,  vint  à  Londres  avec  son  épouse 
en  I82i.  Us  y  moururent  tous  les  deux.  C'est  sous  son  règne  que 
les  missionnaires  prêcheront  le  christianisme  dans  ces  îles,  et  con- 
vertirent les  habitants  à  la  religion  protestante.  Tamehanieha  III, 
né  en  1814,  a  succédé  à  son  frère. 

Sang,  lluide  sans  cesse  agissant  dans  l'économie  animale.  Son  in- 
llucnce  est  indispensable  à  la  vie.  Il  entretient  le  mouvement  orga- 
nique chez  l'homme  et  les  animaux  supérieurs.  Lorsque  sa  circula- 
lion  est  momentanément  suspendue,  la  faiblesse,  le  froid  se  font 
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biontôt  sonlir,  et  si  le  temps  de  la  suspension  se  prolonge,  la  syn- 
cope arrive  et  la  vie  s'éteint.  C'est  au  moyen  des  divers  principes 
qn'il  renferme  que  le  sanjz;  enirelient  la  nulrition  de  nos  organes, 
('."est  ainsi  cpi'il  fournit  aux  nuiscles  la  fibrine  dont  ils  se  composent; 
cette  substance  est  liquide  dans  le  sang,  elle  devient  solide  dans  les 
muscles.  Le  sang  est  encore  la  source  de  la  sécrétion  de  toutes  nos 
btunours.  Des  appareils  particuliers  sont  chargés  do  faire  un  choix, 
de  s'assimiler,  en  un  mot,  les  principes  (pii  conviennentaux  fonctions 
qu'ils  ont  à  remplir. —  Le  sang  n'est  pas  de  la  même  couleur  chez 
tous  les  animaux  ;  les  uns  ont  le  sang  rouge  et  les  autres  le  sang 
blanc.  Chez  les  animaux  à  sang  rouge,  le  fluide  affecte  deux  teintes; 
dans  les  veines  il  est  noirâtre,  dans  les  artères  il  est  toujours  d'un 
rouge  vermeil ,  ce  qui  est  dû  à  la  décarbonisation  du  sang  vei- 
neux par  l'oxygène  de  l'air  pendant  l'acte  de  la  respiration  (v.  Cir- 
culation). La  tem])érature  du  sang  varie  aussi  chez  l'homme  et  les 
animaux;  elle  s'élève  chez  les  mammifères  ta  35,  36  ,  37,  40°  cen- 
tigrades; chez  les  reptiles  et  les  laissons,  elle  est  à  peine  au-des- 
sus de  la  température  du  lieu  où  ils  vivent. — Le  sang  de  l'homme  et 
des  mammifères  est  légèrement  visqueux.  Peu  de  temps  après  sa 
sortie  des  vaisseaux  ,  il  se  sépare  en  deux  parties,  l'une  rouge  con- 
crète appelée  caillot.,  l'autre  lirpiide  d'une  couleur  jaune  verdàtre  dite 
sérum.  Le  caillot,  composé  en  grande  partie  de  fibrine,  devient  pro- 
portionnellement moins  considérable  que  le  sérum  à  mesure  que  l'on 
descend  vers  les  animaux  élémentaires.  Sous  le  rapport  chimique,  la 
connaissance  delà  composition  du  sang  laisse  encore  beaucoup  à  dési- 
rer. La  divergence  des  résultats  obtenus  par  un  grand  nombre  d'ana- 
lystes diminue  la  confiance  que  l'on  pourrait  avoir  dans  leurs  dé- 
couvertes. A  part  })lusieurs  substances  qui  n'ont  pas  été  rencontrées 
par  tous  les  chimistes  dans  l'analyse  du  sang,  nous  nommerons 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  i)lupart  des  analyses,  ce  sont  l'mu, 
ï albumine ,  la  fibrine,  la  substance  colorante  appelée  héinatotine, 
du  fera  l'état  d'oxyde,  du  sulfate  de  potasse,  du  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  sel  marin,  etc. —  Le  sang,  suivant  les  in- 
lluences  qu'il  subit  dans  l'économie,  s'altère  plus  ou  moins;  les 
mauvais  aliments,  les  boissons  malsaines,  l'excès  de  travail,  les 
miasmes  deviennent  la  cause  immédiate  de  maladies  dans  lesquelles 
on  reconnaît  que  le  sang  est  manifestement  altéré.  Diverses  obser- 
vations font  admettre  aujourd'hui  que  la  matière  cancéreuse  existe 
dans  le  sang.  Des  faits  démontrent  également  que  les  afîeclions 
goutteuses,  calculeuses,  les  scrofules  et  la  phthisie  tuberculeuse 
résultent  de  l'altération  du  sang.  Celle  altération  est  surtout  évi- 
dente dans  le  choléra  asiatique,  cl  dans  les  maladies  pestilentielles. 
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Sanglier,  porc  saiivago ,  armé  de  défenses.  La  femelle  (appelée 
laie)  met  bas  huit  ^^.  #^ 

à  douze  petits  ,  Y^f^^^  ^'-~  ^Tî-^-^'^'- 
<Iirell(>  cache  avec  P>.  ■  W'îsf^i^^ 
soin  pour  les  sous- 
traire à  la  vora- 
cité du  père.  Elle- 
même  ,  lorsque  les 
glands  ou  les  ra- 
cines sont  rares, 
ne  se  fait  pas  scru- 
pule de  manger  un 
ou  deux  de  ses 
viarcassins. — Mal- 
heiu"  au  chasseur  Sangim-. 

qui,  après  avoir  blessé  un  sanglier,  se  trouve  sur  son  passage;  la 
fureur  de  cet  animal  ne  connaît  plus  de  bornes  ;  i'  faut  qu'il  ter- 
rasse son  ennenii  ou  qu'il  succombe  sous  ses  coups.  Le  sanglier 
cause  de  grands  dommages  dans  les  campagnes,  en  dévastant  les 
vignes  et  en  ravageant  les  champs  de  blé.  C'est  i)Our  cela  que  les 
anciens  le  sacrifiaient  à  Cérès  et  à  Bacchus.  —  Pline  nous  apprend 
(|ue  Servius  Tullius  fut  le  premier  chez  les  Romains  qui  mit  en  usage 
la  chair  du  sanglier  ,  dont  la  délicatesse,  si  l'animal  est  jeune,  est 
supérieure  à  celle  du  cochon  domesticpie. 

Sangsues,  animaux  sans  vertèbres  ayant  la  forme  d'un  ver. 
Leur  [)eau  est  fine,  enduite  de  mucosité.  Elles  n'ont  ni  oreilles 
ni  yeux.  La  bouche  est  a  l'une  des  extrémités  du  corps  et  l'anus  à 
l'autre.  Chacun  de  ces  oriliccs  est  garni  d'une  sorte  de  ventouse  qui 
s'applique  exactement  stu-  le  corps.  C'est  à  l'aide  d'un  muscle  particu- 


lier  que  la  sangsue  tire  le  centre  de  sa  ventouse,  et  c'est  par  ce  moyen 
qu'elle  opère  un  vide  qui  attache  fortement  ses  bords  sur  la  partie 
(lu'olle  a  choisie.  Les  dents  de  la  sangsue  sont  de  petits  corps  car- 
tilagineux disposés  de  manière  à  former  les  trois  côtés  d'un  triangle. 
C'est  en  frottant  chacune  de  ces  dents  sur  la  peau  que  la  sangsue 
parvient  à  la  percer.  —  Les  meilleures  sangsues  sont  celles  qui  ha- 
bitent les  eaux  courantes.  Il  en  est  de  deux  sortes',  les  noires  et  les 
vertes.  On  les  prend  soit  en  se  mettant  jambes  nues  dans  l'eau, 
X.  5 
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soit  en  leur  présentant  des  débris  trauimaux.  —  Quand  on  veut  ap- 
pliquer des  sangsues,  on  doit  les  laisser  pendant  quelque  temps  sans 
eau,  les  essuyer  dans  un  linge  doux  et  sec,  puis  les  présenter  à  la 
peau. 

Sanguin,  qui  est  relatif  au  sang.  On  dit  les  vaisseaux  sanguins 
poiu'  désigner  les  veines  ou  les  artères.  Un  tempérament  sanguin  est 
celui  d"un  individu  chez  lequel  il  y  a  prédominance  de  système  sanguin. 

Sang-uine ,  owdo  de  fer  qui  se  classe  au  nombre^  \i^^//////M^/yy/A 
des  hœmétites.  Solide,  compacte  et  d'un  rouge  brun,  i  ■■ 

cette  pierre  est  douce  au  toucher  et  tendre  à  taillei . 
Les  doreurs  remploient  pour  brunir,  et  l'on  en  forme 
descrayonsà  l'usage  des  dessinateurs. — En  termes  de 
blason,  la  sanguine  est  la  couleur  rouge  que  l'on  ex- 
prime en  gravure  par  le  travail  de  la  figure  ci-jointe. 

Sanhédrin  (mot  liébrou,  corruption  de  2  mots  grecs 
signifiant  ai- ("cet  sù''r/e),  assemblée,  conseil,  tribunal  suprême  des  juifs, 
présidé  par  le  grand-prêtre ,  puis  par  le  patriarche.  11  était  composé 
de  70  membres,  qui  s'assemblèrent  d'abord  dans  le  temple,  près  du 
tabernacle,  puisa  Jamnia,  résidence  du  patriarche.  Lorsiiuo  les 
Juifs  furent  tombés  sous  la  domination  romaine,  ce  tribunal  jugea 
les  affaires  civiles,  les  cas  où  la  religion  était  intéressée,  et  s'occu|)a 
de  régler  le  calendrier.  11  devint  à  la  fm  une  savante  école  qui  fut 
fermée  au  iv*'  siècle.  — Napoléon  convoqua,  en  1806,  une  assem- 
blée de  notables  israéliles  français  et  italiens,  qui  porta  le  nom  de 
grand  sanhédrin. 

Sanitaire,  (|ui  a  rap[)ort  à  la  santé,  à  Yhijgiene  privée  ou  publi- 
que (v.  Lazaret).  —  Cordon  sanitaire,  ligne  de  troupes  placées  de 
manière  à  empêcher  toute  conmiimication  avec  une  ville,  avec  une 
localité  où  règne  la  peste  ou  quelque  autre  maladie  contagieuse. 

Sannazar  (.lacqu'es),  né  à  Naplesle  28  juillet  l-itiS,  était  origi- 
naire d'Espagne.  Présenté ,  jeune  encore,  à  Pontanus,  qui  tenait 
le  sceptre  du  goût  et  de  la  faveur  à  la  cour  de  Naples,  Sannazar  se 
vit  fêté  et  choyé  par  tous.  Il  composa  plusieurs  comédies,  dont 
une  seule  est  arrivée  jusqu'à  nous.  Lorsque  Charles  Vlll  en- 
vahit le  royaume  de  Naples,  Sannazar  resta  fidèle  aux  vaincus 
et  fut  récompensé  de  son  attachement  par  Frédéric,  successeur  de 
Ferdinand,  qui  lui  Ht  jjréscnt  de  la  villa  de  Mergellina ,  ancienne 
résidence  des  princes  angevins.  Sannazar  ne  fut  point  ingrat;  Fré- 
déric, vaincu,  ayant  été  emmené  en  France,  le  poète  le  suivit 
sur  la  terre  d'exil ,  et  partagea  la  captivité  de  son  bienfaiteur.  II  ne 
revit  rilalie  qu'ai)rès  la  mort  de  ce  prince,  et  alla  se  réfugier  dans 
un  village  au  pied  du  Vésuve,  où  il  mourut  le  2  avril  '!530,  à  l'àgc 
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de  72  ans.  II  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres 
VArcadie ,  espèce  de  roman  pastoral  composé  de  prose  et  de 
vers,  etc. 

Sanscrit,  langue  savanic  de  l'Inde,  f|ui  forme  le  fond  de  la  lit- 
térature ia  i)lus  ancienne  de  cette  contrée. 

Sanson  (Nicolas) ,  géographe  et  conseiller  d'état,  né  à  Abbeville, 
le  ;{()  décembre  IGOO,  est  regardé  comme  le  créateur  de  la  géogra- 
phie en  Trance.  Déjà,  sous  Richelieu  ,  la  réputation  de  Sanson  était 
européenne.  Aucun  étranger  de  distinction  ne  venait  à  l'aris  sans 
rechercher  l'honneur  de  voir  le  célèbre  savant.  Louis  XIV  ne  voulut 
prendre  (pic  de  lui  des  leçons  de  géographie. 

Sans-Souci  (enfants') ,  troupe  de  baladins,  présidée  par  \c prince 
des  sols ,  que  s'adjoignirent  les  confrères  de  ia  Passion,  pour  rom- 
pre l'uniformité  de  leur  spectacle  (1311)  (v.  Enfants  Sans-Souci). — 
(l'est  aussi  le  nom  d'un  château  bâti  aux  environs  de  Berlin  par  Fré- 
déric-Ic-Grand,  roi  de  Prusse.  Il  le  nomma  ainsi  i)arce  qu'il  allait 
s'y  délasser  des  fatigues  de  la  royauté,  et  parce  que,  retiré  dans  ce 
sanctuaire,  il  y  oubliait,  au  milieu  des  savants  et  des  hommes  de 
lettres,  les  soucis  delà  royauté. 

Santé,  état  de  l'individu  ([ui  se  porte  bien.  Les  Grecs  en  avaient 
fait  une  (li\iniLé,  sous  le  nom  (YUtjfjic ,  (ju'ils  donnèrent  pour  femme 
à  Hs(ula[ie.  —  On  nomme  officiers  de  santé,  des  médecins  d'un 
ordre  inférieur  et  dont  les  études  ne  sont  pas  complètes.  On  désigne 
sous  le  nom  d'officiers  de  santé  militaires,  les  médecins-chiriu- 
giens  qui  sont  attachés  aux  régiments  ou  aux  hèititaux  militaires, 
(piels  que  soient  du  reste  les  grades  qu'ils  ont  obtenus  dans  les  fa- 
cultés. —  Les  maiso7is  de  santé  sont  des  hôtels  où  l'on  ne  reçoit  que 
des  malades  ou  des  convalescents  moyennant  un  prix  convenu. —  La 
Santé  est  un  autre  genre  d'établissement,  institué  dans  les  ])orts  de 
mer  pour  empêcher  la  comnimiication  des  maladies  contagieuses. 
Elle  possède  des  lazarets  dans  lesquels  les  passagers  font  quaran- 
taine (v.). 

Santerre  (Claude),  était  brasseur  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine lors([u(>  la  révolution  éclata;  il  prit  part -à  toutes  les  scènes  de 
cette  époque  désastreuse ,  fut  un  des  moteurs  des  journées  des 

20  juin  et  10  août  1792  ,  époque  à  la(|uelle  il  commandait  la  garde 
nationale   parisienne ,   escorta   Louis  XVI  jusipi'à  l'échafaud ,   le 

21  janvier  1793,  et  ordonna  ce  fameux  roulement  de  tambours  qui 
fernui  la  bouche  au  malheureux  monarque ,  au  moment  où  il  se 
disposait  à  haranguer  le  peuple.  Nonmié  gt\néral  en  Vendée,  il  so 
fit  battre  par  les  insurgés  et  revint  à  Paris  couvert  de  honte.  San- 
terre mourut  dans  l'obscurité,  en  180S.  àu'é  de  Gii  ans. 
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Santeul  (Joan  de),  éiralement  célèbre  par  ses  ouvrages  et  la  sin- 
gularité (Je  son  caractère,  naquit  à  Paris  le  12  mai  IG.'^O.  Passionné 
pour  les  lettres  latines,  il  prit,  afin  de  s'en  occuper  exclusi- 
vement, la  résolution  de  revêtir  l'habit  religieux,  et  entra  à  1  ab- 
baye Saint-Victor,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins.  Les  plus  remarquables  sont 
celles  qu'il  composa  pour  remplacer  les  hymnes  que  l'on  chantait 
alors  dans  les  églises,  et  dont  le  style  était  trop  barbare.  Il  mourut 
le  5  août  1697 ,  à  Dijon,  où  le  prince  de  Condé  ,  qui  l'admellail 
dans  sa  familiarité,  lavait  emmené. 

Sanzio  (Raphacl  Tv.  Raphaël  Sanzio]). 

Saône,  rivière  de  France  qui  descend  des  Vosges,  arrose  une 
belle  vallée  boisée,  dans  le  département  des  Vosges,  parcourt  ensuite 
les  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte-dOr,  de  Saône-  et- 
Loire ,  sépare  ceux  de  l'Ain  et  du  Rhône,  et  se  jette  enfin  dans  le 
Rhône,  à  Lyon,  après  avoir  traversé  Gray,  Pontarlier,  Auxonne, 
Chàlons,  Tournus,  flacon  et  Trévoux.  La  longueur  de  son  cours  est 
de  392  kilomètres,  dont  1 24  flottables,  et  le  reste  navigable.  — Les 
Celtes  appelaient  la  Saône,  Arar  [la  très-lente)  ;  et,  en  effet,  ses  eaux 
coulent  paisiblement  dans  un  lit  peu  sinueux ,  bordé  partout  de 
belles  et  verdoyantes  prairies,  et  dont  le  fond  offre  un  sable  pré- 
cieux pour  les  constructions  et  les  verreries. 

Saône  (Haute-),  département  de  la  France  orientale,  borné  au 
nord  par  celui  des  Vosges,  à  l'est  par  celui  du  Haut-Rliin,  au  midi 
par  ceux  du  Doubs  et  du  Jura  ,  à  l'ouest  par  ceux  de  la  Côte-d'Or 
et  de  Seine-et-Marne.  Sa  superficie  est  de  ol."),000  hectares.  !1  est 
formé  de  la  partie  septentrionale  de  l'ancienne  province  de  Fran- 
che-Comté, et  tire  son  nom  de  la  plus  considérable  des  rivières  qui 
l'arrosent.  Population,  .343,298  individus,  répartis  en  trois  arron- 
dissements. Ce  département  est  fertile  en  blés  et  en  vins,  riche  en 
bois  de  construction  et  en  mines  de  houille  et  de  fer,  dont  il  fait  un 
grand  commerce.  Après  la  Haute-Marne,  c'est  le  département  de 
toute  la  France  où  il  y  a  le  plus  de  hauts  fourneaux  ;  on  en 
compte  35.  Villes  princi[)ales  :  Vesoul  (v.),  chef-lieu;  Gray,  très- 
vivante  et  remarquable  par  ses  beaux  moulins;  Luxeuil,  connue 
par  ses  eaux  minérales;  Héricourt ,  petite  ville  qui  possède  la  po- 
pulation la  plus  industrieuse  du  département. 

Saône-et-ijoire ,  département  de  la  France  orientale  ,  formée  de 
la  partie  sud-ouest  de  l'ancienne  Bourgogne,  et  qui  est  situé  entre 
ceux  de  la  (^ôte-d'Or,  au  nord;  du  Jura,  à  l'est;  de  l'Ain,  duRhône 
et  de  la  Loire,  au  midi;  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre,  à  l'ouest.  Su- 
perficie, S.j6;i72  hectares.  Population,  ii3S,p07  habitants  .  divisés 
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entro  •')  arrundisscinonls.  Rivières  l'.iincipales ,  la  Saône,  la  Loire  , 
l"AiTOux,  la  Seille,  la  lirùuc,  la  Dhoiine,  etc.  Ce  départemenl  produit 
des  blés,  des  vins  estimés,  connus  sons  le  nom  de  vins  de  Mâcon;  pos- 
sède (le  belles  forèls,  des  mines  de  bouille,  une  mine  de  manganèse,  à 
la  Uomaneibe,elqui  est  la  |)liis  ricbc  de  France;  de  l'albâtre,  etc.  Les 
villes  principales  sont  :  Màcon  (v.),  cbef-lieu;  Cbàlons-sur-Saùne, 
l'ancien  r«6///o/utm,  à  l'emboucliure  du  canal  du  Centre  ;  il  s"y  lait  un 
commerce  considérable;  Tournus  ;  Cluny.  ville  célèbre  par  une 
abbaye  fondée  au  x^-  siècle  ;  Autun,  ancienne  capitale  des  Éduens, 
l'un  des  peuples  les  plus  puissants  de  la  Gaule  ,  etc. 

Sap,  terme  de  constructions  navales.  Dans  les  chantiers  de  marine, 
on  appelle  ainsi  le  bois  de  tous  les  conifères  analogues  au  sapin,  sans 
distinguer  ni  les  genres  ni  les  espèces  :  ainsi  les  pins,  les  mélèzes  , 
tous  les  sapins,  etc. ,  y  sont  compris. 

Sapajou,  espèce  de  singe  du  nouveau  conlinent,  à  queue  pre- 
nante. Avec  cette  queue  pourvue  de  muscles  robustes,  Fanimal 
s'attache  aux  branches  en  l'entortillant  alentour. —L'angle  facial 
de  ces  singes  est  de  60  degrés.  Ils  se  suspendent  aux  arbres  et  vol- 
tigent de  branche  en  branche.  Leur  voix  est  une  sorte  de  sifllement 
aigre,  bruyant,  rapide  (v.  Singe). 

Sape,  saper,  sapeur  (d'un  mot  latin  signifiant  hoyau).  Autrefois 
le  mot  sape  signifiait  un  trou  qu'on  faisait  sous  un  édifice  pour  le 
démolir;  aujourd'hui  il  désigne  les  ouvrages  défensifs  au  moyen 
desquels  l'assiégeant  s'approche  de  la  place  qu'il  attaque. —  Saper, 
c'est  travailler,  avec  le  pic  et  la  pioche,  à  détruire  les  fondements 
d'un  édifice,  d'un  bastion.  On  l'emploie  au  figuré  en  parlant  de 
religion,  de  morale,  de  politique  :  Saper  les  fondements  d'un  état. 
—  Sapeur,  celui  qui  est  employé  à  la  sape  (v.  Mines,  Mineurs).  — 
C'est  aussi  un  soldat  armé  d'une  hache  et  portant  un  grand  tablier 
do  peau  ,  qui  marche  en  tète  des  régiments  tl'infanterie.  L'institu- 
tion des  sapeurs  dans  les  régiments  ne  date  que  de  1806.  Ils  sont 
chargés  à  l'armée  de  couper  les  haies,  d'aplanir  les  fossés  et  de 
frayer  aux  troupes  un  passage  à  travers  les  forèls  (jiù  n'ont  ni  routes 
ni  communications  directes. 

Saphir,  variété  bleue  de  certaines  pierres  composées  en  diverses 
pro[U)rtions  d'alumine  et  d'oxydes  métalliques.  La  variété  rouge 
prend  le  nom  de  rubis  (v.),  la  violette  est  Vaméthiste;  ïémeraude 
est  celle  (jui  est  ^Ywn  beau  vert;  péridot,  celle  qui  est  d'un  vert 
jaunâtre;  /o/wrc  ,  est  la  jaune;  le  saphir  fc/<inc  est  limpide  et 
incolore.  Toutes  ces  pierres,  du  genre  corindon,  't^ont  tl'un  prix 
trcs-élevé.  — Les  bijoutiers  ai^pellent  saphirs  nulles  ceux  qui  |>ré- 
sentent  la  nuance  bleu  indigo,  cl  sapliirs  fenieUes  ceux  qui  sont  d'un 
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bleu  d'azur,  l'u  snpliir  de  12  à  l.'i  déciL!;paniin(>s  vaut  do  HiOO  à 
'1800  fraucs  l()r.-;([u'il  est  (1"iuk>  belle  nuance  l)leu-barbeau.  11  vaut 
beaucoup  moins  lorsqu'il  est  bleu-clair. 

Saphique  (vers) ,  espècc  de  vers  de  M  syllabes,  inventé  ,  à  ce 
qu'on  prélend,  par  SapJio  (v.),  dont  il  a  conservé  le  nom.  Les 
Grecs  et  les  Latins  en  ont  fait  un  fréquent  usage.  Horace  l'emploie 
souvent  dans  ses  Odes. 

Sapho,  surnommée  la  -lO*^  Muse  par  les  Grecs,  naquit  à  Mity- 
lene,  dans  l'île  de  Lesbos ,  en  la  i2^  olympiade,  vers  l'an  612 
avant  notre  ère.  La  nature,  qui  l'avait  douée  d'un  génie  de  feu , 
lui  avait  refusé  non-seulement  la  beauté  réelle  ,  mais  mémo  jus- 
qu'aux apparences  de  cet  avantage.  Elle  était  d'une  petite  taille  et 
avait  le  teint  extrêmement  brun.  Suidas  assure  qu'elle  savait  jouer 
de  tous  les  instruments  connus  dans  la  Grèce.  Ce  dont  on  est  cer- 
tain, c'est  qu'elle  excellait  sur  la  lyre  et  qu'elle  fut  l'inventrice  du 
vers  harmonieux  qui  porte  son  nom  (v.  Saphiquo).  Quand  les  an- 
ciens parlaient  des  poésies  lyriques  de  Sapho ,  ils  ne  les  ap|)elaient 
pas  des  vers,  mais  des  feux,  des  flammes,  des  ardeurs.  —  Ses  con- 
citoyens firent  frapper  en  son  honneur  une  monnaie  portant  sa  lyre 
et  son  image;  ce  fut  le  noble  prix  d'un  grand  nombre  de  sublimes 
compositions,  dont  2  seulement ,  conservées  en  partie  dans  quel- 
ques historiographes  de  la  Grèce  ,  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  — ■ 
Dédaignée  par  Phaon,  jeune  Lesbien  qu'elle  aimait,  Sapho  se  pré- 
cipita dans  la  mer  du  haut  du  rocher  de  Leucade,  et  périt  dans  les 
flots. 

Sapience,  sapientiaux.  Ce  dernier  mot  scrt  à  désigner  certains 
livres  de  l'Écriture  sainte  destinés  à  donner  aux  hommes  des  le- 
çons de  sagesse  et  de  morale.  Ces  livres  sont  au  nombre  de  cinq  : 
r Ecclésiastique,  le  Cantique  des  Cantiques,  les  Proverbes,  l'Ec- 
clé-iiaste,  le  Livre  de  la  Sagesse.  On  les  a  nonunés  sapientiaux  pour 
les  distinguer  de  ceux  qui  sont  historiques  et  prophétiques.  —  Le 
vieux  mot  sapience,  dérivé  comme  le  précédent  d'un  mot  latin  signi- 
fiant sage,  n'est  guère  usité  qu'ironiquement  dans  cette  phrase  :  Le 
pays  de  Sapience,  pour  dire  la  Normandie. 

Sapin ,  genre  de  la  famille  des  conifères.  Les  sapins  sont  des 
arbies  résineux,  toujours  verts,  dont  les  cônes  ou  fruits  sont  allon- 
gés et  composés  d'écaillés  imbriquées,  sous  chacune  desquelles  se 
trouvant  2  semences  ailées.  Les  résines  des  sapins  dilTèrent  nota- 
blement les  unes  des  autres  par  leurs  propriétés;  quelques-unes 
ont  obtenu  le  nom  de  baumes,  et  les  arbres  qui  les  fournissent  sont 
des  sapins  hautiiier>i:  d'autres  espèces  donnent  de  la  térél)enthine  , 
et  l'une  des  plus  répandues  en  Europe  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte 
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do  la  poix  ^\non  en  tire  en  grande  quantité.  Toutes  les  espèces 
l)eiiv('nt  donner  dii  goudron. 

Sapor  ou  Chap'jur,  nom  de  3  rois  de  la  race  des  Sassanides , 
([ui  succéda  en  Perse  à  celle  des  Arsacides.  —  Sapor  /•"■  remplaça, 
vers  Fan  242  de  J.-C,  Artaxercès ,  fils  de  Sassan  ,  chef  de  cette 
race  ,  et  profita  de  l'indolence  des  Romains  pour  continuer  contre 
eux  une  guerre  qui  dura  jusqu'en  271.  11  ravagea  la  C-ilicie  ,  la 
IMésopotamie  et  plusieurs  autres  provinces  soumises  aux  Romains, 
et  sans  la  ferme  résistance  d'Odenat,  général,  puis  roi  des  Palmy- 
réniens,  il  se  fût  vraisemblablement  rendu  maître  de  toute  l'Asie. 
Valérien,  ayant  eu  le  malheur  d'être  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
le  roi  perse,  en  fut  traité  avec  la  plus  barbare  indignité.  Sapor, 
pour  montera  cluîval,  se  servit,  en  guise  de  marche-pied  ,  du  dos 
(lu  malheureux  prince  vaincu,  qu'il  fit  ensuite  écorcher  vif,  en  or- 
dormant  de  répandre  du  sel  sur  ses  chairs  sanglantes  et  mises  à  nu. 
(le  monstre  fut  assassiné  par  ses  satrapes  après  32  ans  de  règne. 
-e- Sapor  II,  fils  d'IIormisdas  et  petit-fils  de  Sapor  I'^''^  fut  comme 
ce  dernier  presque  toujours  en  guerre  avec  les  Romains ,  auxquels 
il  enleva  la  ville  d'Amide  ainsi  que  plusieurs  autres  places  fortes  et 
tout  le  pays  à  l'occident  de  l'Euphrate.  Constance  II,  Julien,  Jovien 
et  Valens  éprouvèrent  tour  à  tour  la  puissance  de  ses  armes.  Il 
mourut,  après  un  règne  de  70  ans,  l'an  380  de  notre  ère,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Gratien,  laissant  une  mémoire  plus  redoutée 
encore  de  ses  voisins  (pie  celle  de  son  aïeul,  et  non  moins  détestée. — 
Sapor  III ,  fils  du  ])récédent,  ne  fut  ni  aussi  heureux,  ni  aussi  cruel 
que  son  père  et  son  aïeul,  et  se  vit  contraint  de  demander  par  ses 
ambassadeurs  la  paix  à  Théodose-le-Grand.  Il  mourut  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable,  en  389,  après  un  règne  de  o  ans  et  quel- 
ques mois.  Ce  fut  le  dernier  des  rois  perses  de  ce  nom. 

Sara.  L'antiquité  compte  deux  femmes  de  ce  nom,  dont  la  plus 
célèbre  fut  la  fille  de  Tharé,  qui,  à  l'âge  de  20  ans,  épousa  le  pa- 
triarche Abraham,  son  oncle,  et  le  suivit  dans  ses  diverses  excur- 
sions, de  1897  à  1726  avant  J.-C.  Elle  était  d'une  merveilleuso 
beauté;  deux  rois  puissants,  celui  d'Egypte  et  celui  des  Philistins  , 
en  devinrent  éperdùment  épris  et  l'enlevèrent  ;  mais  Dieu  la  pro- 
tégea et  ne  permit  pas  ((u'elle  en  reçût  le  moindre  outrage.  Par- 
venue à  rage  (le  89  ans,  elle  avait  toujours  été  stérile ,  lorsque 
deux  anges  lui  apparurent  sous  une  forme  humaine  et  lui  an- 
noncèrent (pi'elle  aurait  un  fils.  Elle  sourit  à  cette  promesse  ; 
mais  au  bout  d'un  an  elle  mit  au  monde  un  fils  nommé  Isaac,  c'est- 
à-dire  Sourire.  Sara  mourut  37  ans  après  et  fut  enterrée  dans  la 
caverne  d'IIébron,  que  le  patriarche  avait  préparée  pour  servir  de 
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sépiilliirc  à  toiilo  ?a  fomille.  —  L'aiilre  Sara ,  fille  d'Anne  et  de 
Raiïuel ,  de  la  tribu  de  Xephtali ,  avait  successivement  épousé  sept 
maris  que  le  démon  avait  étouflés  aussitôt.  Elle  épousa  enfin  Tobie, 
son  cousin  ,  à  qui  elle  était  réservée ,  et  qui  réussit  par  ses  prières 
à  mettre  en  fuite  le  malin  esprit.  Elle  en  eut  plusieurs  enfants. 

Saragosse,  capitale  du  royaume  d'Aragon,  située  sur  la  rive 
droite  de  1  Èbre,  fut  fondée  sous  le  règne  d'Auguste  par  une  colonie 
romaine.  Parmi  ses  églises,  on  remarque  Xuestra-Senora-del-Pilar. 
L'image  miraculeuse  de  la  Sainte-Vierge,  placée  sur  une  colonne 
de  jaspe,  y  attire  de  nombreux  pèlerins.  Saragosse  possède  un  ar- 
chevêché, une  université  fondée  en  1472,  une  académie  des  arts, 
etc.  Population  ,  î.o,00(>  habitants.  —  Cette  ville  est  célèbre  i)ar  les 
deux  sièges  (lu'elle  soutint  en  1)^08  et  1809  contre  les  Français.  Le 
dernier  dura  60  jours;  51,000  hommes  y  périrent. 

Sarazin  (.lean-Francois),  né  à  Caen,  fut  le  rival  de  Voiture  dans 
le  badinage  ingénieux.  Le  prince  de  Conti  se  l'attacha  comme  se- 
crétaire de  ses  commandements.  Sarazin  mourut,  dit-on,  empojp- 
sonné  par  un  mari  jaloux  auquel  il  avait  causé  xle  l'ombrage.  —  Il  a 
laissé  plusieurs  pièces  de  poésie  qui  brillent  surtout  par  la  finesse  et 
l'esprit,  tel  que  Dulot  vaincu  ou  la  défaite  des  bouts  rimes.  Son 
Histoire  de  la  conspiration  de  ^Valstein  est  assez  estimée. 

Sarcasme  (d'un  mot  grec  signifiant  décharné  ,  et  par  extension 
montrer  les  dents  en  riant  au  nez  de  quelqu'un),  radlorie  amère, 
insultante,  ironie  acerbe  et  abrupte  par  laquelle  un  orateur  insulte 
son  adversaire.  Démosthène  employait  souvent  le  sarcasme  pour 
reprocher  plus  vivement  aux  Athéniens  leur  incurie  en  présence 
des  dangers  dont  les  menaçait  Philippe  de  ^lacédoine. 

Sarcelle,  oiseau  du  genre  canard  (v.),  mais  de  la  petite  espèce. 
La  sarcelle,  proprement  dite,  est  commune  en  automne  et  au  prin- 
temps sur  les  étangs,  les  marais,  etc.,  mais  il  n'en  reste  pendant 
l'été  que  quelques  couples  qui  nichent  dans  les  prairies  maréca- 
geuses. —  La  petite  sarcelle  reste  chez  nous  toute  l'aimée  et  niche 
au  milieu  des  joncs  de  nos  étangs.  Elle  diffère  de  la  précédente  par 
les  couleurs  de  la  tète,  qui  est  rousse  et  rayée  d'un  large  trait  vert 
bordé  de  blanc.  Ces  oiseaux  sont  un  gibier  délicat  et  recherché. 

Sarclage,  opération  qui  consiste  à  arracher  avec  la  main  ou  à 
couper  entre  deux  terres  avec  le  sarcloir  les  herbes  qui  nuisent  aux 
plantes  cultivées.  — Sarcleur,  homme  chargé  de  l'opération  du 
sarcla  fjf. 

Sarcophage  (de  deux  mots  grecs  signifiant  chair  et  manger  ,  qui 
mange  la  chair).  On  appelait  ainsi  chez  les  anciens  un  tombeau  où 
l'on  mettant  le  corps  de  ceux  qu'on  ne  voulait  pas  brûler,  parce 
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qu'on  y  mcttail  une  sorte  do  pierre  causUque  qui  avait  la  pro- 
priété do  brûler  les  corps  dans  l'espace  de  10  jours.  Il  ne  se  dit 
plus  aujourd'hui  que  du  cercueil ,  ou  plutôt  de  sa  représentation 
dans  quehpies  cérémonies  funèbres. 

Sardaigne,  île  de  la  Méditerranée,  qui  passa  en  1723  sous  la 
domination  de  la  maison  de  Savoie,  et  donna  son  nom  à  une  mo- 
narchie dont  les  états  embrassent  la  Sardaigne  proprement  dite, 
la  Savoie  et  le  Piémont.  Cette  île  dut  son  nom  à  Sardus,  fiis  d'Her- 
cule ,  qui  y  conduisit  une  colonie  dans  les  temps  les  plus  reculés. 
Les  Romains  et  les  Carthaginois  s'en  disputèrent  long-temps  la  pos- 
session. An  moyen  âge,  les  Goths  y  firent  un  court  séjour;  les 
Vandales  l'occupèrent  pendant  un  demi-siècle,  et  les  Sarrasins,  qui 
les  i'em[)lacèrent,  en  furent  chassés  à  leur  tour,  après  une  domina- 
tion plus  longue,  mais  souvent  troublée.  Elle  eut  ensuite  4  juges  ou 
chefs  principaux  des  4  provinces  les  plus  considéraljles  de  l'île , 
Carjliari,  Torres,  Arborea,  Gallura.  Le  gouvernement  avait  alors 
tous  les  caractères  d'une  souveraineté  mêlée  d'hérédité  et  d'élec- 
tion ,  sous  la  haute  protection  ou  la  suzeraineté  des  papes  et  des 
deux  républiques  rivales.  Gènes  et  Pise.  La  Sardaigne  passa  ensuite 
sous  la  domination  aragonaise,  avec  l'assistance  des  juges  d' Ar- 
borea, et  fut  enfin  cédée  au  duc  de  Savoie  en  1723.  On  cite  comme 
un  des  personnages  les  plus  remarquables  que  cette  île  ait  produits, 
Kléonore  d'Arborea,  femme  du  juge  de  cette  province,  qui  força  les 
Aragonais  à  évacuer  la  Sardaigne,  et  doima,  au  xiv^siècle,  de  sages 
lois  à  ses  compatriotes. — La  Sardaigne  est  très-riche  en  minéraux, 
mais  on  n'y  exploite  jusqu'à  présent  que  des  mines  de  plomb.  Les 
porphyres  ,  les  marbres  blancs  et  gris ,  l'agate  ,  la  sardoine ,  les 
jaspes,  etc.,  y  abondent.  Le  froment,  l'orge,  toutes  les  graines  ali- 
mentaires y  donnent  des  récoltes  qui  tiennent  du  prodige.  Elle  pro- 
duit des  oranges,  des  limons,  des  cédrats,  des  olives,  des  dattes, 
des  vins  estimés,  etc.  Dans  le  règne  animal,  on  cite  ses  chevaux,  ses 
moutons,  une  grande  variété  de  gros  et  de  menu  gibier,  etc.  —  La 
principale  division  de  l'île  est  celle  qui  la  distingue  en  cap  méri- 
dional ou  de  Cagliari ,  et  en  cap  septentrional  ou  de  Logudoro. 
Elle  i)ossède  des  jiorls  et  des  golfes  très-sùrs,  des  baies  spacieuses. 
Villes  principales:  Ca<iliari ,  capitale,  avec  un  port  cité  comme  un 
des  meilleurs  de  la  Méditerranée;  c'est  le  siège  du  vice-roi,  de  la 
haute  magistratui-e  et  de  l'administration  supérieure  de  l'île;  son 
université  a  toujours  compté  parmi  ses  professeurs  des  hommes 
fort  distingués;  Sassari,  la  seconde  ville  du  royaume  en  imiwrtance 
et  la  première  par  son  heureuse  positidn;  Orifitano,  riche  cl  indus- 
trieuse; Iijlesias,  Castchardo,  etc. 
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Sardanapale,  roi  d'Assyric.  Toute  l'anti(|iiité  a  relenli  dos  dé- 
bordoinents  de  ce  dernier  [)rince  do  la  maison  do  Beletaras,  et 
son  nom,  grâce  au  portrait  ((ue  les  historiens  on  ont  tracé,  n'est 
parvenu  jus([u"à  nous  qu'avec  l'opprobre  dont  on  a  toujours  llétri  la 
mémoire  des  impudiques.  Invisible  pour  tous  ses  peuples,  il  n'existait 
que  pour  ses  femmes;  il  fardait  son  visage,  se  parfumait  le  corps 
avec  les  essences  les  plus  rares,  s'habillait  même  en  femme,  et  passait 
ses  instants  d'ennui  à  fder  des  robes  de  pourpre. — Une  révolte  des 
Mèdes  vint  le  tirer  un  moment  de  sa  léthargie;  mais,  vaincu  et 
voyant  les  ennemis  prêts  à  pénétrer  dans  Ninive,  il  ht  dresser,  dans 
l'enceinte  de  son  palais,  un  inuiiense  bûcher,  surchargé,  dit-on,  de 
-loO  lits  d'or  et  d'autant  de  tables  de  même  métal,  s'y  plaça  avec 
ses  femmes,  ordonna  d'y  mettre  le  feu,  et  périt  ainsi  dans  les 
flammes,  —  La  prise  de  Ninive  eut  lieu  l'an  142o  de  l'ère  de  Cal- 
hsthênes:  ainsi  il  s'est  écoulé  2641  ans  depuis  cette  époquejusqu'à 
nos  jours. 

Sardes,  ancienne  capitale  de  la  Lydie,  située  au  pied  du  revers 
septentrional  du  montTmolus,  vers  la  réunion  de  l'IIermus  et  du 
Pactole,  fut  une  des  villes  les  plus  florissantes  et  les  plus  remar- 
quables de  l'antiquité,  tant  par  l'industrie  de  ses  habitants  que  par 
les  divers  sièges  qu'elle  soutint  tour  à  tour  contre  les  Arméniens, 
les  Perses,  les  Macédoniens,  les  Ioniens  et  les  Athéniens  qui  la 
prirent  et  la  brûlèrent  l'an  504  av.  J.-C.  ;  ce  fut  l'origine  de  la 
guerre  médique.  Déjà  Cyrus  l'avait  enlevée  à  Crésiis  au  temps  de 
la  {)lus  grande  puissance  des  Lydiens.  Florissante  à  l'époque  des 
Grecs  et  des  anciens  Perses,  elle  le  devint  plus  encore  sous  les 
Romains.  On  y  célébrait  tous  les  5  ans  des  jeux  magnifif[ues  en 
l'honneur  de  Diane.  On  disait  que  Bacchus  y  avait  été  élevé  et  y 
avait  inventé  l'art  de  faire  le  vin.  —  C'est  aussi  à  l'industrie  des 
habitants  de  Sardes  qu'on  attribue  l'invention  de  l'art  de  préparer 
la  laine  et  d'autres  tissus.  Elle  fut  détruite  par  un  tremblement 
de  terre. 

Sardines ,  poissons  appartenant  au  genre  nombreux  des  mala- 
coplrnjfjiens  abdominaux,  assez  semblables  aux  harengs,  mais  [ilus 
petits.  Les  sardines  voyagent  en  troupes,  et  se  trouvent  dans 
l'océan  .\tlanli(|ue  boréal ,  dans  la  mer  Baltique  et  dans  la  Médi- 
terranée. Elles  tirent  leur  nom  de  la  Sardaigne,  sur  les  côtes  de 
laquelle  on  les  a  rencontrées  pour  la  première  fois. 

Sardoine  (de  2  mots  grccs  signifiant  onijx  de  Sarda/'ipic),  variété 
de  la  conuilino,  selon  les  uns;  agate  ou  calcédoine,  selon  d'autres; 
pierre  non  transjiarente  do  deux  ou  trois  couleurs  fv.  Agate,  Cal- 
cédoine, Cornaline). 
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Sardonien  OU  sanlotiique  (du  noui  latin  d'iino  plante),  (les  mots 
ne  s'emploient  (jue  dans  la  locution  ;  ris  sardonien  ou  sardoni([ue, 
sorte  de  ris  convulsif  causé  par  une  contraction  dans  les  muscles 
du  visage,  situation  d'un  honmie  qui  rit  à  contre-cœur  ou  par 
grimace,  comme  cela  arrive  à  ceux  qui  ont  mangé  d'une  herbe 
abondante  enSardaigne,  et  appelée  san/on  ou  sardonia.  —  Le  mot 
sardonique  se  dit  plus  ordinairement  d'un  homme  dont  le  rire  an- 
nonce beaucoup  de  malignité. 

Sarigues  (du  brésilien,  carifjui'ia),  genre  de  marsupiaux,  famille 
(\(!S  [)('(!  i  iiuines ,  ainsi 
nommés  de  la  con- 
formation des  pieds 
de  derrière,  ((ui  of- 
frent ,  comme  chez 
les  singes,  un  long 

pouce  opposable 
aux  autres  doigts. 

La  femelle  est 
douée  d'une  poche 
formée  par  \m  pli 
de  la  peau  ,  recou- 
vrant ses  mamelles, 
où  ses  petits,  nés 
à  l'état  de  fœtus 
imparfaits ,  incapa- 
blesde  mouvemenis, 

restent  attachés 
pendant  plusieurs 
semaines  jusiprà 
complet  développe- 
ment (  V.  Marsu- 
piaux).— Les  sari- 
gues sont  originairesdes  parties  chaudesou  tempérées  de  rAuiériquc. 

Sarmates.  Les  anciens  désignaient  par  ce  nom  les  nations 
slaves,  et  d'autres  races  habitant  les  conirées  septentrionales  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  La  Sarmatie  dKurope  renfermait  la  Po- 
logne à  partir  de  la  Yistule,  la  Prusse,  la  Livonie,  la  Courhuide, 
la  Russie  et  la  Tartarie  d'Europe,  avec  la  Crimée.  La  Sarmatie 
d'Asie  conîenait  la  Russie  asiatique,  la  Sibérie  cl  la  Mongolie.  Les 
Sarmates  étaient  des  peuples  nomades.  On  prétend  qu'ils  descen- 
daient des  Slèdes.  Quelques  peuplade^  de  cette  race  envahirent  la 
Gaule  avec  les  barbares  l'an  407  après  J.-C.  Attila  dompta  celles 
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qui  rostèreiU  en  arrière.  Après  la  mort  do  ce  roi  deslkins,  les  Sar- 
iiiates  se  soiiniiront  à  l'empereur  iMarcien,  qui  leur  assigna  des 
demeures  sur  le  Danube;  là,  ils  se  mêlèrent  avec  les  Gotlis,  el  ne 
formèrent  bientôt  plus  qu'un  seul  peuple. 

Sarpi  (Pierre),  né  à  Venise  en  loo2,  entra  en  '1565  dans  Tordre 
des  servîtes  sous  le  nom  de  Paul,  et  depuis  lors  ne  fut  plus  connu 
([ue  sous  le  nom  de  Fra  -  Paolo.  11  s'appliqua ,  avec  succès ,  à 
l'étude  des  sciences  physiques  ;  mais  c'est  surtout  à  ses  tra- 
vaux sur  l'histoire  et  le  droit  public  qu'il  doit  sa  célébrité. 
Fra-Paolo  mourut,  au  milieu  de  ses  immenses  travaux,  le  1  i 
janvier  '1()23.  Son  ouvrage  le  jilus  estimé  est  VHistuire  du  concile 
de  Trente. 

Sarrasin  (.lean-Françols  [v.  Sarazm]). 

Sarrasin,  blé  noir  de  la  famille  des  polygonées,  originaire  d'Asie, 
transporté  en  Afrique,  puis  introduit  en  Espagne  par  les  Maures 
ou  Sarrasins,  d'où  lui  vient  son  nom.  Le  sarrasin  est  cultivé  pour 
son  grain  dans  les  terres  maigres  qui  ne  portent  que  de  faibles  ré- 
coltes de  graminées.  Ce  grain  sert  à  la  nourriture  des  volailles; 
réduit  en  farine,  il  donne  un  pain  grossier. 

Sarrasins  OU  Sarvacénes  (les),  tribu  guerrière  qui,  au  temps  des 
empereurs  d'Orient,  se  rendit  souvent  redoutable.  Mahomet  les 
rangea  parmi  ses  prosélytes.  Ils  cessèrent  de  former  une  tribu 
distincte  du  moment  où,  sous  l'étendard  du  prophète  conquérant^ 
ils  se  furent  répandus  dans  l'Afrique  septentrionale,  et,  peu  a 
peu  ,  dans  presque  toute  la  partie  méridionale  de  l'Europe.  —  Le 
nom  de  Sarrasins  demeura  cependant,  mais  seulement  comme 
une  qualification  générique  employée  par  les  chrétiens  pour  dési- 
gner tous  les  musulmans  qu'ils  avaient  à  combattre  en  Palestine,  sur 
les  côtes  d'Italie,  en  Espagne,  devant  Malte,  etc.  (v.  Croisades  et 
Maures) . 

Sarthe  (la),  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  départe- 
ment de  r(Jrne,  près  du  bourg  de  Moulin-la-Marche,  traverse 
le  département  auquel  elle  donne  son  nom,  et,  après  avoir  reçu 
plusieurs  affluents,  se  jette  dans  la  Mayenne,  un  peu  au-dessus 
d'Angers  (v.). 

Sarthe  (département  de  la),  formé  de  la  partie  orientale  du  Maine, 
d"une  partie  de  l'Anjou  et  du  Perche,  était  autrefois  habité  par  les 
Aulerces-Cénomans,  célèbres  par  leur  invasion  en  Italie.  Il  est 
borné  au  nord  par  le  département  de  l'Orne,  à  l'est  par  ce  dépar- 
tement, par  celui  d'Eure-et-Loir,  et  par  celui  de  Loir-et-Cher; 
au  sud  par  ceux  d'Indre-et-Loire  et  de  Jïaine-et-Loire;  à  l'ouest 
par  celui  de  la  Mayenne.  Superficie  :  03!), 276  hectares.  Popula- 
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tioii  :  .iG6,888  individus,  ri'partis  entre  4  arrondissements.  Princi- 
pales rivières  :  la  Sartlie,  le  Loir,  l'IIuine  et  la  Végre.  Productions  : 
blé,  seigle,  sarrasin,  vins,  cidre,  cliàlaignes,  melons,  etc.  On  y 
ék've  beaucoup  de  bestiaux.  Les  poulardes  et  les  chapons  y  sont 
dune  excellente  qualité.  —  L'industrie  se  recommande  par  ses  toi- 
les, sesétamines,  ses  tissus  de  coton,  sa  bougie,  ses  i)ai)ete- 
ries,  etc. — Le  commerce  exporte  des  fers,  des  marbres,  du  papier, 
des  toiles,  des  cuirs,  de  la  cire,  et  surtout  des  volailles  grasses 
très-recherchées,  etc.  Le  Ma7is  (v.)  ,  chef-lieu;  La  Flèche,  célèbre 
par  son  ancien  collège  fondé  par  Henri  IV  pour  les  jésuites,  au- 
jourd'hui remplacé  par  une  école  royale  militaire  ;  Sablé  et  Mamers 
en  sont  les  villes  les  plus  considérables. 

Sartines  (  Antoine-Raymond-.lean-Gualbert-Gabriel  de),  né  à 
Barcelone  en  '1729  d'une  famille  française,  obtint  en  1739  la  place 
de  lieutenant-général  de  police,  fondions  dans  lesquelles  il  s'est 
fait  un  nom  par  d'importantes  améliorations  et  par  une  surveillance 
rigoureuse.  La  police  commença  à  prendre  sous  sa  direction  l'im- 
portance gouvernemicntale  qu'elle  a  acquise  de  nos  jours.  —  Porté 
en  'I77i  au  ministère  de  la  marine  par  une  intrigue  de  la  cour, 
M.  de  Sartines  fut,  quelques  années  après,  renversé  par  un  sem- 
blable moyen.  —  Il  mourut,  le  7  septembre  1801,  à  Taragone  en 
Espagne,  où  il  s'était  retiré  dès  les  premiers  orages  révolutionnaires. 

Sarto  (Andréa  del)  naquit  en  1488  dans  la  ville  de  Florence,  où 
son  père  exerçait  la  profession  de  tailleur,  circonstance  qui  lui 
valut,  de  la  part  de  ses  jeunes  condisciples,  le  sobriquet  AWndn'a 
del  Surto  (André  du  tailleur). —  Son  nom  de  famille  était  Vanucci. 
—  A|)rès  avoir  étudié  la  peinture  sous  plusieurs  maîtres,  il  \int  à 
Rome  pour  se  perfectionner,  et,  dès  ses  premiers  essais,  lit  |)reuve 
d'une  élévation  de  talent  ([ui  le  [)larait  au  premier  rang  parmi  les 
plus  grands  peintres.  Marié  à  une  fenunc  belle  et  coipictte ,  i)our 
satisfaire  ses  goûts  immodérés  de  parure,  il  était  obligé  de  tra- 
vailler jour  et  nuit,  et  dépensa  même  une  somme  consitiérable  (pie 
lui  avait  conhée  François  I'''',  et  qm  devait  servir  à  des  aciiuisilions 
de  tableaux  et  d'anlitpjes.  Il  mourut  de  la  peste  en  1330,  à  i2  ans, 
abandonné  par  son  mgrate  fen)me  au  milieu  de  ses  soutVrances. — 
Plus  qu'aucun  autre  artiste  de  l'école  florentine,  .-Vndréa  del  Sarto 
s'est  rapproché  du  génie  de  Raphai^l  ;  il  excellait  comme  lui  à 
peindre  les  vierges  et  les  enfants.  —  Notre  musée  du  Louvre  pos- 
sède quatre  de  ses  tableaux  :  la  CharUé,  deux  Saintes  Familles, 
une  Annonciation. 

iStatan,  nom  du  prince  ou  chef  des  (IcnuMis,  Su  forme  est  moins 
connue  que  ses  atlribuls.  car  elle  a  \aric  cl  elle  \  ancra  luujourr.  a 
\.  u 
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linliiii,  coiHiue  riiiiaii;iiuUioii  des  peintres  ou  des  poètes.  Un  sait 
d'ailleurs  que  ce  personnage  a  été  doté  du  don  des  métamor- 
phoses.— Satan  est  aussi  parfois  nommé  LuciCcr  (le  porteur  de  lu- 
mière) ,  et  quelques  mythographes  l'ont  personnifié  dans  l'étoile  de 
Vénus,  qui  annonce  le  jour  en  devançant  un  peu  le  soleil. — On  fait 
allusion  à  l'orgueil ,  qui  amena  la  chute  de  ce  premier  ange 
rebelle,  quand  on  se  sert  de  cette  locution  proverbiale  :  orgueilleux 
comme  Satan. 

Satellite  (d'un  mot  latin  signifiant  garde  d'un  prince) ,  celui  qui 
accompagne  un  homme  pour  sa  sûreté  ou  pour  exécuter  ses  ordres. 
Chez  les  empereurs  d'Orient,  c'était  une  espèce  de  dignité,  une 
charge  équivalente  à  celle  de  capitaine  des  gardes  du  corps.  Il  y 
a  cette  différence  entre  gardes  et  satellites,  que  ce  dernier  mot  se 
prend  presque  toujours  en  mauvaise  part,  et  comme  désignant  des 
séides  qui  se  chargent,  pour  le  compte  d'un  autre,  de  l'exécution 
de  toute  espèce  d'actes  injustes  et  violents.  —  En  astronomie,  on 
appelle  satellites  des  planètes  secondaires  qui  se  meuvent  autour 
d'une  planète  première,  comme  la  lune  fait  par  rapport  à  la  terre. 
On  les  nomme  ainsi  parce  qu'elles  accompagnent  toujours  leur 
planète  première,  et  font  avec  elle  leur  révolution  autour  du  soleil. 
—  Ce  nom  s'applique  principalement  à  des  planètes  découvertes 
seulement  depuis  le  xvi<^  siècle  (parce  qu'on  avait  besoin  du  secours 
des  lunettes  d'approche  pour  les  découvrir),  et  qui  tournent  autour 
de  .Jupiter,  d'Uranus  et  de  Saturne.  Jupiter  a  quatre  satellites;  ils 
furent  aperrus  [jar  Galilée  le  7  janvier  1610.  Saturne  en  a  sept, 
successivement  découverts  par  Huygliens  ('1655),  Cassmi  (1071  ci 
1684),  Herschell  (1789).  Uranus  en  a  six,  qui  ont  été  découverts 
par  Herschell  (1789). 

Satin,  étoffe  de  soie  dont  la  surface  paraît  glacée,  et  qui  se 
fabrique  sur  un  métier  à  plusieurs  marches.  Elle  est  plate, 'fine, 
douce,  moelleuse,  lustrée;  et  le  modèle  nous  en  est  venu  de  Ciiine. 
■ —  Une  peau  de  satin,  c'est  figurément  une  peau  unie  et  moelleuse. 
—Satiner,  c'est  donner  à  une  étoffe,  à  un  ruban,  à  du  papier  rapi)a- 
rence  et  l'uni  du  satin. — En  termes  de  Heuriste,  on  dit  qu'une  tulipe 
satine  cpiand  elle  approche,  par  sa  blancheur,  de  l'éclat  du  satin. 

Satire  (dérivé  du  nom  grec  des  con)pagn*ns  de  lîacchus,  les(iuels 
oltacpuuent  par  (i(>s  paroles  piquantes  et  [lar  des  railleries  tous  ceux 
(lu'ils  rencontraient). On  appelle  ainsi  toutouvrageiiiipiant,  médisant, 
dirigé  contre  les  personnes  et  les  (•hos(>s,  écrit  soit  en  vers,  soit  en 
prose,  ou  bien  mêlé  de  prose  et  de  vers.  C'est,  le  plus  habituellement, 
une  pièce  de  jioésie  faite  pour  Ijlàmer.  pour  censurer  les  défauts,  les 
vices,  les  passions  ou  les  sottises  des  hommes.  Les  auteurs  ([ui  se  li- 
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vroiil  à  ce  J^onvc  (\c  poisio  sont  iiomiiK's  xaliririum.  —  La  salii'O  osl 
d'ori;j;ine  toute  romaine,  car  les  pièces  grecques  qui  i)ortaient  ce 
nom  étaient  des  ouvrages  dramatiques  dans  lesquels  les  divinités 
(;hampètres  nommées  Satijres  remplissaient  un  rôle  obligé.  —  Les 
meilleurs  satiriques  sont  :  chez  les  Romains,  Lucilius,  Horace, 
Perse  et  Juvénal  ;  chez  nous,  Régnier,  Boileau,  Gilbert,  etc. 

Satrapes,  mot  persan  qui  signifiait  d'abord  amiral,  général  alar- 
mée navale.  11  l'ut  ensuite  étendu  aux  principaux  ministres  de  Perse 
et  aux  gouverneurs  des  provinces  de  l'empire,  lesquelles  s'appe- 
laient satrapies.  Os  gouverneurs  aNaient  dans  leur  ressort  une 
autorité  iircscjue  souveraine.  —  ('liez  les  Grecs  et  chez  les  Latins, 
satrape  signifiait  gouverneur  ou  préfet  de  province. —  Les  modernes 
se  servent  quelquefois  de  cette  dénomination  pour  désigner  h^s 
fonctionnaires  puissants  qui  oppriment  les  peuples. 

Saturation  (d'un  mot  latin  signifiant  rassasier,  remplir),  union 
complèlc  de  deux  matières ,  de  manière  que  l'une  des  deux  sub- 
stances ne  domine  pas  sur  l'autre.  Ainsi,  dans  l'union  d'un  acide 
avec  une  base,  il  faut,  pour  qu'il  y  ait  saturation,  que  l'acide  iw 
domine  pas  sur  la  base,  ni  la  base  sur  l'acide. 

Saturnales,  fètos  qui  se  célébraient  à  Rome,  dans  le  mois  de 
décembre,  en  l'honneur  de  Saturne.  Plusi(>urs  mythographes  en 
ra|»porfent  la  fondation  à  Janus,  roi  des  Aborigènes ,  qui  reçut  Sa- 
luriie  en  Italie  lorsque  ce  dieu  vint  s'y  cacher.  —  Pendant  les  Sa- 
turnales, qui  duraient  7  jours,  les  esclaves  avaient  le  droit  de  s'as- 
seoir à  la  table  de  leurs  maîtres,  de  s'habiller  comme  eux,  et  même 
de  les  railli^r,  et  de  leur  reprocher  leurs  défauts  et  leurs  vices.  Tout 
respirait  la  joie;  les  citoyens  se  donnaient  des  baïKpiets.  s'eii- 
Aoyaieiil  mutuellement  des  jjrésents.  Néanmoins  ces  fêtes  dégéné- 
rèrent, et  ne  furent  que  trop  souvent  souillées  par  la  débauche; 
aussi  leur  nom  devint-il  dans  la  suite  celui  (pie  l'on  donna  à  des 
plaisirs  excessifs  et  peu  décents. 

Saturne.  C'était  OU  Egypte,  sous  le  nom  de  Séb,  le  dernier  des 
dieux  de  la  seconde  classe  et  le  père  de  ceux  de  la  troisième.  Sui- 
vant Hésiode,  Kronos  ou  Saturne  était  fils  (VUranus,  (le  ciel)  el  de 
Titée  (la  terre)  Il  mutila  son  père  et  régna  du  consentement  des 
Titans  ses  frères,  mais  sous  la  condition  qu'il  dévorerait  ses  enfants. 
Ayant  épousé  Rhéa,  il  r(>mplit  scrupuleusement  sa  [)roinesse,  et 
dévora  successivement  Vesta,  Cérès,  Junon,  Pluton  et  Neptune. 
Mais  à  la  naissance  de  .lupiler,  Jihéa  enveloppa  d'une  peau  de 
chèvre  la  pierre  nommée  Alnidir,  et  la  donna  à  Saturne  (|ui  l'en- 
gloiilit.  .bipiter,  élevé  loin  des  yeux  de  son  père,  grandit,  se  révolta 
contre  lui,  et  le  chassa  de  l'Olympe.  Saturne,  détrôné,  s'enfuit  en 


SAT  —  ÛO  —  SAl 

Ilalio,  j^o  carlia  clioz  .Innii?;,  cl  v(iuliiL(|iic  la  torre,  qui  l'avait  dt''- 
l'obé  à  la  vonij;ean('(;  dv  son  fils,  portât  lo  nom  de  Lalium  (d"nn  mol 
latin  qui  signifie  cacher).  Son  règne  fut  Vdge  d'or,  ses  heureux  su- 
jets furent  comblés  de  tous  les  biens,  et  Fitalie  entière  prit  le  nom 
(le  terre  de  Saturne. —  Malgié  la  douceur  attribuée  à  ses  lois,  plu- 
sieurs peuiiles  lui  rendirent  un  culte  barbare.  Les  Carthaginois  lui 
sacrifiaient  des  victimes  humaines,  qu'ils  choisissaient  même  piu'mi 
les  plus  nobles  familles  de  leur  nation. — Comme  symbole  du  temps, 
on  le  représentait  sous  la  figure  d'un  vieillard,  tenant  une  faux 
d'une  main  et  de  l'autre  un  sablier. — Les  chimistes  donnent  le  nom 
de  mtitrne  au  plomb. 

Saturne  (astronomie),  planète  qui  vient  immédiatement  après 
Jupiter,  dans  l'ordre  des  distances. 
La  durée  de  sa  révolution  sidérale 
est  de  plus  de  '29  ans,  son  volume 
8<s7,3,  celui  de  la  terre  étant  1;  et 
sa  distance  moyenne  au  soleil,  1 ,300 
millions  de  kilomètres.  Saturne  a 
7  satellites  et  un  anneau  (v.)  qui 
circulent  autour  de  lui.  Observée  à 

Saturne.  i'   ^i  „,,        ,       .,  a.     k, 

1  œil  nu ,  cette  planète  parait  être 
une  étoile  nébuleuse,  d'une  lumière  terne  et  plombée,  et,  comme 
son  mouvement  est  fort  lent ,  elle  se  distingue  à  peine  d'une  étoile 
fixe. —  On  donnait  autrefois  le  nom  de  Saturne  à  la  constella- 
lion  d'Orion. 

Satyres,  dieux  champêtres  et  subalternes  sous  la  domination  de 
Bacchus,  qui  les  ramena  des  Indes  à  sa  suite.  Types 
des  passions  brutes,  des  désirs  charnels,  ils  partici- 
paient de  l'animal.  C'étaient  de  petits  hommes  velus 
comme  le  bouc;  leur  tète  était  armée  de  cornes  de 
chèvre  ;  ils  en  avaient  les  oreilles  pointues,  la  queue, 
les  cui.sses  et  les  jambes.  On  les  disait  nés  de;  Bac- 
chus et  la  naïade  Nicée.  Leur  vie  oisive  et  vaga- 
l)onde  .^0  passait  ou  à  jouer  de  la  flûte,  ou  à  danser, 
ou  à  poursuivre  les  nymphes.  Les  monuments 
antiques  offrent  pour  attriliuts  de  ces  grotesques 
Saii/rc.  divinités,  une  outre,  une  tlùtc,  des  pipeaux,  un 
bouc  avec  lecpiel  elles  luttent  ou  folâtrent. 

Saûl ,  premier  roi  d'Israël,  fils  de  Cis,  de  la  ville  de  (Jabaa  , 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  fiit  sacré  par  Samuel,  à  la  demande 
du  [)euple  juif,  dégoûté  du  gouvernement  Ihéocratique.  Il  vain(|uit 
successivement  les  Philistins  et  les  Amalécites.  Mais  ayant  épar- 
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pini' A^ia;:;,  roi  de  ce  dernier  peuple,  Dieu  ral)iUidoimn.  Saiil  tomba 
alors  dans  une  noire  niélaneolic  cpic  David  pouvait  seul  calmer  en 
jouant  de  la  harpe  devant  lui.  Ce  jeune  b(M-i;er  devint  bientôl  le 
favori  du  roi ,  qui  lui  donna  sa  fille  Micliol  en  mariage.  Mais 
bientôt  Saiil,  ne  voyant  dans  David  qu'un  ambitieux  (jui  aspirait 
au  trône,  le  persécuta  avec  acharnement.  Les  l'hilistins,  profi- 
tant de  ces  dissensions ,  vinrent  camper  dans  la  vallée  d'Esdrélon. 
Saiil  marcha  à  leur  rencontre  et  se  saisit  des  hauteurs  de  Gelboi!; 
mais  avant  de  livrer  bataille,  il  alla  trouver  la  iiythonisse  d'Kn- 
dor,  qui  évoqua  devant  lui  l'ombre  de  Samuel ,  mort  depuis  peu. 
Le  terrible  fantôme  lui  prédit  la  fin  de  son  règne,  sa  perte  et 
celle  de  ses  fils  pour  le  lendemain.  Saiil  n'en  livra  pas  moins  ba- 
taille ;  mais,  vaincu,  criblé  de  Oèches,  voyant  toute  son  armée  taillée 
en  ]iièces,  il  se  précipita  sur  la  pointe  de  son  épée  et  mourut.  Les 
Philistins,  l'ayant  reconnu  au  milieu  des  cadavres  qui  jonchaient  le 
champ  de  bataille,  lui  coupèrent  la  tèle  qu'ils  placèrent  dans  le 
temple  d'Astaroth,  leur  dieu,  et  pendirent  son  corps  à  la  muraille 
de  13ethsan. 

Saule,  arbre  assez  élevé,  de  la  famille  des  salicinée^.  Il  y  en  a 
de  plusieurs  espèces  ,  le  saule  blanc,  le  saule  à  feuilles  d'amandier, 
le  saule- pleureur  ou  de  Babylone,  etc. — L'écorce  de  quelques-unes 
do  ces  espèces  contient  du  tannin  et  une  substance  nouvelle  con- 
nue sous  le  nom  de  salicine,  et  qui  est  un  puissant  fébrifuge. 

Saumaise  (Claude  de) ,  savant  et  laborieux  commentateur,  né  à 
Semur  en  Auxois  ,  en  I088,  d'un  conseiller  au  parlement  de  Bour- 
gogne, expliciuait  Diodore  et  faisait  des  vers  grecs  et  latins  dés 
l'âge  de  8  ans.  11  alla  plus  tard  à  l'université  d'Heidelberg  per- 
fectionner ses  études,  et  abjura  le  catholicisme  pour  embrasser  la 
réforme.  De  retour  en  France,  et  déjà  connu  par  divers  écrits,  il 
se  fit  inscrire,  par  obéissance  pour  son  père,  au  nombre  des  avo- 
cats au  parlement  de  Dijon  ;  mais,  absorbé  par  ses  travaux  ,  il  ne 
pai'ut  point  au  barreau ,  bien  qu'il  eût  fait  une  étude  approfondie 
de  la  jurisprudence.  Il  avait  embrassé  toutes  les  connaissances,  car 
il  n'était  pas  moins  versé  dans  les  sciences  naturelles  que  dans  la 
philologie,  la  littérature,  l'histoire,  la  IhiMilogie.  L'hébreu,  le  grec,  le 
latin,  l'arabe  et  le  persan  lui  étaient  familiers.  La  profession  (pi'il 
faisait  du  calvinisme  rempccha  de  succéder  à  la  charge  de  son 
pcre.  cl  il  se  relira  en  Hollande,  où  il  resta  jus(pi'à  sa  mort,  arri- 
vée lc()  septembre  IGd.L — Les  travaux  de  cet  érudil  sont  immenses. 
Son  commenlaire  sur  VHisioire  nalurelle  de  Pline  peut  être  regardé 
connue  rencyclo|)é(lie  des  connaissances  scientifiques  de  l'éiKHiue. 

Saumon,  espèce  dc  poisson  du  geiur  salinnne,  qin'  vit  dans  les 
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nior^  (lu  non!  do  rEiirn]io,  de  l'Asie  et  (1(^  rAmérique ,  el  ruroii 
])reii(l  en  grande  quantité  dans  les  ileuves  et  les  rivières,  qu'il  re- 
nionie  pour  y  déposer  son  Irai.  La  chair  de  ce  poisson  est  rougeàlre, 
épaisse,  tendre,  lamelleuse ,  d'un  goût  exquis. 

Sauriens  (v.  Keptiks). 

Saurin  (Jacques),  le  plus  renommé  des  orateurs  chrétiens  de  l'é- 
glise [)roteslante  de  Franco  ,  appartenait  à  une  très-honorable  fa- 
mille de  Cauvisson,  du  diocèse  de  Nimes ,  et  naquit  dans  celte  der- 
nière ville  le  6  janvier  1677.  Forcé,  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  de  fuir  en  pays  étranger  avec  son  père  ,  il  se  réfugia 
successivement  à  Genève,  où  il  termina  son  éducation  ;  à  Londres  , 
où  il  séjourna  quatre  ans,  remplissant  les  fonctions  de  pasteur  de 
l'église  wallone,  et  enfin  à  La  Haye,  où  il  exerça  pendant  '25  ans 
le  ministère  de  la  parole  évangélique ,  avec  un  succès  prodigieux 
et  bien  mérité,  et  où  il  mourut  le  30  décembre  1730,  à  l'âge  de 
5i  ans.  Aucun  orateur  sacré  n'a  surpassé  Saurin  en  éloquence.  Dans 
quelque.s-uns  de  ses  sermons,  on  croirait  entendre  Démoslhène  ou 
Bossuet.  On  lira  toujours  avec  admiration  ceux  qu'il  composa  sur 
l'Aumône  et  sur  le  Jugement  dernier. 

Saurin  (.loseph),  lils  d'un  ministre  protestant,  ministre  lui-même, 
puis  converti  au  catholicisme  et  membi-e  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  né  à Courtaison  ,  principauté  d'Orange ,' mort  à  Paris  le 
29  décembre  1737,  à  l'âge  d'environ  79  ans.  Sa  vie  fut  orageuse, 
et  son  caractère  est  resté  au  moins  équivoque,  par  suite  de  son 
procès  avec  le  poète  lyrique  J.-B.  Rousseau,  à  l'occasion  des  fameux 
couplets  contre  le  régent  que  s'imputaient  respectivement  les  deux 
adversaires.  Saurin  s'acquit  une  grande  réputation  comme  gi''omèlre. 

Saurin  (Bcrnard-Joseph),  poète  dramatique,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  en  1706,  et  y  mourut 
à  76  ans,  le  1 7  novembre  1 781 .  Saurin  est  un  poète  de  second  ordre  ; 
et  ses  liaisons  avec  les  philosophes  du  xv!!!*-'  siècle  contribuèrent  plus 
à  sa  réputation  que  ses  ouvrages.  Il  y  a  cependarit  un  talent  réel 
et  un  grand  intérêt  dans  son  drame  de  Bérerley,  le  Joueur  pris  au 
tragique.  11  y  a  aussi  de  l'intérêt,  de  beaux  vers  et  des  scènes  atta- 
chantes dans  les  tragédies  de  Spartacus  et  de  Blanche  el  Guiscanl. 

Saussure  (Hoi'ace-Bénédict  de),  savant  physicien  et  grand  géo- 
logue, né  à  Genève  le  17  février  1740,  fit  ses  études  puliliques  avec 
tant  de  succès,  qu'à  l'âge  de  20  ans  il  fut  en  état  de  disputer  honora- 
blement la  chaire  de  mathématiques  au  savant  Louis  Bertiaiirl,  et 
que,  2  ans  plus  tard,  il  obtint  celle  de  physicjue  et  de  philos()|)hie. 
Dès  lors ,  la  vie  de  Saiissm-e  l'ut  consacrée  à  la  doubhMariiere  de 
l'enseignement  el  de  l'observation.  11  devint  bientôt  |)rolond  nalu- 
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iTilistc  ,  L^raïul  |^(''oIo!2;iic  ot  savant  p'iy.-vicii'ii.  Se?;  l'oijai/i"!  (Iiinf<  /es 
.l//«'s'  sont  cncoi'o  el  sci'onl  toujours  le  j:;ui(l(>  dos  ij;('o1o,l;uis.  Couiinc 
pliysiciou,  ou  lui  doit  des  l'echcrchcs  sur  les  ballons,  l'ôlectricilé,  la 
teuipératuro  des  eaux  ,  reini)loi  du  chalumeau,  la  découiposition  de 
l'air,  etc.  Il  mourut  universellement  re!j;retté,  à  l'àgo  de  o9  ans. — Sou 
fils,  Théodore  de  Saussure,  s'est  fait  un  nom  dans  la  s(;ience  par  ses 
beaux  travaux  sur  la  c-himie  véiiétale;  et  sa  fille,  madame  Necker  de 
Saussure  ,  est  auteur  d'une  notice  remanjuable  sur  madame  de 
Slai^l. 

Sauterelle,  £i;enre  de  l'ordre  des  orthoptères  adopté  par  la  pki- 
])art  des  entomologistes.  Ce  genre  se  compose  d'un  grand  nombre 
d'espèces,  dont  i)lusieurs  sont  d'une  taille  assez  considérable.  Les 
sauterelles  ont  acquis  de  par  le  monde  une  triste  notoriété.  Il  n'est 
que  trop  vrai  que  des  armées  de  ces  insectes  ailés  ont  plus  d'une 
fois  transforme  en  un  aride  désert  les  contrées  les  plus  fertiles,  et 
réduit  à  la  famine  des  populations  tout  entières  ;  et,  plus  d'une 
fuis  aussi,  les  miasmes  produits  par  la  putréfaction  de  leurs  cada- 
vres ont  délriut  par  la  peste  ceux  que  la  famine  a\ait  épar^rnés. 

Sautoir.  C'cst,  en  termcs  de  blason,  la  figure  que  présentent 
deux  ou  plusieurs  objets  disposés  de  manière  à  imiter  une  croix  de 
Saint-André,  X  '•  porter  d'argent  en  sautuir  de  gueules. 

Sauvages,  jjeuples  qui  vivent  ordinairement  dans  les  bois,  pres- 
que sans  religion,  sans  lois,  sans  habitation  fixe,  et  plutôt  comme 
fies  bètes  brutes  que  comme  des  êtres  appartenant  à  la  race  hu- 
maine. La  plupart  des  sauvages  de  l'Amérique,  de  l'Afrique ,  de 
rOcéanie  sont  anthropophages. — Sauvage  se  dit  aussi,  figurément, 
d'une  personne  qui  se  plaît  à  vivre  seule  ,  et  qui,  soit  par  bizar- 
rerie, soit  par  timidité,  évite  la  fréquentation  du  monde.  —  Par 
sauiHigrvie  on  (Mitend  les  manières,  l'humeur  et  l'habitude  d'une 
personne  sauvage. 

Sauvai  (  Henri  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  consacra  une 
partie  de  sa  vie  à  de  savantes  et  laborieuses  investigations  sur  l'his- 
toire de  la  capitale,  l'origine  de  ses  établissements  religieux  et  poli- 
tiques, se.-;  msiMU's  ,  ses  usages,  ses  coutumes,  son  administra- 
tion, etc.  Il  moiu'iit  en  K)7(). —  Outre  ses  Antiquités  de  la  ville  de 
/'ans,  il  a  laissé  un  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé  sous  le  litre 
de  dahinteries  des  rois  de  France. 

Sauvetage.  C'est  l'action  de  retirer  des  flots  et  de  recueillir  les 
débris  d'un  naufrage,  les  marchandises  et  les  effets  naufragés.  — 
La  houée  de  sauvetage  est,  à  bord  des  vaisseaux,  un  plateau  de 
liège  garni  de  bouts  de  corde,  (ju'on  jette  à  la  mer  lors(iu'un 
homme  y  est  tombé  et  (|iu'd  est  impossible  de  le  secourir  autrement. 
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Sauveur  (Sailli-  [oaux  dt'l).  Saint-Sauveur  est  un  lion  thermal 
([iiallcclioiino  le  monde  élégant  et  qui  estpaiiiculièromcnt  fréquenté 
par  les  pei'sonnes  délicates  et  nerveuses.  Cet  établissement,  situé 
a  200  métrés  du  gave  de  Gavarnie,  sur  le  premier  plan  de  la  mon- 
tagne qui  domine  Luz,  à  environ  2  kilomètres  de  cette  ville,  entre 
C.auteréts  et  Baréges,  estentouréde  prairieset  de  bosquets;  de  jolies 
promenades  sillonnent  dans  tous  les  sens  les  collines  qui  ren\i- 
ronnent.  Les  eaux  de  Saint-Sauveur  sont,  connue  celles  de  Uaréges, 
sulfureuses,  mais  moins  fortes  et  moins  chaudes. 

Savane  (de  l'espagnol  savana  ({ui  signifie  prairie).  On  appelle 
ainsi,  dans  les  colonies  d'Amérique,  toute  espèce  de  plaines,  ou 
même  une  étendue  quclcon(|ue  de  terrains,  boisée  ou  non,  fertile 
ou  aride,  grande  ou  petite. 

Savoie  (duclié  de),  la  'l'"''  des  8  divisions  militaires  qui  forment 
les  états  du  roi  de  Sardaigne,  située  entre  le  43"  4'- et  le  46"  24'  de 
latitude  septentrionale,  et  entre  le  3°  16'  et  le  4"  48'  de  longitude 
orientale  de  Paris  ;  bornée  au  nord  par  la  Suisse ,  à  l'est  par  le 
Piémont,  à  l'ouest  et  au  sud  par  la  France.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, du  nord  au  sud,  est  d'environ  1.32  kiloni.,  et  sa  plus  grande 
largeur,  do  l'est  à  l'ouest,  à  peu  près  de  100.  Lt  point  culminant 
de  cette  contrée ,  cachée  tout  entière  dans  les  vallées  des  Alpes , 
est  le  Mont-Blanc,  à  4,900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ses  jirincipales  rivières  sont:  la  Drance,  qui  se  jette  dans  le  lac 
Léman  ;  l'Arve,  la  Laisse,  le  Guier,  l'Isère,  etc.  On  y  trouve  des 
granits,  des  porphyres,  des  mines  d'or,  d'argent,  de  titane,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  fer,  etc.  ;  des  eaux  thermales  à  Aix,  Bride  et 
Vian,  etc.  Les  vallées  sont  fertiles,  bien  cultivées  et  présentent 
une  grande  variété  de  produits.  On  y  rencontre,  jusque  dans  les 
hautes  vallées  qui  se  rapprochent  des  glaciers,  la  vigne,  des  céréales 
de  tout  genre ;,  des  fruits  de  toute  espèce,  des  mûriers,  et  surtout 
d'excellents  pâturages.  L'industrie  y  est  assez  développée;  on  y 
voit  des  fabriques  de  coton,  d  indienne,  de  bas,  de  toile,  des  manu- 
factures de  draps,  des  tanneries,  plus  de  2,000  métiers  pour  les 
étofTes  de  soie,  le  velours,  les  rubans,  etc.  ;  les  exjiortalions  con- 
sistent en  bètes  à  cornes,  mulets,  fromages,  fruits,  pelleteries, 
cristaux,  etc.  ;  l'enseignement  y  est  gratuit;  on  y  com])te  647 écoles 
primaires  et  I  4  collèges.  Ce  duché  est  divisé  en  8  provinces  et 
629  communes.  Sa  pojiulation  est  de  376,700  habitants.  —  Villes 
principales:  ChamJ)ér\j ,  cajiitale  ;  Albert- Ville,  Saint-.luillieii , 
ThoïKiii,  Bonne\ill(',  Annecy,  Saint-.Iean-de-Maurienne,  Moutiers. 
■ — rius  do  30,000  Savoisiens  émigrent  tous  les  ans  aux  ap])i'oches  de 
rhi\er  et   \ont  cxercei'  leur  iiiiluslrie  en  France,  en  Suisse,  en 
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llnlio  ol  en  Espaj;nc  ;  ils  ronlioiil  prosqiie  tous  Hiez  eux  au  retoiu- 
(lo  la  hellc  saison. 

Savoie  (origine  (le  la  maison  royale  de).  Do  toutes  les  maisons 
souveraines ,  celle  sur  l'orii^ine  de  laquelle  on  a  émis  le  plus  de 
systèmes  est  sans  contredit  la  maison  de  Savoie;  on  en  compte 
jusqu'à  12,  mais  on  s'accorde  généralement  aujourd'hui  à  faire 
remonter  la  souche  de  celte  famille  à  llumbcrt  l'''', 
aux  BlanrJics-Mains^né  vers  98o,  et  mort  avant  lOol . 
Il  était  fils  de  Manassès,  comte  de  Savoie  et  de  Noyon, 
et  de  Ilermengai'de,  qui  éi)Ousa,  en  secondes  noces,  y> 
Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne.  Le  roi  Charles-Albert  ^ 


qui  lègue  aujourd'hui  sur  les  états  sardes  est  un  de 

ses  descendants.  —  L'ordre  du  Mérite  militaire  de 

Savoie  fiU  fondé  en  181 5  par  le  roi  Victor  Emmanuel.         67dre 

Les  chosaliers  en  jwrtent  la  décoration  sus[)endue  à''"  fiffXe^^'' 

un  ruban  bleu.  iSavoiei. 

Savon.  La  potasse  ou  la  soude,  en  réagissant  sur  les  huiles 
ou  les  graisses,  donne  lieu  à  des  composés  solubles  dans  l'eau, 
pouvant  servir  au  nettoyage  des  tissus ,  et  qu'on  appelle  savon 
(mot  dérivé  du  latin).  Toutes  les  substances  grasses  ne  sont 
pas  également  proprt>s  à  la  fabrication  des  savons.  Les  graisses 
animales,  comme  celles  de  mouton,  de  bœuf,  de  cheval,  la 
moelle  des  os,  les  huiles  d'olives,  d'amandes  douces,  donnent, 
avec  la  soude,  des  savons  durs  ;  les  huiles  de  colza,  de  navette,  ne 
donnent ,  avec  le  même  alcali,  que  des  savons  mous.  Les  huiles 
siccatives,  comme  celles  de  lin,  de  noix,  ne  fournissent  ([ue  des 
sa\ons  de  mauvaise  qualité,  qui  deviennent  gras  et  tachent  le  linge. 
La  soude,  comme  nous  venons  de  le  voir,  donne  des  savons  tantôt 
durs,  tantôt  mous,  selon  ([ue  l'on  emploie  telle  ou  telle  e.-^péce 
d'huile.  La  potasse  donne  toujours  des  savons  mous. — La  formation 
des  savons ,  lorsque  les  matières  sont  en  présence  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  tient  au  passage  à  l'état  d'acide  de  la  stéarine,  do 
la  marr/arine  et  de  Voléine,  principes  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  graisses.  Ces  substances  se  changent  en  acides  stéarique,  mar- 
(fariquc  et  oléique  et  se  combinent  avec  la  soude  et  la  potasse. 

Savonarola  (frère  .lérôme),  né  à  Ferrare  en  \  ioî,  entra  de  bonne 
heiu"e  dans  l'ordre  des  dominicams,  et  fut  nonuné.  en  LîS8,  prieur 
du  couvent  de  Saint-Marc  de  Florence.  Laurent  de  .Médicis  gouver- 
nait alors  la  république  et  corromitait  les  mœurs  de  ses  concitovens 
à  force  de  fêtes  pul)li(iues,  de  poésies  licencieuses  et  de  prodigalités. 
Sa\onarola  voulut  que  l'iniluence  qu'il  exerçait  connue  prédicateiu' 
lie  fût  pas  iuulil(>  aux  Florentins.  Il  tonna,  du  haut  de  la  chaire, 
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conliT  In  tyrannie  et  l.i  (Irpravalion  des  mœurs;  et  ses  disoonrs 
firent  une  impression  si  vive  sur  les  Florentins,  que  leur  république 
fut  reconstituée  selon  ses  conseils;  mais  excomnmnié  jiar  le  pape 
Alexandre  VI,  le  vertueux  dominicain  périt  dans  les  tlammes,  sur 
la  place  publique  de  Florence,  le  23  mai  I49S.  Après  sa  moit,  on 
le  regarda  comme  un  saint  ;  et  sa  cellule,  que  l'on  montre  encore  à 
Florence,  devint  un  lieu  vénéré. 

Saxe.  —  Histoire.  Ptolémée  est  le  premier  écrivain  qui  fasse 
mention  du  peuple  saxon,  qu'il  place  dans  la  presqu'île  cinibrique, 
dans  le  llolstein  actuel  et  les  pays  voisins.  Au  iii*^  siècle,  il  apparaît 
dans  le  nord  de  la  Germanie,  dévastant  par  ses  pirateries  les  côtes 
de  la  Belgique,  de  TArmorique  et  de  la  Bretagne,  inquiétant  les 
frontières  des  Romains  sur  l'Escaut  et  sur  le  Rhin.  Vers  iiO^  deux 
hordes  importantes  de  Saxons  passent  dans  Tîle  de  Bretagne,  sous 
la  conduite  de  Ilengist  et  de  Horsa,  y  fondent  les  7  royaumes  anglo- 
saxons,  ets'ymaintiennentjusqu'en  1 066. Ceux  ([ui  étaientrestésdans 
la  Gern^.anie  parurent  dans  leurs  vastes  possessions  sous  les  noms 
à'Ostfaliens,  de  ]Vestfaliens  etcVAngriens;  ils  touchaient  au  nord  aux 
Frisons  et  aux  Danois,  à  l'est  aux  peuples  slaves.  Ligués  avec  les 
Franks,  qui,  l'an  ^86,  sous  Clovis,  avaient  détruit  dans  la  Gaule  les 
derniers  restes  de  la  puissance  romaine,  ils 'renversèrent  (528)  le  , 
royaume  de  Thuringe,  et  la  partie  septentrionale  du  pays  soumis 
qui  touchait  au  Hartz  leur  fut  abandonnée.  Toutefois  les  Saxons  et 
les  Franks  se  disputèrent  long-temps  ces  nouvelles  conquêtes. — 
Charlemagne  commença  contre  ces  peuples  une  lutte  ipii  dura 
38  ans  et  ne  finit  qu'en  803  ,  par  le  traité  de  Seltz.  Ils  reconnurent 
alors  la  suzeraineté  de  l'empereur  frank  et  embrassèrent  la  religion 
chrétienne.  Leur  fameux  chef,  Wilikind,  avait  déjà  reçu  le  liaptéme, 
à  Attigny,  en  Champagne,  dès  l'année  785.  Lorsque  l'Allemagne, 
en  vertu  du  traité  de  Verdun  (8i3),  eut  été  séparée  pour  toujours 
de  l'empire  des  Franks,  les  Saxons  formèrent  une  des  nations  les 
plus  puissantes  des  six  qui  composaient  cette  fédération.  Ludolf  en 
fut  le  l^^'duc  (843);  plusieurs  de  ses  descendants  portèrent  la  cou- 
ronne impériale. — La  Saxe  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Billung, 
puis  aux  Guelfes,  à  Bernard  d'Ascanie  (1 180),  enfin  à  la  maison 
de  Wettin,  qui  possédait  le  margraviat  de  Misnie.  A  partir  de 
cette  époque,  l'électeur  de  Saxe  fut,  après  la  maison  impériale  do 
Luxembourg  ,  le  plus  puissant  des  princes  d'Allemagne.  —  Cette 
famille  se  partagea  en  2  branches  en  1483:  V Ernest ine  ohi'mlhi 
Thuringe;  et  VAWertine,  la  Misnie.  Frédéric-le-Sage  jeta  im  grand 
éclat  siu'  la  première.  Il  fonda  fl."J02)  l'imiversité  de  W'ittemberg  et 
favorisa  la  réforme  flans  cette  université.  Ce  prince  étant  mort  sans 
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(  iilaiils,  ses  états  passéa-iit  a  la  brancliu  Alherline,  dans  la  per- 
snniio  de  Henri,  dcvonii  l'alliù  de  Charles-Quint.  Son  frère  Aii2;iiste 
lui  succéda  et  ausinenta  considérablement  retendue  de  son  terri- 
iniiepar  des  traités.  La  pai.x  de  Prague  (30  mai  1035)  fut  l'apogéo 
ilf  liniportance  politique  de  la  Saxe;  depuis  cette  époque,  Télec- 
li'iat  n'agrandit  plus  son  territoire  et  n'eut  plus  que  le  second  rang 
après  la  maison  impériale. — Auguste,  qui  parvint  au  trône  de 
l'ologne,  malgré  un  règne  brillant  n'ajouta  rien  aux  anciennes 
possessions  de  la  Saxe  ;  tout  au  contraire,  sa  passion  pour  le  luxe 
<i  la  magnificence  le  porta  à  eiigager  ou  à  vendre  aux  j)rinces  ses 
\oisins  des  parties  importantes  de  son  territoire. — En  1806,  cet 
électorat'fut  érigé  en  royaume  par  l'empereur  Napoléon,  et  fit 
partie  de  la  confédération  du  Hhin;  mais  les  événements  funestes 
de  181.3  et  la  perte  de  la  bataille  de  Leipzig  par  les  Français  mirent 
à  la  merci  des  Russes  et  des  Prussiens  le  nouveau  royaume,  qui  fut 
considérablement  amoindri  parles  traités  de  1813,  auxquels  Frédéric- 
Auguste  fut  obligé  d'adhérer  pour  rentrer  en  possession  de  ses  états. 
Ce  prince  est  mort  le  5  mai  1 827.  Il  a  eu  peur  successeur  son  frère  An- 
toine. —  Géographie.  Ce  royaume,  ouvert  de  tous  les  côtés^  et  qui 
est  devenu  un  état  du  i^  ordre ,  est  compris  entre  le  oO"  48'  30" 
ot  51°  29'  de  latitude  nord,  et  29°  et  32°  4i'  de  longitude  est.  Ses 
limites  sont,  à  l'est  et  au  S.-E.,  la  Bohème;  à  l'est,  au  N.-E.  et 
au  nord,  le  duché  de  la  Saxe  prussienne;  à  l'ouest,  la  principauté 
d'Altonbourg;  au  S.-O.,  le  territoire  deWeimar,  le  pays  de  Reuss, 
et  la  partie  de  la  Bavière  qui  forme  le  cercle  du  Mein.  Superficie, 
273  milles  carrés;  population,  I,ili,o00  habitants,  presque  tous 
protestants;  l'Elbe  en  est  la  principale  rivière.  C'est  sous  le  point 
de  vue  minéralogique  une  des  contrées  les  plus  riches  de  l'Alle- 
magne. Elle  produit  de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  du  cobalt,  du 
cuivre,  de  l'élain,  du  mercure,  du  zinc,  etc.  On  y  trouve  la  topaze, 
le  cinabre  naturel ,  le  bismuth  solide,  l'agate,  le  V 
marbre,  le  serpentin,  etc.  —  Lagriculture  y  est 
portée  à  un  haut  degré  de  perfection.  La  Saxe  est 
un  des  pays  d'Allemagne  où  la  culture  intellectuelle 
est  le  plus  développée;  et  de  toutes  les  contrées 
germaniques ,  c'est  celle  où  l'on  parle  l'allemand 
le  plus  pur.  L'industrie  y  est  trés-tlorissanle.  Le 
gouvernement  est  monarchique  tempéré.  Dresde  (v.) 
en  est  la  capitcrie.  —  L'ordre  du  Mérite  civil  de 
Saxe  fut  institué  le  7  juin  ISi:;  par  le  roi  Frédéric- 
Auguste;  les  titulaires  en  portent  les  insignes  sus- 
pendus u  un  ruban  bleu. 


Ordre 
dtl    Mcrilc  civil 

(Saxe). 
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Saxe  (Maurice,  comie  de),  maréchal  de  France  (v.  Maurice). 

Saxo-Grammaticus ,  grammairien  nommé  anssi  Longus,  né 
diine  rainille  disliiiguée,  dans  l'ile  de  Seoland,  fut  l'ami  et  le  con- 
(ident  de  l'évèque  Ahsalon ,  guerrier  aus^si  intrépide  (iu(>  ]K>lili(|iie 
distingué.  Les  ouvrages  de  ce  savant  Danois  focmcnt  la  principale 
source  où  l'on  va  puiser  d'exactes  notions  sur  l'iiistoire  de  sa  patrie 
et  des  autres  états  du  nord  jiendant  le  moyen  âge.  Son  histoire 
de  Danemark  a  paru  sous  le  titre  de  Historiœ  Danicœ.  Il  mourut 
en  I20i. 

Say  (Jean-Baptiste),  l'un  des  écenoraistes  les  plus  renommés  de 
l'école  économi([ue  moderne,  né  à  Lyon  en  1767,  mort  à  Paris  le 
16  novembre  18:52,  fut  d'abord  employé  par  Mirabeau  à  la  rédac- 
tion de  son  Courrier  de  Provence,  puis  secrétaire  de  Claviére,  alors 
ministre  des  finances.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  viii, 
il  fut  appelé  au  tribunat  et  prit  rang  parmi  ceux  de  ses  collègues 
(pii  croyaient  utile  d'exercer  sur  les  lois  présentées  par  le  gouver- 
nement consulaire  une  critique  sévère;  aussi  subit-il  avec  les 
hommes  qui  professaient  les  mômes  principes  l'élimination  dont  fut 
frappé  le  tribunat.  Resté,  depuis  cette  disgrâce,  étranger  aux  fonc- 
tions publiques,  il  n'eut  plus  d'autre  ambition  que  le  perfectionne- 
ment de  la  science  économique,  et  occupa,  avec  autant  d'honneur 
que  de  zèle,  la  chaire  créée  en  1819  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  de  Paris,  pour  l'enseignement  des  doctrines  économiques. 

Scalde  (du  vieux  mot  islandais  sca/W,  poète").  Les  scahles  étaient 
les  bardes  du  nord  ;  du  moins  on  a]ipelle  citants  des  scahles  les 
chansons  des  bardes  connus,  tandis  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
chants  d'Edda  ceux  qui  contiennent  les  sagas  des  dieux,  des  héros 
et  des  rois,  dont  les  auteurs  sont  inconnus.  —  Les  scahles  étaient  en 
outre  historiens,  et  suivaient  dans  leurs  expéditions  guerrières  les 
rois,  qui  s'a{)i)liquaient  à  répandre  le  plus  possible  leurs  [iroduc- 
(ions,  et  qui  les  récompensaient  magnifiquement. 

Scalkger  i.lules-César),  l'un  des  savants  les  plus  célèbres  du  com- 
mencement du  wi"  siècle,  prétendait  descendre  des  Scala,  princes 
souverains  de  Vérone.  Il  s'adonna  aux  lettres,  aux  sciences,  et  en 
particulier  à  la  médecine,  et  fut  choisi  en  qualité  de  médecin  par 
l'é\è(]U(>  Antoine  de  La  Rovère ,  qui  l'amena  avec  lui  à  Agen,  en 
■I'i2;).  Ce  fut  dans  celte  ville  (juil  composa  les  savants  ouvrages 
qui  le  placèrent  en  peu  de  temps  à  la  tète  des  érudits  de  son  siècle. 
11  cultiva  la  poésie  avec  (pielque  succès,  écrivit  en*  latin  avec  une 
clarté  et  une  élégance  qui  servirent  de  modèles  à  ses  contemporains, 
et  (il  sentir  aux  botanistes  la  nécessité  de  classer  les  plantes  d'a- 
près leurs  formes  et  leurs  caractères  distinctils,  plutôt  que  d'après 
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leurs  propi'iélés.  Sa  Viiiiitù  était  extrême,  et  il  ^e  livrait  a  de  véri- 
tables emportements  dans  toutes  les  discussions  où  son  amour- 
propre  était  blessé.  11  mourut  le  21  octol)re  looS,  à  l'ài^e  de  T.'i  ans. 

Scaliger  (Josepli-.lusle) ,  savant  philologue  du  \vi''  siècle,  était 
le  10<=  lils  de  Jules-César  Scaliger.  11  naquit  à  Agen  le  4  août  ioiO, 
et  mourut  en  1609. 

Scalpel,  petit  couteau  mis  en  usage  par  les  anatomisles  pour 
inciser  et  isoler  les  tissus.  Il  }  a  des  scalpels  à  lame  droite,  à  lame 
convexe,  etc. 

Scamandre  (aujourd'hui  Scamandro  ou  Paleo-Scamandria) , 
ileuve  de  la  Troade,  fameux  dans  Ihistoire  du  siège  de  Troie;  ses 
sources,  situées  à  l'est,  du  mont  Ida,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'une 
est  tiède  et  enveloppée  d'ime  t'haïsse  fumée,  et  l'autre  acquiert  en 
été  une  i)lus  grande  intensité  de  froid. — Ce  (leuve,  dont  le  cours  a 
subi  de  notables  changements,  se  dirige  vers  la  mer  dans  la  direc- 
tion du  N.-O.,  et  se  perd  dans  des  marais.  11  était  autrefois  con- 
sidéré comme  une  divinité  bienfaisante;  il  avait  ses  fêtes  et  ses 
pontifes,  et,  suivant  un  usage  antique,  cluupie  jeune  (îlle  de  la 
Troade  était  obligée  de  se  baigner  dans  ses  ondes  la  veille  de  ses 
noces. 

Soanderbeg ,  liéros  de  l'Albanie ,  dont  le  véritable  nom  était 
Georges  Kastriola,  né  en  1404  ou  '141 4-,  était  le  second  fds  de 
Jean  Kastriota,  seigneur  d'Œmatie,  et  de  la  princesse  servienne 
AVoisa^va.  Jeune  encore  lors  de  la  première  invasion  de  l'Épire 
par  Murad,  en  1423,  il  fut  livré,  avec  ses  frères,  comme  otage  au 
sultan  et  enmiené  au  sérail,  puis  élevé  dans  les  principes  de  l'isla- 
misme. Il  avait  à  peine  19  ans  quand  il  reç^'ul  le  counnandement 
d'un  sandgiak.  Ses  succès  dans,  les  guerres  et  dans  les  combats 
singuliers  lui  acciuirenl  les  faveurs  du  sultan,  et  lui  méritèrent  le 
surnom  de  Scander  (Alexandre),  aucpiel  l'enqiereur  ajouta  le  titre 
de  beij  ou  bei/.  Mais,  à  la  mort  de  son  pore  (1 1.32),  le  sultan  s'étant 
emparé  de  sa  principauté,  Scanderbeg  ne  respira  plus  (jue  la  \  en- 
geance, quitta  les  Turcs,  s'empara  de  la  forteresse  de  Kroja,  apj)ela 
tous  les  braves  Épirotes  à  la  délivrance  de  leur  patrie,  et  soutint, 
jus(iu'à  sa  mort,  arrivée  en  I  iCfi  ,  une  lutte  glorieuse  contre 
Murad  et  Mohammed  II,  auxipiels  il  ht  essuyer  de  tels  désastres 
qu'ils  Wnvni  obligés  de  renoncer  à  la  conquête  de  l'Kpirc. 

Scandinavie,  coiilréc  (pii  comprenait  autrefois  les  3  royaumes 
du  nord,  la  Suéde,  la  Norwége  et  le  Danemark.  Celle  dénomina- 
tion ne  s'aiti)lii|ue  aujourd'hui  qu'aux  2  premiers. —  Trois  peuples 
principaux,  de  race  germanique,  habitèrent  la  Scandinavie  :  les 
Normands  en  Norwége,  les  Suions  ou  Suédois  à  l'est  île  la  Suéde, 
X.  5 
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cl  les  (jollions  ou  Gûllin  tlaiirf  la  Gothie,  a  1  ouest.  Ils  so  monlrèroiU 
les  eniicniis  acharnés  de  la  Franco,  dont  ils  ravaL^èrent  les  cùles 
dès  Fan  516,  fondèrent  des  étals  en  Irlande,  soumirent  une  partie 
de  rAngletorre,  donnèrent  leur  nom  à  la  Normandie,  el,  des  rives 
delà  Seine,  poussèrent  leurs  excursions  jusiju'à  la  Méditerranée, 
oîi  ils  établirent  des  dynasties  sur  les  trônes  de  Naplcs  et  de  Si- 
cile. Dans  le  nord  et  dans  l'ouest,  ils  étendirent  leur  domination 
jus(]uïi  Biarmaland.  Sous  le  nom  de  Waraigues,  et  commandés  par 
Rurik  et  ses  frères,  les  uns  fondèrent  l'empire  russe  ;  d'autres  al- 
lèrent servir  fidèlement  les  empereurs  de  Byzance,  ou  peuplèrent 
des  pays  jusqu'alors  déserts.  Les  Hébrides  devinrent  le  principal  re- 
paire de  ces  pirates,  qui,  de  là,  portèrent  la  dévastation  jusque  dans 
la  mère  patrie  ;  leurs  dé|)rédations  ne'cessèrent  qu'après  qu'ils  eurent 
été  conlraints  à  briser  leurs  idoles  et  à  embrasser  la  foi  du  Christ. — 
Littérature  Scandinave.  La  littérature  Scandinave,  ou  de  l'ancien 
nord,  comprend  les  monuments  de  la  langue  de  la  Scandinavie 
païenne,  c'est-à-dire  du  Danemark,  de  la  Norwége  et  de  la  Suède, 
et  de  l'Islande.  Celle  littérature ,  dont  les  i)roductions  embrassent 
l'espace  de  temps  qui  s'étend  entre  l'époque  la  plus  reculée  ^dans 
l'antiquité  et  celle  de  la  destruction  du  paganisme,  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'Allemagne,  et  môme  pour  l'Angleterre,  car 
ces  deux  pays  manquent,  pour  cette  époque  reculée,  de  documents 
écrits  dans  leurs  idiomes.  C'est  elle  qui  a  transmis  aux  peuples  Scan- 
dinaves la  connaissance  de  la  mythologie  de  leurs  ancêtres;  et, 
bien  qu'inférieure  à  celle  des  Grecs  dans  ses  dévelopjjements,  elle 
ne  laisse  pas  de  soutenir  la  comparaison  avec  elle  sous  tous  les 
autres  rapports.  Les  monuments  de  cette  littérature  sont  YEdda  ou 
les  Sagas  des  Dieux,  et  les  Chants  des  Scaldes.  L'élude  de  la  litté- 
rature Scandinave  a  été  remise  en  honneur  dans  ces  derniers  temps 
et  prend  tous  les  jours  une  nouvelle  importance.  La  grammaire  de 
liask  (v.)  et  son  dictioiuiaire  islandais  ont  beaucouj)  contribué  ù 
propager  ce  mouvement  des  esprits.  —  Mtjthologie.  Le  nord  de 
l'Europe  a,  lui  aussi,  sa  mythologie;  là  aussi  l'imagination  féconde 
des  poètes  est  venue  en  aide  aux  traditions  populaires;  là  aussi 
tout  est  d'abord  matérialisme ,  puis  personnilication  dictée  par  le 
spiritualisme.  Le  chaos,  placé  sous  un  ciel  triste  et  froid,  était  un 
abîme  sans  fond,  goulfre  de  brouillards  dont  sortaient  12  fleuves 
aux  Ilots  de  glace  qui  finirent  par  le  combler.  Plus  loin,  après  ce 
monde  de  brouillards,  était  le  monde  de  la  lumière  et  du  feu.  Un 
rayon  de  ce  soleil  perdu  dans  les  glaces  enfanla  Vnier ,  le  géant 
de  la  glace,  dont  la  race  était  méchante;  au  contraire,  les  lils  de 
Urue,  autre  géant  issu  du  mélange  du  chaud  et  du  froid ,  étaient 
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bons;  ils  (lurent  liillor  conlrc  le;  <^('';int  de  la  c;Inrp,  le  twèronl,  jol/'- 
renl,  son  cadavre  aux  enfers.  Ce  cadavre  devint  le  monde;  les  nrKîrs 
et  les  fleuves  se  formèrent  du  sani^  d'Ymer;  sa  chair  forma  la  terre, 
ses  os  devinrent  des  rochers,  ses  dents  et  sa  mâchoire  des  pierres; 
sa  cervelle  jaillit  en  nuages.  Quant  à  sa  tète,  les  pctits-fils  de 
Bure  et  de  Boer  son  fils  en  firent  le  ciel,  où  ils  jetèrent  quelques 
étincelles  du  monde  de  lumière.  (V est  ainsi  que  la  mythologie  Scan- 
dinave expliquait  à  l'aide  d'ingénieuses  fictions,  et  en  rai)|j('l.Jint 
avec  une  couleur  toute  locale  la  lutte  des  deux  i)rincipes  du  bien 
et  du  mal,  le  débi'ouillement  du  chaos.  —  Toute  la  mythologie 
Scandinave  repose  siu-  l'existence  de  géants  doués  de  tous  les  attri- 
buts de  la  divinité;  ils  peuplent  le  ciel,  la  terre,  les  enfers  de  divi- 
iiilés  sombres  ou  riantes,  terribles  ou  gracieuses;  ils  créent  le  1^'' 
homme  [Askur,  le  frêne)  et  la  l'*^  femme  EuMa  (l'aulne).  C'est  de 
leur  race  que  naissent  la  nuit  [Nolt),  le  crépuscule,  le  jour  [Daijur], 
le  soleil  {Sool),  la  lune  [Maan],  etc.  Puis  vient,  un  peu  plus  tard, 
Odin,  le  terrible  Odin  (v.)  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  avec 
nn  cortège  de  dieux  et  de  déesses  non  moins  grand  que  celui  dont 
les  anciens  avaient  peuplé  l'Olympe.  Quelques  points  de  ressem- 
blance existent  bien  entre  les  divinités  Scandinaves  et  celles  des 
Grecs  ;  mais  la  mijthohgie.  Scandinave  restera  toujours  comme  une 
mythologie  originale  devant  à  la  simditude  des  passions  humaines, 
dont  a\issi  elle  est  la  personnification,  bien  plus  qu'à  des  emprunts 
topographiquemcnt  fort  difticiles,  ce  qui  en  cela  pourrait  ressem- 
bler à  (le  l'imilation. 

Scanie,  province  du  Cîothaland,  au  midi  de  la  Suède.  Au  nord, 
elle  touche  aux  provinces  de  Blekingiic,  de  Smoland  et  de  Ilalland  ; 
à  l'est,  au  sud  et  à  l'ouc^st,  elle  est  baignée  par  la  mer  Baltique  et 
le  Sund.  Ci.'tte  province  peut  être  regardée  comme  le  grenier  de 
toute  la  Suède.  Le  rossignol  et  la  cigogne  y  fixent  le  terme  de  leurs 
migrations  habituelles. —  Cédée  à  la  Suède  en  1638,  cette  province 
resta  long-temps  attachée  de  cœur  aux  Danois,  et  dans  la  guerre 
de  167.")  se  montra  tellement  hostile  à  la  Suède,  qu'il  fallut  iilusietu's 
victoires  pour  assurer  sa  soumission  Les  habitants,  éparpillés  en 
[luérillas  sous  le  nom  de  snapphancs,  dont  nous  avons  fait  l(^  mot  clic- 
napan  (vaurien,  bandit),  devinrent  r(^doutabes  aux  troupes  suédoises. 
Jl  s'ensuivit  une  lutte  atroce,  empreinte  d'un  caractère  de  barbarie 
tel  que  les  vaincus  des  2  partis  furent  récipro([uement  cmpal('\s  t>t 
brùh^-s.  — La  Scanie  noiuritde  nombreux  l)esliaux.  On  en  e\|)oile 
des  meules  de  moulin,  de  l'alun,  de  la  chaux  et  du  charbon.  Klle 
se  di\ise  en  2  i)réfectures.  ('elle  de  Christianstad  compte  'l:i;),;J()() 
liabilants  sur  une  surface  de  8  iO  kilomètres  carrés;  et  celle  de  Mal- 
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mop  n  31(1  kilollU'tro^  carrôè  et  une  population  do  206,770  ànios. 
Villes  principales,  Christianstad,  un  des  dépôts  militaires  de  la 
Suède,  avec  forteresse;  Mahnoe:  Lund,  célèbre  par  son  université 
et  sa  cathédrale,  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'architecture 
du  nord;  Ifelsingborf/,  en  face  d'Elseneur,  sur  le  rivaire  du  Sund, 
et  Ystad,  station  des  vaisseaux  à  vapeur  ([ui  naviguent  entre  la 
Suéde  et  la  Prusse. 

Scapin  fde  Titalion  scappino,  chausson),  Fun  des  personnages  du 
théâtre  italien,  appelés  zanni  (bouffons).  En  Italie,  il  |)arle  l'idiome 
l)ei'gamasque  ou  lombard.  Ce  rôle  est  toujours  celui  d'un  fourbe. 

Scapulaire  (d'un  mot  latin  signifiant  épaule),  pièce  d'étoffe  qui 

descend  depuis  les  épaules  jus- 


1^^111.1 


Scapulaire. 


qu'en  bas  ,  tant  par-devant 
que  par-derrière,  et  que  por- 
tent   plusieurs   religieux    sur 
leurs  habits  pendant  le  tra- 
vail des  mains.  —  On  appelle 
^  encore  ainsi  deux  petits  mor- 
ceaux d'étoffe  bénite,   ([u'oii 
porte  sur  la  poitrine  à  laide 
d'un  ruban  passé  autour  du 
^^^  cou.  La  légende  dit  que  le  I'''' 
scapulaire    fut   offert   jiar    la 
-  Vierge  à  Simon  Stock,  général 
des  carmes,  vers  le  milieu  du 
xiii''  siècle.   Plusieurs  vertus 
ui  sont  attribuées  par  les  per- 
sonnes dévotes. — C'estencore, 
en  chirurgie,  une  bande  qui 


s'applique  sur  les  épaules,  et  dont  les  extrémités  sont  fixées  à 
un  bandage  appliqué  sur  le  corps,  de  manière  à  l'empêcher  de 
descendre,  de  glisser.  —  Il  se  dit,  en  anatomie,  des  diverses  par- 
lies  (|ui  appartiennent  ou  qui  ont  rapport  à  l'épaule. 

Scarabe,  genre  d'insoct(>s  de  la  première  section  de  Tordre  des 
coh'optères  (v.)  et  de  la  famille  des  scarabéides.  On  rencontre 
ces  insectes  courant  sur  la  terre  ou  volant  d'un  endroit  à  l'autre. 
Ils  fréquentent  surtout  les  fumiers,  les  terres  grasses  et  humides, 
et  y  déposent  leurs  œufs.  La  larve  ressemble  à  un  gros  ver  mou , 
courbé  en  arc,  à  tète  dure,  munie  de  deux  antennes  filiformes 
courtes.  La  nymphe  est  enfoncée  dans  la  terre  et  enfermée  dans 
une  espèce  de  c()(iue  que  la  larve  a  construite  avant  sa  transfor- 
mation. 


Scaraniouche. 
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Scaramouche,  personnage  comique,  venu  orii^inairenicnl  d'Rs- 
pagne,  puis  do  Naple?.  Son  caractère, 
assez  semblable  à  celui  du  capitan,  était 
un  mélange  de  forfanterie  et  de  jwUron- 
nerie.  La  moitié  do  son  nMe  consistait  en 
postures  et  en  grimaces,  et  il  finissait 
toujours  par  recevoir  des  coups  de  bâton 
de  la  main  d'Arlequin.  Lâche  et  vantard^ 
il  portait  d'épaisses  moustaches,  avec  le 
costume  espagnol ,  noir  do  la  tète  aux 
piods. — Le  plus  célèbre  Scaramouche  fut 
Tiberio  Fiurelli,  né  à  Naples  en  I60<S. 
Il  ioua  à  Paris  de  1 670  à  1 69  ! ,  et  mou- 
rut en  1696. 

Scarlatine,  adjectif  tiré  du  mot  écarîate 
et  qui  sert  à  désigner  une  affection  de  la 
peau  dont,  le  principal  caractère  est  la 
rougeur. On  l'appelle  encore  fièvre  rouge,  parce  que  cette  maladie  est 
toujours  accompagnée  d'un  mouvement  fébrile.  Elle  se  complique 
assez  souvent  d'angine  ou  mal  de  gorge  et  d'irritation  des  voies  di- 
gestives,  de  céphalalgie,  de  nausées.  L'atfection  apparaît  d'abord  sous 
forme  de  petites  taches  qui  s'étendent  progressivement,  au  point  de 
se  réunir  bientôt.  C'est  alors  qu'on  dit  que  l'éruption  est  cunfJuente. 
Le  corps  parait  (]uehiuefois  comme  barbouillé  de  jus  de  framboise. 
Quand  celte  maladie  se  montre  sans  complication  grave,  elle  ne  ré- 
clame, pour  ainsi  dire,  que  des  somshygiéniques  ;  ladiote,  l'usage  des 
boissons  délayantes  et  une  température  douce  et  uniforme  dans  la 
chambre  du  malade,  sont  les  premiers  moyens  auxquels  on  a  recours. 

Scarlatti  (Alexandre),  l'un  des  plus  grands  musiciens  qu'ait 
produits  l'Italie,  naquit  à  Naples  en  1630.  La  musique  drama- 
tique lui  est  redevable  de  ses  premiers  progrès.  Appelé  successi- 
vement dans  plusieurs  cours  d'Allemagne,  il  y  écrivit  des  opéras 
qui  obtinrent  beaucoup  do  succès.  Vers  la  fin  du  xvii"  siècle,  il 
vint  se  fixer  à  Naples,  où  il  mourut  en  I72:j.  —  Les  Italiens  appel- 
lent ce  grand  maître  la  gloire  de  l'art.  Eu  eiîet,  aucun  compositeur 
n'a  poussé  plus  loin  que  lui  la  science  d'écrire  pour  la  voix,  science 
cpii  se  perd  aujourd'hui,  et  ([ui  a  valu  à  l'ancienne  école  d'Italie 
toute  sa  célébrité. 

Scarlatti  Dumiuiiiuc^  fils  du  précédent,  né  en  1688,  se  livra  à 
l'étude  do  la  har[te,  que  son  père  lui-mémo  avait  cidtivée,  et  devint 
un  tlos  plus  grands  virtuoses  sur  cet  instrument.  Il  se  fixa  en  Espa- 
gne, ot  mourut  à  Madrid  vers  17.">7.  On  ne  connaît  de  ce  maître 
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qiio  30  riipricis  l't  6  soiialos  pour  le  clavcrin.  I.os  liommo^A  do  f^oùt 
])lacenl,  ces  coinposilions  iiniiiédiaUMiicnt  apix'S  les  œuvres  de  llacii- 
del  el  do  Bach  pour  le  clavecin. 

Scarpa  (Anloiiio),  né  le  13  juin  1747  à  la  Motte,  petite  ville  du 
Frioul,  se  consacra  de  très-bonne  heure  à  l'élude  de  la  médecine,  et 
suivit  à  l'université  de  Padoue  les  cours  do  Morgagni,  dont  il  devint 
le  secrétaire.  Nommé  d'abord  à  la  chaire  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité do  Modène,  puis  premier  chirurgien  de  l'hôpital  militaire,  il 
fit  admirer,  pendant  8  années  qu'il  professa  dans  cette  ville,  son 
savoir,  sa  méthode,  la  pureté  de  son  langage  et  la  beauté  de  ses 
préparations.  Il  visita  ensuite  la  France  et  l'Angleterre,  se  lia  à 
Paris  et  à  Londres  avec  les  plus  habiles  chirurgiens  de  l'époque, 
et  revint  en  Italie,  où  il  accepta,  en  1783,  la  chaire  d'anatomie 
créée  par  l'empereur  Joseph  II  à  Pavie;  c'est  là  qu'il  exécuta  la 
plupart  des  admirables  travaux  qui  ont  acquis  à  son  nom  une  si 
juste  célébrité.  Il  mourut  le  30  octobre  1832. 

Scarron  (Paul),  né  en  1610  ou  1611,  mort  le  16  octobre  1660, 
était  fils  d'rm  conseiller  au  parlement  qui  possédait  une  fortune 
considérable;  mais  il  perdit  sa  mère,  et  son  père  se  remaria.  Ce 
fut  la  source  de  toutes  les  disgrâces  de  leur  fils.  —  Scarron  prit  le 
petit  collet  sans  s'engager  dans  les  ordres,  et  voyagea  en  Italie, 
menant  joyeuse  vie;  car  son  père  fournissait  à  ses  dépenses;  mais 
lorsque  celui-ci  mourut,  il  lui  légua  pour  tout  héritage  un  procès. 
Pour  comble  de  malheur,  il  devint  infirme  à  28  ans,  et  resta  cloué 
sur  sa  chaise  pendant  le  reste  de  sa  vie,  ne  conservant  que  l'usage 
de  ses  doigts,  de  sa  langue  et  de  son  estomac.  Cette  circonstance 
décida  de  sa  vocation;  il  se  mit  à  écrire,  et  épousa,  en  1552, 
mademoiselle  d'Aubigné,  depuis  madame  de  iNIaintenon.  Le  salon 
de  ce  malade  devint  un  bureau  d'esprit,  et  fut  le  plus  gai  de  tous 
les  cercles  de  Paris;  la  présence  d'une  femme  aimable  et  spirituelle 
y  attira  un  grand  nombre  de  visiteurs,  ])armi  lesquels  le  cardinal 
de  Retz,  Sarazin,  le  comte  du  Lude  et  Villarceau.  Scarron  a  com- 
posé des  comédies,  parmi  lesquelles  VHéritier  ridicule  et  Don 
Japliet  d'Arménie  eurent  nn  grand  succès  à  leur  apparition.  Il  estj 
le  héros  du  style  burlesque,  et  a  travesti  V Enéide  de  Virgile;  mais 
il  a  pris  une  meilleure  place  comme  prosateur.  Le  style,  aussi  bie^ 
que  les  caractères,  la  vérité  des  mœurs  et  le  comique  des  situations; 
feront  vivre  son  Roman  comique ,  resté  malheureusement  inachevé. 
Scène  (d'un  mot  latin  signifiant  tente,  cabane,  berceau),  partie 
(lu  Ihèàtre  où  les  acteurs  représentent  devant  1(>  public,  et  cpii,  à 
^l'origine  de  l'art  dramatique,  était  ordinairement  une  lento,  un 
berceau  de  verdure.  —  \.\ivant-scéne  est  la  partie  antérieure  du 
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espèce  do  liàton  do 
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tliràlre  la  pluri  rapprocliôo  dos  spocfoteiirs.  —  Mellro  un  oiivra.2;e 
en  Hchio,  c'est  régler  la  manière  dont  les  acteurs  doivent  s(î  pré- 
senter. —  Un  dit  dans  le  même  sons,  au  figuré,  briller  sur  la  scène 
du  monde.  — Scène  indique  aussi  la  décoration  du  théâtre;  il  se 
prend  en  général  pour  l'ensemble  de  l'art  dramatique  ;  c'est  égale- 
ment toute  action  ([ui  oiïre  quelque  chose  de  vif,  d'animé,  d'inté- 
ressant, etc.  —  Faire  une  scène  à  quelqu'un,  c'est  l'attaquer  vio- 
lemment de  paroles.  —  Scénique,  ce  qui  a  rapport  à  la  scène.  — 
Scènoyniphie,  art  de  peindre  les  décorations. 

Scepticisme  (d'un  mot  grec  signiliant  con.s/(/('j-^>-,  contempler). 
On  appelle  ainsi  la  doctrine  d'une  secte  de  philosophes  anciens, 
discipl(>s  de  Pyrrhon,  qui  faisaient  pi'ofession  de  douter  do  tout, 
c'(>sl-à-dire  (|ui  examinaient  tout  sans  rien  décider.  —  La  philo- 
sophie sceptique  est  celle  qui  consiste  à  douter  de  tout  (v.  Vijrrhu- 
nisme). 

Sceptre  (d'iui  mot  qui  signifiait  hàtun)., 
commandement ,  (]ui  est  une  des 
niar(|ues  de  la  royauté.  —  11  se  dit 
quelquefois  tigurément  de  la  royauté 
même  :  il  lui  arracha  le  sceptre  avant 
de  lui  êter  la  vie. — Sceptre  se  dit  aussi 
ligurèment  de  la  supériorité,  de  la  pré- 
éminence en  quelque  chose  :  cette 
nation  a  le  sceptre  des  mors. 

Schabraque  (mot  emprunté  de  l'al- 
lemand), housse,  sorte  de  couverture 
(pi'on  étend  sur  la  selle  des  chevaux 
(le  cavalerie,  et  qui,  à  l'endroit  du 
siège,  est  garnie  ordinairement  d'une 
])eau  de  mouton. 

Schaffhausen,  Tiui  des  cantons  de  la 
Suisse  pres(]ue  entièrement  enclavé 
dans  le  grand-duché  de  lîade,  et  que  1(> 
Uhinsépare  du  canton  de  Zurich,  l'es- 
pace de  <)  kilomètres.  11  a  en\  iron  ^l  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  12 
du  nord  ausud,  et  112  kilomèlres  carrés  de  superficie;  po[)ulalion  : 
■28,000  habitants,  dont  27,800  protestants  et  200  catholi(iues.  Il  est 
arrosé  iiai-  le  Riiin,  le  ^'lltla(•h  et  les  ruisseaux  de  Riberach,  Klus  et 
Muhlenthal.  On  y  recueille  du  blé,  des  fruits  et  surtout  des 
cerises,  dont  on  l'ait  du  kirschwasser.  Le  vin  de  ce  canton  j)asse 
pour  un  ilci^  nieillem-s  de  la  Suisse  allemande.  Le  canton  est  divisé 
en  24  tribus.  Ln  grand  conseil,  composé  de  74  membres,  possède 
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lo  pouvoir  souverain,  sous  la  présidence  d'un  l)ourgniestre;  un 
outre  conseil,  de  2i  membres,  est  investi  du  ])Ouvoir  exécutif,  et 
forme  hï  tribunal  suprême.  On  y  com|)le  .'{  villes,  4  bourgs  et 
.35  villai^es.  — Le  chef-lieu  est  Schalfhumi'n,  ville  de  7,000  âmes, 
(pii,  tombée  en  1330  au  pouvoir  de  la  maison  d'Autriche,  reconriuit 
son  indépendance  en  l-iHj,  et  fut  admise  en  1501,  comme  capitale 
du  1  2«  canton,  dans  la  confédération  helvétique. 

Schah  ou  chah  (mot  persan  signifiant  roi,  seif/nouv),  titre  du 
souvciain  de  la  Perse  (v.). 

Schakos,  schacho  OU  scliakoz ,  coilTurc  militaire  d'origine  alle- 
mande. 

Scharnhorst  ((ierhard-David  de),  né  le  10  novembre  175G  à 
llameln ,  dans  le  Hanovre,  l'un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables de  la  guerre  de  Tindépendance  allemande,  fut  le  créateur 
(le  la  hmcbrehr,  institution  qui  a  fait  la  force  de  la  monarchie  prus- 
sienne. 11  releva  le  moral  de  la  nation  à  une  époque  où  les  plus  in- 
trépides désespéraient  du  salut  de  la  patrie.  En  1813,  chef  détat- 
major  de  l'armée  prusienne,  Scharnhorst  conduisit  lui-même  les 
colonnes  au  fort  de  la  mêlée  dans  la  sanglante  bataille  de  Lutzen. 
Atteint  par  un  boulet,  il  mourut  à  Prague  le  28  juin  de  la  même 
année. 

Schill  (Ferdinand  de)  naquit  en  1773  à  Sothof,  en  Silésie.  Officier 
dans  l'armée  prussienne,  il  obtint  du  roi,  quelque  temps  ai)rés  la 
l)ataille  d'iéna,  l'autorisation  de  former  un  corps  franc  poui'  faire, 
contre  les  Français,  la  guerre  de  partisans  en  Poméranie.  Eu 
moins  d'un  mois  il  réunit  près  de  1000  hommes.  Son  courage,  sa 
résolution,  et  l'heureux  succès  qui  couronna  ses  entreprises,  répan- 
dirent rapidement  son  nom  dans  les  rangs  ennemis  et  l'y  rendirent 
formidable.  En  1809,  quand  l'Autriche  eut  déclaré  de  nouveau  la 
guerre  à  la  France,  Schill,  bien  que  la  paix  ne  lut  point  rompue 
entre  la  Prusse  et  le  gouvernement  français ,  se  mit  en  campagne 
contre  Napoléon  à  la  tète  de  tous  ceux  qui  osèrent  le  suivre.  Mais 
bientôt  contraint  de  se  jeter  dans  Stralsund,  il  y  fut  attaqué  et  suc- 
comba après  d'inutiles  jtrodiges  de  valeur. 

Schiller (.lean-Frédéric-CIn-istophci,  iia(|uit  le  10  no\ ombre  1759 
à  iMarhach,  petite  ville  de  la  Souabe,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg. Poète,  auteur  dramatique,  historien,  il  fut  l'iui  des  [)lus 
b(îau\  génies  de  l'Allemagne.  Les  BrUjamh,  Don  Carlos,  Walkiis- 
h'in,  la  Fiancée  Je  Messine,  (hullaume  Tell,  l'Histoire  de  la  guerre 
(le  :',{)  ans,  etc.,  lui  ont  acquis  des  titres  incontestables  à  l'inmior- 
talilé.  Son  existence,  d'abord  précaire,  agitée,  s(>  trouva  enfin 
assurée  et    fixée  par  les  soins  d(>  son  iilii>lie  ami  (ioi'lhe,  (|ui  (it 
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(  ivor  pour  lui  iiiio  nouvelle  chaire  do  j)hilosopliio  a  riiiiivor.sité 
d'iéna.  —  Schiller  mourut  dans  sa  4-6''  année,  le  9  mai  4  8().'i 

Schiras,  capitale  de  la  province  de  Farsistan  ou  Fars,  en  Perse. 
Cette  ville,  située  dans  une  vallée  délicieuse  d'une  grande  fertilité, 
a  des  verreries  et  des  fabiiqucs  de  cuir,  de  soie  et  de  laine;  elle  fait 
un  commerce  très-étendu  ;  son  vin  rouge  et  ses  grenades  sont  re- 
nommés dans  tout  l'Orient.  Sa  population,  cjui  était  jadis  d(>  .'iOjOOO 
habitants,  s'élève  à  peine  aujourd'hui  à  18,000. 

Schismatique,  schisme  ((J'un  mot  grec  sigiiiliaut  division,  sépa- 
ration). Ces  mots  ne  sont  guère  d'usage  ([u'en  parlant  de  la  sépa- 
ration (pii  arrive  à  cause  de  ly  diversité  d'opinion  entre  gens  de  la 
même  religion,  de  la  mémo  foi. — L'on  appelle  schismatiques,  ceux 
qui  se  détachent  ou  se  sont  détachés  d'une  communion  pour  en  for- 
mer une  nouvelle.  —  Schisme  se  dit,  par  analogie,  en  matière  de 
politiqu(%  de  morale,  de  littérature,  etc.  —  On  appelle  schisme  d'Oc- 
cident  une  division  qui  eut  lieu  dans  l'église  catholique  pendant  une 
partie  du  xiv*^  et  du  xv  siècle,  et  durant  laquelle  il  y  eut  à  la  fois 
plusieurs  papes,  que  leurs  partisans  respectifs  regardaient  comme 
siMils  légitimes. 

Schiste  (d'un  mot  grec  signifiant  fcmlre,  diviser),  terme  généri- 
que ])ar  le(iuel  on  désigne  des  pierres  argiloïdes,  tendres,  i)ouvant 
aisément  se  diviser  en  feuilles  plus  ou  moins  minces,  d'un  aspect 
terne  et  que  l'eau  ne  réduit  point  en  pâte. 

Schlague,  mot  qui  a  commencé  à  circuler  dans  l'idiome  vulgaire 
des  trou[)es  françaises  pendant  la  guerre  de  1756.  Celles  qui  com- 
battaient en  Allemagne  l'cmprimtèrent  d'un  verbe  allemand  signi- 
fiant battre,  pour  l'emplo)  er  substanti\  ement  dans  le  sens  de  bas- 
tonnade militaire.  Aujourd'hui,  du  reste,  les  grandes  améliorations 
qu'a  éprouvées  chez  nous  la  composition  de  l'armée  ont  rendu 
inutile,  impossible  même,  le  retour  aux  exécutions  du  vieux  bàlun 
classique. 

Schlegel  (Augusie-Guillaume),  poète,  critique,  philosoiihe,  ti'a- 
ducteur  et  écrivain  politiciue ,  nacpiit  à  Hanovre  le  5  septem- 
bre 'I7G7.  Ses  poésies  originales  ont  une  couleur  antiqtie  et  une 
simplicité  ravissante;  ses  traductions  sont  unanimement  admirées; 
ses  cours  et  ses  recueils  littéraires  obtinrent  le  plus  brillant  succès. 
—  Dans  les  campagnes  de  181.'}  et  181  i,  Schlegel  suivit  aux  armées 
l(>  prince  royale  de  Suède,  et  rédigea  les  proclamations  de  Berna- 
tlotte  contre  la  Fiance. 

Schlegel  (Frédéric),  frère  du  précédent,  né  à  Hanovre  le  1  2  mars 
4  772,  est  l'un  des  philosophes  les  plus  justementcélèbres  del'époipie 
iuo(l(>rno.  Doué  d'une  inmiense  érudition,  les  arts,  la  liltératurv;  du 
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midi  de  l'Eiirope,  les  poésies  du  moyen  ilge,  les  légendes  populaires, 
les  lan<ïiies  orientales  roccupèrent  flabord  exclusivement  ;  ce  no  fui 
qu'à  rage  de  28  ans  qu'il  se  sentit  poète,  et  alors  il  s'abandonna 
aux  plus  nobles  inspirations  patriotiques.  Frédéric  Sciilejj;el  publia 
ensuite  un  ira/té  sur  la  langue  et  la  sagesse  des  Indiens,  ouvrage 
d'érudition  d'un  puissant  intérêt.  Pendant  les  années  181!  et  1812, 
il  fit  imprimer  son  célèbre  cours  de  littérature,  puis  un  cour»  d'his- 
toire moderne,  un  cours  de  philosophie,  etc.  Enfin  il  ouvrit  à  Dresde 
un  cours  sur  la  vie  de  l'âme  et  son  élévation  progressive,  qui  attira 
une  foule  d'auditeurs  d'élite.  —  Au  milieu  de  ces  occupations  si 
variées,  Schlegel  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  le  II 
janvier  1829. 

Schleswig,  capitale  du  duché  danois  du  même  nom,  bâtie  irré- 
gulièrement à  l'c^xtréinité  du  bras  de  mer  appelé  Schl'tj,  s'élève  en 
amphithéâtre  au  bord  de  ce  golfe  profond.  On  y  remarque  le  châ- 
teau de  Guttorp,  qui  sert  de  résidence  au  gouverneur  général  des 
duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein  (v.),  et  qui  est  le  berceau  de  la 
miiison  princière'de  Holstein  dont  l'une  des  branches  occupe  au- 
jourd'hui le  trône  impérial  de  Russie.  —  Le  duché  de  Schleswig 
est  borné  au  nord  par  le  Jutland,  au  sud  par  le  Holstein,  à  l'ouest 
par  la  mer  du  Nord  et  à  l'est  par  la  Baltique.  Le  sol,  quoique  en 
général  sablonneux,  en  est  assez  fertile;  des  hêtres  d'une  hauteur  peu 
commune,  des  chênes  magnifiques  et  d'autres  essences  y  croissent  en 
abondance.  On  y  rencontre  des  lacs,  des  golfes  pittoresques  et  des 
champs  bien  cultivés.  Le  petit  pays  ù'Angeln,  d'où  sortirent  les  An- 
gles, qui  firent  la  conquête  de  la  Bretagne  et  qui  lui  imposèrent 
leur  nom,  est  surtout  remarquable  par  la  richesse  de  sa  végétation 
et  le  haut  degré  de  perfectionnement  qu'y  a  atteint  l'agriculture. 
Les  villes  les  plus  importantes  du  duché  de  Schleswig  sont,  après  le 
chef-lieu,  Apenrad,  Flensbourg ,  Husum,  Christ iansfeldl  fondé 
en  1773  par  une  colonie  des  frères  Moraves  (v.),  et  Eckernfœrde.  Le 
luthéranisme  est  la  religion  dominante,  et  l'on  parle  suivant  les 
localités  soit  l'allemand,  soit  le  danois  :  cependant  l'allemand  est  la 
langue  otïicielle.  L'administration,  la  législation,  la  constitution 
politique  et  le  système  monétaire  des  duchés  de  Schleswig  et  de 
llolstein  diffèrent  entièrement  des  institutions  analogues  en  vigueur 
dans  le  royaume  de  Danemark.  Le  roi,  en  effet,  ne  règne  i)as 
dans  les  duchés  comme  souverain  danois,  mais  bien  comme  duc  de 
Schleswig  et  de  Holstein;  distinction  dont  la  conséquence  serait 
fort  ini|)orfante  au  cas  où  la  descendance  directe  et  masculine  de 
la  maison  d'Oldenbourg  viendrait  à  s'éteindre. 

Scholiastes  'd'uu  mot  grec  signifiant  note,  observation  sur  dillé- 
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rciits  passages  d'uii  autour  [)our  en  faciliter  rintelligcnce),  auteurs 
dtu'onimentaires  sur  les  anciens  ouvrai^es  classiques,  et  iwirticuli-re- 
ment  sur  les  poètes  et  auteurs  i;;rccs.  Mali^ré  leur  mauvais  tioùt  cl- 
toutes  leurs  subtilités,  les  sdwUustes  ont  été  fort  utiles  :  ils  ont  re- 
trouvé et  sauvé  de  l'oubli  de  nombreux  fragments  d'auteurs  qui 
sans  eux  eussent  été  à  jamais  perdus. 

Schmalkalde,  seigneurie  de  l'ancien  pays  de  llenneberg,  do 
40  Iviloniélres  carrés  de  su|)er(icie.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  la 
province  de  Fulde  en  Hesse-Cassel.  Son  chef- lieu,  qui  porte  le 
même  nom  et  qui  renferme  4,800  habitants,  possède  des  fabri- 
(|ues  de  toute  es})ècc  qui  im{)rimenl  à  son  commerce  une  grande 
activité.  —  Le  seul  fait  remarquable  de  l'histoire  de  cette  ville 
est  la  ligue  qui  y  fut  conclue  au  mois  de  mars  1531  ,  entre 
neuf  princes  et  comtes  protestants,  et  onze  villes  impériales,  pour 
la  défense  de  leur  foi  et  de  leur  indépendance  politi((ue,  contre 
Ciiarles-Huint  et  les  états  catholiques,  et  qu'on  ai)[)ellc  Ligue  de 
SchiiKilkalde. 

Schumla,  Schuma  et  Schiemia,  ville  stiuéc  sur  le  versant  sep- 
tenliional  du  Balkan,  dans  le  saudjak  de  Silistrie ,  en  Bulgarie. 
Ell(^  compte  30,000  hal)itants.  Arméniens,  Turcs  et  Juifs.  On  y 
trouve  de  grandes  fabricjues  de  soieries,  des  filatures,  des  fonde- 
ries de  cuivre  ;  elle  fait  le  commerce  des  draps.  C'est  le  point  de 
jonction  de  toutes  les  routes  qui  conduisent  aux  forteresses  con- 
struites sur  le  Danube,  et  la  clef  du  Balkan. 

Schwarz  (Barthold) ,  moine  franciscain,  naquit  au  xiii^  siècle,  à 
Fribourg,  district  de  Brisgau.  On  lui  atlribue,  mais  à  tort,  là  dé- 
couverte de  la  poudre.  U  ne  fit  qu'ap[)liquer  celte  préparation  chi- 
mi(|U(>  à  la  guerre  et  à  la  cliass(î. 

Schwârzbourg  ,  maison  i)rincière  souveraine  qui ,  dès  le  \i" 
siècle,  |M>ssédait  en  Thuringe  des  biens  considérables.  On  fait 
descendre  cette  famille ,  ainsi  cpie  celle  des  comtes  de  Kefeni- 
bourg,  de  Giiather,  fils  de  Lothaire ,  roi  mérovingien ,  ipu  ,  vers 
le  mili(Mi  du  viii"  siècle,  lit  bâtir  le  château  de  Kefernboiii-g,  près 
d'Armstadt.  Un  des  descendants  de  ce  Giiuther,  Sizzo  III,  fonda  < 
en  11  i2,  la  chartreuse  de  Georgenthal,  et  bâtit  Schwârzbourg;  il  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  co»ife  de  Schtrarzbounj.  Son  lils, 
Ileini  l^"'' ,  transporta,  en  M 60,  sa  résidence  de  Blankenbourg  à 
Schwârzbourg;  sou  frère,  (îiinther  IV,  habita  Kcfernboiirg.  Après 
la  moi'l  de  Henri  l'"'.  qui  ne  laissa  pas  d'cnfauls.  le  fils  aîné  de  son 
frère  (iiinUier  hérita  de  s(>s  domaines,  et  fui  le  fondateur  de  la 
maison  actuelle  d(>  Swarzbourg ,  laquelle,  en  1807,  adhéra  à  la 
confédération  du  Rhin,  et,  le  13  juillet   1813,  à  la  confédéiation 
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gc'riiuluiqne.  A  la  dicte  elle  constitue  la  (luiiizième  voix  avec  les 
princes  d'Oklenibourg  et  d'Anhalt. 

Schwarzenberg  (maisoudc).  Cette  famille  a  toujours  occupé  des 
places  iuiporlantes  à  la  cour  de  Vienne  et  auprès  de  plusieurs  princes 
de  rempile;  mais  il  n'y  a  que  2  de  ses  membres  dont  la  réputation 
soit  devenue  européenne.  L'un,  ministre  de  Georges-Guillaume,  élec- 
teur de  Brandebourg,  fut  tout-puissant  lors  de  la  guerre  de  30  ans, 
puis  fut  emprisonné  et  périt  dune  manière  mystérieuse.  — L'autre, 
Charles-Philippe,  prince  de  Scln\  arzenberg ,  duc  de  Kruman  et 
feld-maréchal  desarmées  autrichiennes,  né  à  Viemie  le  I  o  avril  1 771 , 
se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  de  l'Autriche  contre  la  France, 
et  mourut  à  Leipzig,  le  1o  octobre  1820,  comblé  d'honneurs  et  de 
dignités.  C'est  lui  qui,  en  181  i  et  1815,  commandait  en  chef  l'armée 
autrichienne  chargée  d'envahir  la  France  avec  les  autres  forces  des 
alliés. 

Sohweinîchen  (llans  de),  chevalier  silésien,  lié  d'amitié  avec  les 
ducs  Henri  et  Frédéric  do  Silésie-Liegnitz,  parcourut  toutes  les 
contrées  de  l'empire,  en  partageant  les  aventures  du  premier  de  ces 
princes.  Dans  ses  courses  vagabondes,  il  tint  un  journal  exact  qui 
nous  est  resté  et  qui  offre  un  tableau  remar([uable  des  mœurs  du 
xvi'^  siècle.  Né  en  1532,  il  mourut  en  1616  ;  mais  son  journal  ne  va 
pas  au  delà  de  1602. 

Schwerin.  résidence  des  grands-ducs  de  Mecklenbourg-Schwerin, 
dans  un  site  charmant  sur  les  bords  du  lac  du  même  nom ,  au  milieu 
d'une  vaste  forêt  de  hêtres. — La  cathédrale  decette  ville  est  digne  de 
l'attention  des  voyageurs,  ainsi  qu'un  beau  château  gothique  flan- 
qué de  tourelles  qui  s'élève  dans  une  île  du  lac.^Le  commerce 
est  alimenté  par  un  grand  nombre  de  fabriques  et  par  des  rela- 
tions suivies  avec  Hambourg  et  Lubeck.  La  population  s'élève  à 
1  î,000  âmes. 

Schwitz,  Schweîtz  OU  Schwyz ,  canton  suisso  qui  a  donné  son 
nom  a  toute  la  confédération,  l'un  des  trois  premiers  qui  jetèrent  les 
bases  de  la  liberté  helvétique.  11  est  borné  au  nord  par  Zurich  et 
Saint-Gall,  au  nord-est  et  à  l'est  par  ce  dernier  canton  et  par  Glaris, 
au  sud  par  Uri ,  au  sud-ouest  par  Uniervald ,  et  à  l'ouest  par  Lu- 
cerne  et  Zurich.  Sa  longueur  est  d'environ  52  kil.  de  louest-sud- 
ouest  à  l'est-nord-est,  sa  longueur  de  38  kil.  au  sud,  sa  superficie 
de  17G  kil.  carrés.  On  "évalue  sa  population  à  36,000  âmes.  L'édu- 
cation du  bétail  y  fait  négliger  l'agriculture.  L'industrie  se  borne 
généralement  à  la  confection  des  produits  des  troupeaux  et  de  quel- 
ques cotonnades.  Ce  canton  est  divisé  en  6  districts  et  a  pour  chef- 
lieu  Schicitz  ,  joli  bourg  de  3,600  âmes. 
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Sciatique  ((ruti  niot  grcc  signifiaiil  hanclœ).  En  pathologie,  ce 
Iciinc  désigne  une  douleur  vive  qui  affecte  le  grand  ncri  sciatique 
il  >e  fixe  le  plus  ordinairement  à  l'oniboiture  des  cuisses. 

Science  (dérivé  d'un  mot  latin  signifiant  savoir).  Connaissances 
claires  et  positives  basées  ou  sur  des  principes  évidents  ou  sur  des 
ilriiionslrations,  et  formant,  tant  ])ar  leurs  analogies  (|ue  ])ar  leur 
ili  pendance  mutuelle,  tout  un  système.  De  cette  définition,  il  est 
lacile  de  calculer  rpi'il  doit  y  avoir  autant  de  sciences  diverses  que 
i  ni!  peut  former  de  groupes  ou  de  sijsièmes,  dont  l'ensemble  et  les 
ih  lails  sont  inlimement  liés.  —  Les  sciences  sont  le  résultat  de  la 
filiurioiise  et  patiente  observation  des  plus  grands  génies;  elles 
nous  dévoilent  la  mystérieuse  immensité  de  la  nature,  nousaffran- 
I  hissent  de  tous  les  vices  enfants  de  l'ignorance  et  de  la  supersti- 
tiun,  et  ramènent  inévitablement  notre  pensée  sur  l'auteur  éternel 
de  toutes  choses,  pour  lui  rendre  grâce  des  incommémorables  bien- 
faits dont  il  s'est  plu  à  nous  combler.  C'est  en  effet  une  incontes- 
table vérité  que  la  science  est  le  premier  degré  d'initiation  à  la 
connaissance  de  Dieu  ,  et  que  plus  elle  est  profonde,  plus  elle 
s'humilie  et  s'anéantit  devant  l'idée  de  la  toute-puissance  de  l'être 
infiniment  bon  et  infiniment  sage  qui  a  créé  cet  admirable  ensem- 
ble, le  merveilleux  système  des  mondes  lancés  par  une  seule  pa- 
role dans  l'immensité  et  qui  tous  concourent  directement  au  bicn- 
èlre  do  l'homme,  but  unique  de  la  création.  — Ce  serait  soulever 
une  question  bien  ardue,  que  de  vouloir  remonter  à  l'origine  des 
sciences  parmi  les  hommes  ;  toutefois  on  peut  dire  que  les  rives  du 
Gange  sont  généralement  regardées  comme  en  ayant  été  le  ber- 
ceau. Après  les  huliens  qui  la  créèrent,  vinrent  les  Persans,  puis 
les  Chaldéens,  les  Arabes  et  les  Atlantides,  auxquels  succédèrent 
les  Egyptiens,  dont  le  pays  peut  être  considéré  comme  le  point  de 
déjiart  de  toutes  les  sciences  cultivées  depuis  3,000  ans  i)ar  les 
nations  européennes.  Les  Grecs  qui,  dans  celte  carrière,  passè- 
rent a[)rès  tant  d'autres  peuples  de  l'antiquité,  les  éclipsèrent  tous  ; 
et  leur  héritage,  .-soigneusement  cultivé  par  les  Romains  et  par  le 
Bas-Empire,  s'est  transmis  jusqu'à  nous,  grâce  aux  travaux  du 
moyen  âge,  ([ui  mériteraient  d'être  plus  appréciés  qu'ils  ne  le  sont 
généralement.  —  La  division  des  connaissances  humaines  en 
sciences  exactes  ou  posHices  et  en  sciences  morales  ou  spèculatices 
ne  nous  paraît  pas  avoir  besoin  de  déOnition. 

Scipion  (les).  L'éclat  de  ce  nom  commence  à  un  jeune  homme  qui 

hit  le  bâton  de  cieiUesse  (\o  son  giiuid-pèrc,  et  qu'on  surnomma 

Scipio  (bâton)  ;  mais  le  premier  Scipion  dont  l'histoire  fasse  (pielque 

mention  comme  homme  public  est  un  certain  Publias  Cornélius, 

.\,  0 
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(r;il)ord  maître-général  de  la  cavalerie  vers  Tan  do  Rome  3G0,  eii- 
siiile  Inbiin,  i)Uis  consul.  —  Scipion  (Lucius  Cornélius),  consul  en 
Tannée  4o(),  remporta  sur  les  Élrus(|ues,  à  Volatcrra,  une  glorieuse 
victoire.  Son  (ils,  qui  porta  les  mômes  noms ,  également  consul 
en  485,  après  avoir  conquis  sur  les  Carthaginois  les  iles  de  Corse  et 
de  Sardaignc,  entreprit  d'en  civiliser  les  liabitanls.  On  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  et  ceux  de  la  censure.  —  Scipion  (Cneus 
Cornélius  Asina),  consul  en  494,  s'empara  de  plusieurs  places  in'i- 
porlantes  de  la  Sicile.  —  Scipion  (Cneus  Cornélius  et  Publius  (  A)r- 
nelius).  Ce  fut  par  ces  deux  frères  que  la  domination  romaine  com- 
mença à  s'étal)lir  d'une  manière  solide  en  Es|)agno.  Leur  vie  fut  tme 
suite  perpétuelle  d'utiles  et  glorieux  combats  où  ils  triomphèrent 
souvent  de  Cartilage.  A  la  liii,  cependant,  ayant  divisé  leurs  forces, 
ils  furent  battus  séparément  et  périront  dans  de  sanglantes  batailles. 
—  Scipion  (Publius  Cornélius),  dit  V Africain,  fils  de  Publias,  en- 
voyé fort  jeune  en  Espagne  comme  proconsul  après  de  nombreuses 
victoires  sur  les  Carthaginois,  lit  passer  le  pays  tout  entier  sous  la 
domination  romaine,  et  cimenta  ainsi  l'œuvre  commencée  par  son 
père  et  son  oncle.  Nommé  consul,  il  obtint  l'autorisation  de  passer 
en  Afrique  pour  y  terminer  la  guerre  de  Rome  avec  Carthage.  A 
cette  nouvelle ,  Annibal  y  revint  ;  mais  ,  vaincu  à  la  bataille  de 
Zama ,  il  ne  put  empêcher  Scipion  d'imposer  aux  Carthaginois  de 
dures  conditions  de  paix;  et  tous  les  honneurs  dont  Rome  pouvait 
disposer  furent  prodigués  au  vainqueur.  Cependant  Tenvie  s'attaqua 
à  cette  grande  gloire;  et  la  clameur  publique  devint  si  forte  contre 
lui  qu'il  parut  comme  accusé  à  la  barre  du  peuple.  «  Romains,  s'é- 
cria-t-il.  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai  remporté  en  Afrique  une  vic- 
toire éclatante  sur  Annibal  et  les  Carthaginois.  Je  vais  de  ce  pas 
au  Capitole  en  rendre  grâce  à  Jupiter  :  suivez-moi!  »  Le  peuple 
électrisé  le  suivit,  et  l'accusation  fut  oubliée.  Scipion  mourut,  sui- 
vant les  données  les  plus  certaines,  l'an  de  Rome  572,  à  peu  près 
à  la  môme  époque  qu'Annibal.  —  Scipion  (Lucius  Cornélius) ,  dit 
ï Asiatique,  frère  aîné  du  précédent,  après  avoir  servi  avec  distinc- 
tion à  ses  côtés  en  Afrique  et  en  Espagne,  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  envoyée  contre  Antiochus,  et  gagna  la  bataille  de 
Magnésie.  Ayant  été  condamné  injustement  à  une  amenrle  énorme 
pour  prétondues  concussions,  il  se  trouva,  par  le  fait  d'une  sous- 
cription ouverte  en  sa  faveur,  beaucoup  jikis  riche  qu'avant  sa 
condamnation.  On  ne  sait  en  quelle  année  il  mourut.  —  Scipion 
(Lucius  Cornélius  Asialicus)  était  le  i**  descendant  en  ligne  dirocto 
de  celui  dont  il  vient  d'être  ([uestion.  Consul  en  l'an  de  Rome  (i7l, 
il  fut  jeté  sur  la  scène  sanglante  des  guerres  civiles.  Sylla;  contre 


SCI  —  63  —  SCI 

loqiiol  il  sï'tail  prononcé,  le  comprit  dans  sos  listos  do  proscriptions, 
et  littomiicr  sa  tùte.  —  Scipion  (Publias  Jimilianus)  nariuit  l'an 
de  Uonie  :JGH.  Le  fameux  Paul-Kmile,  son  père,  le  fit  entrer  par 
adoption  dans  la  famille  des  Scipions;  mais  il  le  i:;ar(la  aui)rùs  de  lui 
pour  le  former  à  la  guerre.  Le  jeune  honune  se  distingiui  sous  ses 
ordres,  et  ensuite  en  Espagne,  où  il  avait  élr  envoyé  avec  le  grade 
de  tribun  ;  mais  il  fut  bientôt  appelé  en  Afrique.  Là  son  génie  mi- 
litaire lui  acquit  une  telle  renommée  qu'au  bout  de '2  ans,  quand  il  re- 
vint à  Kome  pour  y  briguer  l'édilité,  toutes  les  voix  l'investirent  du 
consulat,  quoiqu'il  n'eût  pas  atteint  l'âge,  et  lui  assignèrent  l'Afrique 
pQur  province.  Alors  il  ne  se  proposa  plus  qu'un  but,  la  destruction 
de  Carlhage,  battit  la  flotte  carthaginoise,  et  mérita  les  honneurs  du 
ti'i()mi)he.  Quehpies  années  après  il  s'empara  de  Numance,  l'une 
des  places  les  plus  importantes  de  l'Espagne,  qui  lui  avait  opposé 
une  résistance  héroïque.  Rentré  dans  la  vie  privée,  Scipion  consacra 
une  partie  de  ses  loisirs  aux  lettres,  et  avec  assez  de  succès  pour 
que  les  comédies  de  Térence  lui  aient  été  attribuées.  Il  devint  le 
champion  du  ])arti  aristocratique,  l'oracle  du  sénat,  et  on  parlait 
de  lui  conférer  une  dictature  suprême.  Mais  le  lendemain  d'un  jour 
où  tous  les  sénateurs  enthousiasmés  l'avaient  reconduit  chez  lui,  on 
le  trouva  mort  dans  son  lit.  Ce  meurtre  fut  commis  l'an  de  Rome  625. 
—  Scipioii  (Nasica  Publius  Cornélius),  fils  de  Cneus  Cornélius,  tué 
en  Espagne,  et  cousin  de  Scipion  l'Africain,  naquit  l'an  i534  de 
Bome.  li  fut.  comme  tous  ceux  de  son  nom,  un  général  distingué, 
remporta  plusieurs  victoires  dans  la  Péninsule  ibérique ,  et  mérita 
en  outre  d'être  nommé  le  plus  honnête  citoyen  de  Rome.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort.  —  Sripiuii  Ausica  (Publius  Cornélius),  lils  dii 
précédent,  sounu't  les  Dalmates  à  la  domination  romaine,  et  fut  ap- 
pelé deux  fois  au  consulat.  Comprenant  qu'il  fallait,  pour  maintenir 
en  honneur  les  vertus  militaires,  une  émulation  toujours  excitée,  il 
soutenaitcontreCatoncpi'on  ne  devait  point dotruireCarlhage.  Scipion 
termina  sa  carrière  par  une  expédition  enThessalie  et  en  Macédoine, 
où  il  lit  triompher  les  armes  romaines.  —  Scipion  Nasica,  dit  Meteî- 
las,  ne  semble  avoir  une  place  dans  l'histoire  (jue  pour  déshonorer 
à  la  fois  deux  grands  noms,  celui  de  Scipion  et  celui  de  Metellua. 
Ses  richesses  immenses ,  ses  alliances  illustres  le  liront  passer  par 
toutes  les  dignités  de  la  répiibliip.ie  ;  mais  il  en  souilla  constamment 
l'exercice.  Vaincu  à  Pharsale  avec  Pompée,  (pii  avait  épousé  sa 
fille  Cornélie,  il  parvint  long-temps  à  se  dérober  aux  poursuites 
de  César.  Les  vents  contraires  ayant  jeté  enfin  son  vaisseau  au 
milieu  de  la  Hotte  d'un  lieutenant  de  ce  dernier,  il  se  perça  d(> 
son  épée. —  Scipion  (Nasica  Publius  Cornélius»,  lils  du  précédent. 
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niiTiTlia  sur  sos  traces. —  Scipiuii  .Yfls/ca,  dernier  des  Scipions,  ne 
fui  (iii'un  lâche  courlisan  cjui  passa  de  l'adulation  la  plus  basse  pour 
l'imbécile  Claude  à  l'adoration  de  Néron. 

Scorbut  (mot  emprunté  des  Hollandais,  qui  eux-mêmes  l'avaient 
pris  aux  Danois,  et  qui  signifie  ventre  rompu),  maladie  commune 
sur  mer  et  dans  les  pays  septentrionaux.  Ses  symptômes  les  plus 
ordinaires  sont  le  gonflement  douloureux  des  gencives,  la  pâleur 
des  traits,  lalfaiblissement,  la  fatigue  au  moindre  exercice,  la  fai- 
l)le>se  du  pouls.  Quand  elle  se  montre  avec  plus  de  gravité,  les  gen- 
cives laissent  suinter  un  sang  impur,  les  deuts  s"ébranlent,  ratfaiblis- 
sement  augmente ,  des  taches  pourprées  apparaissent  sur  la  peau  ;  il 
se  déclare  dans  ciuelc{ues  cas  de  scorbut  des  hémorrhagies  pai-  le 
nez  ou  par  la  bouche  ;  c'est  alors  cjue  cette  affection  peut  devenir 
mortelle.  Dans  la  production  du  scorbut  on  fait  jouer  un  rôle  impor- 
tant à  la  nature  des  aliments  et  notamment  à  l'usage  exclusif  des 
viandes  salées  joint  à  la  privation  de  légumes  frais.  Le  traitement 
du  scorbut  a  pour  principale  indication  la  soustraction  du  malade 
aux  causes  qui  Fa  produit,  joint  à  l'usage  des  aliments  toniques  et 
des  médicaments  appelés  anti-scorbut iqucs  et  tirés  des  plantes 
crucifères,  telles  que  le  cresson,  le  raifort,  le  cochléaria,  etc. 

Scorpion.  On  appelle  ainsi  un  genre  d'arachnides  de  l'ordre  des  pul- 

--^  monaires,  famille  des  pédipalpes.  Les 

r^^^<"-OV ,   ,.->,=— -^   scorpions  ont  le  corps  allongé  et  ter- 

^■*î'^/-^:^2â^:K^'?^^^^;'^î'  rniné    brusquement  par  une  queue 


/^i'/l!^''!^l^\   longue  composée  de  (i  nœuds,  dont 
p'^lJJ  A#f  le  dernier,  plus  ou  moins  ovoïde,  finit 
"^J^iJpV  en  une  pointe  arquée  très-aiguij;  à 
la  base  de  cette  espèce  de  dard  se 
trouvent  deux   orifices  qui   laissent 
suinter  une  liqueur  venimeuse  sécré- 
Scorpion.  (gg  pjj,.  y^,  appareil  particulier.  —  On 

appelle  Jniile  de  scorpion  de  l'huile  dans  laquelle  on  a  fait  mourir 
des  scorpions.  —  Scorpion  est  aussi  le  nom  spécifique  d'une  tortue 
et  d'une  coquille  du  genre  des  strombes.  — En  astronomie ,  c'est  le 
8*^  signe  du  zodiaque;  il  est  situé  entre  la  Balance  et  le  Sajjittaire. 
Scot  (Jean),  cordelier  né  dans  le  Northumbcrland  au  xiii''  siècle, 
après  avoir  professé  la  théologie  à  Oxford,  vint  à  Paris,  où  ses  ar- 
gumentations lui  valurent  le  surnom  de  docteur  subtil.  Il  soutenait 
des  opinions  opposées  à  celles  de  saint  Thomas,  ce  qui  donna  nais- 
sance dans  lécoleà  deux  partis,  les  thomistes  et  les  scotistes.  Jean 
Scot,  dunt  les  ouvrages  ont  été  recueillis,  mourut  à  Cologne  en  1 .308. 
Scott  Jean),  né  en  Irlande,  fut  un  dos  hommes  les  plus  savants 
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i\''  sièi'lc.  On  lui  (luit  un  li'nitô  siir  la  pn'-di'f^liiuil/dit  dirivi', 

nilaniné  dans  plusieurs  conciles.  —  Scott  ùUiit  venu  en  France,  et 

;iilo..^_le-Chauvo  lui  témoignait  beaucoup  d'estime;  mais,  cliassé 
i'iuis  par  rinfluence  du  pape,  il  regagna  l'xVngleterre,  où,  dit- 

,  ses  écoliers  le  tuèrent  à  coups  de  canif,  en  <S8.'5. 

Scott  (Micheli,  né  au  xiii'"  siècle  dans  le  comté  de  Fife  en  Ecosse, 
(■■l;iil  un  écrivain  d'un  grand  savoir,  ([ui  s'occupa  beaucoup  do 
-riiMices  occultes  et  à  qui  on  attribue  une  traduction  latine  d'Aristote. 
11  mourut  en  1291 . 

Scott  (Réginald),  né  dans  le  comté  de  Kent,  vers  le  commence- 
ment du  XVI''  siècle,  lit  preuve  d'un  courage  et  d'une  force  d'esprit 
au-dessus  de  son  temps,  en  publiant  un  livre  intitulé  :  La  sorcellerie, 
et  la  manie  dévoilées.  Il  mourut  en  1599. 

Scott  (Samuel),  peintre  anglais,  né  dans  les  premières  années  du 
xviii''  siècle,  s'est  fait  un  nom  par  ses  marines  et  ses  vues  du  port 
de  Londres.  Tl  mourut  en  1772. 

Scott  (sir  Walter),  le  plus  grand  romancier  du  xix''  siècle,  né  à 
Edimbourg  le  13  août  1771,  mourut  le  20  septembre  1832  à  Ab- 
botsford.  C'est  un  des  noms  les  plus  populaires  de  la  littérature  mo- 
derne. Les  œuvres  de  cet  écrivain  charment  toutes  les  classes  de  la 
société  ;  la  simplicité  qui  caractérise  ses  récits  les  met  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  et  la  forme  attrayante  sous  laquelle  ils  se 
produisent  insinue  aisément  dans  les  cœurs  la  douce  et  saine  morale 
qu'ils  renferment;  car  l'illustre  romancier  a  travaillé  à  l'amélioration 
morale  de  ses  lecteurs  tout  en  contribuant  à  leurs  plaisirs. 

Scribe  (d'uu  mot  latin  signifiant  écrire).  (Vêtait  chez  les  Juifs  un 
docteur  enseignant  la  loi  de  ^loïse,  et  l'interprétant  au  peuple.  — 
Scribe  se  dit  chez  nous  d'un  copiste,  homme  gagnant  sa  vie  à 
écrire,  à  copier.  Dans  ce  dernier  sens  ,  il  se  prend  souvent  eu 
mauvaise  part. 

Scrofules  (d'un  mot  laliu  signifiant  écruuelk's  et  dérivé  du  nom 
lai  in  do  la  truie,  parce  que  les  porcs  sont  assez  souvent  atteints 
J'engorgemcnts  glanduleux  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
pion  remarque  chez  les  individus  atteints  de  cette  espèce  do  ma- 
adio).  Les  symptômes  des  scrofules  sont  l'engorgement  des  glandes 
les  diverses  parties  du  corps,  mais  plus  particulièrement  celles  du 
•ou  l't  du  ventre,  survenant  sans  douleurs,  faisant  des  progrès  très- 
cnls  et  que  n'accompagne,  dans  le  iirincipo,  aucun  changement  de. 
oïdeur  à  la  peau,  laquelle,  plus  tard,  prend  une  couleur  rouge, 
^'amincitet  liait  [)ar  s'ulcérer.  — Il  découle  de  ces  ulcères  un  litpiido 
séreux.  Les  cicatrices  tpii  en  résultent  sont  irrègulières,  dillbrmes. 
—  Lqs  scrofules  ?.p  manifestent  aussi  jiar  l'engorgement  des  extré- 

6. 
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mif;''S  arlinilaiiws  dos  os.  — Celto  niiihulie,  dont  Ui  i^uiTison  est  des 
plus  (lillk'iles,  osl  i^nuMoIcinent  jjIus  conimiiiio  dans  les  clinials 
tenii>ôivs  et  humides  que  tians  les  pays  chauds.  On  admet  l'héré- 
(hté  conuiie  une  des  causes  de  son  développement,  et  une  foule  de 
faits  tendent  à  confirmer  cette  opinion. 

Scrutin  (d'un  mot  latin  signifiant  rechercher),  manière  dont  les 
assemblées  politiques  ou  les  compagnies  délibérantes  procèdent  au 
vote  de  l'ensemble  d'une  loi,  ou  à  des  élections  cpii  se  font  par  suf- 
frages secrets,  que  l'on  donne  par  billets  i)liés,  ou  bien  par  petites 
boules  appelées  balloles,  d'où  le  terme  de  hallotage.  —  De  scrulin 
ou  scruter  On  a  fait  scrutateurs,  pour  désigner  ceux  qui  sont  chargés 
d'assister  à  la  vérification  du  scrutin. 

Scudéri  (Georges  de),  né  au  Havre-de-Gràce  en  IGOl ,  fut  de  son 
temps  le  rival  de  Corneille  comme  Pradon  fut  celui  de  Racine.  En 
10,36  l'admiration  du  public  se  partageait  eu  effet  entre  le  Cid  et 
l'Amour  tyrannique :  mais  la  postérité  n'a  pas  admis  ce  ridicule 
partage.  On  ne  saurait  cependant  refuser  aux  tragédies  de  Scudéri 
du  mouvement  et  une  certaine  facilité  de  style;  parfois  on  y  trouve- 
des  scènes  bien  faites;  mais  ces  rares  beautés  sont  ensevelies  sous 
un  fatras  d'expressions  et  de  pensées  triviales.  Scudéri  fut  pourtant 
académicien.  Sa  manie  était  xle  se  croire  propre  à  tout  et  supé- 
rieur en  tout.  Du  reste,  on  peut  dire  que  justice  lui  a  été  rendue, 
et  qu'on  l'a  rétribué,  suivant  ses  œuvres^  par  une  célébrité  viagère; 
et  par  l'immortalité  du  ridicule. 

Scudéri  (Madeleine  de),  sœur  du  précédent,  naquit  au  Havre-de- 
Gràce  en  1607.  Des  revers  de  fortune  la  déterminèrent  à  chercherj 
dans  les  travaux  littéraires  une  existence  honorable.  Ses  romans 
otrrent  souvent  de  l'intérêt,  mais  do  longs  épisodes  et  d'ennuyeuses 
digressions  y  font  [)resque  toujours  perdre  de  vueFliistoire  principale. 
Àrtainène  n'a  pas  moins  de  10  volumes,  et  CUlie,  ce  roman  qui 
renferme  la  fameuse  description  de  la  Carte  de  Tendre,  dont  Boileau 
s'est  moqué  si  plaisamment,  est  tout  aussi  long.  Mademoiselle  de 
Scudéri  était  d'une  affabilité  et  d'une  laideur  remarquables.  Ses  con- 
temporains l'avaient  surnommée  la  nouvelle  Sapho.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1701  après  avoir  joui  d'une  immense  réputation  littéraire.' 

Sculpteur,  sculpture  (d'un  mot  latin  signifiant  tailler  au  ciseau). 
On  nomme  sculpteur  celui  qui,  en  modelant  ou  à  l'aide  du  ciseau, 
fait  des  figures  de  ronde-bosse  ou  en  bas-relief  avec  des  substances 
plus  ou  moins  dures.  La  sculpture  est  l'art  de  sculpter.  De  tout 
temps  et  chez  tous  les  peuples  civilisés  ou  sauvages,  il  y  a  eu  des 
sculpteurs:  car,  du  moment  où  l'homme  s'éleva  jusqu'à  l'idée  de  la^ 
divinité,  il  voulut  en  posséder  l'image  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  s'age 
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iioiiillpi-  (lovant  son  mivro.  C'est  donc  à  tort  que  qiielqiios  nntoms 
ont  rrii  les  [v^ypticns  inventeurs  tic  la  scnl[)fure.  Son  antitinitô  nous 
apparaît  dans  l'Kcîriture  sainte,  dans  les  idoles  de  Lahan  que  Racliel 
enleva,  dans  le  veau  que  les  Israélites  adorèrent  au  milieu  du  dé- 
sert. Parmi  les  autours  ])rofanos,  les  uns  veulent  qu'un  potier  de 
Sicyone  nommé  Dilnitade  ait  été  le  premier  sculpteur;  d'autres 
soutiennent  que  cet  art  prit  naissance  dans  l'ile  de  Samos,  où  un 
Tdéocus  et  un  Théodore  l'auraient  inventé  lonij;-temps  avant  Dihu- 
tade. — Nulle  part  la  sculpture  no  fut  portée  à  un  aussi  haut  de^^ré 
de  perfection  que  dans  l'ancienne  Grèce. 

Scylax,  géosiraphe  grec  qui  vivait  entre  le  siècle  d'Alexandro- 
le-(jrand  et  celui  de  Polybe,  et  dont  il  nous  reste  une  description  du 
circuit  de  la  INIéditerranée. 

Scythes,  peuples  qui  habitaient  les  contrées  septentrionales  de 
l'Asie  et  la  partie  de  l'Europe  occupée  aujonrd'hui  par  la  Russie. 
Les  anciens  comptaient  parmi  les  Scythes  crAsie  beaucoup  de  peu- 
))les  dont  l'orii^ine  n'est  pas  connue,  et  qui  furent  puissants  jus([u'à 
ce  que  leur  empire  succombât  sous  les  coups  de  leurs  voisins.  On  les 
regarde  comme  la  souche  des  Turcs,  des  Tatars,  des  iNIand- 
choux,  etc.  ;  et  des  historiens  de  l'antiquité  croyaient  que  losParthes, 
les  Perses  et  les  Bactriens  étaient  leurs  descendants.  —  Les  ScijtJies 
d'Europe,  à  ré[)0({ue  où  vivait  Hérodote,  occu[)aient  les  contrées  cpii 
s'étendent  du  Danube  aux  sources  du  Dniester  et  du  Dnieper,  et  dans 
les  environs  du  Don.  Du  côté  du  sud  ils  occupaient  la  Tauride,  et  ne 
s'arrêtaient  qu'aux  rivages  septentrionaux  de  la  mer  Noire.  — On  ap- 
pela aussi  Ancienne  Scythie  le  territoire  borné  par  le  Danube  jus- 
qu'à la  ville  de  Caristhène.  Plus  tard  on  donna  le  nom  de  Petite 
Scythie  à  la  presqu'île  jusqu'au  Dnieper.  Sous  cette  dénomination 
on  comprenait,  du  temps  de  Strabon,  le  pays  limité  par  le  Danube, 
et  (pu  avait  été  jadis  habité  par  les  Thraces. 

Secte,  sectaire  (d'un  mot  latin  signifiant  suivre,  iniftor).  Le 
mol  secte  se  dit,  en  général,  de  plusieiu'S  personnes  suivant  les 
mêmes  oi)inions ,  faisant  profession  d'une  mémo  doctrine,  comnK^ 
la  secte  d'Kpicure,  la  secte  des  stoïciens,  etc.,  et,  en  particulier,  de 
ceux  qui,  sur  la  religion,  suivent  une  opinion  jugée  héréti([ue,  ou 
du  moins  erronée.  —  Le  mot  sectaire,  d'une  ap[)lication  ])lus  res- 
treinte, nes'enqiloie  guère  que  pour  désigner  celui  cpd  est  d'une  secte 
religieuse  condamnée  par  la  communion  princii)ale  dont  elle  s'est 
détachée.  —  Il  se  dit  aussi  pour  désigner  les  membres  d'une  société 
poliiicpio  secrète. 

Secteur  (d'un  mot  latin  signilianf  couper,  trancher).  C'est,  en 
géométrie,  la  partie  d'un  cercle  comprise  entre  deux  rayons  quoi- 
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conques,  el  lare  qu'ils  renferment.  — Secteur  sphérique,  solide  en- 
gendré par  un  secteur  de  cercle  tournant  autour  du  rayon  (lui 
passe  par  le  milieu  de  l'arc.  — On  appelle  aussi  secteur  un  instru- 
ment d'astronomie  qui  a  moins  d'étendue  que  le  quart  de  cercle. 

Séculaire  (d'un  mot  latin  signifiant  siècle),  ce  qui  a  un  siècle,  ce 
qui  se  fait  de  siècle  (>n  siècle.  —  Chez  les  Romains,  les  jeux  sécu- 
laires étaient  une  solennité  qui  se  célébrait  une  fois  en  100  ans  ou 
en  1 10  ans,  car  les  auteurs  varient  sur  le  nombre  d'années  que  les 
Romains  donnaient  au  siècle,  que  les  uns  font  de  100  ans  seule- 
ment et  les  autres  de  110  ans.  Yalerius  Publicola,  le  premier  con- 
sul créé  après  l'expulsion  des  rois,  l'an  de  Rome  2io,  introduisit 
cet  usage;  et  les  jeux  séculaires,  célébrés  sous  Septime  Sévère, 
furent  les  derniers.  —  On  appelait  iioème  séculaire  une  pièce  de 
vers  qui  se  chantait  ou  se  récitait  à  cette  occasion.  —  L'année 
séculaire  est  celle  qui  termine  chaque  siècle. 

Séculier  (d'un  mot  latin  signifiant  siècle,  pris  dans  le  sens  de 
vie  temporelie,  mondaine),  qui  vit  dans  le  monde,  qui  appartient 
au  monde.  On  a  d'abord  dit  séculier  de  tout  ce  cjui  est  temporel, 
par  opposition  à  ecclésiastique  ;  de  là  les  puissances  séculières 
comparées  aux  puissances  temporelles.  Ce  mot  s'est  ensuite  étendu 
aux  ouvrages  profanes,  par  opposition  aux  ouvrages  sacrés.  —  Saint 
Jérôme  ayant  été  sévèrement  repris  pour  avoir  lu  avec  trop  d(> 
plaisir  et  d'attachement  Cicéron  et  Platon,  fut  obligé  de  promettre 
à  Dieu  qu'il  ne  lirait  plus  de  livres  séculiers. 

Sédatif  (d'un  mot  latin  signifiant  apaiser),  épithète  que  l'on 
donne,  en  médecine,  aux  remèdes  qui  calment  les  douleurs.  Ce 
mot  est  synonyme  d'anodin. 

Sedaine  (Michel-Jean),  célèbre  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1719,  fut  d'abord  tailleur  de  pierres,  puis  maître  maçon.  Sa 
\ocation  l'entraîna  vers  la  littérature.  Il  se  fit  connaître  dans  les 
lettrcà-^anjrrelques  pièces  fugitives  et  un  poème  en  quatre  chants  ; 
mais  ï'Epitre  à  mon  habit,  plaisanterie  assez  piquante,  est  la  seule 
de  ses  poésies  qui  ait  échappé  à  l'oubli.  En  1756,  il  composa  pour 
rOj)éra-Comique  le  Diable  à  quatre,  dont  le  succès  détermina  sa 
vocation;  et  pendant  long-temps  la  même  scène  retentit  du  bruit 
fie  SCS  nombreux  triomphes  :  le  Roi  et  le  fermier,  le  Déserteur, 
liichard-Cœur-cle-Lion,  etc.,  vinrent  attester  l'inépuisable  fé- 
condité de  ses  conceptions.  Dix  ans  après  son  premier  essai  , 
le  Philosophe  sans  le  savoir  et  la  Gageure  imprévue  reçurent  au 
Théâtre-Français  le  plus  honorable  accueil.  Malgré  tout  ce  que 
son  style  a  de  trivial  et  même  d'incorrect,  Sédaine  n'en  fut  pas 
moins  nommé  membre  de  r.\cadénii(>  française.  îl  mourut  en  1797. 


SED  —  69  —  SEG 

Sédition  (v.  RévoUé). 

Segment  (d'un  mot  latin  signifiant  retaille,  fragment  coupé), 
partie  d'un  cercle  comprise  entre  un  arc  quelconque  et  sa  corde. 
—  Segment  sphérique ,  solide  engendré  par  un  segment  de  cercle 
toiu^nant  autour  de  la  partie  du  rayon  qui  passe  par  le  milieu 
de  l'arc. 

Segrais  (Jean  Regnauld  de),  poète  et  académicien,  naquit  le  22 
août  1624  à  Caen.  Son  talent  se  manifesta  d'abord  par  de  petites 
pièces  de  vers  assez  agréables.  A  ces  bagatelles  succéda  un  poème 
pastoral,  intitulé  Athis,  et  une  tragédie  sur  la  mort  d'Hip])olyte. 
Segrais  n'avait  encore  que  20  ans  lorsque  le  comte  de  Fiesque  le 
produisit  à  la  cour,  et  en  lGi8  Mademoiselle,  duchesse  de  Mont- 
pensier,  se  l'attacha  comme  secrétaire.  C'est  auprès  d'elle  qu'il  fit 
sa  traduction  de  VE^iéide.  Disgracié,  au  bout  de  20  ans  de  service, 
pour  avoir  osé  se  prononcer  contre  les  projets  de  mariage  de  la 
princesse  avec  M.  de  Lauzun,  il  trouva  chez  madame  de  La 
Fayette  une  retraite  pleine  de  charmes.  Segrais  dirigea  cette  noble 
et  spiritu(;lle  dame  dans  la  composition  de  Zaïde  et  revit  le  style 
de  la  Princef's^e  de  Clères;  le  premier  de  ses  romans  lui  fut  mèiue 
long-temps  attrilnié.  En  1676,  las  du  grand  monde,  il  se  retira  à 
Caen,  où  il  mourut  le  2.')  mars  ITO'l,  âgé  de  77  ans.  Sa  réputation, 
considérable  de  son  vivant,  et  qui  a  trouvé  grâce  devant  la  sévé- 
rité de  Boileau,  est  complètement  déchue  de  nos  jours. 

Séguier.  Cette  famille,  originaire  du  Bourbonnais ,  est  féconde 
en  magistrats  célèbres;  elle  a  compté  1  chancelier,  5  présidents 
à  mortier,  1.3  conseillers,  3  avocats-généraux  au  parlement  de 
Paris  et  8  maîtres  des  requêtes.  L'éloquence  de  Pierre  Séguier,  né 
en  150i,  l'éleva  à  la  charge  d'avocat  du  roi  à  la  cour  des  aides 
en  1533,  et  à  celui  d'avocat-général  au  parlement  en  looO.  Il 
mourut  en  Lo72.  —  Pierre  Séguier,  l'un  de  ses  fils,  président  à 
mortier  eu  'l.')7G,  mourut  en  1602.  — Séguier  [Xnloine],  frère  du 
l)récédent,  président  à  mortier  en  lo97,  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  Venise  en  'l;J9S,  remplit  sa  mission  avec  succès,  et  mourut 
en  162i.  — Séguier  (.lean),  son  frère,  s'attacha  à  Henri  III,  puis  à 
Hcni'i  TV,  et  contribua  à  ramener  le  peuple  sous  l'obéissance  de 
son  souverain.  —  Séguier  (Pierre),  son  lils,  né  à  Paris  le  2!)  mai 
■i")8S,  fut  gai-de-des-sceaux  et  chancelier  de  France  on  1633.  Il 
mourut  en  1672,  à  8i  ans,  ne  laissant  que  2  (illes.  Les  Séguier 
actuels,  qui  se  sont  chargés  do  perpétuer  rillustration  de  ce  nom, 
sortent  d'une  branche  collatérale. 

Ségur  (Louis-Philippe,  comte  de),  né  à  Paris  le  10  décembre 
I7'J3,  était  le  lils  ain:»  du  maréchal  de  Ségui-,  Ajurs  s'être  distingué 
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SOUS  les  drapeaux  de  "NVasliini^lon,  il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Catherine  II,  puis  auprès  du  roi  de  Prusse,  et,  en  '1792, 
il  remplit  avec  adresse  une  autre  mission  à  la  cour  de  Berlin.  Pen- 
dant le  procès  de  Louis  XVI,  Ségur  tenta  tous  les  moyens  de  le  ser- 
vir dans  l'esprit  des  conventionnels.  Le  30  prairial,  à  la  tète  d'une 
foule  de  courageux  citoyens  rassemblés  par  lui,  il  dissipa,  l'épée  à 
la  main,  les  assassins  du  député  Féraud.  A  diverses  reprises,  le 
Directoire,  qui  le  savait  ruiné,  lui  proposa  les  moyens  de  réédifier 
sa  fortune;  mais  Ségur  préféra  noblement  subvenir  aux  besoins  de  . 
ça  famille  par  le  produit  de  sa  plume.  Il  composa  des  pièces  de^ 
théàire  d'un  genre  léger  et  divers  ouvrages  historiques.  Membre 
du  conseil-d'état  et  de  l'Institut  sous  le  consulat,  il  fut,  sous  l'em- 
pire, investi  de  la  charge  de  grand-maître  des  cérémonies,  et  plu.^ 
tard  nommé  sénateur.  C'est  dans  l'exercice  même  de  ces  hauts  em- 
plois qu'il  écrivit  son  Histoire  ancienne,  la  Galerie  morale  et  poli- 
tique,  le  Choix  de  maximes  et  de  sentences,  les  Quatre  âges  de  la 
vie  et  ses  Mémoires.  —  En  '1818,  Ségur  fut  fait  pair  de  France;  il 
mourut  en  1830,  âgé  de  77  ans. 

Ségur  (Joseph-Alexandre,  vicomte  de),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  en  175G.  Privé  de  sa  fortune  par  la  révolution,  il  sut 
supporter  son  malheur  avec  résignation,  avec  gaieté  môme,  et 
trouver  dans  le  produit  de  sa  plume  une  noble  indépendance. 
Depuis  le  10  thermidor  jusqu'en  I80i,  Ségur  fit  représenter  sur 
différents  théâtres  un  grand  nombre  de  pièces,  qui  pi-esrpie  toutes 
obtinrent  la  vogue  du  moment,  et  composa  une  multitude  de  chan- 
sons, toutes  fort  spirituelles.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  aimable 
littérateur,  intitulé  :  \e>  Femmes,  leur  condition  et  leur  influence  dans 
l'ordre  social  et  chez  les  différents  peuples  anciens  et  modernes,  est 
un  livre  agréable  qui  a  été  souvent  réimprimé.  Ségur  mourut 
en  1807,  d'une  affection  de  poitrine. 

Seigle ,  sorte  de  blé  plus  menu ,  j)lus  long  et  plus  brun  que  le 
froment,  plante  annuelle  originaire  de.  l'Asie-Mineure,  qui  se  cul- 
tive pour  son  grain,  pour  sa  paille,  et  aussi  pour  fourrages.  Non- 
seulement  on  en  fait  d'excellente  farine,  mais  il  entre  dans  la  con- 
fection  de  la  bière  et  de  l'eau-de-vie  de  grairis.  Mêlé  avec  du 
froment,  il  donne  un  mélange  appelé  méteil  et  méture,  qui  fait  du 
pain  de  bonne  qualité,  plus  rafraîchissant  que  le  pain  do  froment  pur. 

Seine.  Ce  fleuve  prend  sa  source  au  village  de  Chanceaux,  dans 
une  vallée  des  montagnes  de  la  Côte-d'Or;  et,  après  avoir  passé 
par  le  département  de  ce  nom,  par  ceux  de  l'Aube,  de  Seine-et- 
Maine,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Seine,  il  entre  dans  Paris,  qu'il 
traver.se.  De  celte  ville  à  la  mer,  bien  qu'il  n'y  ait  que  168  kilo- 
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mètres,  la  Seine  en  parcourt  340.  Son  cours  total  est  de  72i  kilo- 
mètres^ et  sa  navigation  est  généralement  facile.  —  Celte  rivière 
est  (le  la  plus  haute  importance  pour  Paris,  car  c'est  par  là  que  cette 
grande  cité  regoit  la  majeure  partie  de  ses  api)rovisionu(Muents. 

Seine  (département  de  la).  Ce  déparlement  de  la  France  sep- 
enlrionale  est  enveloppé  de  tous  côtés  ])ar  celui  do  Seine-et-Oise. 
[Considéré  comme  renfermant  la  ca|)italc  do  l'état,  connue  ne  fai- 
■ianl  (pi'un  tout  avec  cette  grande  individualité,  c'est  le  plus  im- 
[)ortaut  des  départements;  tandis  que,  si  on  Teri  isole,  il  n'offre 
plus  qu'une  simple  lisière  de  terrain,  d'une  largeur  moyenne  de  8 
Ivilométres,  ménagée  pour  son  utilité  immédiate,  et  dont  l'impor- 
ance  est  toute  relative.  Il  devient  alors  l'une  des  dernières  dix  i- 
îions  territoriales  du  pays.  La  superficie  totale  du  département  de 
la  Seine  n'est  en  elfet  que  de  47,290  hectares,  et  môme  seulement 
celle  de  43,840,  si  l'on  soustrait  celle  de  Paris  (v.),  qui  est  de  3,450  ; 
de  même  que  sa  population  n'est  que  de  '197,965  habitants,  si  l'on 
écaite  les  909, 126  qui  forment  celle  de  la  vaste  cité.  —  Le  dépar- 
tement (fe  la  Seine,  composé  de  parties  de  rile-de-Frauce,  est  l'an- 
cien pays  des  Parisii ;  son  histoire  se  rattache  à  celle  de  Paris  (v.). 
Sa  division  comprend  3  arrondissements  :  Paris,  (v.)  (909,126  ha- 
bitants); St-Deiiis^  célèbre  par  sa  cathédrale,  sépidlure  des  rois  de 
France  (110,057  habitants),  et  .Sceaux  (87,708  habitants). 

Seine-et-Marne,  déi>artemcnt  de  la  France  septentrionale, 
formé  de  la  Brie  française,  du  Gàtinais  français,  de  quelques  com- 
munes du  ^'alois  et  de  la  lîrie  champenoise.  11  est  borné  au  nord 
ar  les  départements  de  l'Oise  et  de  l'Aisne ,  à  l'est  par  ceux  do  la 
Marne  et  de  l'Aube  ,  au  sud  par  ceux  de  l'Yonne  et  du  Loiret,  à 
'ouest  par  celui  de  Seine-et-Oise.  Sa  superficie  est  de  595,980  hec- 
tares 29  centiares.  Ou  y  compte  325,881  habitants.  Sa  division 
Icrritoriale  comprend  5  arrondissements  :  Coulommiers,  Funtai- 
nebleau,  Meaux,  Melun  (v.),  chef-lieu  du  département,  et  Provins. 
Le  sol  (Ml  est  fertile  et  généralement  cidtivé  avec  soin.  Un  des  pro- 
luits  les  i>lus  importants  du  département  sont  ces  fronuiges  de  Bric 
îi  recherchés,  et  dont  le  débit  est  con^idérable. 

Seine-et-Oise,  déparlement  de  la  France  se|)tentrionale.  formé 
lu  llurepoix,  du  Mantuis,  du  Parisis,  du  V(>xin  français,  et  d'une 
jarlie  de  la  Brie  française  (pays  de  ["Ile-de-France).  Au  nord,  il  est 
x)rné  par  celui  de  l'Oise  ,  à  lest  par  celui  de  Seine-et-.Marne  ,  au 
*iul  par  celui  du  Loiret,  à  l'ouest  par  ceux  d'Fure-et-Loir  et  de 
'Kure.  Sa  superficie  est  de  572,1  î7  hectares.  Ce  département,  cpii 
■ompreud  diverses  parties  du  pays  des  anciens  Parisii,  Carnutcs  et 
Vellùcasscs ,  se  divise  eu  6  arrondissements  :  Curbcil,  Élaiin)cs^ 
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Manies,  Pontuisc,  fiambouiUct,  Versailles  [\.),  chcf-licu.  —  Le  iiioii- 
vemcnt  commercial  qui  anime  le  département  de  Seine-et-Oise  se 
rattache  tout  entier  à  celui  dont  Paris  est  le  centre. 

Seine-Inférieure ,  département  de  la  France  septentrionale  , 
Tiin  des  cinq  qui  ont  été  formés  de  l'ancienne  Normandie  (partie 
orientale),  et  qui  tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours  inférieur 
de  la  Seine.  Au  nord  il  est  baiti;né  par  la  Manche ,  à  l'est  il  touche 
aux  départements  de  la  Somme  et  de  l'Oise ,  au  sud  à  celui  de 
l'Eure  et  à  celui  du  Calvados,  dont  il  est  séparé  par  la  large  em- 
bouchure de  la  Seine ,  qui  l'en  isole  tout  à  fait.  Sa  superficie  est  de 
560,000  hectares.  Ses  côtes  ont  un  développement  de  près  de 
<28  kilomètres.  Ce  département  se  divise  en  o  arrondissements  : 
Dieppe  [y.];  Le  Havre  (v.) ,  A"eu/c/iâ/e/,  connu  par  ses  fromages; 
Rouen  (v.),  chef-lieu,  et  Yvetoi.  Ses  deux  principales  branches  d'in- 
dustrie sont  la  pêche  et  la  salaison  du  poisson ,  la  fdature  et  le  lis- 
sage du  cotoa  et  de  la  laine. 

Séjan,  favori  de  Tibère,  abusa  de  la  confiance  que  lui  donnait 
son  maitre  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage.  Il 
se  débarrassa ,  par  le  poison ,  de  Drusus ,  fils  de  l'empereur  ;  fit 
exiler,  puis  jeter  en  prison  où  ils  moururent ,  les  fils  de  Germa- 
nicus;  plusieurs  Romains  illustres,  amis  de  ce  dernier,  furent  en- 
voyés au  supplice  à  son  instigation,  et,  lorsqu'cnfin  l'empereur 
s'éloigna  de  Rome  et  se  retira  du  gouvernement ,  Séjan  régna  avec 
un  pouvoir  illimité.  Mais  Tibère,  ayant  conçu  des  soupçons,  prit 
secrètement  ses  mesures,  et,  l'an  31  de  J.-C,  le  favori,  accusé 
dans  le  sénat  par  son  maître ,  fut  condamné  à  mort  et  subit  sa  peine 
le  même  jour. 

Séjan  (Nicolas),  Organiste  célèbre,  né  à  Paris  en  i75o.  Le 
succès  qu'il  obtint  à  la  réception  de  l'orgue  de  Saint-Suli)icc,  en 
'1781,  lui  valut,  quelques  années  après,  sa  nomination  à  la  place 
d'organiste  de  celte  église.  Lors  de  la  formation  du  Conservatoire, 
Séjan  fut  choisi  pour  professeur  d'orgue,  et,  en  1815,  il  fut  nommé 
organiste  de  la  chapelle  royale.  —  Il  mourut  on  1819,  âgé  de 
74  ans. 

Sel.  On  appelle  ainsi,  en  chimie,  le  composé  d'un  acide  et  d'une '^ 
base.  —  Dans  l'acception  vulgaire,  c'est  le  chlorure  de  sodium  (sel 
marin).  On  l'extrait  des  eaux  salées  et  du  sein  de  la  terre,  et 
dans  ce  cas  il  prend  le  nom  de  sel  fossile.  Leau  de  mer  n'offre 
qu'un  degré  de  salure  très-faible,  tandis  que  les  eaux  de  mines 
de  sels  fossiles  en  contiennent  en  dissolution  une  bien  plus  grande 
quantité  ;  aussi  a-t-on  recours  préférablement  à  celles-ci  pour 
l'extraction  du  sel.  Cette  extraction  a  lieu  par  l'évaporation  lente 


.SEL  —  73  —  SÉL 

et  iialiirello  de  l'eau ,  conduite  dans  de  vastes  bassins  creusés  en 
terre ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  marais  salants.  En  France, 
les  principales  sources  d'eaux  salées  sont  à  Salins  et  Montniorat,  dans 
le  .lura;  à  Dieuze,  ^Moyenvic,  Chàtcau-Salins,  dans  la  Meiutlie; 
Salies  dans  la  Haute-Garonne.  Le  sel,  dans  son  état  naturel,  est 
blanc  ;  ses  cristaux  sont  des  cubes.  Quand  il  est  nièlé  à  des  ma- 
tières terreuses ,  il  est  d'un  gris  sale.  Le  sel  sert  non-seulement 
d'assaisonnement  aux  mets ,  mais  on  l'emploie  à  conserver  les 
viandes,  surtout  le  porc,  le  bœuf,  le  poisson,  etc.;  u  amender 
les  terres,  à  fabricjucr  le  verre,  etc.  —  Impôt  sw  le  sel.  Le  ^el, 
cette  matière  d'un  usage  si  fréquent  et  si  étendu ,  paie  au  trésor, 
chaque  année,  un  droit  de  consonuiiation  qui  varie  de  53  à  60  mil- 
lions. Au  moment  de  son  extraction  ,  le  sel  ne  coûte  à  l'acquéreur 
qu'un  centime  ;  après  raccjuittement  des  droits  ,  il  revient  à  envi- 
ron 2')  centimes,  et  il  ne  sort  pas  du  commerce  de  détail  sans  être 
porté  au  prix  de  iO  à  50  centimes.  Ces  enchérisscments  successifs, 
(jui  pèsent  sur  le  consonunateur,  et  sur  le  pauvre  surtout,  fout  de- 
puis |tlusieurs  années  un  sujet  grave  de  réclamations  aiqirés  des 
chambres.  —  Par  sel  atiique,  les  anciens  entendaient  cette  linesse, 
celte  délicatesse  de  penser  et  de  s'exprimer  qui  étaient  particu- 
ièros  aux  Athéniens  ;  et  on  entend  aujourd'hui  j>ar  cette  expres- 
sion, soit  un  tact  de  raillerie  ingénieuse,  soit  ce  qu'il  y  a  de  vif  et 
de  piquant  dans  un  ouvrage  d'imagination.  —  Le  sel  est  le  s\  ni- 
bole  de  la  sagesse;  J.-C.  a  dit  à  ses  apôtres  :  qu'ils  étaient  le  sel 
de  la  terre,  comme  pour  exprimer  que  leur  mission  était  de  ])ré- 
seiv(>r  les  honmics  de  la  corruption. 

Sèlande,  la  plus  grande  des  iles  danoises  et  la  plus  ronsidéralilc 
de  celles  de  la  Baltique.  Llle  est  située  entre  cette  mer  et  le  Katle- 
gat  ;  le  Sund  la  sépare  de  la  Suéde ,  et  le  grand  Belt  de  la  Fionie  . 
Elle  a  de  Oi  à  08  kilomètres  de  long  sur  52  à  5S  de  large,  une 
su[)er[icie  de  534  kilomètres  carrés,  et  on  estime  sa  population  à 
iOO,000  âmes.  Son  sol  est  fertile.  L'éducation  et  le  couuncM'ce  du 
î,'ran(i  et  du  petit  bétail  y  ont  pris,  dans  ces  dernières  anné(>s,  un 
développement  remar([uable.  On  y  trouve  de  rnagniliqiies  forêts  de 
hêtres,  d'ormes  et  de  chênes.  Cette  ile  renferme  Cojienhaijue  (v.) , 
capitale  du  Danenuu-k,  Fllseneur,  Roeskild,  célèbre  [)ar  sa  calhé- 
drale,  etc. 

Sélénium,  sorte  de  métal  acidiliable  qui  se  rapprorhe  de  l'arsenic,  ' 
et  surtout  du  tellure,  a^ec  le(|ucl  il  pourrait  être  confondu,  à  cause 
de  l'oileiu-  de  ravequ'il  répand.  La  découverte  en  est  due  à  Berzclius. 

Séleucie,  nom  de  plusieurs  villes  fondées  en  .Asie  par  Seleuciis 
Nicanor.    I.,i   phi.^  cil;'b;e 'riait  b'ilie  t-ar  rruiplacemcnl  de  l'aa- 
X.  1 
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cieniie  Babylone.  Le  Tigre  et  lEiiplirato  coulaient  près  de  ses  murs. 
Cette  position  favoral)le  avait  fait  de  cette  cité  une  des  plus  riches 
places  de  commerce  de  l'ancien  monde.  Elle  fut  détruite  au  temps 
de  l'empereur  romain  Yerus. 

Seleucus  Nicanor  OU  Nicator,  un  dcs  plus  Vaillants  généraux 
d'Alexandre,  (pii  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Babylonie  et  de 
la  Médie.  Après  la  mort  du  fds  de  Philippe,  il  se  fit  roi  de  Syrie, 
fonda  34  villes,  et  les  peupla  de  colons  grecs.  Seleucus  Nicator  fut 
le  père,  le  bienfaiteur  de  ses  sujets.  A  la  suite  de  plusieurs  guerres 
heureuses,  il  mourut  assassiné,  l'an  289  av.  J.-C,  par  Plolémée 
Ceraunus.  un  de  ses  courtisans. 

Seliizi,  nom  de  .3  monar({ues  ottomans,  le  9"^,  le  ir  et  le  âS*", 
qui  régnèrent  en  1512,  Ib66  et  '1789  (v.  Ottoman  [empire]). 

Seltz  (eau  de).  A  490  kilom.  de  Paris,  dans  le  duché  de  Nassau, 
il  existe  un  bourg  appelée  Seltz;  à  côté  de  là  jaillit  une  source 
d'eau  gazeuse.  La  découverte  de  cette  source  remonte  au  xvi"  siècle. 
Vers  le  milieu  du  xvm"^,  elle  était  encore  peu  appréciée  ;  depuis, 
sa  renommée  n'a  fait  que  s'accroître.  L'eau  de  Seltz  est  froide,- 
d'une  saveur  piquante,  aigrelette,  sans  odeur;  elle  pétille  comme 
du  vin  de  Champagne  ,  et  renferme  des  carbonates  de  soude ,  de 
chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  de  soude,  etc.,  et  surtout 
beaucoup  d'acide  carbonique.  Un  la  prescrit  aux  personnes  qui  ont 
peu  d'appétit  par  suite  de  défaut  d'exercice  ;  elle  est  conseillée  dans 
la  gravelle,  remédie  aux  aigreurs  et  aux  tiraillements  d'eslomac; 
on  la  prend  pure  ou  mêlée  avec  le  vin.  —  Aujourd'hui,  toute  l'eau 
de  Seltz  employée  en  France  est  artificielle  ;  elle  n'en  est  pas  moins 
bonne  pour  cela. 

Sem,  né  vers  l'an  du  monde  i5b0,  était  l'aîné  des  .3  enfants  de 
Koé.  Il  laissa  '6  lils,  Élam,  Assur,  lléber,  Aram  et  Arphaxad,  D'Ar- 
phaxad  descendirent  Salé,  Gcber,  Phaleg,  Reu,  Sarug,  Nachor,  et 
Tharè,  qui  fut  père  d'Abraham,  de  la  postérité  directe  ducfuel 
sortit  Jésus-Christ. 

Semailles ,  nom  donné  aux  semis  des  céréales.  La  manière  le 
plus  en  usage  de  répandre  les  semences  sur  la  terre  est  de  les 
jeter  à  poignée  en  marchant  à  pas  comptés,  et  en  leur  faisant  dé- 
crire un  arc  de  cercle;  c'est  par  l'habitude  qu'un  homme  intelligent 
parvient  à  reiiqjlir  cette  condition.  On  doit  semer  plus  épais  dans 
les  terres  légères  que  dans  les  terres  fortes  ;  ces  dernières  conser- 
vent mieux  leurs  semences,  tandis  que  les  terres  légères  gardent 
|)lus  d'humidité  sous  leurs  touiïes.  En  automne  et  au  printemps, 
dans  loutes  les  localités  agricoles,  les  semis  se  font  après  la  récolte: 
il  faut  en  excepter  les  contrées  ou  la  chute  prévue  des  neiges  né- 
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cossile  la  faron  des  blés  avant  la  ircollo.  Assez  ^généralement  on 
ensemcnro  plus  tôt  les  (erres  léirèros.  On  sème  le  blé  en  automne, 
l'orbe  et  l'avoine  an  printemps;  il  est  une  sorte  de  blé,  dite  hlé  de 
mars,  qui  se  sème  aussi  au  i)rintemps. 

Semaine  'dim  mot  latin  signiliant  durée  composée  de  7  jours). 
La  division  du  temps  en  semaines  est  entièrement  arbitraire  ; 
cependant  on  la  trouve  chez  les  peuples  les  plus  anciens.  Le  plus 
grand  nombre  avait  des  semaines  de  7  jours,  quelques-uns  de  8, 
d'autres  de  -10.  On  regarde  les  Chaldéens  comme  les  inventeurs  des 
semaines  de  7  jours,  et  on  leur  attribue  la  dénomination  des  7  jours 
d'après  les  7  planètes;  ils  désignaient,  dit-on,  chaque  heure  du 
jour  par  une  des  7  j)lanètes,  en  conmienrant  par  Saturne,  Jupiter, 
!Mars,  le  Soleil,  et  terminant  par  Vénus,  Mercure  et  la  Lune.  Ils 
donnèrent,  en  conséquence,  à  clia([ue  jour,  le  nom  de  la  planète 
qui  correspondait  à  la  première  heure  de  ce  jour  ;  or,  le  jour  ayant 
24  heures,  on  compta  3  fois  les  7  planètes,  plus  les  3  premières,  et 
la  quatrième  planète  ou  le  Soleil  se  trouva  répondre  à  la  première 
heure  du  second  jour ,  et  ainsi  de  suite.  Il  en  résulta  que  le  P*"  jour 
fut  appelé  Safurns  ou  samedi  ;  le  2'"  Soleil,  du  soleil  ;  le  3^  Lune, 
lundi;  le  i''  Mars,  mardi  ;  le  o"  Mercure,  mercredi;  le  6''  Jupiter, 
jeudi  ;  le  7'"  Vénus,  vendredi.  La  loi  mosaïque  conserva  cet  ordre  ;  les 
chrétiens  mirent  le  jour  de  Saturne  à  la  fin  de  leur  semaine,  et 
changèrent  le  nom  du  jour  du  Soleil  en  celui  de  dimanche,  corrup- 
tion de  2  mots  latins  signifiant  jour  du  Seigneur.  —  Nous  appelons 
semaine  sainte  la  dernière  semaine  de  Carême,  où  se  célèbre  le 
mystère  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  et  semaine  de  la  Passion 
celle  qui  précède  la  semaine  sainte  et  finit  au  dimanche  des  Ha- 
meaux. 

Semainier.  On  nomme  ainsi,  dans  les  églises,  l'ecclésiastique 
chargé  (le  faire  l'ofiice  pendant  la  semaine  ;  et ,  dans  les  théâtres ,  le 
comédien  chargé  pendant  une  semaine  de  tous  les  détails  relatifs  à 
l'exécution  du  répertoire. 

Sémélé,  fille  (1(>  (^admus  et  d'Hermione ,  fut  aimée  de  Jupiter, 
La  jalouse  Junon,  sous  la  figure  de  Béroé,  nourrice  de  cette 
princesse ,  lui  conseilla  d'exiger  du  maître  des  dieux  qu'il  parût 
devant  elle  dans  toute  sa  majesté.  Sémélé  fit  d'abord  jurer  à  Ju- 
piter, par  le  Styx ,  d'obtempérer  à  la  demande  qu'elle  allait  lui 
adresser.  Dès  que  le  dieu  soupçonna  quel  était  son  désir,  il  voulut 
lui  fermer  la  bouche;  mais  ce  désir  avait  été  exprimé,  il  devait  être 
accompli.  .\  peine  le  souverain  de  l'Olympe  fut-il  entré  dans  le  pa- 
lais, au  milieu  des  foudres  et  des  éclairs,  que  le  palais  s'embrasa 
et  Sémélé  périt  sous  les  décombres. 


SEM  —  76  —  SEN 

Semence,  i^raiii  (juc  l'on  >n^^^'.  La  incillciirc  semence,  (jnelle 
i]ii('  soit  l'espère,  est  toujours  la  plus  loiu'de  ,  la  plus  grosse,  la  plus 
inùie.  Une  vieille  semence  lève  plus  lentement  (ju'iuie  fraîche,  mais 
c'est  le  seul  inconvénient  (ju'elle  présente.  Aussi  faut-il  la  rejeter 
pour  se  soumettre  au  préjugé  qui  règne  contre  les  semences  an- 
ciennes et  c|ui  i)rovient  sans  doute  du  peu  de  soin  ({u'on  apporte  à 
leur  conservation. 

Sémiramis,  fille  d'une  sirèue,  divinisée  sous  le  nom  de  Der- 
ceto.  S'il  faut  en  croire  les  romans  écrits  dans  l'antiquité  sur  sa 
vie,  elle  fut  abandonnée,  à  sa  naissance,  dans  un  vaste  désert, 
où  des  colombes  lui  tinrent  lieu  de  mère.  Recueillie  par  des  ber- 
gers ,  elle  devint ,  avec  l'âge  ,  la  beauté  la  plus  accomplie  de 
l'Orient;  et,  le  hasard  ayant  amené  dans  son  hameau  le  satrape 
Menonès,  ce  haut  personnage  la  vit,  en  devint  éperdument  épris, 
et  l'épousa.  Bientôt  elle  produisit  la  même  impression  sur  le  roi  Ni- 
nus;  et  après  la  mort;  de  Menonès,  elle  fut  proclamée  reine  d'As- 
syrie. Quand  elle  eut  perdu  son  second  époux,  Sémiramis  sut 
imprimer  à  l'empire  un  tel  caractère  de  grandeur  par  ses  con- 
quêtes et  son  administration,  que,  grâce  à  la  magie  de  son  nom , 
il  resta  encore  debout  durant  des  siècles,  malgré  la  complète  inca- 
pacité de  ceux  qui  lui  succédèrent.  —  Sémiramis  était  âgée  de 
72  ans  lorsqu'elle  disparut  de  Babylone.  La  svqjerstition  de  ces 
temps-là  crut  qu'elle  avait  été  changée  en  colombe  ;  et  ce  préjugé 
religieux  ])répara  les  voies  à  son  apothéose  [Sémiramis,  en  sy- 
rien, signifie  colombe). 

Semis,  plant  de  fleurs,  de  plantes,  d'arbrisseaux  venant 
de  graines.  Les  plantes  herbacées  sont  presque  toujours  ob- 
tenues par  voie  de  semis.  Il  faut  faire  les  semis  [)ar  un  temps 
liumide  ou  bien  faire  tremper  préalablement  les  graines  dans 
l'eau. 

Sémitique.  C.ti  mot  3'api)lique  aux  langues  qu'on  regarde  comme 
ayant  été  parlées  par  les  enfants  de  Sem  et  par  leurs  descendants, 
telles  que  l'hébreu  ,  le  phénicien  ,  l'arabe,  etc. 

Sénat  (dérivé  d'un  mot  latin  signifiant  vieillard).  Le  sénat  était , 
dans  les  républiques  anciennes,  une  assemblée  dont  les  membres 
appelés  ou  par  droit  de  naissance,  ou  par  leurs  services,  ou  par 
élection  ,  à  constituer  le  premier  corps  de  l'état,  formaient  le  corps 
modéi'ateur  des  assemblées  du  ])euple. —  Dans  plusieurs  états  mo- 
dernes il  y  a  eu  et  il  existe  encore  des  sénaleurs^. so\i  par  droit  héré- 
ditaire, comme  à  Venise,  soit  par  le  choix  du  prince,  conune  en 
Suède,  en  Pologne,  etc.  —  Dans  l'enfance  des  peuples  ,  c'était  l'àgc 
qui  fai.sait  les  sénateurs,  sans  qu'on  eût  encore  songé  à  donner  à 
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collo  réunion  (k'sancii'u^  (!o  la  \ill('  ou  de  la  tribu  une  ori.'nni>ation 
quelconque. 

Séné,  plante  de  la  famille  des  In/uiiiineuses  dont  les  feuilles  sont 
em|»loyéesen  médecine  comme  puri^alif.  Ce  médicament  nous  vient 
de  i"Ki;yple.  Son  nom  \ienl  de  Scnnaar,  contrée  voisine  de  IKiTypIe, 
où  il  croît  assez  abondanmiont. 

Sénéchal  (d'un  mot  de  la  basse  latinité  sii^nitiant  inUmdant  de 
la  inainun),  ollicier  dont  les  fonctions  ont  été  différentes  selon  les 
tcMups.  11  parait  que  ,  dans  l'origine ,  c'était  l'officier  le  plus  ancien 
d'une  maison,  et  qu'il  y  en  avait  non-seulement  cliez  les  rois ,  mais 
encore  clicz  les  simples  particuliers.  Sous  les  rois  de  la  première 
race,  les  sénéchaux  étaient  au  nombre  des  grands  du  royaume;  ils 
assistaient  aux  plaids  du  roi ,  et  souscrivaient  les  chartes  qu'il  don- 
nait. La  dignité  de  maire  du  i)alais  ayant  été  éteinte,  celle  de  firancl 
sénéchal  prit  sa  place.  Le  dernier  qui  remplit  cette  charge  fut  Thi- 
bault, comte  deBlois  et  de  Chartres,  sous  Louis  Vil;  celle  de  grand- 
maitro  de  la  maison  pai'aît  lui  avoir  succédé.  L'une  des  princi- 
pales fonctions  du  grand  sénéchal  était  celle  de  rendre  la  justice; 
les  souverains  qui  possédaient  les  jirovinces  de  droit  écrit  avaient 
chacun  leiu'  sénéchal,  et,  lorsque  les  provinces  furent  réunies  à 
la  couronne,  leur  premier  officier  de  palais  conserva  le  titre  de 
sénéchcd. 

Sénéchaussée.  On  nommait  autrefois  ainsi  :  1°  l'étendue  de  la  ju- 
ridiction d'un  sénéchal,  2°  le  lieu  où  se  tenait  le  tribunal  dont  le 
sénéchal  était  le  chef,  3"  le  tribunal  même. 

Sénégal  lie],  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique,  prend  sa 
soiM'ce  dans  les  montagnes  de  Kong,  à  128  kilomètres  environ 
de  la  naissance  de  la  Gambie.  Son  cours  a  une  étendue  do  plus 
de  ()()  kilomètres.  Ses  eaux  sont  excellentes  et  trés-poissonneuses, 
mais  sont  en  même  temps  habitées  par  des  crocodiles  et  des  hip- 
popotames. Il  est  navigable  jusqu'aux  cataractes  de  Govine,  qu'il 
forme,  et  se  jette  dans  l'Océan.  —  Sous  le  nom  de  Sénégal  on  com- 
prend aussi  quelquefois  la  Sénéganibic  (v.). 

Sénégambie  [\n) ,  appelée  aussi  Xigritic  occidentale,  est  ce  lit- 
toral de  l'Afriiiue  qui  s'étend  le  long  de  l'A-tlantique,  depuis  le  cap 
blanc  jus(]u'au  (leuve  de  Niinez ,  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie,  sur 
un(>  zone  de  720  kil.  Le  versant  occidental  et  septentrional  du  pla- 
teau de  Kong  forme  l'intérieur  de  cette  \asfe  contrée  peu  connue  . 
et  couverte,  en  grande  partie,  de  forêts  vierges.  Le  climat  en  est 
brûlant  et  trés-malsain,  siu'tout  dans  les  endroits  marécageux.  Le 
sol  est  plat,  tantôt  sablonneux,  tantôt  argileux,  mais,  à  part  le  dé- 
sert de  Sahara,  presque  partout  fi>i'lile.  Toutes  les  productions  du 
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midi  y  rrois?ont  en  alwndniKe.  Lo  fribier  y  est  commun,  et  l'on  y 
trouve  (les  éléphants,  des  rhinocéros,  des  hippopotames,  des  cha- 
meaux,  des  lions,  des  libres,  des  panthères,  etc.  L'intérieur  est 
riche  en  mines  d'or;  il  y  a  peu  d'argent,  mais  le  fer  et  le  sel  n'y 
sont  pas  rares.  La  Sénégambie  est  habitée  par  des  ^îawres  et  des 
Nègres.  Les  Français  et  les  Anglais  y  font  un  trafic  considérable  et 
y  possèdent  plusieurs  établissements  fortifiés.  —  La  ville  de  Ca- 
chao,  lile  de  Bissago  et  quelques  autres  places  appartiennent  aux 
Portugais.  • 

Sénèque  (le  rliéteun.  Marcus  Anneeus  Seneca  vint  d'Espagne  à 
Rome  sous  ie  régne  d'Auguste,  et  y  enseigna  la  rhétorique.  Son 
école  fut  une  des  plus  ci'^lebres  de  son  temps.  Il  nous  reste  de  lui 
deux  ouvrages  sur  la  rhétorique  et  dans  lesquels  on  reconnaît  déjà 
les  traces  de  ce  faux  goût  et  de  cette  enflure  qu'on  a  justement 
reprochés  à  l'école  espagnole.  On  lui  attribue  aussi  les  tragédies 
qui  portent  le  nom  de  Sénèque,  sans  qu'il  soit  bien  prouvé  qu'il  en 
soit  l'auteur.  11  mourut  à  Rome,  l'an  32  de  Jésus-Christ,  dans  un 
âge  avancé. 

Sénèque  (le  philosophe),  tils  du  précédent,  naquit  àCordoue,  en 
Espagne.  1  an  i  ou  .3  de  l'ère  chrétienne.  11  était  encore  enfant  quand 
son  père  vint  s'établir  à  Rome.  Destiné  au  barreau  .  Sénèque 
plaida  deux  ou  trois  fois  ;  ses  succès  donnèrent  de  l'ombrage  à  Ca- 
ligula,  qui  avait  des  prétentions  à  l'éloquence,  et  faillirent  lui  coûter 
la  vie;  Sénèque  abandonna  alors  le  barreau  pour  l'élude  de  la 
jihilosophie.  En  il,  la  1'''  année  du  règne  de  Claude,  il  fut  exilé 
en  Corse,  où  il  composa  ses  Consolations  :  puis,  il  fut  rappelé  en  i8 
par  Agrippine,  qui  l'éleva  à  la  préture  et  le  chargea  de  l'éducation 
de  son  fils  Néron.  Au  bout  de  4  années  de  faveur,  dénoncé  comme 
attirant  seul  l'opinion  publique  par  sa  magnificence  et  par  ses 
talents,  Sénèque  supplia  en  vain  Néron  de  reprendre  les  richesses 
dont  ill'avait comblé.  11  fut  accusé  d'avoir  trempé  dans  le  complot 
de  Pison,  reçut  l'ordre  de  mourir,  se  fit  ouvrir  les  veines,  et,  à  l'âge 
de  63  ans,  termina  courageusement  une  vie  sur  laquelle  pèse  le 
souvenir  d'inexcusables  lâchetés  ,  entre  autres  l'apologie  du  meurtre 
d'Agrippine.  —  L'écrivain  en  lui  est  bien  supérieur  à  l'homme  ;  et, 
quoiqu'd  lui  arrive  de  pécher  gravement  contre  la  pensée  et  contre 
l'expre-sion,  le  plus  souvent  il  est  admiraWe. 

Sennaar.  royaume  d'Afrique  dont  la  population  s'élève  à  oOO.OOO 
habiiiuits  sur  une  superficie  de  o,400  kilomètres  carrés,  et  qui  est 
généralement  regardé  comme  faisant  partie  de  la  Nubie.  Il  est  situé 
entre  le  Nil  et  la  Tacazze,  et  comprend  une  grande  portion  de  lile 
Méroë.  Son  sol.  généralement  plat,   contient  de  vastes  déserts; 
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mois  Ics  bords  (iii  Nil  et  do  la  Tacazzp  sont  forliks  cl  liicn  cnlli- 
M'S.  Co  pays  nourrit  ûe:^  clianioaiix,  des  inoutoiis,  des  j)orcs,  (ic  la 
volailli'  et  presLiiic  tons  les  animaux  sauvages  de  rAfriquc.  On  y 
recueille  du  blé  et  du  tabac;  la  canne  à  sucre,  l'ébénier  et  le 
palmier  y  croissent,  et  on  y  trouve  d'abondantes  mines  d'or.  Le 
Sennaar  est  habité  par  des  nègres  (jui  professent  l'islamisme,  et 
que  gouverne  un  roi  absolu.  L'industrie  de  ce  royaume  est  très- 
l)ornée,  son  commerce  a  plus  d'importance;  il  est  surtout  alimenté 
par  les  caravanes . 

Sens,  organes  destinés  à  recevoir  les  impressions.  Tout  animal  a 
un  instinct  primitif  et  des  sens  pour  le  diriger  dans  le  but  d'accom- 
l)lir  les  fonctions  que  la  nature  a  dévolues  à  chaque  espèce.  Toutes 
ces  fonctions  ont  pour  but  commun  la  conservation  de  l'animal  et 
de  sa  race.  —  Tous  les  vertébrés  mammifères  ,  tels  que  oiseaux  , 
reptiles  et  poissons  jouissent  des  5  sens,  dont  4  sont  réunis  à  la  tète 
la  vue,  luuïe,  le  goût,  l'odorat,  dont  le  5",  le  tact  est  plus  ou  moins 
réparti  à  toute  la  surface  du  corps.  Quelques  exceptions  existent 
cependant  ;  ainsi  les  taupes,  les  tritons  et  quelques  autres  espèces 
en  petit  nombre  sont  privés  de  la  vue.  —  Parmi  les  classes  les  plus 
inférieures  ou  les  zoopliites ,  les  sens  se  réduisent  à  ceux  du  goût  et 
du  toucher.  —  L'ouïe  et  l'odorat  sont  les  sens  qui  manquent  le  plus 
souvent  dans  le  règne  animal.  Le  tact  est  universel  ;  le  goût  est 
assez  constant. 

Sensation,  modification  agréable  ou  désagréable  qui  naît  en  nous 
par  suite  d'un  phénomène  organique.  Il  y  a  par  exemple  sensation, 
lorsque  des  molécules  odorantes,  s'échai)pant  d'un  corps,  viennent 
frapper  la  membrane  olfactive.  Un  objet  à  une  température  plus 
élevée  que  celle  de  notre  corps  nous  prouve  la  sensation  du 
chaud. 

Sensibilité,  fa(  ullé  (jui  nous  rend  accessibles  au  plaisir  ou  à  la 
douleur.  La  sensibilité  est  im  attribut  essentiel  de  l'humanité. 

Sentence.  C.c  mot  (léri\é  du  latin  signifie:  l"dit  mémorable, 
apo|)hlhegme,  maxime  renfermant  un  grand  sens,  une  belle  mo- 
ralité; 2"  jugement  rendu  par  un  tribunal;  3"  jugement  de  Dieu 
contre  les  p''(heiiis. 

Sentiment  (d'un  mot  latin  signifiant  sentir,  i)enser,  juger),  faculté 
ipie  possède  l'àme  de  recevoir  l'impression  des  objets  par  les  sens. 
Quelquefois  aussi  c'est  la  perception  même  que  l'àme  a  des  objets 
par  le  moyen  des  organes  des  sens. 

Sept,  un  des  nombres  premiersdc  l'arithmétique,  en  ce  qu'il  n'a 
pas  daulre  diviseur  exact  que  lui-niL-me  ou  l'unité;  un  de  ceux 
aussi  (|ui  ont  joué  le  j^liis  grand  rnl(>  dans  l'antiquité  judaïque  et 
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païenne.  On  le  retrouve  à  r-haque  iii>tanl  dans  rKcriUire  :  il  y  est 
parlé  (le  sept  églises,  de  sept  chandeliers,  de  sept  lampes,  de  sept 
étoiles,  etc.  On  atïecta  ce  nombre  dans  la  plupart  des  cérémonies 
religieuses,  et  il  s'est  perpétué  dans  les  dogmes  et  les  cérémonies 
du  christianisme,  où  il  y  a  sept  sacrements,  sept  psaumes  de  la  pé- 
nitence, sept  péchés  capitaux,  etc.  Daus  les  solennités  du  culte 
païen,  les  autels,  les  victimes,  etc.,  se  comptaient  par  sept.  La 
Grèce  avait  ses  sept  sages,  le  monde  des  anciens  ses  sept  mer\  eilles. 
— L'originelle  cette  faveur  dont  jouissait  le  nombre  sept  n'est  pas 
douteuse  chez  les  .Juifs:  c'était  la  tradition  primitive  de  la  créa- 
lion  du  monde. 

Septante.  On  appelle  ainsi  les  auteurs  d'une  célèbre  traduction 
grecque  de  l'Écriture  que  Ptolomée  Philadelplie,  roi  d'Egypte,  lit 
faire  l'an  277  av.  .l.-C.  par  70  Juifs  que  lui  avait  envoyés  le  grand- 
prêtre  Éléazar.  — On  appelle  chronique  des  septante  un  calcul  des 
années  du  monde  fort  dilférent  de  celui  du  texte  hébreu. — Septante 
se  dit  aussi  des  semaines  de  la  prophétie  de  Daniel  :  ce  sont  des 
semaines  d'années  marquant  lavènemenl  du  Messie. 

Septembre,  l*-'  mois  des  Romains,  et  le  9"  depuis  que  l'année 
commence  au  mois  de  janvier.  — Journées  de  septemlire.  Le  diman- 
che 2  septembre  1792,  le  bruit  de  la  prise  de  Verdun  [)ar  les  Prussiens 
se  répandit  dans  Paris  et  y  jeta  un  effroi  général.  Quelques  centaines 
d'égorgeurs  se  portèrent  successivement  sur  toutes  les  prisons  de 
Paris  et  assassinèrent  ceux  qui  y  étaient  détenus,  sous  le  prétexte 
que  la  plupart  d'entre  eux  faisaient  des  vœux  pour  le  triomphe  de 
l'invasion  étrangère.  Les  journées  de  septembre  ouvrent  dans  les 
fastes  révolutionnaires  cette  triste  série  de  sanglants  désordres  que 
tout  ami  de  l'humanité  voudrait  pouvoir  effacer  de  notre  histoire. 

Septennalité.  Ce  mot  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  assem- 
blées politiques  dont  la  durée  est  de  7  ans. 

Septentrion  (de  deux  mots  latins  signifiant  sept  et  laboureurs), 
le  nord  (v.) ,  celui  des  pôles  du  monde  qui,  dans  nos  climats,  est 
élevé  sur  l'horizon.  —  Les  laboureurs  romains  donnèrent  le  nom 
de  septentrion  aux  7  étoiles  qui  composent  la  Grande  et  la  Petite- 
Ourse,  parce  qu'ils  les  regardaient  comme  des  bœufs  attelés  à  une 
charrue. 

Septime-Sévère.  empereur  romain  né  à  Leptis  en  Africpie,  le 
8  avril  144  de  notre  ère,  mort  en  21 1,  régna  18  ans  et  montra  sur 
le  trône  d'excellentes  qualités  et  de  grands  défauts.  Il  défit  les 
Bretons,  et  fit  construire  un  rempart  jiour  protéger  l'Angleterre 
contre  les  Pietés 

Septuagésime.  On  nommc  ainsi ,  dans  le  calendrier  ecclésiasti- 
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(pie,  II'  (limonclio  (jui  précède  la  sexagr'iimo,  et  qui  e<l  le  li-  nvnnt 
le  (liinanclie  de  carême. 

Sépulcre.  Ce  mot ,  dérivé  du  latin  et  assez  peu 
Usité,  au  raoins^  dans  le  langage  ordinaire,  est  à  peu 
prés  synonyme  de  tombeau,  et  sert  à  désigner  un  lieu 
destiné  à  recevoir  un  mort. — V ordre  du  St-Sépukre 
fut  fondé,  dit-on,  en  Palestine  par  Godefroy  de  Bouil- 
lon, en  1099.  Les  clievaliers  en  portent  les  insignes 
suspendus  à  un  ruljan  noir. 

Séquestration,  séquestre  (d'un  mot  latin  Sii^nifiant  Ordredu  Snint- 

dé[)ut].  (les  deux  mots,  qui  ont  la  même  signification,  (Paicstinei. 
expriment  l'action  do  mettre  une  chose  à  part,  alin  qu'elle  puisse  être 
retrouvée  dans  l'état  où  on  l'a  laissée. — Il  faut  remarquer  cependant 
([ue  le  mot  st'</wcs/ra//on  s'applique  aux  personnes,  et  le  mot  séques- 
tre aux  biens  contentieux,  et  sur  lesquels  les  tribunaux  sont  appelés 
à  ])rononcer. 

Sequin.  On  appelait  ainsi  les  pièces 
d'or  de  Venise;  plus  tard,  ou  donna  en 
Italie  le  même  nom  à  celles  d'autres  pays, 
tels  que  les  états  du  pape  ,  la  Tur- 
quie, etc.  C'est  la  monnaie  courante  dans 
le  Levant. 

Sérail    (en    turc  sera)')    signifie  yjfl/a /s,  Scquin  de  Venise. 

hôtel  ou  même  hôtellerie,  et  non  pas  seulement  une  enceinte  réser- 
vée aux  sultanes,  une  sorte  de  prison  où  l'on  lient  renfermées  les 
femmes  du  grand-seigneur.  11  y  a  aussi  bien  à  Constantinople  le 
sérail  des  finances,  delà  guerre,  de  la  marine,  c'est-à-dire  les  hô- 
tels de  ces  diverses  administrations,  que  le  sérail  du  sultan.  On  ap- 
pelle même  kervan-serai  un  hôtellerie  où  l'on  reçoit  pendant  la  nuit 
les  caravanes.  Harem  est  le  seul  mot  qui  doit  être  employé  pour 
désigner  la  partie  du  sérail  habitée  jiar  les  sultanes. — Le  séraiU^^l 
un  monde  à  i)art;  c'est  une  capitale  dans  la  capitale.  Plus  de 
6,000  personnes  y  vivent  enfermées  sans  communication  avec  hî 
dehors  qu'elles  dédaignent  et  peu  soucieuses  de  sortir  du  cer(;!e 
d'habitudes  fastueuses  qu'elles  ont  prises  dès  leur  enfance.  Le  sérail 
est  ^éritablement  le  centre  de  la  civilisation  orientale. 

Séraphins  (mot  liébrou  qui  signifie  ardent,  enllammé  d'amour), 
anges  de  la  première  hiéraichie  des  clueursou  des  es[)rils  célestes. 
—  La  Suède  a  un  ordre  de  chevalerie  de  ce  nom,  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  du  pays.  Il  a  pour  insignes  une  cioix  romaine  en  forme 
d'étoile,  éniaillée  de  blanc,  avec  les  lettres  .L  II.  S.  Elle  est  sus- 
pendue a  un  ruban  bleu. 
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Sérasquier  OU  plutôt  si'riasqnier  (mot  tnrc  dérivé  du  persan  et  de 
riiiiilx',  si;^iuliiinl  chef  d'arink).  C'est  le  nom  que  les  Tnrrs  dunnenl, 
à  leurs  L;énéraux  ou  à  eeux  qui  commandent  en  chef  leurs  armées. 

Serein  (de  l'italien  serotino,  fait  de  deux  mots  latins  signifiant 
air  du  soir),  humidité  résultant  de  vapeurs  exhalées  de  la  terre, 
avant  et  plus  souvent  après  le  coucher  du  soleil.  Le  serein  tonibe 
quelquefois  sans  qu'on  aperçoive  le  moindre  nuage  au  ciel.  On  l'ob- 
serve surtout  dans  les  vallées,  les  plaines  basses,  à  peu  de  distance 
des  lacs  et  des  rivières.  Il  tombe  abondamment  après  un  jour  chaud. 
Nulle  humidité  n'est  plus  pénétrante  :  rien  n'y  résiste,  ni  les  tissus 
les  plus  serrés,  ni  même  le  cuir. 

Sérénade  (de  l'italien  sere7}afa,  fait  d'un  mot  latin  signifiant  soir). 
On  appelle  ainsi,  à  l'imitation  des  Italiens,  des  concerts  donnés  le 
soir,  en  plein  air,  et  ordinairement  composés  uniquement  de  musi- 
que instrumentale  ;  queliiuefois  cependant  on  y  introduit  des  voix. 
Quand  le  concert  à  lieu  le  matin,  à  l'aube  du  jour,  on  l'appelle 
aubade. 

Sérénissîme  (superlatif  d'un  mot  latin  signifiant  jour  sans  nuarje), 
qualification  honorifique  ])rise  autrefois  par  les  rois  eux-mêmes  et 
par  les  évèques.  Depuis  que  le  titre  de  majesté  est  devenu  commun 
aux  tètes  couronnées,  celui  de  sérénissîme  est  resté  aux  souverains 
(pii  ne  sont  pas  rois  et  aux  princes  issus  de  maisons  souveraines. 

Serf,  serve,  servage  (d'un  mot  latin  signifiant  esc?a?;e).  Au  temps 
de  la  féodalité,  et  aujourd'hui  encore  dans  les  pays  où  cet  ordre 
social  n'a  pa^  été  détruit,  on  entend  par  serf  un  homme  de  condi- 
tion servile,  soumis  à  certaines  redevances  et  à  certains  droits  en- 
vers son  seigneur.  L'état  des  personnes  dans  les  Gaules  était  resté 
tel  qu'il  était  sous  la  domination  théocratique  des  druides,  et  n'avait 
changé  qu'après  la  conquête  de  ces  vastes  contrées  par  les  Romains. 
Depuis  cette  époque  juscju'à  la  chute  de  l'empire,  il  n'y  eut  dans 
les  Gaules  que  des  patrons  et  des  clients.  A  l'époque  de  Tinvasion 
des  peuplades  armées,  le  régime  dominant  était  celui  des  clien- 
tèles. Les  vainqueurs  appliquèrent  aux  nations  envahies  le  droit 
de  la  guerre  dans  sa  plus  rigoureuse  acception.  Le  territoire  et  les 
populations  furent  confondues  dans  le  butin.  Les  bénéfices,  d'abord 
viagers  et  révocables,  devenus  héréditaires  par  l'usurpation  des 
titulaires,  constituèrent  les  pefs.  Ce  changement  eut  lieu  sous  les 
faibles  successeurs  de  Clovis  ;  la  royauté  elle-même  ne  fut  consi- 
dérée que  comme  un  grand  fief.  Ainsi  se  forma  la  féodalité,  dont 
le  !<erraije  était  l'un  des  éléments. 

Serge.  On  compte  quatre  papes  de  ce  nom.  —  Le  I""",  qui  fut  le 
8()^  de  la  nomenclatuic.  naquit  à  Talerme.  et  fut  porté  au  sainl-siége 
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(m  Tan  687.  Serge  1'=''  mourut  on  701 ,  après  un  pontificat  de  1  i  ans. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  introduisit  VAgnus  Dei  dans  la  célébration  de  la 
messe.  Cedowalle,  roi  de  Wessex,  en  Angleterre,  vint  à  Rome  se 
faire  baptiser  par  lui.  —  Serge  II  succéda  à  Grégoire  IV,  en  l'an 
■Sii,  et  mourut  presque  subitement,  en  8i7.  Il  fut  le  lOG'-' pontife 
(le  l'église.  Lothaire,  en  confirmant  son  élection,  fit  statuer  par  une 
assemblée  d'évè(pies  que  les  papes  ne  pourraient  être  consacrés 
sans  le  consentement  de  l'empereur.  Une  invasion  de  Sarrasins 
troubla  les  derniers  jours  de  Serge  II.  —  Serge  II  F,  le  1 23''  pape, 
reçut  la  tiare  en  l'an  898,  pour  succéder  à  Théodose  ;  mais  Jean  IX 
l'ayant  emporté  sur  son  parti,  Serge  se  réfugia  en  Toscane,  chez  le 
marquis  Adalbert,  où  il  resta  7  ans.  Rentré  à  Rome,  en  906,  il  fit 
déclarer  usurpateurs  Jean  IX  et  les  3  pontifes  qui  lui  avaient  suc- 
cédé. Serge  III  mourut  en  91 1 . —  Serge  IV,  loS'^  pape,  succéda,  en 
'1009,  à  Jean  XVIII,  et  mourut  deux  ans  et  demi  après,  au  grand 
regret  de  Rome  et  de  l'église. 

Sergent  (d'un  mot  latin  signifiant  serviteur),  officier  établi  pour 
faire  toutes  sortes  d'exploits  judiciaires  et  extra-judiciaires,  et  poiu' 
mettre  à  exécution  les  jugements  et  mandements  de  justice.  Ces 
fonctions  sont  rcm[)lie3  aujourd'hui  par  les  huissiers  (v). —  Le  titre 
de  sergent  était  autrefois  celui  de  tous  les  nobles  qui  servaient  à  la 
guerre  sous  les  chevaliers.  De  nos  jours,  on  appelle  dans  n*  armées 
sergent  un  sous-ofiicier  chargé,  entre  autres  fonctions^  de  faire 
garder  les  distances  et  de  dresser  les  files  et  les  rangs.  Un  galon  d'or 
ou  d'argent  sur  l'avant-bras  est  l'insigne  de  ce  grade.  Il  y  a,  en 
outre,  le  sergent-fourrier  et  le  scrgent-'major. 

Série  (d'un  mot  latin  signifiant  suite,  cojitiuuité),  ordre  de  faits, 
do  choses  ou  d'êtres  d'une  nature  quelconque,  classés  suivant  une 
mémo  loi  ou  d'après  un  môme  mode.  Une  série  de  plantes.  La  série 
(\v>  chiffres  pairs  et  la  série  ûvs  chiffres  im|iairs. 

Serin  des  Canaries.  Cet  élégant  oiscau  à  la  forme  svclle  et  gra- 
cieuse, au  joli  plumage,  à  la  voix  ra\issanle,  est  rangé  par  les  na- 
turalistes dans  le  genre  des  passereaux  et  Tordre  du  pinron.  C'est 
dans  les  îles  Canaries  que  se  trouve  le  type  de  ces  variétés  nom- 
breuses dues  à  la  domesticilé,  et  dont  les  plus  belles  et  les  plus  re- 
cherchées sont  le  serin  jaune  citron,  jonquille  ou  doré;  le  serin  à 
huppe  ou  à  couronne,  et  le  serin  panaché  de  noir,  jonquille  et 
régulier. 

Seringapatam  ou  Seringapatnam,  ville  de  Sri-Rangus,  ancienne 
résidence  du  rajah  de  Mysore  dans  l'Inde.  Elle  fait  aujourd'hui 
jnirtie  des  possessions  anglaises  dont  la  capitale  est  Madras.  Sihiée 
dans  l'ile  du  même  nom  que  forme  le  Ka\er\-.  ileuve  large  et  ru- 
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judo,  elle  complc  emiron  iU,0()0  liabitants.  Le  4  mai  171)9,  lesAii- 
i^lais  prirent  Seringapatam,  que  défendaient  8.000  Iionunes  com- 
mandés par  Tippou-Saëb  (v.),  ijui  périt  dans  l'action. 

Serment,  acte  religieux  par  lequel  celui  qui  jure  prend  Dieu  à 
témoin  de  la  vérité  d'un  fait  ou  de  la  sincérité  d'une  promesse,  xou- 
lant  qu'il  venge  l'imposture  ou  le  manque  de  foi. 

Sermon  (d'un  mot  latin  signifiant  Jî'scours),  prédication,  discours 
chrétien,  cjui  ordinairement  se  pro!ionce  en  chaire,  dans  une  église, 
pour  instruire  et  pour  exhorter  le  peuple.  «  Un  beau  fiermon,  dit 
La  Bruyère,  est  un  discours  oratoire  dans  toutes  les  règles,  con- 
forme aux  préceptes  de  l'éloquence  humaine  et  paré  de  tous  les  or- 
nements de  la  rhétorique.  »  «  Le  'ministère  de  la  prédication,  ajoute 
Fléchier,  est  réservé  à  l'explication  des  mystères,  ou  à  la  p(Msua- 
sion  des  préceptes,  et  non  pas  à  ces  serinons  d'éclat  où  l'imagina- 
tion a  plus  de  part  que  la  laison,  et  ou  l'orateur  songe  moins  à 
édifier  qu'à  plaire.  » 

Serpent,  reptile  allongé,  cylindri(|ue  et  sans  pieds,  tel  (pic  la 
vipère,   la  couleuvre,  l'aspic,  etc.  —  iJt'/y^c'?)/,  instrument  à  \ eut. 


Sr.rpcnl  devin. 


dont  on  se  sort  dans  les  chœurs  de  musi(iue  d'église  pour  soutenir 
les  voix  et  qui  ressemble  à  un.  gros  ser|)ent.  C'est  aussi  celui  qui  joue 
de  cet  instrument.  — Serpentaire  est  en  botanique  le  nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  cactier  à  grandes  tleurs  rouges  et  à  liges  rani- 
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pantcs.  —  En  astronomie,  c'est  une  conslcllytion  de  riiéiiiispherc 
boréal  qu'on  figure  par  Esculape  tenant  un  serpent. 

Serre,  lieu  clos  et  couvert,  où,  pendant  l'hiver,  on  renferme  les 
orangers  et  autres  arbres  ou  plantes  qui  ont  le  plu?  besoin  d'être  à 
l'abri  de  la  gelée.  Les  serres  doivent  être  tenues,  par  le  moyen  na- 
turel des  rayons  du  soleil,  ou  par  le  feu,  à  un  degré  de  chaleur  ap[)ro- 
cliant  de  celle  qui  règne  habituellement  entre  les  tropiques,  c'est-à- 
dire,  terme  moyen,  eritre  18  et  25  degrés  au-dessus  cle  zéro  du  ther- 
momètre centigrade. — On  ai)pelle  serre  tempérée  celle  qui  estchaullée 
seulement  [)ar  les  rayons  du  soleil,  et  serre  chaude  celle  qui  est  chauf- 
fée à  la  fois  par  les  rajons  du  soleil  et  par  des  poêles.  —  Serre  se 
dit  aussi  du  pied  des  oiseaux  de  proie  :  le  milan  a  les  serres  bonnes, 
l'aigle  a  les  serres  très-fortes.  —  Serre-files  se  dit  des  otficiers  el 
sous-officiers  placés  derrière  une  troupe  en  bataille. 

Serres  (Olivier  de),  seigneur  du  Pradel,  né  à  Villeneuve  de  Berg 
en  1539,  mort  le  2  juillet  '1619.  Il  est  à  juste  titre  considéré  comme 
le  créateur  de  l'agronomie  française.  En  effet,  avant  l'apparition  de 
son  Théâtre  d'agriculture^  la  France  ne  possédait  que  de  mauvaises 
compilations  pleines  d'erreurs,  et  ce  traité  est  demeuré  classique. 

Serrurerie,  un  des  arts  mécaniques  les  plus  utiles  et  les  plus  ré- 
pandus. Indépendamment  des  soTu/'es,  dont  elle  tire  son  nom  et  qui 
lorment  un  de  ses  plus  importants  i)roduits,  la  serrurerie  fournit  à 
pou  près  la  totalité  des  ouvrages  en  fer  qui  entrent  dans  la  construc- 
tion des  machines  et  dans  celle  des  édifices  de  toute  espèce. 

Sertorius  (Qiiintus),  général  romain  né  environ  121  ans  avant 
notre  èie,  figura  avec  éclat  dans  les  guerres  civiles  suscitées  par  la 
ri\ alité  tie  ^larius  et  de  Sylla.  Dévoué  à  la  cause  de  iMarius,  il  se  ré- 
fugia en  Es[)agnc  quand  la  victoire  se  déclara  pour  Sylla,  et  tint 
lung-femps  en  échec  les  généraux  envoyés  pour  le  combattre.  11  fut 
assassiné  dans  un  repas  par  Perpenna,  l'un  de  ses  officiers. 

Sérurier  (.lean-Matfliiou-Philibert,  comte  de),  né  à  Laon  le  2  dé- 
cembre I7i2,  prit  une  part  glorieuse  au..:  guerres  de  la  république, 
et  fut  surnommé,  pour  son  austère  intégrité,  la  Yierije  de  l'armée. 
Sous  le  consulat,  et  sous  remjiire,  il  fut  a|ipelé  à  tous  les  honneurs. 
Sénateur,  maréchal  de  France,  Sérurier  fut  de  i)lus  gou\erneur  des 
Invalides.  Il  mourut  le  21  décembre  1819. 

Servet  ou  Serveto  (Michel),  célèbre  médecin  et  savant  proteslanf, 
(lue  sa  fin  tragique  a  inunortalisé,  naquit  à  Villa-Xueva,  dans  la 
]H(i\ince(r.\ragon,  (mi  Espagne,  l'an  I. ')()!).  .accusé  par  Calvin  d'avoir 
|;!of(\^sé  dans  un  livre  plusieurs  hérésies,  il  fut  condamné  par  le  tribu- 
nal de  (ienève  à  mourir  par  le  supplice  du  feu.  Cet  arrêt,  qui  est  une 
lâche  à  la  mémoire  de  Calvin,  fut  exécuté  dans  toute  sa  rii^upur.  Servet 
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avait  alors  li  ans.  Ce  savant  médecin  passe  pour  avoir  découvert, 
au  moins  en  partie,  le  grand  phénomène  de  la  circulation  du  sang. 

Servie,  principauté  tributaire  de  la  Porte,  mais  dont  le  gouver- 
nement est  héréditaire.  La  Servie  touche  à  la  Valachie,  à  la  Bul- 
garie, à  la  Macédonie.  à  l'Albanie,  à  la  Bosnie  et  à  la  Hongrie.  Le 
Danube  la  sépare  de  ce  dernier  royaume  :  sa  superficie  est  de 
GOO  kilomélres  carrés  et  sa  population  d  un  million  d'habitants.  — 
Bclf/rade  en  est  la  capitale.  —  La  langue  servienne,  un  des  quatre 
dialectes  prmcipaux  de  la  langue  slave,  fait  le  fond  de  celle  des 
Slaves  de  l'est,  et  se  lapproche  plus  du  russe  (|iie  du  polonais  et  du 
bolième. —  La  Servie  a  une  littérature  nationale,  dont  les  princi- 
pales créations  sont  des  chants  héroïques. 

Servitudes  OU  services  fonciers  [i\\m  mot  latin  signifiant  eïre  es- 
clave). En  droit  on  nomme  servitude  une  charge  imposée  sur  un 
héritage  pour  l'usage  et  l'utilité  d'un  autre  héritage  appartenant  à 
un  autre  propriétaire.  Il  y  a  des  servitudes  naturelles,  légales  ou 
conventionnelles.  Ces  divers  caractères  sont  décrits  au  Code  civil. 
Les  servitudes  sont  soumises  à  toutes  les  règles  ordinaires  des 
contrats,  et  font  l'objet  d'un  titre  particulier  du  Code  civil. 

Servius  TuUius,  l'un  des  plus  remarquables  rois  de  Rome,  et  le 
G"^  par  ordre  de  succession,  régna  de  lan  08 1  à  l'an  o37  av.  J.-C. 
Tullius  succéda  à  Tarquin-l'Ancien  et  acquit  des  titres  à  la  recon- 
naissance nationale  par  d'utiles  inslitulions;  entre  autres  améliora- 
tions, il  divisa  la  ville  et  la  campagne  en  plusieurs  tribus,  les  ci- 
toyens en  six  classes,  chaque  classe  en  centuries;  et  il  établit  le  cens. 
1!  passe  pour  avoir  fait  frapper  les  premières  monnaies  romaines. 

Sésostris.  Ce  nom,  l'un  des  plus  brillants  qui  nous  apparaissent 
dans  les  ténèbres  de  l'antlipiité,  fut  probablement  porté  par  plu- 
sieurs rois  d'Egypte  que  les  traditions  ont  confondus.  Celui  à  qui 
l'histoire  prête  de  si  glorieuses  actions  passe  pour  avoir  été  fils  d'A- 
menophis  et  avoir  vécu  quelques  siècles  avant  la  guerre  de  Troie. 
Les  expéditions  guerrières  accomplies  par  Sésostris  furent  gigan- 
(es(iues.  On  lui  attribue  le  projet  diin  canal  de  jonction  de  la  mer 
Rouge  à  la  Méditerranée.  Ses  institutions  politiques  furent  celles  d'un 
desi)ole  de  l'Orient,  mais  d'un  despote  qui  n'était  pas  sans  gran- 
deur. Devenu  aveugle,  Sésostris  se  donna  volontairement  la  mort, 
ajtres  i2  ans  de  règne. 

Sesterce,  monnaie  d'argent  romaine  équivalant  à  deux  as  et  demi. 
Sa  valeur  était  variable.  Il  faut  se  garder  de  confondre  le  seslertius 
avec  \e  sestertium.  Celui-ci,  plus  souvent  employé,  n'était  pas  une 
monnaie  réelle.  Il  n'avait  qu'une  valeur  nominale  de  1,000  sester- 
ces, soit  environ  200  francs. 
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Séton  (d'iiii  mot  lalin  siLrnifiiiiit  inrchc) ,  Ojiération  chiniri^icale 
par  laquelle  on  ititrodiiil  dans  les  tissus  sains  ou  malades  imc  han- 
delctle  de  linge  ou  une  mèche  de  coton.  Il  s'établit  là  une  supjiu- 
ration  plus  ou  moins  abondante.  Ce  moyen  est  employé  dans  Fin- 
tenfion  de  détourner  une  ii-ritation  fixée  sur  un  organe  im|)Ortant 
afin  de  l'attirer  sur  des  parties  non  susceptibles  de  compromettre 
la  vie  du  malade. 

Sève,  liquide  nutritif  en  circulation  dans  les  végétaux  et  pouvant 
être  regardé  comme  le  principal  phénomène  vital  chez  ces  êtres.  — 
La  circulation  de  la  sève  fut  ciécouvcrte  par  le  médecin  du  pape  In- 
nocent XII. 

Sévère  (.Uexandre  [y.  Alexandre-Sr-vère]). 

Sévère  (Scptime  [v.  Scptime-Sévère]). 

Sévère  (Sulj)ice  [v.  Siilpice-Sévère]). 

Séverin,  7,3''  pape,  succéda  à  Honoré  F'"  en  639,  après  une  va- 
cance de  plus  d'une  année.  Il  mourut  le  2  août  6i0. 

Sévigné  (Marie  de  Rabutin  Chantai,  marquise  de)  naquit  en  Bour- 
gogne le  B  février  1627,  mais  on  ne  sait  pas  avec  certitude  en  quel 
lieu.  Privée  dès  sa  plus  tendre  enfance  de  son  père  et  de  sa  mère, 
Marie  de  Rabutin  épousa  à  l'âge  de  18  ans  le  marquis  de  Sévigné, 
dont  elle  eut  deux  enfants.  L'un  d'eux,  madame  de  Grignan,  suivit 
son  mari  en  Provence  ;  et  alors  commença  une  séparation  qui  dé- 
sola le  cœur  de  madame  de  Sévigné  et  donna  lieu  à  la  correspon- 
dance qui  devait  la  rendre  immortelle.  Néanmoins  la  mère  et  la  fille 
ne  furent  séparées  que  pendant  sept  ans;  tantôt  madame  de  Gri- 
gnan venait  à  Paris,  tantôt  madame  de  Sévigné  habitait  avec  elle 
la  Piovence.  Certes,  les  lettres  qui  sont  adressées  à  d'autres  qu'à 
sa  fille,  et  qu'on  a  conservées,  sont  très-remarquables  ;  mais  elles 
n'ont  pas  ce  cachet  de  vérité,  de  grâce,  de  naturel,  de  tendresse  (|ue 
portent  toutes  celles  qu'elle  écrivait  à  madame  de  Grignan.  Comme 
on  l'a  fort  bien  dit,  dans  ses  lettres  à  Bussy-Rabutin,  on  s'aperçoit 
qu'elle  écrit  à  son  cousin  ;  dans  ses  lettres  à  madame  de  Grignan, 
on  sent  qu'elle  parle  à  sa  fille.  C'est  aussi  que  ])our  lui  écrire  elle 
choisit  son  tenii)s ;  ce  n'est  point  une  affaire,  une  occupation,  elle 
s'y  met  avec  délices;  elle  ne  cpiitte  la  plume  qu'avec  regret;  ses 
meilleures  pensées  sont  pour  elle;  elle  ne  lui  écrit  (pie  lorsque  son 
imagination  n'est  pas  trop  fatiguée;  elle  choisit  les  plus  fraîches 
images,  la  lleur  do  ses  idées;  enfin  elle  lui  doune  le  dessus  de  tous 
ses  paniers,  selon  sa  propre  expression. — ijuand  madame  de  Sé- 
vigné habitait  Paris,  elle  était  avec  madame  de  La  Fayette,  son 
amie  tl'enfance,  le  centre  d'une  société  où  se  rencontraient  Racine, 
Hoileau.  La  Rochefoucauld,  etc. — Celle  femme  célèbre  mourut  de  la 
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pflilo-\(''mIolp  18  avril  lOOfi.  Ln  flornière  lettre  qiio  nous  avons  d'elle 
(St  datée  du  29  mars  de  cette  même  année.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'ancienne  éjîlise  collégiale  de  Grip;nan,  où  se  trouve  encore  sa  tombe. 

Séville,  jadis  la  plus  i^rande  ville  de  l'Iispagne,  aujourd'hui  la  ]ire- 
miere  après  Madrid,  est  située  dans  la  Basse-Andalousie.  Capitale 
de  la  province  du  même  nom,  c[ui  a  423  kilomètres  carrés  de  su- 
perficie et  790,100  habitants,  elle  ne  conipte  plus  qu'une  popula- 
tion de  9fi,000  habitants,  après  en  avoir  eu  400,000.  Parmi  ses 
monuments,  on  cite  la  cathédrale,  d'architecture  mauresque,  la 
plus  grande  de  l'Espagne,  riche  en  précieux  ornements  et  en  ta- 
bleaux estimés.  —  On  voit  aux  environs  de  Séville  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  et  d'une  ville  qu'on  suppose  être  l'ancienne  Italica  et 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Vancienne  Séville. 

Sevrage  (d'un  mot  latin  signitlant  séparer),  époque  à  laquelle  les 
enfants  cessent  de  puiser  leur  nourriture  au  sein  de  leur  nourrice  ou 
au  biberon.  Cette  époque  varie  selon  quelques  circonstances.  Quand 
l'enfant  s'est  bien  dévelo]i])é.  le  sevrage  a  lieu  vers  le  1  2'"  ou  le  l.'i'' 
mois.  L'apparition  des  premières  dents  indicpie  tout  naturellement  que 
la  succion  n'est  plus  pour  lui  le  seul  moyen  de  prendre  son  alimentation . 

Sèvre  (la).  Il  existe  deux  rivières  de  ce  nom  en  France,  toutes 
deux  ont  leurs  sources  dans  le  département  des  Deux-Sèvres.  L'une 
est  la  Sévre  Nantaise,  l'autre  la  Sêvre  Niorlaise. 

Sèvres  (le  département  des  Deux-),  à  l'ouest  de  la  France,  doit 
son  nom  aux  deux  rivières  qui  y  ont  leurs  sources.  11  est  formé  de 
parties  du  Poitou,  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  des  Marches;  sa 
superficie  est  de  o8o,273  hectares,  et  sa  population  de  294,8;)0  ha- 
bitants. Le  pays  est  agricole  et  le  commerce  y  est  princijialement 
alimenté  par  les  produits  territoriaux.  La  principale  \  ille  du  dépar- 
tement est  Niort  (v.). 

Sexagésime  (d'un  mot  latin  signifiant  soixante).  On  appelle  ainsi 
en  style  liturgique  le  dimanche  qui  précède  de  25  jours  Je  premier 
dmianche  de  carême. 

Sextant  (d'un  mot  latin  signifiant  la  sixième  partie  d'un  tout). On 
nomme  ainsi  en  marine  un  instrument  à  rédexion,  servant  ordinaire- 
ment aux  observations  nautico-astronomiques,  qui  ont  pour  but  de 
déterminera  la  mer  la  positioh  du  bâtiment,  tant  en  longitude  qu'en 
latitude;  on  l'ajjpelle  sextant  parce  (pie  son  arc  est  formé  seulement 
de  la  sixième  partie  du  cercle  ou  de  60  degrés. 

Sexte  (d'un  mot  latin  signifiant  sixième),  l'une  des  heures  cano- 
nicales  dui'ant  lesquelles  on  prononce  certaines  prières  dans  les  égli- 
ses catholiipies. — .Au  masculin,  c'est  le  nom  d'une  collection  de  dé- 
crétales  faites  par  ordre  de  JJoniface  VIII. 
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Seykeg,  Sykes  OU  .S>/7.s,  pouplos  (lo  riliiidouslan  répaiidiis  dnn^^ \o 
Liiliorc  et  dans  difleronlcs  parties  du  Mûultan,  du  Siiide,  du  Dellii 
et  de  l'Agra. 

Seymour  (Jeanne) ,  femme  de  Henri  VllI  et  mère  d'Edouard  VI, 
rois  dAn.ulcterre  ,  était  attacliée  en  qualité  de  dame  d'iionneur  à 
Anne  de  Boleyn  ,  lorsqu'après  l'exécution  de  celte  infortunée  elle 
fut  choisie  pour  la  remplacer  auprès  du  sani^lant  monarque.  Elle 
mourut  deux  jours  après  la  naissance  d'Edouard  VI,  en  '1537.  — 
Les  frères  de  Jeanne  Seymour  dévinrent  la  tige  des  ducs  de  So- 
merset et  des  comtes  de  Hertford. 

Seymour  (Thomas),  lord  Dudley,  grand  amiral  d'Angleterre  sous 
Henri  Mil  et  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  d"É- 
douard  VI.  11  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres  et  décapité  en  J.'JiS. 

Sforoe  (Sforza  Attendolo  Giacomuzzo),  l'un  de  ces  condotlieri 
(v.)  partisans  ou  chefs  de  corps  francs  c{ui,  aux  xv*^  et  xvi''  siècles,  se 
firent  en  Italie  une  sorte  de  réputation  militaire  ,  parvinrent  à  la 
fortune  et  s'établirent  comme  souverains  d'états  plus  ou  moins 
considérables.  Il  eut  pour  père  un  cultivateiu-  de  Cotignola,  village 
entre  Imola  et  Faenza,  et  naquit  le  10  juin  1369.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  c(iLte  maison  des  Sforces,  qui  s'empara  du  pouvoir  en  Lom- 
hardie  et  le  conserva  ou  le  reconquit  sous  le  nom  de  ducs  de  Mi- 
lan, jusqu'à  l'époque  où  Charles-Quint  fit  la  conquête  du  Milanais. 
—  Sforce  (Franrois-Alexandre) .  lils  du  précédent,  naquit  le  25 
juillet  1401 .  Il  se  montra  de  bonne  heure  l'héritier  de  la  bravoure 
et  de  l'habilité,  comme  de  l'ambition  de  son  père.  Agé  seulement 
de  23  ans,  lorsque  ce  dernier  se  no^a  dans  la  Pescara,  il  agit  dès 
lors  en  général  et  en  polilitpie  habile.  —  Sforce  (Ludovic)  se  fit  re- 
connaître duc  (le  Milan,  au  [irèjudice  de  son  petit  neveu,  malgré  ses 
crimes.  L'histoire  doit  lui  tenir  compte  de  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  arts.  Ce  fut  à  sa  recommandation  ([ue  Léonard  de  Vinci 
composa  le  fameux  tableau  de  la  Cène,  l'une  des  merveilles  de  la 
peiiitiu'e.  Il  laissa  deux  lils  qui  régnèrent  après  lui,  Maxiinilien  et 
François-Marie  Sfiyrce.  Avec  eux  finit,  en  1535,  la  domination  de 
la  rac(i  dAttendolo  sur  le  Milanais. 

Shaftesbury  (Antoine  Ashley-Cooper,  comte  de)  était  petit-fils 
du  félèbie  chancelier  d'Angleterre  qui  avait  porté  le  premier  le 
litre  de  comte  de  Shaftesbury.  Écrivain  et  moraliste  ,  Shaftesbury 
n'a  (lomié  aucune  grande  composition,  mais  il  ne  fut  pas  sans  action 
sur  le  siècle  où  il  vécut.  Il  mourut  en  1711  .àXaples,  à  l'âge  de  42  ans. 

Shako  (v.  Scluilios). 

Shakspcare  (William),  le  plus  célèbre  jioèle  dramatique  de  l'An- 
gleleire,  na([uit  le  23  avril  ioOi-,  à  Stratford-sur-Avon,  dans  le 

8. 
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romté  (lo  A\'iir\vi(k,  d  un  p('rc  m;ircliiin(l  de  loino,  reçut  lo?  \\rc- 
niiors  ôlémcnls  (ies  lettres  à  Técole  de  son  villaj;;e,  brillii  d  alioid 
parmi  les  braconniers  par  son  adresse  et  sa  résolution,  et  lut  pour 
certains  hauts  faits  de  braconnasse  réduit  à  se  réfugier  à  Londres, 
où  i!  se  lia  bientôt  avec  des  acteurs  dans  la  troupe  desquels  il  finit 
par  s'engager.  Daclenr,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  auteur  drama- 
tique ;  et  son  théâtre  nous  représente  i'histoire  des  cent  années  qui 
précédèrent  sa  naissance.  C'est  une  galerie  clievaleresque  :  là  sont 
suspendues  les  cottes  de  mailles  et  les  masses  d'armes  du  xiv'"  et 
du  w"^  siècle.  Vous  voyez  réunis  sous  leurs  gonfanons  et  leurs 
bannières  les  fiers  paladins  de  cet  antique  brigandage;  car,  il  faut 
le  remarquer,  l'auteur  le  plus  ))opulaire  de  la  Grande-Bretagne  en 
est  peut-être  le  moins  démocrate.  Ce  dut  être  vers  1614  qu"il  se 
retira  du  théâtre.  11  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  qui  semblait 
promis  au  reste  de  sa  carrière.  Il  venait  de  marier  sa  seconde 
iille,  lorsqu'il  succomba,  le  23  avril  1(116,  dans  sa  '61"  année. 

Sheridan  (Riehard  Brinslev).  poète  dramatique  distingué  et  l'un 
des  plus  grands  orateurs  qu'ait  produits  l'Angleterre,  naquit  à 
Dublin,  le  4  novembre  1751.  Sa  conduite  privée  a  laissé  des  taches 
à  .-a  mémoire ,  et  il  était  devenu  totalement  étranger  aux  grands 
événements  de  l'Europe  lorsqu'il  mourut  misérablement,  en  juillet 
'1SI6.  à  l'âge  de  65  ans. 

Shérif  (v.  Cher  if). 

Shetland,  groupe  d'îles  appartenant  à  l'Ecosse  et  connues  aussi 
sous  le  nom  de  Hitland  ,  que  lui  donnent  les  marins  hollandais  et 
Scandinaves.  Elles  sont  situées  entre  l'Ecosse  et  la  Nor^vége.  Depuis 
'1742,  les  lies  de  Shetland  sbnt  la  propriété  de  la  riche  et  puissante 
famille  des  Dundas.  Le  groupe  entier  se  compose  de  86  îles  plus 
ou  moins  grandes.  Trente  seulement  sont  habitées  et  ont  une  popu- 
lation de  30,000  âmes.  La  plus  grande  est  Shetland  ou  Mainland, 
dont  la  capitale  Leruick  renferme  15,000  habitants.  La  côte  occi- 
dentale est  formée  d'une  muraille  de  rochers  de  2  à  400  mètres  de 
hau(eur.Sunkee,lepointculminant,està 
4.")5m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Shilling  ou  shelliiig,  monnaie  d'ar- 
gent en  usage  en  Angleterre.  11  vaut  en 
monnaie  de  France  1  franc  20  cen- 
times. Il  y  a  aussi  des  schilhngs  en 
Hollande,  en  Flan'lre  et  en  Allemagne: 
mais  ils  ne  sont  ni  du  même  poids,  ni 

du    môme   titre.  shilling  [Angleterre). 

Shore  (.lanei.  e(''|èbre  |»arsa  beauté  et  surtout  par  ses  infortunes, 
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semhlnil  do^linro  à  uno  vio  ol)>(ur(' ,  ninis  hoiireiiso.  Ello  avait 
épousé  un  riche  orfèvre  de  Loiulres,  lorsqui;  Kdoiianl  IV  la  fit 
enlever.  A  la  mort  du  roi ,  .lane  Shore  s'attacha  au  lord  Ilaslin;^>, 
l'un  de  ses  ministres,  llastings  périt  à  son  tour,  et  Jane  fut  ac- 
cusée de  sortilège  à  l'instigation  du  duc  de  Glocester ,  qui  voulait 
donner  le  change  sur  les  assassinats  qu'il  commettait.  Jane  fut 
condamnée  à  faire  pénitence  publique,  et  tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués.—  On  a  prétendu  qu'elle  fut  enfermée  dans  un  cachot  où 
elle  mourut  du  plus  horrible  des  supplices,  la  faim.  Des  historiens 
dignes  de  foi  attestent  cependant  qu'elle  survécut  long-temps  à  ses 
malheurs. — Jane  Shore  a  fourni,  en  Angleterre  et  en  France,  le 
sujet  de  plusieurs  drames. 

Si,  note  de  musique,  ('/est  le  septième  degré  île  notre  échelle 
musicale  dans  le  mode  majeur,  et  le  second  dans  le  mode  mineur. 

Siam,  royaume  de  l'Indo-Chine,  au  delà  du  Gange.  Sa  surface  est 
d'environ  15,000  kilom.  carrés,  et  sa  po[)ulation  de  .3,000,000  d'hab. 
11  est  borné  à  l'est  par  l'Anam  et  le  Laos^  an  sud  par  le  Malacca  et 
le  golfe  de  Siam,  à  l'est  par  l'empire  des  Birmans  et  au  nord  par 
la  Chine.  Les  Siamois  descendent  en  partie  des  Mongols,  en  partie 
des  Malais.  La  religion  dominante  est  le  bouddhisme.  L'histon-e  con- 
nue de  ce  peuple  ne  remonte  pas  au  delà  de  1547, 

Sibaris,   sibarite  (v.  S)/6rtr/.s). 

Sibérie,  partie  de  l'em[)ire  de  Russie  qui  comprend  tout  le  nord 
du  continent  asiatique,  au  delà  de  la  Tatarie  indépendante,  delà 
Mungoli(>  et  de  la  Manlchourie.  On  évalue  sa  superlicie  à  2,I()0,000 
kilomètres  carrés,  et  par  conséquent  elle  est  plus  grande  (jne 
toute  l'Europe  et  que  le  quart  de  l'Asie  continentale.  Sur  cet  im- 
mense espace  on  ne  comptait  guère,  au  commencement  du  siècle 
actuel,  que  1, (100,000  habitants,  ou  à  peu  près  .3  par  i  kilomètres 
carrés.  La  Sibérie  contribuera  quekpie  jour  à  établir  des  commu- 
nications plus  intimes  avec  la  Chine  ,  le  Japon,  l'Amérique  et  l'O- 
céanie,  et  sous  ce  rai)port  elle  mérite  l'attention  et  les  vœux  de 
tous  les  amis  de  l'humanité. 

Sibylle,  sibyllin,  mots  dérivés  d'uu  coiuposé  grec ,  signillant 
conseil  divin,  parce  qu'on  regardait  les  s/6(///c.s  comme  inspirées 
par  un  dieu,  au  nom  duquel  elles  rendaient  des  oracles.  —  Le  nom 
de  sibjille  fut  dabord  donné,  à  ce  qu'on  croit,  à  la  prophétesse  de 
Delphes  qui  vivait  très-lung-temps  avant  le  siège  de  Troie;  par  la 
suite  il  devint  commun  à  toutes  les  femmes  et  lilles  ipii  rendaient 
(l(\s  oracles.  —  On  appelait  livres  ou  vers  sibyllins  les  livres  con- 
tenant les  prédictions  des  sitniUos.  Ces  livres,  qui  axaient  une 
grande  autorité  parmi  les  Uomains,  sont  aujourd'hui  au  nombi-o 


sî<;  _  92  _  sir, 

fie  8  :  ils  contiemionl.  ])lusi(Mii's  vers  i^rccs  pr()phéti(iu('s;  mais  les 
savants  no  croient  pas  à  leur  atitlicnticité  et  ostinient  qu'ils  lurent 
fabriqués  sous  le  règne  d'Antoninou  do  Marc-Auièlo.  Celle  de  Cumcs 
fut  la  plus  célèbre;  mais  non  loin  de  là,  à  ïibur  sur  le  Tèvéron,  les 
honneurs  furent  rendus  à  la  sibylle  Tiburno,  aussi  appelée  All)usnée. 

Sicaire  (d'un  mot  latin  signifiant  yjo/f/narrf).  Avant  le  siège  de 
Jérusalem,  les  sicaires  étaient  des  voleurs  de  Palestine  répandus 
dans  ce  pays,  excitant  le  peuple  à  la  révolte  et  ])illant  les  maisons 
de  ceux  qui  obéissaient  aux  Romains.  'Comme  ces  brigands  étaient 
armés  de  sicas,  poignards  recourbés  comme  le  sont  encore  aujour- 
d'Iiui  ceux  des  Perses,  les  Romains  les  api)elèrent  sicarii,  d'où  nous 
avons  fait  le  mot  sicaire,  qui  dans  le  style  noble  est  synonyme  de 
coiiju'-iarret  et  LVassassin. 

Sicambres  (les),  une  des  nations  occidentales  de  la  Germanie,  ha- 
bitaient près  du  Rhin  et  poussèrent  dans  la  suite  leurs  limites  jus- 
qu'au Weser.  Ce  peuple  belliqueux  prit  une  part  active  à  la  lutte  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie  contre  Rome.  Vers  la  décadence  de 
l'empire,  les  Sicambres  quittèrent  leur  nom  et  se  fondirent  dans  la 
tribu  des  Franks,  dont  les  destinées,  alors  obscures,  n'annon(;aient 
pas  encore  les  futurs  fondateurs  de  la  monarchie  française. 

Sicard  (l'abbé  Rocli-Ambroise  Cucurron)  naquit  le  28  septembre 
Miî,  au  Fousseret,  près  de  Toulouse.  11  succéda,  au  mois  d'avril 
1790,  à  l'abbé  de  LÉpèe  (v.),  dans  la  direction  derécole  des  sourds- 
muets  de  Paris.  Exclu  au  18  fructidor  de  l'Institut,  il  y  fut  rappelé 
en  I  SOI  sous  le  consulat,  et  mourut  le  1 0  mai  1822  à  l'âge  de  80  ans. 
L'abbé  Sicard  est  un  de  nos  bons  grammairiens. 

Siciles  (royaume  des  Deux-).  Il  se  divise  en  deux  parties,  les  do- 
maines en  deçà  du  Phare,  ou  le  royaume  de  Ao;5/cs(v.),  et  les  do- 
maines au  delà  du  Phare,  ou  la  Sicile  — La  S/cî'/e  est  la  plus  grande 
île  de  la  Méditerranée.  Elle  est  séparée  du  royaume  de  Naplos  par 
un  détroit  appelé  le  Phare  de  Messine.  Sa  forme  est  triangulaire, 
les  sommets  de  ses  angles  sont  autant  de  caps,  et  sa  population 
s'élove  à  1,800,000  habitants  (v.  Nciples). 

Siciliennes  (Vùprcs).  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  Louis  IX,  roi  de 
France,  régnait  à  Naples  et  en  Sicile  au  xiii'"  siècle.  Les  agents  de 
ce  j)rince  s'étaient  rendus  odieux  aux  Siciliens  par  leurs  vexations. 
Charles  d'Anjou  faisait  sa  résidence  à  Naples,  tandis  que  dos  chefs 
militaires  et  des  magistrats  de  son  choix  et  tons  Français  gouver- 
naient la  Sicile  :  Jean  Prochita  ou  Procida,  qui  croyait  avoir  reçu  un 
affront  personnel,  avait  d'abord  conçu  le  projet  de  soulever  contre 
les  Français  les  populations  des  deux  royaumes  ;  mais  il  avait  en- 
suite loslreint  ^vi\  plan  à  la  Sicile.  (Commencés  le  lundi  de  Pâques 
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(.{0  mnr>  1282),  ù  Flioure  dos  \r|»re.-;,  i'i  Palermo,  los  égorgements 
jic  cessèrent  qu'à  la  fin  d'avril.  L'exemple  de  la  capitale  fut  suivi 
dans  toutes  les  localités  de  l'ile.  On  a  évalué  à  28,000  le  nombre 
des  victimes  de  cette  sani^lante  réaction. 

Sidoine  Apollinaire  (Caius  Sollius) ,  évèque  (le  Clcrmont  en  Au- 
v('rtj;ne,  homme  d'état,  ^orateur  et  poète,  naquit  à  Lyon  le  ."i  no- 
vembre i.'JO,  et  mourut  vers  l'an  488  dans  la  58"  année  de  son  âge, 
et  la  ]S°  de  son  épiscopat,  la  7"  du  règne  de  Clovis.  La  maison  de 
Polignac  prétend  être  issue  du  frère  de  ce  prélat,  et  soutient  que  du 
nom  d'ApoUinaii'e  s'est  insensiblement  formé  celui  de  Polignac.  — 
Les  traducteurs  des  œuvres  de  Sidoine  ont  pris  pour  épigraphe  cette 
phrase  :  Sidoine esl  pournos  Gaulois  k  César  et  le  Tacite  dumoyen  ûfje. 

Sidon  ,  grande  et  célèbi'e  ville  de  la  Phénicie  ,  située  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  environ  200  kilomètres  de  Damas  et  à  96  de  Tyr. 

Siècle  n'a  pas  toujours  signifié  un  espace  de  cent  années;  les 
druides,  au  dire  de  Pline,  entendaient  par  siècle  une  période  de 
30  années;  mais  pour  les  llomains  ce  mot  indiquait  le  même  nom- 
bre d'années  qu'il  représente  |)our  nous. — Siècle  se  dit  aussi  d'une 
certaine  période  historique  :  la  siècle  de  Louis  X IV . 

Siège.  Ce  mot,  dans  son  acception  la  plus  ordinaire,  désigne  un 
meul)le  fait  pour  s'asseoir  :  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  variétés 
qui  prennent  difTérents  noms,  suivant  leur  forme  et  la  nature  des 
matériaux  dont  ils  sont  construits  :  tels  sont  les  chaises,  les  fau- 
teuils, les  bancs,  etc.  Rien  n'a  plus  varié  que  la  forme  des  sièges 
])armi  les  divers  peuples  de  l'antiquité. — On  nomme  aussi  siège  la 
])lace  où  s'assied  le  juge  jiour  rendre  la  justice. — Par  extension,  on 
désignait  autrefois  ainsi  le  lieu  même  où  se  rendait  la  justice;  et 
l'on  dit  encore  :  le  siège  d'un  tribunal,  d\me  cour,  le  siège  du  gou- 
vernement. —  Le  saint-siège  ou  siège  apostolique  est  l'église  ro- 
maine, représentée  [)ar  le  pape,  évêque  de  Rome. — Siège,  en  ter- 
mes d'art  militaire,  est  l'action  datta(|uer  une  place  fortifiée  pour 
s'en  rendre  maître. 

Sierra-Iieone,  partie  de  la  côte  de  la  Guinée  septentrionale  qui 
s'étend  depuis  la  colonie  américaine  de  l'Ibérie  jusqu'à  la  Séné- 
gambie.  Sierra,  en  espagnol,  signifie  montagne. —  La  colonie  an- 
glaise de  Sierra-Leone  est  formée  en  grande  partie  de  la  Pénin- 
sule de  ce  nom.  Sa  population,  de  13,000  âmes  environ,  se  com- 
pose de  colons  nègres  venus  de  l'Amérique  septentrionale,  de  nègres 
marrons  venus  de  la  .lamaïque,  d'esclaves  de  la  Barbade,  de  sol- 
dats nègres  pensionnés,  etc.  —  On  en  exporte  du  café,  du  riz,  de 
la  poiidie  d'or,  do  l'argent,  des  peaux  de  penthères,  etc.,  etc. 

Sieste  (dérivé  du  mot  espagnol  siesta  (>t  du  \t'rbe  seltear],  signj- 
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(ic  faire  la  méridienne  on  dorniir  jiprts  midi. — En  Orient,  on  Es- 
pagne, en  Italie,  dans  Ions  le»  pays  chauds,  le  inol  sieste  indique 
d'une  manière  générale  le  temps  qu'on  donne  au  sommeil  pendant 
la  journée.  Mais  dans  la  plupart  de  ces  pays,  le  dîner  ayant  lieu  vers 
le  milieu  du  jour,  le  mot  sieste  indique  Taclion  de  dormir  après  dfner. 
Sièyes  (Emmanuel-.Ioscph),  né  le  3  mai  I7i8,  à  Fréjus,  mort  à 
Paris  en  1836.  Desliné  à  l'état  ecclésiastique,  ce  hardi  novateur 
politique  fit  ses  études  dans  un  séminaire  ,  prit  sa  licence  en  Sor- 
l)onne,  reçut  les  ordres,  et  était  vicaire-général  de  l'évèché  de 
Cliarires,  quand  éclata  la  révolution.  Il  en  embrassa  les  principes 
avec  enthousiasme  et  fut  élu  député  du  tiers  aux  états-généraux 
par  le  bailliage  de  Chartres. — De  tous  côtés  on  se  demandait  quel 
serait,  dans  cette  assemblée,  le  rôle  du  tiers-état  ;  s'il  obtiendrait 
une  représentation  égale  en  nombre  à  celles  de  la  noblesse  et  du 
clergé  réunis;  si  l'on  délibérerait  par  tète  ou  par  ordre,  c'est-à- 
dire,  si  le  tiers  n'aurait  qu'une  seule  voix  représentant  2o, 000, 000 
hommes,  contre  les  deux  voix  de  la  noblesse  et  du  clergé  représen- 
tant au  plus  1")0,000  privilégiés.  L'abbé  Siéyes  aborda  cette  dis- 
cussion importante  et  y  déploya  un  talent  énergique  ,  amer,  concis 
et  )>lein  de  lucidité.  Rien  n"égale  Tefrct  que  produisit  la  brochure 
qu'il  publia  sur  ce  sujet ,  éloquent  manifeste  de  la  classe  moyenne 
qui  se  résumait  en  trois  questions  et  en  trois  réponses.  1"  Qu'est-ce 
que  le  tiers-état  ?  —  Tout.  2°  Qu'a-t-il  été  jusqu'à  présent  dans 
l'ordre  politique?  —  Rien.  S^Que  demande-t-il?  —  A  être  quelque 
chose. — Quand  les  états-généraux  furent  réunis,  et  lorsque  la  cour, 
effrayée  de  l'esprit  et  de  la  tendance  que  manifestait  l'assemblée  ,  » 
essaya  de  la  dissoudre ,  en  envoyant  M.  de  Dreux-Brézé  ordonner 
aux  communes  d'avoir  à  se  séparer ,  rénergi([ue  apostrophe  de 
Mirabeau  au  grand-maître  des  cérémonies  décida  du  sort  de  la 
révolution,  qui  fut  irrévocable  quand  Sièy^es  eut  lait  déclarer  par 
ses  collègues  qu'ds  formaient  Vassetnblée  nationale.  Dès  lors  on  voit 
Sièyes  figurer  au  premier  rang  parmi  les  hommes  chargés  d'élabo- 
rer la'  constitution  nouvelle  ;  ses  idées  personnelles  en  matière  de 
gouvernement  sont  adoptées  sur  un  grand  nombre  de  points,  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit,  par  exemple,  entre  autres  innovations  utiles, 
l'anéantissement  desdémarcations provincialeset  la  division  du  terri- 
lou-e  en  départements.  Mais  il  ne  put  faire  préviiloir  ses  vues  sur  la 
question  des  dîmes;  elles  furent  abolies,  et  ce  fut  alors  qu'il  pro- 
nonça ce  mot  si  amer  :  «  Ils  veulent  être  libres  et  ne  savent  pas  être 
justes  !  n  Dès  ce  moment  il  s'isola  et  se  renferma  dans  un  silence 
ob.-;tiné.  Après  avoir  refusé  d'être  évèque  de  Paris ,  il  accepta  un 
pianilal  électoral  sous  la  convention,  mais  s'v  condamna  au  même 
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Silence  qui  avait  siijnalé  les  derniers  temps  de  sa  léi-'islaturc  à  ras- 
semblée constituante.  Le  9  thermidor,  en  rendant  à  la  discussion 
la  liberté  (|ue  lui  avait  enlevée  la  terreur,  fit  de  Siéyes  un  des  chefs 
du  parti  modéré  qui  venait  de  triompher.  Nommé  successivement 
président  de  la  convention  et  membre  du  nouveau  comité  de  sulut 
public,  il  prit  part,  en  cette  dernière  qualité,  à  toutes  les  négocia- 
tions diplomati(iues  qui  s'établirent  entre  les  puissances  coalisées 
et  la  France  victorieuse.  11  refusa  d'être  compris  au  nombre  des 
membres  du  directoire,  mais  accepta  les  fonctions  d'ambassadeur  de 
France  près  la  cour  de  Berlin,  mission  dans  laquelle,  du  reste  ,  il 
réussit  assez  mal,  et  revint  à  Paris,  en  1799  ,  au  bout  d'une  année 
d'absence.  La  journée  du  18  brumaire  eut  lieu  de  son  aveu,  et  il 
en  fut  une  des  dupes,  car  il  était  convaincu  qu'elle  se  faisait  au 
profit  des  idées  constitulionnellcs  qu'il  élaborait ,  tandis  qu'il 
lui  fallut  reconnaître,  dès  le  lendemain,  que  le  jeune  général 
de  l'armée  d'ilalie  et  de  l'armée  d'Ég\  [)lc  n'avait  vaincu  les  con- 
seils que  pour  se  mettre  à  leur  place.  Il  dit  alors  tristement  : 
«  Nous  avons  un  maitre;  il  mil  tout ,  //  peut  tout  et  il  veut  tout. 
Dès  ce  moment  Sièyes  termina  volontairement  son  rôle  et  refusa 
d'être  nommé  second  consul  et  collègue  d'un  homme  duquel  il 
disait  :  «  lows  verrez  où  il  nous  mènera;  mais  il  le  faut!  »  — Quand 
l'empire  vint,  Sièyes  ne  refusa  point  son  concours  à  Napoléon  ;  il 
accepta  de  lui  les  fonctions  de  sénateur  et  le  titre  de  comte  ,  et  fut 
proscrit  par  la  restauration  en  raison  de  son  vote  régicide  dans  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  ne  put  rentrer  en  France  que  grâce  à  la  révo- 
lution de  juillet,  et  mourut  laissant  la  réputation  d'un  penseur  pro- 
fond, d'un  homme  d'état,  théoricien  habile,  mais  qui  n'avait  jamais 
enl(Hi('iu  le  côté  pratique  des  affaires  et  des  questions. 

Sigismond.  L'hisloire  compte  plusieurs  hommes  remarquables 
de  ce  nom.  — Le  premier,  saint  Sigismond,  dont  l'église  romaine 
honore  la  mémoire  le  1*'"  mai,  connue  martyr,  était  roi  de  Bour- 
gogne, et  avait  succédé,  en  l.'ilG,  à  son  père  Gombaud  ou  Gonde- 
baut.  Sigismond  établit  la  religion  de  Rome  dans  ses  états.  Ses  su- 
jets s'étant  révoltés  à  l'instigation  du  roi  d'Orléans,  Ciotlomir,  ce 
dernier  lui  enleva  son  trône,  et  le  fit  conduire  avec  toute  sa  fa- 
mille à  Orléans  où,  suivant  les  uns,  il  eut  la  tète  tranchée,  et  sui- 
vant d'autres,  il  fut  jeté  dans  un  puits  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants. —  Sif/isinond  ,  empereur  dAllemagne  ,  fils  puîné  de  Char- 
les IV  et  frère  de  Wenceslas,  naquit  en  ISOG,  e!  fut  élu  roi  de 
Hongrie  en  'I.'5<S();  mort  en  1137.  — Sigismond,  roi  de  Pologne, 
surnommé  le  Grand ,  était  le  .")"  (ils  de  (Casimir  IV  et  d'Klisabelh. 
Il  fut  élu  roi  en  1307  après  la  mort  d'Alexandre  Jagellon  son 
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l'rére.  Doué  de  toutes  les  qualités  (jui  font  uu  yiand  roi,  il  uiouiut 
en  1518,  laissant  une  mémoire  vénérée  de  tous  ses  sujets.  —  Si- 
gismoiul  II ,  dit  Auguste,  (ils  du  précédent,  lui  succéda  en  1548 
Il  mourut  en  1572,  après  un  régne  de  24  ans,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Avec  lui  finit  la  branche  mâle  de  la  race  des  .la2;ellons  :  Il 
eut  pour  successeur  le  duc  d'Anjou,  depuis  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Henri  III.  —  Shjismond  III,  neveu  du  précédent,  et  fils 
de  Jean  lU,  roi  de  Suède,  fut  couronné  roi  de  l'oloj;;ne  en  1587. 
A  la  mort  de  son  père  il  réunit  la  couronne  de  Suède  à  celle  de  Po- 
logne; mais  son  attachement  à  la  religion  catholique  l'ayant  rendu 
suspect  aux  Suédois,  luthériens  comme  on  sait,  ceux-ci  le  dépos- 
sédèrent de  lacouronneen  1604.11  mourut  à  l'âge  de  66  ans,  en  1632. 

Signal,  signaux,  signalement,  movensemployéspour  transmettre 
des  ordres  t)u  des  avis  à  certaines  distances.  Des  coups  de  canon, 
des  drapeaux,  des  pavillons,  des  appareils  télégraphiques,  des  feux, 
des  fusées  servent  de  signaux  par  la  manière  dont  ils  sont  combi- 
nés ,  lorsque  ces  combinaisons  sont  connues  d'avance  de  ceux  à  qui 
ces  signaux  s'adressent.  —  Le  signalement  est  la  description  de  tout 
l'extérieur  d'une  personne  qu'on  veut  faire  reconnaître  :  on  donne  à  la 
gendarmerie  Ics^s/^y/ia/cmen/s  des  déserteurs,  des  accusés  contumaces. 

Signature  (  d'un  mot  latin  signifiant  apposition  du  sceau,  du  ca- 
chet). Anciennement  on  ne  signait  pas  les  actes,  le  sceau  ou  le 
cachet  des  contractants  tenait  lieu  de  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui signature,  et  rjui  est  la  souscription,  l'apposition  de  son 
nom  au  bas  d'un  acte.  —  L'usage  des  signatures,  tel  qu'il  est 
établi  encore  aujourd'hui,  ne  s'est  guère  introduit  en  France  que 
dans  le  cours  du  \iii^  siècle,  époque  à  laquelle  l'institution  des 
notaires  commença  à  prendre  une  véritable  importance. 

Signe,  indice,  marque  d'une  chose  présente,  passée  ou  à  venir; 
signe  certain,  infaillible,  non  écjuivoque,  diagnostique.  L'intermit- 
tence du  pouls  tst  souvent  un  signe  de  mort  prochaine.  Quand  les 
hirondelles  volent  bas,  on  croit  que  c'est  signe  de  i)luie.  L'arc-en- 
ciel  fut  un  signe  d'alliance  entre  Dieu  et  Noé.  La  croix  est  le  signe 
du  salut.*— S////?e  désigne  aussi  certaines  marques  ou  taches  natu- 
relles qu'on  a  sur  la  peau.  —  Ce  sont  encore  certaines  démonstra- 
tions extérieures  que  Ton  fait  pour  donner  à  comprendie  ce  que 
l'on  pense,  ce  que  l'on  veut  faire  :  faire  signe  de  la  tète  ;  signes 
d'amitié,  d'intelligence. — Signe  désigne  en  astronomie  la  douzième 
partie  de  l'écliptique  ou  du  grand  cercle  de  la  sphère  céleste  que 
le  soleil  semble  ])arcourir  dans  l'intervalle  dune  année.  C'est  aussi 
le  douzième  de  la  zone  zodiacale. 

Signification  (d'un  mot  latin  qui  veut  dire  faire  savoir,  donner 
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/({  marque  ,  le  i,igne  d'une  chose  j.  Demander  la  sifjni/icalidu 
d'une  ehosc ,  c'est  chercher  à  savoir  quelle  est  son  essence  , 
sa  nature ,  ce  qu'elle  représente ,  ce  qu'elle  est  ;  demander 
la  sùjnifical ion  ,û' un  mot,  c'est  vouloir  connaître  l'idée  parlicu- 
licre  dont  il  est  la  représentation.  —  Dans  la  langue  du  droit,  le 
mot  sifjni/lcation  exprime  un  acte  de  procédure  qui  a  pour  objet 
de  porter  un  fait  à  la  connaissance  d'une  personne  [)ar  un  mo}  en 
légal,  à  l'aide  de  l'entremise  d'un  officier  public. 

Silence  (d'un  mot  latin  signifiant  se  taire).  Nom  dune  divinité 
du  3^  ordre,  née  de  l'imagination  des  Grecs,  qui  honorèrent  sur 
la  terre  jusqu'au  mutisme.  Toutefois,  elle  tire  son  origine  d'Har- 
pokrat,  dieu  égyptien,  que  les  descendants  de  Cadmus  et  de  Cé- 
crops  ,  durant  le  régne  des  Ptolémées  seulement ,  révérèrent 
sous  le  nom  d'IIarpokraès,  d'Harpocrate  (v.),  du  Dieu-Soleil. — • 
En  physicjue,  le  silence  est  l'opposé,  l'absence  du  bruit.  —  Dans 
l'Ecriture ,  le  silence  est  prié  a^ii  figuré,  pour  le  repos ,  la  ruine 
et  la  mort.  —  En  musicjue,'  oi*i '.appelle  silences  des  signes  cor- 
respondant aux  véritables  valviirs  des  notes,  et  marquant  l'inter- 
ruption des  sons  pendant  ts^ute' la  durée  de  ces  mêmes  valeurs. 
Le  s('/e/ice  d'une  ronde  se  non^me  pause  et  se  marque  par  une  petite 
barre  horizontale;  celui  d'tiWfi 'blanche,  cZem/-pause,  et  se  figure 
de  même,  à  cela  près  d'une,  .légère  différence  de  position.  Le 
silence  d'une  noire  s'appelle ' Siujj/r ;  celui  d'une  croche,  demi- 
soupir:  celui  d'une  double  ci'oolle,  quart  de  soupir,  et  ainsi  de  suite. 

Silène,  fils  de  Pan  et  de  la  Terre,  à  qui  Jupiter  confia  l'éduca- 
tion de  BaccJins  (v.).  Ses  c^/'-aVaissances  variées  dans  les  sciences 
naturelles  furent  très-utiles  'à'ÎJac- 
chus,  qu'il  égayait  par  son  h.unietir 
liouH'unne,  jiar  les  saillies  j^'iqyan- 
tes  que  le  vin  lui  inspirait ,  j/ar 
son  talent  pour  la  musique, '.et 
souvent  par  son  peu  d'aplomb  sur 
l'une  qui  lui  servait  de  monture. 
Chef  respecté  des  satyres,  consi- 
déré des  dieux  et  vénéré  des  mor- 
tels ,  le  bon  Silène  eut  l'honneur 
d'être  célébré  par  Orphée,  qui  lui 
adressa  un  hymne  qu'on  chantait 
en  brûlant  de  la  manne  en  son  honneur  aux  fêles  de  Bacchus.  Dro- 
dore  de  Sicile  le  représente  comme  un  général  habile,  un  philoso- 
phe profond  et  le  conseiller  de  lîacchus  dans  les  expéditions  loin- 
taines. —  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Silène  des  poètes,  des  myllio- 
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logiics  et  des  artistes  avec  les  Silènes,  vieux  satyres  qui  suivaient 
en  i'oule  le  dieu  de  Naxos. 

Silésie,  ancien  duché  dépendant  jadis  de  la  Bohême  et  di\isc 
aujourd'hui  i^éoi;raphiquenient  en  haule  et  basse  Silésie,  et  politi- 
quement en  Silésie  prussienne  et  autrichienne.  La  basse  Silésie  est 
sous  la  souveraineté  de  la  Prusse,  la  haute  appartient  à  l'Autri- 
che.— La  Sih'sie  prussienne  a  2,fi68  kilomètres  carrés  de  superficie 
et  sa  population  est  de  2,5'13,600  habitants.  A  Test,  elle  conliuc 
à  la  province  de  Posen,  au  royaume  de  Pologne  et  à  la  république 
de  Cracovie;  au  sud,  à  la  Silésie  autrichienne,  à  la  Moravie  et  à 
la  Bohème;  à  l'ouest,  elle  a  pour  limites  la  Boliéme,  la  Saxe  et  le 
Brandebourg;  enfin  au  nord,  cette  dernière  contrée  et  la  Pologne. 
La  Silésie  est  la  province  la  plus  importante  de  la  monarchie 
prussienne.  —  La  Silésie  autrichienne  confine  à  la  Silésie  prus- 
sienne, au  comté  de  Glatz ,  à  la  Moravie ,  à  la  Hongrie  et  à  la 
Gallicie.  Sa  superficie  est  de  332  ]>;ilon)étres  carrés  et  sa  population 
de  427,000  âmes. 

Silex,  mot  purement  latin  et  qlii  signifie  caillou.  C'est  un  nom 
ap[)licable  aux  pierres  formées  entièrement  de  silice,  et  qui  font 
partie  du  genre  quartz.  L'aî;ate,Via '{)ierre  à  fusil,  sont  des  silex. 

Silhouette  (Etienne),  ministre  ioub  Louis  XV,  en  17o7,  chercha 
à  rétablir  Tordre  dans  les  finances  épuisées  par  une  guerre  rui- 
neuse, mais  ses  efforts  et  ses  éconon.ies  furent  tournés  en  ridicule. 
Chacun  fit  à  sa  manière  des  économies  burlesques;  tout  fut  à  lu 
Silhouette,  et  les  modes  du  jour  portèrent  elles-mêmes  une  em- 
preinte de  sécheresse  et  de  mesquifïerjé  :  ainsi  les  sui  touls  n'avaient 
point  de  plis,  les  culottes  point  de  poches,  etc.  —  On  ne  fit  guère 
d'autres  portraits  pendant  un  moment  que  ceux  appelés  encore 
aujourd'hui  à  la  silhouette,  et  qui^ .Cîjnsistent  à  dessiner  le  profil 
d'une  personne  dont  on  projette  l'ombre  sur  une  feuillu  de  papier 
blanc.  —  Silhouette  mourut  en  1767.' 

Silice,  appelée  anciennement  te&evitrifiale,  parce  qu'elle  entre 
dans  la  fabrication  du  verre.  C'est  un  composé  d'oxigène  et  d'un 
métal  appelé  silicium  (v.). 

Silicium,  métal  (ju'on  ne  rencontre  dans  la  nature  qu'uni  à 
l'oxygène,  et  constituant  alors  la  silice  (v.). 

Silius  italicus ,  oratcur,  poète  et  consul  romain,  naciuit  à  Rome 
l'an  2-';  a|)rès  .l.-C. ,  sous  le  règne  de  Tibère.  Comme  orateur,  il 
fut  l'un  des  derniers  représentants  de  l'éloquence  romaine,  mais  ses 
poésies  ne  furent  que  de  faibles  inspirations  du  culte  voué  par  lui  à  la 
mémoire  de  Virgile.  Silius  était  consul  l'année  de  la  mort  de  Néron 
{1i6),  et  fut  proconsul  dans  l'Asie-Mincure  sous  Vespasien.  11  mourut 
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;i  Vùç^c  de  7!)  nns,  Tnii  100  do  notre  (!re,  sous  le  rè.:i;no  de  Tnijan. 

Silo,  cavité  soiilerraino  destinée  à  recevoir  des  grains  ponr  les 
conserver.  Elle  doit  être  creusée  dans  un  terrain  sec,  dont  la  tempé- 
rature ne  varie  pas  et  que  les  pluies  ne  peu ventvenir  humecter.  Cette 
pratique  d'économie  rurale  est  imitée  des  Aralîes. 

Silvére,  iQ"  pape,  fut  mis  en  possession  du  saint-siége  l'an  336, 
et  mourut  2  ans  après,  victime  des  dissensions  fomentées  par  Théo- 
dora,  femme  de  l'empereur  Justinien,  entre  ce  dernier  et  Béiisaire. 

Silvestre.  On  compte  deux  papes  et  un  anti-pape  de  ce  nom. 

—  Silrrslre  F''  fut  élu  le  31  janvier  314.  C'était  le  31"  évoque  de 
IJdiiie.  Il  mourut  en  33o,  après  un  pontificat  de  21  ans  et  II  mois. 

—  Silrefitre  II,  1  i.'i'"  pape ,  né  en  Auvergne,  d'une  famille  fort 
obscure  du  nom  de  Gerbert,  succéda  en  999  à  Grégoire  V.  Ger- 
bert  était  supérieur  à  son  siècle,  et  l'on  a  dit  que  ces  temps  de 
barbarie  n'étaient  pas  dignes  ,d'un  aussi  grand  pontife.  —  L'anti- 
pape qui  prit  le  nom  de  Silve.-treîll  portait  le  nom  de  Jean,  quand 
il  fut  mis,  en  lOii,  à  la  plac^  de'Benoit  IX  sur  le  saint-siége. 

Simiane  (Pauline  de  GrignaiV"  marquise  de),  naquit  en  167i. 
Elle  avait  épousé,  en  'IG9o,'M.  de  Simiane,  marquis  d'Esparron, 
gcnliilionnne  du  duc,  d'Orléaps;  qu'elle  perdit  en  171  S.  Il  est  sou- 
vent question  de  madame  dcS'imj'ane  dans  les  lettres  de  son  aïeule 
madame  de  Sévigné ,  et  c'est  à'  P'it;  que  l'on  doit  leur  première 
publication.  Au  reste,  madamo'de  Simiane  a  bcaucou|)  retranché 
dans  cette  célèbre  coi'respondànce,  et  la  postérité  lui  doit  plus 
d'un  reproche  à  cet  égard.  On,, a  d'elle  des  lettres  où  l'on  trouve 
quelques  traces  du  talent  éiiistolaire  qu'elle  annonçait  de  bonne 
heure.  Liée  avec  Massillon  et  l'abbé  Poulie,  elle  mourut,  le  2 
juillet  1737,  dans  les  pratiques  de  la  plus  haute  dévotion. 

Simnel  OU  Sijmncl  (Lamb'e'lt ],  fils  d'un  boulanger  qu'un  moine 
inliiganl  fit  passer  pour  le  comte  de  Warwick ,  dernier  rejeton 
des  Plantagcnet,  alors  enfermé. dans  la  Tour  de  Londres. 

Simon-OTachabée ,  Surnommé  Thasi,  un  des  cinq  fils  du  grand 
prêtre  .Matalhias,  rendit  d'importants  services  au  peuple  juif,  sous 
le  gouvernement  de  .luda  et  de  .lonalhas,  ses  frères.  Ce  dernier 
ayant  été  tué  traîtreusement  i)ar  Tryphon,  usurpateur  du  Irène  de 
Syrie,  le  peuple  nomma  Simon  pontife,  chef  et  prince,  113  ans 
avant  notre  ère. 

Simonide,  l'un  (les  meilleurs  poètes  de  ranli(iuité  grecque,  et  l'in- 
venteur, à  ce  qu'on  croit,  de  la  mémoire  artificielle,  naquit  àCéos,  île 
de  la  mer  Egée,  aujourd'hui  Zéa.  Il  Hérissait  vers  l'an  480  av.  .I.-C. 

Si'monJe  ,  trafic  (les  choses  spirituelles  ,  comme  les  sacrements, 
les  fonctions  ecclésiastiques,  etc.;  c'est  autrement  donner  ou  prn- 
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nietfro  uno  clioso  temporelle  pour  prix  ou  pour  récoiupenso  d'une 
chose  spirituelle.  —  On  fait  remonter  l'origine  du  mot  simuiïie  h 
Siinon-}e-Ma(]icien,  parce  que  ce  faux  proi^liète,  témoin  des  dons 
que  recevaient  les  apôtres,  leur  aurait  proposé  de  l'arL^ent  pour 
qu'ils  hu  conférassent  le  pouvoir  d'invoquer  aussi  le  saint  Esprit. 
Simplicius,  'i!)''pa[)e,  élu  en  467,  gouverna  avec  prudence  dans  des 
temps  difficile?,  et  s'opposa  au  décret  du  concile  tenu  à  Chalcédoine, 
qui  donnait  au  patriarche  de  Constantinople,  sur  les  évèques  d'Orient, 
les  mêmes  droits  qu'avait  conquis  l'évoque  de  Rome  sur  les  occiden- 
taux.—  Il  mourut  l'an  i83.  Rome  lui  dut  la  fondation  de  4  églises. 
Simplon  (en  italien  Se?/J7j/o?je,  en  allemand  Sempe/en).  Il  porte  dans 
l'histoire  les  noms  de  mons  Scipionis,  nunis  Sempro7iius.  C'est  un(> 
des  plus  célèbres  montagnes  des  Alpes,  tant  par  la  magniPhpie  roule 

qui  la  tra\crse 
et  qui  fut  con- 
struite au  com- 
mencement de 
ce  siècle,  que  par 
les   mouvements 

stratégiques 
dont  elle  a  été  le 
tliéàtre  à  toutes 
J  les  époques,  no- 
ù  tamment  lors  du 
S  passage  qu'y  ef- 
^  fectua,  en  1800, 
%  l'armée  françai- 
se ,   gagnant  les 
Italie 
rer    la 
bataille  de  ^la- 
•^■""'''""-  "  rengo.  La  magni- 

fique route  que  le  gouvernement  consulaire  et  impérial  a  tracée 
sin-  le  Simplon  part  de  (ilits,  près  de  la  ri\e  gauche  du  Rhône,  et 
se  terun'ne  à  la  ville  d'Ossola,  après  un  développement  de  60.670 
mètres  sur  8  mètres  de  largeur.  Cette  route,  chef-d'œuvre  du 
génie  humain,  a  coûté  des  sommes  immenses  et  6  années  de  tra- 
vaux. On  avait  commencé,  auprès  du  col  du  Simplon,  un  hospice 
à  l'instar  de  celui  du  Saint-Bernard ,  mais  il  n'a  pas  été  achevé. 

Sînaï.  Cette  montagne,  que  Mo'ise,  dans  le  Deutéronome,  appelle 
qu('li|iiefois  inunt  Horch ,  est  voisine  de  l'Arabie  et  de  la  mer 
Rouge.  Ce  fut  l/i  qu'après  le  (lé])art  d"l'"frypte  Dieu  donna  sa  loi 
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niix  I^rnélilos.  Toiito  In  moiilniziic,  suivant  le  rr-citde  VKxocIc.,  parut 
couvoik!  d'une  épaisse  nuée  d'où  jaillissaient  des  éclairs,  accom- 
pagnés d'un  tel  bruit  de  tonnerre  et  de  trompettes  que  les  Juifs 
en  furent  frap[)és  de  terreur.  .Moïse  et  son  frère  Aaron  osèrent 
seuls  entrer  dans  la  nuée  et  s'approcher  de  Dieu  qui  parlait. —  Il  y 
a,  depuis  bien  des  siècles,  sur  le  mont  Sinaï,  au  lieu  même  où 
l'on  croit  que  Dieu  a  parlé  à  ^loïso ,  un  monastère  et  une  église 
dédiés  à  sainte  Catherine. 

Sincapour ,  île  de  32  kilomètres  carrés ,  avec  une  ville  et  un 
port  haiic,  située  vis-à-vis  de  la  pointe  méridionale  de  la  pénin- 
sule de  Malacca,  aux  Indes  orientales,  sur  le  détroit  de  Sincapour, 
où  passent  tous  les  vaisseaux  qui  font  voile  vers  la  Chine.  Elle 
fut  cédée  en  1818,  par  les  princes  indiens,  à  la  compagnie  an- 
glaise, et  produit  du  poivre,  du  gingembre  et  d'autres  é|iices;  le 
caher  y  croît  aussi.  La  population,  qui  n'était  que  de  2,000  âmes 
en  ■I8Ïf),  montait  en  -I8.S0  à  17,000. 

Sincérité  (v.  Franc,  Franchise). 

sinciput,  mot  latin  qui  désigne  le  sommet  de  la  tète.  Sincipital, 
ce  qiu  a  rapport  au  siuciput. 

Sinécure  (de  deux  mots  latins  signifiant  sans  soin,  sans  charge). 
On  appelle  ainsi  toute  dignité  lucrative  et  n'obligeant  à  aucun  travail. 

Singes ,  animaux  vertébrés  de  l'ordre  des  quadrumanes.  Ces 
animaux  ont  à  toutes  leurs  extrémités  un  pouce  séparé  des  autres 
doigts  et  opposable.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  ces  animaux 
ont  réellement  i  mains;  de  là  ar  ,  , 
leur  dénomination  de  qundru-  V\\  a^» 
mânes.  Les  singes  ont  les  mê- 
mes dents  que  l'homme  ,  mais 
elles  ne  sont  plus  en  série  con- 
tinu(\  Les  canines  dépassent 
sensiblement  les  autres  et 
viennent  se  loger ,  quand  ils 
ferment  la  bouche,  dans  un 
intervalle  ménagé  dans  la  série 
de  dents  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Ils  habitent  les  lati- 
tudes chaudes ,  se  nourris- 
sent généralement  de  fruits, 
mais  peuvent  s'habituer  à 
toute  espèce  d'aliments.  —  La 
phqiart  (les  singes  se  distin- 
guent par  lagililé  de  leurs  mouvements  et  la  vivacité  de  leur 
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caraclère.  Ils  passent  brusquonu'iit  du  calme  à  la  culérc  la  plus 
violonle;  ils  sont  rusés  et  voleurs.  Les  femelles  ont  iirand  soin  de 
leurs  petits;  mais  quand  ils  sont  assez  forts  pour  clierelier  eux- 
mêmes  leur  nourriture,  elles  les  abandonnent  et  semblent  les  mé- 
connaître. —  L'ordre  des  quadrumanes  se  divise  d'abord  en  deux 
iiroupes  principaux  :  les  singes  proprement  dits  et  les  makis  ou 
lémuriens.  — A  la  tète  àessinf/es  se  place  Vorançj.  Les  oramjs  n'ont 
pas  de  queue;  ils  sont  de  tous  les  animaux  ceux  qui  ressemblent 
le  plus  il  l'homme.  —  Les  lémuriens  ont  toujours  une  ([ueue  trés- 
loni^iie;  dans  quelques  espèces,  elle  est  organisée  pour  s'enrouler 
autour  des  corps  et  les  saisir. 

Singularité  (v.  Bizarrerie,  Caprice,  Original). 

Singulier  (d'un  mot  latin  signifiant  unique) ,  nombre  qui  jtar 
opposition  à  pluriel  ne  désigne  qu'une  seule  personne,  qu'une 
seule  chose.  Le  latin  et  le  français  n'ont  que  le  singulier  et  le  plu- 
riel ;  le  grec  et  l'hébreu  ont  encore  le  duel  (v.). 

Sinople,  ternie  de  blason.  Couleur  verte,  ainsi  nommée  par  les 
croisés  de  la  ville  de  Sinope  dans  l'Asie-Mineure.  Le  sinople,  ou 
la  couleur  verte,  signifie  je» ??e.s.s(,',  honneur.  Iteauté,  et  surtout  liberté. 
C'est  pounpioi  l'on  scelle  en  cire  verte  les  lettres  d'abolition,  de  ré- 
mission et  de  légitimation. 

Sinus  (mathématiques),  ligne  droite  menée  perpendiculairement 
d'une  des  extrémités  de  l'arc  au  rayon  qui  passe  par  l'autre  extré- 
mité. — Sinus  total,  le  sinus  d'un  arc  ou  d'un  angle  de  90  degrés. 
—  En  chirurgie,  espèce  de  poche,  de  petit  sac  qui  se  fait  aux  côtés 
ou  au  fond  d'une  plaie,  d'un  ulcère,  et  où  il  s'amasse  du  pus. 

Siphon  (d'un  mot  grec  signifiant  tuijau),  tube  courbé,  de  verre 
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OU  (le  mêlai,  dont  iino  branclio  est  ordinnironioiU  plus  loniriie  que 
r.'uitro,  cl  dont  on  se  sert,  eoninio  d'une  pompe  nspii;mt(>,  pour  faire 
monter  les  liqueurs,  pour  vider  les  vases  ou  toiHi(>aux  et  pour  dilîé- 
renles  exfiérienecs  hydroslaticiues.  —  En  termes  de  marine,  c'est 
un  tourbillon  ou  nua|j;e  creux  qui  descend  sur  la  mer  en  forme  de 
colonne.  On  l'appelle  aussi  trombe  (v.). 

Sirènes,  monstres  fabuleux  qui, 
selon  fpielques  poètes ,  étaient 
moitié  femme  et  moitié  poisson, 
cl  qui ,  par  la  douceur  de  leur 
chant,  attiraient  les  voyagei  rs 
dans  les  écueils  de  la  mer  de  Si- 
cile, où  ils  se  tenaient. 

Sirius  (d'un  mot  i;;rcc  signifiant 
(h'sséclior),  nom  que  Fou  donne 
en  astronomie  à  la  plus  brillante 
étoile  du  ciel  ;  elle  se  trouve  dans 
la  constellation  du  Grand  Chien, 
et  .se  fait  remarquer  par  sa  scin- 
tillation et  son  éclat  au  S.-E. 
d'Orion. 

Sirocco  (de  l'arabe  shorouk,  signifiant  lever  du  soleil,  qui  rient 
de  roues;!).  C'est  le  nom  (ju'on  donne  sur  la  Jléditerranée  au  vent 
qu'on  appelle  sud-est  sur  l'Océan. 

Sirop,  liqueur  visqueuse  formée  de  sucre  et  d'eau  sim[)le,  ou 
cliargée  de  principes  médicamentaux. 

Sirvente ,  Sirventois  OU  Serventois,  sorte  de  poésie  ancienne 
des  troubadours  et  des  trouvères,  ordinairement  satiricjue,  et  qui 
était  presque  toujours  divisée  en  strophes  ou  couplets  destinés  à 
être  chantés. 

Sisinnius,  pape,  fut  le  HO"  évèquc  de  Rome.  Il  fut  élu  en  707; 
mais  la  goutte  l'étouffa  au  bout  de  20  jours. 

Sistre  (dérivé  d'un  mot  grec  signifiant  frapper,  agi- 
ter), instrument  à  cordes,  espèce  de  luth  à  3  ou  i  rangs  de 
cordes  de  laiton,  qu'on  louche  avec  un  bout  de  plume. 
—  Le  sistre  était  employé  dans  les  fêtes  religieuses  des 
Égyptiens. 

Sisyphe,  roi  deC.orinIhe,  dont  il  fut  le  fondateur,  était 
lils  d'Hole  et  d'Jùiarete.  Les  |)oèles  athéniens  ont  diverse- 
ment décrit  sa  destinée.  11  enchaîna,  dit-on,  la  Mort,  que  .lupiler 
avait  envoyée  contre  lui,  et  la  retint  prisonnière  dans  son  palais; 
puis  il  obtint,  par  ruse,  que  IMuton  le  laisserait  sur  terre  jusqu'à 
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iino  cxlrt'ine  vieillesse.  Sisyphe  subit  ensuite,  dniis  les  enfers,  le 
châtiment  dont  Ulysse  lo  trouva  victime,  «  condamné  à  un  efFroya- 
ble  travail ,  poussant  devant  lui  un  immense  rocher,  qu'il  roulait 
de  la  plaine  au  sommet  d'une  montagne.  Croyait-il  le  fixer  à  ce 
sommet,  le  poids  énorme  retombait  avec  fracas.  Puis  Sisyphe 
recommençait  encore  son  œuvre ,  sans  repos,  sans  relâche;  la 
sueur  coulait  de  tous  ses  membres  et  la  poussière  obscurcissait 
son  visage.  » 

Si.vte.  On  compte  5  papes  de  ce  nom.  —  Sixte  P'',  successeur 
d'Alexandre  en  lan  1.32,  sous  le  règne  d'Adrien,  fut  le  8"  évèquo  de 
Rome.  —  Sixte  II  succéda  en  l'an  3."j7  au  pape  saint  Etienne.  Il 
fut  le  25''  évoque  de  Rome  et  subit  le  martyre  pendant  la  persé- 
cution de  Valérien  (258).  —  Sixte  III,  46''  pape,  succéda  à  Céles- 
tin  V'  le  7  août  4.32,  combattit  les  hérétiques,  enrichit  les  églises 
de  Rome,  et  mourut  en  440,  après  un  pontificat  de  près  de  8  ans. 
—  Sixte  /K,  221"  pape,  fut  élu  le  9  août  1471,  à  la  place  de 
Paul  II,  et  mourut  en  1484.  On  lui  doit  plusieurs  livres  de  théologie 
et  de  critique  religieuse.  —  S/xfe  K,  appelé  Sixte-Quint  par  l'his- 
toire, fut  le  236»  pape.  Il  se  nommait  Félix  Peretti.  Ses  parents, 
pauvres  vignerons,  n'ayant  pas  de  quoi  le  nourrir,  le  donnèrent 
à  l'âge  de  9  ans  à  un  cultivateur  de  leur  village;  celui-ci  lui  confia 
la  garde  de  ses  pourceaux.  Une  politesse  faite  à  un  moine  égaré 
qui  lui  demandait  son  chemin  fut  l'origine  de  sa  haute  fortune.  Le 
père  franciscain,  charmé  de  la  vivacité  d'esprit  de  l'enfant,  l'em- 
mena dans  son  couvent,  où,  en  moins  de  deux  années,  il  étonna  ses 
maitres  par  la  rapidité  de  ses  progrès;  et  il  fut  reçu  dans  l'ordre  à 
l'âge  de  '13  ans.  Ayant  suivi  en  Espagne  le  cardinal  Buon  corn- 
paynu,  qui  fut  depuis  Grégoire  XIII,  il  se  lia  plus  étroitement  avec 
le  cardinal  Alexandrin,  et,  celui-ci  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Pie  IV,  Peretti  fut  fait  cardinal,  pour  s'élever  enfin  jusqu'au  saint- 
siége.  On  rapporte  (jue,  pour  fixer  sur  lui  les  suffrages  divisés  du 
conclave,  il  simula  des  infirmités,  puis  qu'il  rejeta  loin  de  lui  le 
bâton  sur  lequel  il  marchait  appuvé  des  (pie  le  scrutin  eut  parlé 
en  sa  faveur.  —  Sixte-tjuint  se  mêla  aux  intrigues  de  la  politique 
des  puissances,  mais  sa  manière  de  gouverner  le  monde  catlioli(}ue 
fut  grande,  noble,  ferme  et  tout  à  fait  digne  de  sa  haute  mission. 
Il  mourut  le  2.'j  août  UJ!)0. 

Sixte  (musique),  intervalle  formé  de  6  sons  diatoniques  et  (jui 
renferme  5  degrés  entre  ses  2  notes  extrêmes.  Il  y  a  .3  espèces  de 
sixtes  :  la  sixte  mineure,  composée  de  3  tons  et  2  demi-tons  ;  la 
sixte  majeure,  composée  de  4  tons  et  \  demi-ton  ;  et  enfin  la  sixte 
augmentée,  composée  de  4  tons  et  2  demi-tons. 
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Slaves  (du  mot:  s/a/'v/  qui  sii^'uilio  gloire).  On  fait  tziiinéraloment 
descendre  ce  peuple  des  Sanuates ,  et  on  croit  qu'ils  envahirent 
l'Europe  plusicMjrs  siècles  av.  J.-C.  Les  migrations  des  Slaves  ces- 
sèrent vers  le  milieu  du  vu"  siècle.  —  Aujourd'hui  les  peuples 
slaves  comptent  encore  -iO  millions  d'individus.  Libres  en  partie, 
et  en  partie  soumis  à  d'antres  nations,  ils  occu[)ent  de  vastes  con- 
trées qui  s'étendent  depuis  l'Elbe  jusqu'au  Kamtschatka,  depuis  la 
mer  Glaciale  jusqu'à  Raguse  sur  l'Adriatique,  touchent  à  la  Chine 
et  au  Japon ,  et  embrassent  la  moitié  de  l'Europe  et  un  tiers  de 
l'Asie. — Le  fond  de  la  langue  slave  offre  une  grande  analogie  avec 
le  sanskrit. 

Slavonie,  Sclavonie  (v.  Esclavonie). 

Smith  (Adam)  est  regardé  à  juste  titre  comme  le  créateur  de  la 
science  économique  telle  qu'on  la  comprend  généralement  depuis 
60  ans.  Né  le  5  juin  1723  à  Kirkaldy  en  Ecosse,  après  plusieurs 
voyages  il  vint  à  Paris  où  ses  relations  avec  nos  philosophes  et 
nos  économistes ,  entre  autres  avec  La  Kochefoucauld ,  Quesnay 
et  Turgot,  fécondèrent  ses  inspirations.  —  On  a  revendiqué  pour  ces 
hommes  célèbres  l'honneur  d'avoir  été  les  maîtres  de  Smith  dans  la 
science  économique  :  on  leur  a  attribué  la  gloire  d'un  enseigne- 
ment qui  lui  aurait  fait  remplacer  par  une  doctrine  nouvelle  celle 
qu'il  avait  précédemment  professée  à  Edimbourg. 

Smolensk  (bataille  de).  L'armée  russe  commandée  par  le  gé- 
néral Barklay  de  Tolly,  battant  en  retraite  devant  l'armée  fran- 
çaise, s'arrêta  enfin  à  Smolensk.  On  était  au  io  juin  4812.  Après 
un  engagement  général  où  les  Russes  perdirent  4,000  hommes, 
Barklay  se  décida  à  abandonner  la  ville.  Dans  la  nuit  du  17,  le 
feu  fut  mis  au  corps  de  la  place,  et  les  dernières  troupes  l'éva- 
cuèrent.  L'armée  française  en  prit  possession  et  ne  parvint  que 
le  19  à  éteindre  l'incendie.  —  Napoléon  franchit  le  Dnieper 
le  19  au  matin  et  continua  de  chasser  l'armée  russe  devant  ses 
aigles. 

SmoUett  (Tobie) ,  l'un  des  écrivains  anglais  les  plus  féconds  et 
des  romanciers  les  plus  célèbres  du  xviii'^  siècle,  naquit  en  'I72'I 
dans  le  comté  de  Dumbarton  en  Ecosse.  11  mourut  en  1771,  âgé 
seulement  de  50  ans.  —  Comme  historien,  Smollett  n'occupe  qu'un 
rang  secondaire,  et  c'est  dans  le  roman  ((u'il  s'est  acquis  et  iiu'il 
a  conservé  une  réputation  durable. 

Smyrne,  ville  d'Éolio,  bàtic  au  pied  du  mont  Sipyle,  fut  la  pa- 
liio  d'Homère.  J)étruite  par  les  Lydiens,  elle  fut  rebâtie  4  siècles 
plus  tant  par  Alcxandre-lo-Grand ,  admiratem-  du  prince  des 
poèirs.— Tour  à  tour  grecque,  génoise  et  turque,  Smyrne  a  toujours 
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justifie''  los  prévisions  de  son  s(Ton(i  fondatoiir.  Elle  s'est  rendue 
dominante  dans  tonte  rAsic-Mineuro  par  sa  situation  et  ses  ri- 
chesses. Elle  reçoit  dans  ses  nmrs  les  caravanes  de  l'Asie  et  dans 
son  port  les  vaisseaux  de  l'Europe.  Sa  population  monte  à  ejiviron 
'i;JO,000  âmes. 

Sobieski  (Jean).  Lcs  Sobieski  étaient  une  des  branches  de  la 
famille  des  Janina ,  qui  tirait  son  nom  de  .Tean  ou  .laniek,  palatin 
des  anciens  temps,  resté  célèbre  par  ses  exploits.  —  Jean  Sobieski 
naquit  en  1629  à  Olesko  sur  les  confins  de  la  Lilhuanie  et  de  la 
Pologne.  Après  s'être  illustré  sur  plusieurs  champs  de  bataille  ,  il 
fut  proclamé  roi  de  Pologne,  le  21  mai  lG7i,  dans  l'assemblée  de 
la  nation. — Sobieski  sauva  Vienne  de  l'invasion  des  Turcs,  et  réta- 
blit ainsi  par  son  intervention  officieuse  Léopold  sur  son  trône. 
Quelques  années  plus  tard ,  d  délivra  pour  toujours  la  Hongrie 
du  joug  des  infidèles  qu'elle  subissait  depuis  '200  ans.  Le  M  juin 
4  696,  il  termina  sa  glorieuse  carrière  après  un  règne  de  23  ans 
et  dans  la  66''  année  de  son  âge.  —  Ses  trois  fils  moururent  dans 
robscurité;  avec  eux  s'éteignit  le  plus  grand  nom  de  l'histoire  de 
Pologne. 

Sobriété,  tempérance  dans  le  boire  et  dans  le  manger.  La  so- 
briété est  nécessaire  à  riionime  ami  de  sa  santé;  mais  l'excès  de 
sobriété  débilite  beaucoup  restomac,  et  énerve  les  puissances  de 
l'organisme. 

Sobriquet,  surnom  qui,  le  plus  souvent,  se  donne  par  dérision, 
et  qui  est  fondé  sur  un  défaut  personnel  ou  sur  quel(|ue  singula- 
rité. Les  sobriquets  ont  été  imposés  aussi  quelquefois  à  des  asso- 
ciations de  personnes,  à  des  partis  politiques,  à  des  sectes  reli- 
gieuses. 

Soc,  instrument  de  fer  qui  fait  partie  d'une  charrue,  et  qui  sert 
à  fendre  et  à  renverser  la  terre  d'un  champ  qu'on  laboure. 

Sociabilité,  social,  sociétaire  (mots  dérivés  du  latin).  La  socia- 
hilité  est  l'aptitude  a  Nivre  (>n  société;  c'est  une  disposition  natu- 
relle à  l'espèce  humaine.  Lhoinme  f:ociable  est  celui  qui  est  porté 
à  vivre  en  société,  et.  dans  un  sens  plus  restreint,  c'est  celui  avec 
qui  il  est  aisé  de  vivre,  qui  est  d'un  commerce  doux  et  facile.  — 
Suciul  signifie  ce  qui  concerne  la  société  :  l'ordre  social,  la  vie 
sociale.  —  Social  s'emploie  aussi  en  parlant  des  .'sociétés  de  com- 
merce :  la  raison  sociale  d'une  maison,  son  fonds  siiciai  la  signa- 
ture sociale.  —  Sociétaire,  individu  ([ui  fait  partie  d'une  société 
quelconcpie. 

Société  (dérivé  d'un  mot  latin  signifiant  jornc/re,  unir),  as.?em- 
bluge  d'hommes  unis  par  la  nature  ou  par  les  lois;  commerce  que 
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les  liommcs  réiini.s  ont  naturellement  les  uns  avec  les  autres.  — 
Société  siuinifie  aussi  compagnie,  union  de  plusieurs  personnes  pour 
quelque  intérêt,  pour  quelque  airaire  sous  certaines  conditions. 

Société  (îles  de  la),  archipel  de  la  l'uhjiiésic,  ayant  environ  G 10 
kiloniclres  de  long  sur  200  de  lari^e,  une  superficie  t(jtale  île  iiSO  kilo- 
mètres carrés,  une  population  de  40,000  individus,  et  comprenant 
les  lies  Otahiti,  Raïaté,  etc.,  etc. 

Socin  (les  deux),  socinianisme,  socînîens.  —  Sociïl  (Lélius)  doit 
être  regardé  connne  le  principal  fondateur  de  la  secte  anti-trini- 
taire.  Il  natpjit  à  Sieiuie  en  Toscane  dans  l'année  loSo,  et  voulait 
anéantir  le  christianisme.  Il  cnseigtia  en  conséquence  que  J.-(L, 
qui  est  plus  qu'un  homme  ordinaire,  mais  beaucoup  moins  qu'un 
Dieu,  ne  mérite  point  noire  adoration;  que  lui-même,  crée  par  le 
Dieu  unique,  souverain,  doit  des  hommages  à  son  créateur.  Autour 
de  celle  hérésie  principale^,  il  groupa  des  hérésies  accessoires.  Après 
la  mort  de  Lélius  Socin,  arrivée  le  16  mai  de  l'année  4o62,  son 
neveu,  Fauste  Socin,  soutint  et  propagea  les  doctrines  de  son  oncle, 
qui  Orent  de  nombreux  adeptes.  Ils  s'appelèrent  sociniens,  uni- 
taires, anti-irinitaires  ou  frères  Polonais.  C'était  surtout  en  Pologne 
que  la  secte  avait  pris  pied  et  obtenu  un  plein  exercice. 

Socrate,  le  plus  verlueux  et  l'un  des  plus  célèbres  jjhilosophes  de 
la  Grèce,  naquit  à  Athènes  470  ans  av.  J.-C.  Il  travailla  d'abord 
dans  l'atelier  de  son  père,  qui  était  sculpteur,  mais  il  abandonna 
bientôt  l'art  pour  se  livrer  à  la  science,  ou  du  moins  à  la  médita- 
tion sur  la  sagesse.  Peu  à  peu  tout  ce  que  la  Grèce  avait  d'hommes 
distingués  voulut  suivre  ses  le(,'ons.  —  Sa  doctrine  embrassait  la 
religion  ,  la  morale  et  la  politique  ,  et  approfondissait  particulière- 
ment la  psychologie.  Socrate  reconnaissait  l'existence  d'un  Dieu 
puissant,  d'une  sagesse  et  d'une  bonté  absolues.  Sa  morale,  fondée 
sur  lexistence  d'un  Dieu  et  sur  rimmorlalilé  de  l'àme,  était  toute 
religieuse.  Sois  vertueux  pour  être  heureux,  était  sa  maxime.  — 
11  n'attaquait  pas  directement  la  religion  de  sa  patrie,  mais  il  rou- 
lait épurer  les  croyances.  —  Los  prêtres  et  les  sophistesVameulèrent 
contre  ce  philosophe,  et  Mélilus  le  dénonça  comme  im[)ie  et  corrup- 
teur de  la  jeunesse.  Socrale  parut  devant  le  tribunal  des  héliastes, 
hypocritement  accusé  d'avoir  porté  alteinle  à  la  constitution.  Loin 
de  chercher  à  fléchir  ses  juges,  il  fit  devant  eux  une  nouvelle  pro- 
fession de  foi  de  sa  doctrine,  hit  déclaré  coupable,  et,  à  la  demande 
du  poète  Mélitus,  condamné  à  mort.  Le  dernier  jour  de  Sucrale  se 
leva.  On  vint  lui  annoncer  qu'il  allait  mourir,  et  on  lui  lit  ôter  ses 
fers.  Ses  discipk's  et  sa  famille  arrisèrent.  Ce  hil  alors  (]iie  com- 
mença cet  entretien  sur  limmortalilé  de  lànie  dont  Platon  nous  a 
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conservé  l'esquisse.  A  laijproclie  du  crépuscule,  Socrale  ordonna 
de  broyer  le  poison,  se  fit  apporter  la  coupe  de  ciguë  qu'il  prit  d'une 
main  ferme  etdont  il  avala  lentement  le  contenu  au  milieu  des  pleurs  et 
des  gémissements  de  ses  amis.  Ceci  se  passait  l'an  100  av.  .I.-C. 

Sodium,  métal  mou  qu'on  ne  trouve  jamais  pur  dans  la  nature. 
Uni  à  l'oxygène,  il  constitue  la  soude.  Sa  découverte  est  due  à  sii' 
llumphry  Ùavy. 

Sœur,  nom  donné  aux  enfants  du  sexe  fémuiin  par  les  enfanis 
du  môme  père  et  de  la  même  mère,  ainsi  qu'aux  enfants  qui  n'ont 
de  commun  que  le  père  ou  la  mère,  avec  celte  différence,  qu'en 
termes  légaux  on  nomme  sanir  consanguine ,  celle  avec  la(|uelle 
on  n'a  de  commun  tpie  le  père;  et  sœur  utérine,  celle  avec  laquelle 
on  n'a  de  commun  que  la  mère.  —  Sœurs  grises ,  religieuses  insti- 
tuées en  1633  par  saint  Vincent  de  Paul,  qui  s'adjoignit  Louise 
de  Marillac,  veuve  de  Legras,  secrétaire  des  commandements  de 
Marie  de  Médicis.  Elles  s'appelèrent  d'abord  filles  de  charité.  La 
couleur  de  leur  robe  les  fit  appeler  sceurs  grises  par  le  pen|)le. 

Sofi  ou  sophi  (mot  persan  qui  signifie /wuf/cni,  sage  ou  philoso- 
phe),  nom  que  les  Occidentaux  donnaient  au  roi  de  Perse,  et  qu'ils 
ont  remplacé  par  celui  de  schah. 

Soie.  Ce  mot,  qui  s'applicpie  à  un  produit  originaire  de  la  Chine, 
remonte  cependant^  par  èlymologiC;,  au  nom  d'une  ville  de  l'Inde 
où  l'industrie  de  la  soie  commença  dans  les  temps  les  plus  reculés 
à  acquérir  de  notables  développements.  C'est  à  Serica,  province  de 
Sérès  {Sérinde,  aujourd'hui  le  pays  du  Petit-Thibet),  que  cette  in- 
dustrie fut  d'abord  portée  à  un  haut  degré  de  splendeur. — Vers  l'an 
527,  2  religieux,  venant  des  Indes  à  Constantinople,  y  apportèrent 
des  œufs  de  vers  à  soie.  Par  les  soins  de  l'empereur  .lustinien, 
celte  importation  donna  lieu  à  une  industrie  qui  prit  de  grands  dé- 
veloppements à  Athènes,  à  Thèbes  et  à  Corinthe.  En  M  30,  elle  se 
répandit  en  Italie.  C'est  seulement  en  l-iiO  que  la  France  en  reçut 
le  bienfait,  sous  le  règne  de  Charles  VIII.  Les  premières  plantations 
de  mûriers  uirent  iailes  en  Dauphinè.  François  I*"""  établit  dans  son 
château  de  Fontainebleau  dos  chambres  consacrées  à  léducalion 
des  vers  à  soie,  faute  d'ateliers  d'un  nouveau  genre,  qui,  de  nos 
jours,  ont  reçu  le  nom  de  magnaneries,  d'un  mot  provençal  qui  si- 
gnifie vers  à  soie. — Soie  se  dit  surtout,  au  pluriel,  du  poil 
long  et  rude  de  certains  animaux  :  soies  de  cochon,  de  san- 
glier; et  i)ar  extension ,  i\u  |)oil  doux  et  long  d'im  barbet,  d'un 
épagiieul. 

Soif.  11  n'est  point  de  terme  qui  soit  mieux  compris  que  celiii-ri. 
Celte  sensation  est  perçue  dans  la  bouche  et  dans  la  gorge.  Ces  ca- 
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viles  lubriliéos,  dans  l'état  normal,  i)ar  des  sécrétions  abondantes 
qui  rendent  le  passage  de  l'air  plus  sensible,  deviennent  sèches  et 
chaudes.  Cette  ariilité  et  cette  chaleur  se  propagent  le  long  des 
condiuts  alimentaire  et  aérien,  et  parviennent  dans  l'estomac  ainsi 
(]uc  dans  les  [)Oiunons.  Alors,  là  se  l'ait  sentir  le  besoin  impérieux 
d'avaler  des  litiuidcs. 

Soissons  I Olympe  Mnncini,  comtesse  de).  \)os  'o  filles  de  madame 
Manciiii,  sœur  du  cardinal  Mazarin,  l'aînée,  qui  éfiousa  le  duc  do 
Vendôme,  est  la  seule  qui  ait  fait  peu  parler  d'elle.  Les  4  autres,  la 
comtesse  de  Soissons,  la  connétable  Colonne,  la  duchesse  de  Maza- 
rin et  la  duchesse  de  Bouillon,  devinrent  célèbres  à  divers  titres. 
Nous  aimons  mieux  la  vie  modeste  de  la  duchesse  de  Vendôme  que 
la  vie  bien  différente  de  ses  sœurs. —  La  comtesse  de  Soissons,  com- 
promise dans  l'affaire  delà  Voisin,  célèbre  empoisonneuse,  fut 
obligée  de  quitter  la  France.  Elle  passa  en  Flandre,  et  de  là  en 
l^spagne,  d'où  elle  s'échappa,  selon  Saint-Simon,  après  avoir  fait 
prendre  du  poison  à  la  reine.  —  La  comtesse  de  Soissons  mourut  à 
lîruxcllesen  '1708. 

Sol,  monnaie  (v.  Suu).  —  Sol,  terram,  terroir  considéré  quant  à 
sa  nature  et  à  ses  qualités  pi'oductives.  —  C'est  aussi  la  superficie 
du  terrain,  le  fonds  de  la  propriété.  —  Sol,  dans  une  mine,  est  la 
muiaille,  la  partie  de  la  roche  sur  laquelle  une  mine  ou  un  filon  est 
appuyé.  —  Sul,  note  de  musique.  C'est  le  o"  degré  de  la  gamme. 
Il  i)()rte  accord  parfait  majeur,  et  s'emploie  en  harmonie  seulement 
dans  le  mode  majeur.  On  l'appelle  aussi,  dans  ce  cas,  accord  do- 
minant, ou  tout  simplement  dominante. 

Soldat  (de  l'italien  soldato  selon  les  uns,  du  gaulois  souldoi/er 
selon  les  autres,  ou  tout  simplement  de  solde  [paiement  d'un  homme 
](lc  guerre  j  ).  Dans  le  sens  général  du  mot,  le  soldat  est  l'homme 
investi  par  la  société  de  la  mission  d'attaciuer  et  de  défendre. 

Solde.  Dans  les  armées  modernes,  on  entend  par  solde  ce  qui  est 

illoué  aux  oHiciers  et  aux  soldats  pour  subvenir  à  leur  entretien,  et 

.uix  dépenses  qu'exige  d'eux  le  service  militaire.  Phdi|)pe-.\uguste  es- 

■aya  le  !''■'  rétablissement  de  ({uel(|ues  troupes  permanentes  et  d'une 

()/(/(;  régulière  affectée  a  leur  entretien;  il  lixa  à  un  sou  par  jour 

a  paye  de  chaque  homme  de  pied  appelé  à  le  suivre  à  la  croisade. 

Sole .   [loisson  du  genre  des  pleuronedes,  commun   aux  mers 

l'Europe,  d'Al'ri([ue  et  d'Amérique,  et  remarquable  par  la  délica- 

esse  de  sa  chair.  —  On  appelle  aussi  sole,  une  certaine  étendue 

le  terrain  sur  laciuelle  on  sème  successivement  chaque  année  des 

jlés,  puis  des  menus  grains,  et  qu'on  laisse  en  jachère  la  3'^  année. 

Solécisme  (d'un  mot  grec  signiliaut  :   parler  connue  a   Soles). 

X.  vu 
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Los  Grecs  ti|)pchiient  solrci aines  les  fautes  (iiic  les  habitants  de  la 
\  ille  de  Soks  faisaient  contre  la  pureté  de  la  lan.^ue.  C'étaient  dos 
habitants  de  TAttique  qui,  étant  venus  s'établir  à  Soles,  ville  de  la 
Cilicie,  avaient  peu  à  peu  perdu,  dans  leur  commerce  avec  les  po- 
l)ulations  voisines,  la  pureté  primitive  du  langage  de  la  mère-pa- 
liie.  —  Parmi  nous,  ce  mot  désigne  toute  faute  grossière  contre  la 
syntaxe.  Il  y  a  solécisme  dans  ce  vers  de  Boiloau  : 

C'est  à  vous,  mon  esprit,  à  qui  je  veux  parler. 

11  fallait:  c'cxt  à  vous,  mon  esprit,  que  je  veux  parler;  ou  bien, 
jiour  la  mesure  du  vers  : 

C'est  à  vous,  mon  esprit,  que  je  voudrais  parler. 

Soleil,  contre  de  notre  système,,  globe  immense  autour  duquel 
les  i)lanètes  que  nous  connaissons  opèrent  leur  mouvement  de 
rotation,  compiis  jadis  parmi  les  planètes,  mais  rangé  aujourd'hui 
parmi  les  étoiles  fixes.  Malgré  l'océan  de  matière  lumineuse  qui 
l'environne,  on  a  pu,  à  l'aide  de  puissants  télescopes,  remarquer 
à  sa  surface  des  inégalités,  des  taches  variables,  souvent  très- 
nombreuses  et  quelquefois  plus  grandes  que  la  terre.  Ces  phéno- 
mènes, dont  les  causes  sont  encore  problématiques,  ont  ])ermis 
aux  savants  de  calculer  le  mouvement  de  rotation  de  cet  astre 
sur  liu-mème,  lequel  s'opère  en  25  jours  1/2  de  l'ouest  à  l'est. 
On  évalue  son  diamètre  à  1,'200,0()0  kilomètres;  son  volume  est 
2i, 000, 000  (le  fois  i)tus  grand  que  celui  de  la  lune,  et  1,300,000 
luis  plus  considérable  que  celui  de  la  terre.  La  sphère  lumineuse 
qu'il  présente  est  à  une  distance  de  la  terre  de  148,070,000  kilo- 
mètres ;  distance  si  prodigieuse  qu'un  boulet  de  canon  qui  ne  per- 
drait jamais  de  sa  vitesse  première  mettrait  plus  de  6  années  à  la 
hanchir,  et  (pie  la  lumière  du  soleil  parcourt  cependant  en  huit 
minutes  environ,  faisant  ainsi  280,000  kilomètres  par  seconde. 
Cette  lumière  irradie  à  une  distance  immense;  elle  remplit  l'espace 
oc'.'upé  par  notre  système  planétaire  et  éclaire  lés  astres  les  plus 
(■'loignés.  Uranus,  qui  est  à  2  milliards  800,000  kilomètres  du  so- 
leil, (Ml  rc(;oil  une  lumière  aussi  vive  (|ue  la  terre  elle-même.  — 
Des  observations  incontestables  prouvent  (|ue,  connue  tous  les  corps 
(lu  système  i)lanétaire,  le  soleil  a  lui-même  un  mouvement  par 
leijuol  il  se  transporte  (bien  (pie  très-lentement)  dans  l'espace,  et 
(pie  le  mouvement  ])nri\\\  diiigé  vers  la  conslellation  d'Hercule.  Il 
obéirait  donc  lui-même  aux  lois  de  la  gravitation  et  serait  lancé 
dans  une  orbite  immense,  incommensurable,  dans  kKiuelle  il  ferait 
sa  révolution  avec  une  lenteur  |)ros(|ue  mliiiic,  subissant  par  coii- 
sé(iuunt  lui-même  rinlluence  d'un  soleil  dont  l'eui[)ire  nous  restera 
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sans  (loiit(>  toujours  incoiiiiii.  —  Il  y  a  ou  (liir''rciil(S  opinions  sur 
la  iialurc  du  soleil.  l'Ialou,  Zenon,  l'ylliai^ore,  et.  clans  nos  temps 
modernes,  Kci)ler,  Ueita,  Seheiner,  Uiceioli,  etc.,  ont  cru  quo 
c'était  un  globe  de  l'eu.  Descartes,  et  quelques  autres  a[)i"és  lui, 
ont  enseigné  qu'il  était  conqwsé  d'une  matière  extrêmement  subtile 
capable  d'exciter  en  nous  la  seasatioii  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur. Les  physiciens  admettent  aujourd'hui  qu'il  est  formé  de  la 
matière  du  feu  et  de  la  lumière,  qu'ils  regardent  comme  identique, 
mais  seulement  différemment  modifiée.  Ilerschell,  qui  retirait  tant 
d'avantages  du  pouvoir  amplifiant  de  ses  télescopes,  pensait  que 
le  soleil  est  opaque  comme  les  planètes,  et  qu'on  peut  admettre 
l'existence  d'êtres  vivants  à  la  surface  de  ce  vaste  corps. 

Soleil  (coup  de) ,  impression  violente  de  la  chaleur  solaire  sur  nos 
tissus,  caractérisée  i)ar  la  rougeur  de  la  peau  ,  et  ensuite  l'exfolia- 
tiou  de  l'épiderme.  Un  coup  de  soleil  peut  devenir  mortel  lors(iu  ;i 
la  suite  de  l'impression  les  membranes  du  cerveau  s'ennammenl. 

Soleure,un  des  22  cantons  suisses,  le  '10^'  dans  l'ordre  de  la 
confédération,  est  borné  au  midi  par  Berne,  au  nord  par  Bàle  ,  à 
l'est  par  l'Argovie.  On  évalue  sa  superficie  à  180  kilomètres  carrés. 
L'agriculture  y  est  en  honneur.  La  population  du  canton  s'élève 
à  55,000  individus. —  La  ville  de  Soleure  est  bâtie  à  2  kilomètres  de 
la  base  du  Jura,  dans  une  charmante  position  sur  VAar,  qui  la  di- 
vise en  2  parties  inégales. 

Solfège,  solfier  (de  l'italien  so//"('.9f/«  ).  On  nomme  s'oZ/'c^e,  ou 
mieux  solféjjes,  tout  recueil  d'exercices,  d'études  ou  d'airs,  disposés 
le  plus  ordinairement  dans  un  ordre  progressif,  et  destinés  à  être 
soljli's,  c'est-à-dire  chantés  en  prononçant  les  syllabes  ([ui  servent 
d(>  dénominations  aux  notes. 

Solidarité  (d  1111  luot  latin  signifiant  rendre  entier),  confusion  éta- 
blie entre  les  droits  de  |)liisieurs  cointéressés,  de  telle  sorte  (|ue 
cfiacun  d'eux  est  obligé  pour  le  tout  comme  s'il  était  seul  débiteur, 
ou  bien  a  une  action  pour  le  tout  comme  s'il  était  seul  créancier. 
—  Dans  le  langage  ordinaire,  la  sulidarité  est  une  sorte  do  respon- 
sabilité morale  qu'un  fait  ou  un  événement  peuvent  faire  peser 
sur  plusieurs  personnes. 

Solide,  corps  tlont  les  molécules  constituantes  sont  liées  entre 
elles  par  une  force  de  cohésion  qui  ne  leur  permet  jias  de  se  dis- 
joindre dans  les  mouvements  qu'on  imprime  à  toute  la  masse.  Dans 
ce  sens,  ce  mot  est  l'opposé  de  liquide.  —  Dans  une  acception  fa- 
milière, solide  est  pris  parfois  pour  l'opposé  de  ce  qui  est  fragile,  peu 
durable.  —  Figurément,  solide  s'eiiqiloie  pour  rrel,  ejfeeiif,  du- 
rahle,  matériel ,{}[{:.  —  lîu  géométrie,  so//(/('signilie  l'une  des  trois 
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osp(Ve>  (le  rorps  ([iii  >im\  lohjet  dos  (''Indes  de  In  woinrlrie;  c'est 
relie  qui  iHMinit  ;t  la  fois  les  liiines.  les  surfaces  et  les  capacit(''s,  ou 
les  3  dimensions  en  longueur,  largçur,  et  profondeur  ou  t'paisseur. 
Soliloque  ;^  de  2  mots  latins  signifiant  seal  et  parler  ) ,  discours 
d'un  lioinuie  qui  s'entretient  avec  lui-mùmc. —  Dans  les  pièces  de 
tlR^àtre  on  dit  monoloijw. 

Solitaire  idérivé  d'un  mot  latin  signifiant  seul],  lieu  désert,  peu 
fr(^quenté;  personne  qui  fuit  le  monde  et  aime  à"  vivre  seule,  iso- 
lée. —  Les  lleurs  soliiaires,  en  botanique,  sont  celles  qui  naissent 
séparément  les  unes  des  autres  quoique  sur  la  même  plante. — Les 
joailliers  nomment  solitaire  un  diamant  monté  seul;  s'il  est  petit, 
ils  lui  donnent  le  nom  à'étii^celle.  — Ce  que  les  médecins  appellent 
ver  solitaire  est  un  ver  ordinairement  très-long,  blanc,  [ilat  et 
nnnelé,  qui  s'engendre  dans  les  intestins. 

Solo,  mot  italien  francisé  qui  s'applique,  en  musique,  à  un  mor- 
ceau joué  par  un  seul  instrimient.  ou  chante  [)ar  nn(»  seule  voix  a\ec 
ou  sans  accompagnement. 

Selon,  législateur  d'.4thènes,  né  vers  l'an  ().38  avant  .).-('.., 
mourut,  âgé  de  80  ans,  dans  l'île  de  Chypre  oi'i  il  s'était  retiré.  Les 
Athéniens  lui  élevèrent  une  statue. 

Solstice  (dérivé  de  deu.x  mots  latins  signifiant  soleil  stationnaire). 
Les  points  de  l'écliptique  situés  entre  les  équinoxes  et  dans  lesquels 
se  trouve  le  soleil  lorsqu'd  est  le  plus  éloigné  de  ré([uateur,  ont  été 
appel  es  .«o/s/ /ces,  parce  que  le  soleil  étant  arrivé  à  ce  grand  éloigne- 
ment,  semble  être  quelques  jours  à  la  même  distance  de  l'équateur 
sans  s'en  éloigner,  ni  s'en  rapprocher,  du  moins  sensiblement. 

Solution  (d'un  mot  latin  signifiant  délier,  résoudre),  dénouement 
d'une  ditTiculté,  réponse  à  un  argument.  —  En  géométrie,  en  al- 
gèbre, la  Solution  d'un  problème  est  la  réponse  faite  à  une  question 
scientifique.  —  Solution,  en  |)athologie ,  signilie  iiuelquefois  ter- 
minaison de  maladie. —  On  entend  solution  de  continuité  toute  divi- 
sion de  parties  auparavant  continues.  Ainsi,  les  plaies,  les  ruptures, 
les  fractures  sont  des  solutions  de  continuité. 

Sombrer  (d'un  mot  espagnol  signifiant  tourner  sens  dessus  des- 
sous .  C'est,  pour  un  vaisseau,  l'action  de  couler  bas  sous  voiles. 

Sombreuil  (mademoiselle  de).  M.  de  Sombreuil,  ex-gouverneur 
des  Invalides,  avait  été  arrêté  immédiatement  après  le  10  août  et 
jeté  dans  les  cachots  de  l'Abbaye.  Le  2  septembre  était  arrivé,  et  les 
terribles  massacres  de  celte  journée  à  jamais  néfaste  aNaient  com- 
mencé i>ar  cette  prison.  Sa  fille,  ange  de  beauté  et  de  vertu,  vole 
là  où  la  vie  de  son  père  est  menacée.  On  appelle  Sombreuil ,  il  \  a 
périr.  Elle  s'élance  a  son  cou  et  présentant  sa  poitrine  aux  exécu- 
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tpiirs  :  ('  Vous  n'arriverez  ;'i  mon  père  qu'après  m'a\oir  percé  le 
cci'ur.  »  Un  cri  de  grâce  se  fait  entendre  :  les  bourreaux  y  mettent 
une  horrible  condition.  Son  père  aura  la  vie  sauve,  mais  elle,  elle 
devra  boire,  à  la  santé  de  la  nation,  un  verre  de  sang  et  embrasser 
les  assassins.  Dans  un  sublime  mouvement  d'amour  filial,  made- 
moiselle de  Sombreuil  vide  l'afl'reuse  coupe,  embrasse  tour  à  tour 
chacun  de  ces  monstres  à  face  humaine,  et  entraîne  son  vieux  père 
avec  elle.  Incarcérée  cependant  en  1794,  avec  son  père  et  son  frère 
aîné  ,  elle  eut  la  douleur  de  les  voir  arracher  de  ses  bras  pour  être 
conduits  à  l'échafaud  ! — Rendue  à  la  liberté,  elle  se  réfugia  en  Prusse, 
d'où  elle  revint  en  France  en  -1815,  et  mourut  à  Avignon  en  1 823.  — 
Elle  avait  épousé  un  comte  de  Villclume. 

Somme  (la) ,  rivière  de  France  qui  prend  sa  source  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne,  10  kilomètres  en  avant  de  la  ville' de  St- 
Quentin." —  Les  géographes  désignent  sous  le  nom  de  Bassin  de  la 
Somme  la  réunion  de  quelques  petits  bassms  fluviaux  dont  celui  de 
la  Somme  est  le  principal. 

Somme  (département  de  la).  Il  tire  son  nom  de  la  rivière  décrite 
ci-dessus.  Sa  superficie  est  de  602,6!  I  hectares.  Les  villes  princi- 
pales sont  Amiens,  chef-lieu,  ancienne  capitale  de  la  Picardie,  qui 
[lossède  une  magnilique  cathédrale;  AbbeviUe,  Péronne ,  Doullens, 
Montdidier,  Corbie,  célèbre  jadis  par  ses  abbayes. 

Sommeil,  repos  causé  par  l'assoupissement  de  tous  les  sens; 
diminution  et  suspension  de  la  vie  extérieure  dans  les  corps 
organisés.  Les  végétaux  sont  eu.x-mèmes  soumis  à  la  loi  du  som- 
meil, et  l'on  a  remarqué  que  pendant  la  nuit  la  végétation  est 
suspendue,  et  entièrement  abolie  pendant  l'hiver.  —  On  distin- 
gue 3  périodes  dans  le  sommeil  :  la  première  est  le  passage  de 
la  veille  au  sommeil  [somnolence]:  la  seconde,  le  sommeil  com- 
plet; la  lroisièm(\  le  passage  de  cet  état  à  celui  de  veille  {réi-eil). 
—  Hn  général,  plus  un  individu  est  jeune  et  faible,  plus  il  dort 
long-temps  et  iirofondément.  L'homme  dans  l'àgc  viril  dort  moins 
qu(>  l'adulte,  et  le  sommeil  est  moins  long  chez  le  vieillard  que 
chez  l'un  et  rautro.  La  femme  dort  on  général  plus  que  l'homme; 
et  les  individus  dont  le  tempérament  est  semblable  au  sien  sont 
en  général  très-portés  au  sommeil. 

Somnambulisme  (de  deux  mots  latins  qui  signifient  sommeil  et  se 
promener,  se  promener  en  dormant),  état  d'un  individu  endormi 
pendant  le(iuel  celui-ci  exécute  une  partie  des  actions  qui  n'ont  lieu 
ordinairement  (pie  dans  l'état  de  veille.  Aux  yeux  de  beaucoup  de 
médecins,  le  somnanibulisme  est  une  maladie  des  organes  de  l'inner- 
vation. Un  fait  rciiianiuable,  c'est  qu'au  réveil  il  no  reste  plus  aucun 

10. 
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soTivcnir  de  co  qui  s"c?t  passô  dans  rot  état. —  Lo  maiinélismo  nninial 
a  la  plus  lirande  rcssenihlance  avec  le  somnambulisme'. 

Somptuaires  (d  un  mot  latin  signifiant  dépense). —  On  a[)pellc  Uiis 
aoinptuaires  celles  qui  restreignent  le  règlement  de  la  flépense  dans 
les  festins,  les  vêtements,  les  édifices,  etc. — Rome  a  eu  ses  lois  somp- 
tuaires ,  ainsi  que  plus  tard  la  république  de  Venise. 

Son.  On  appelle  ainsi  en  physique  le  résultat  de  certames  vibra- 
tions de  Fair  sous  l'influence  de  certains  agents.  Le  son  ne  peut  être 
produit  dans  le  vide.  Il  se  transmet  encore  par  le  moyen  des  liquides 
et  des  solides. —  Le  son  se  propage  dans  l'air  par  une  suite  de  vibra- 
tions ou  plutôt  d'ondulations  qui  vont  toujours  en  s'étendant  comme 
celles  que  produit  la  chute  d'un  corps  dans  l'eau.  Ainsi  que  la  lu- 
mière, le  son  se  rélléchit  en  faisant  un  angle  de  réflexion  égal  à 
l'angle  d'incidence.  C'est  là  ce  qui  forme  les  échos.  Dans  l'air,  le  son 
parcourt  337  mètres  par  seconde.  —  On  appelle  encore  son  l'écorce 
des  graines  des  céréales,  séparée  par  la  mouture.  Il  est  d'autant 
plus  gros  que  les  meules  du  moulin  sont  moins  rapprochées. 

Sonate  (de  l'italien  sonata),  pièce  de  musique  instrumentale,  avec 
accompagnement  de  violoncelleou  de  viole  soutenu.  La  sonate  se  com- 
pose le  plus  ordinairement  de  deux  ou  trois  morceaux  ;  1"  aller/ro, 
2"  adagio,  3"  rondo  ou  presto.  Elle  se  rapproche  du  concerto  et  de 
la  fajitaisie,  et  est  aux  instruments  ce  que  la  cantate  est  aux  voix. 

Sonde.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de  marine,  un  instrument 
consistant  en  un  plomb  attaché  à  une  corde  et  dont  on  se 
sert  à  la  mer  et  dans  les  rivières  pour  connaître  la  pro- 
fondeur de  l'eau  ou  la  qualité  du  fond.  Otte  ligne  est  gra- 
duée de  brasse  en  brasse  par  des  nœuds.  Le  plomb  de 
forme  conique  est  creusé  à  sa  partie  inférieure  afin  de  re- 
cevoir un  morceau  de  suif,  destiné  à  rapjiorter  des  échan- 
tillons de  la  nature  du  fond.  —  Sonde  se  dit  aussi  de  cer- 
tains instruments  qu'on  enfonce  dans  un  fromage,   un 
melon ,  un  jambon ,  etc. ,  pour  en  retirer  une  parcelle 
et  s'assurer  de  leur  qualité.  C'est  encore  une  esi)èce  de 
tarière  qu'on  enfonce  dans  la  terre  pour  forer  un  puits  ar- 
tésien, ou  pour  reconnaître  les  dilférentes  couches  d'un    so7ide. 
terrain. —  On  appelle  sonde  un  instrument  de  chirurgie  qu'on  intro- 
duit dans  le  trajet  dos  plaies,  des  fistules,  etc.,  pour  remplir  diverses 
indications  thérapeutiques. 

Sonde  'ilos  de  la) ,  (v.  Sou7ida  [îles  de  la]). 

Songe    v.  Rére). 

Sonnet  (dérivé  d'un  mot  lalin  signifiant  chansonnette)  ,  pièce  de 
vers  (|ui  se  compose  de  deux  quatrains  de  mesure  pareille,  où,  pour 
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nous  servir  des  o\pro>-;ion>  de  Builcnii,  »  la  riinn  avec  deux  son-^ 
Irappe  huit  fois  l'oreille  »,  et  do  deux  terrets  partagés  par  le  sens.  11 
n'admet  ni  expressions  impropres,  ni  vers  faibles,  et  l'idée  qui  le 
termine  doit  avoir  ([iielrpie  chose  de  pi([uantet  de  relevé.  Pétrarque 
l)asse  pour  en  être  l'inventeur.  Gombaut,  Mainard ,  Malleville  et; 
Des  Barreaux  sont  les  seuls  auteurs  en  France  qui  aient  excellé  dans 
ce  2;onre  de  poésie  dilTicile. 

Sophie  (Sainte-),  église  fondée  à  Constantinople  par  Constantin- 
le-(irand,  et  rebâtie  sous  le  règne  de  .lusfinien  F'".  Sa  voûte  ellip- 
tique et  non  spbéri([ue  fait  encore,  après  plus  de  12  siècles,  l'admi- 
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ration  des  connaisseiu-s,  et  surpasse  en  beauté  les  dômes  de  St-Pierre 
de  Home  et  de  St-Paul  de  Londres.  —  Les  Turcs  l'ont  convertie  eu 
inos([uée,  et  non  loin  de  ce  magnilique  monument  de  l'art  chrétien 
s'élève  le  sérail  du  grand-seigneur. 

Sophisme,  sophiste  (d'un  mot  grec  signifiant  ce  qui  est  fait 
arec  sdijosse)  — Le  sitphisine  est  un  raisonnement  spécieux,  éblouis- 
sant, dont  on  sent  cependant  la  fausseté,  (juoiiiu'on  puisse  être  embar- 
rassé de  la  démontrer,  et  de  dire  précisément  pourquoi  le  raison- 
nement est  faux  et  ca[)tieux.  L'erreur  voulant  usurper  le  rôle  de  la 
vérité ,  s'efforç^-ant  de  lui  ressembler ,  prenant  toutes  formes  pro- 
pres à  favoriser  son  imposture,  voilà  \e sophisme. — On  nomme so- 
y)/iis/(' celui  qui  se  sert  d'arguments  subtils  et  captieux,  de  sophismes, 
dans  le  dessein  de  tromper;  jusqu'au  temps  de  saint  .Vugustin,  il  a 
signifié  professeur  d'rloipience. 
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Sophocle ,  célèbro  trafique  grer  ,  coutompurain  et  digne  émule 
crFiiripide ,  naquit  dans  le  bourg  de  Colone,  voisin  d" Athènes, 
l'an  i98  av.  J.-C,  et  mourut  l'an  406,  après  avoir  i)ar(Ouru  une 
longue  carrière  de  gloire,  de  bonheur  et  de  génie.  11  donna  sa 
première  tragédie  à  làge  de  23  ans ,  et  obtint  vingt  fois  la  palme  : 
souvent  il  occupa  la  seconde  place,  jamais  il  ne  descendit  à  la 
troisième.  On  dit  qu'il  était  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  lors- 
que ses  enfants,  pour  avoir  son  bien,  voulurent  le  faire  interdire. 
Il  récita,  en  présence  des  juges,  sa  tragédie  ù'OEdipe  à  Colons,  et 
fut  acquitté  par  acclamation. — Le  style  de  ce  grand  poète  réunit  tous 
les  caractères  de  la  perfection,  richesse  des  images,  simplicité  de 
diction,  élégance  pathétique  de  sentiment.  Il  composa  au  delà  de 
cent  tragédies,  dont  sept  seulement  sont  parvenues  jus(|u'à  nous  : 
Ajax,  les  Trachiniennes,  Electre,  Àntigone,  Philoctete,  OEdipe  roi, 
Olùlipe  à  Colone,  qui  presque  toutes  sont  des  chefs-d'œuvre. 

Sophonisbe'  (v.  Masinissa). 

Soprano ,  terme  italien  qui  désigne  la  plus  aiguë  des  quatre 
parties  dans  lesquelles  on  divise  ordinairement  l'étendue  de  la  voix 
humaine.  Il  n'y  a  guère  de  soprani  que  parmi  les  femmes  et  les  en- 
fants :  entre  la  partie  de  la  voix  qu'on  nomme  soprano  et  celle 
qu'on  appelle  contralto,  il  y  a  une  voix  intermédiaire  qui  parti- 
cipe de  l'une  et  de  l'autre,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  niezzo- 
soprano. 

Sorbon  (Robert  de),  fondateur  de  la  maison  de  Sorbonne,  na- 
quit vn  1201,  de  parents  pauvres  et  obscurs,  dans  un  petit  village 
(le  l'ancien  Réthelois,  ap])elé  Sorbon  ou  Sorbonne,  dont  il  prit  le 
nom.  Après  avoir  terminé,  à  Paris,  de  brillantes  études  et  s'être 
fait  recevoir  docteur  en  théologie,  il  se  livra  avec  succès  à  la  pré- 
dication. Sa  réputation  d'orateur  sacré  s'accrut  au  point  que 
Louis  IX  voulut  l'entendre,  et  qu'émerveillé  de  son  talent  il  admit 
Sorbon  à  sa  table  et  le  prit  pour  chapelain  et  pour  confesseur.  Se 
rappelant  les  difficultés  qu'il  avait  eu  à  vaincre  pour  arriver  au 
grade  de  docteur  en  théologie,  Robert  résolut  de  fonder  l'école  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  ou  celui  de  son  village.  —  Saint 
Louis,  par  ses  bienfaits,  concourut  aussi  à  la  fondation  de  cet  établis- 
sement, qui  date  de  12.');j.  Robert  de  Sorbon  mourut  en  1275,  à 
l'âge  de  73  ans,  léguant  tous  ses  biens  à  la  Sorbonne ,  et  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Sorbonne  (v.  Sorf)On). 

Sorcier,  sorcière  (d'un  mot  (lo  la  basse  latinité  signifiant  jeter 
des  sorts),  êtres  que  les  préjugés  populaires  supposent  voués  ;i  la 
pratique  des  .sciences  occultes,  et  servant  en  quelque  sorte  d'in- 
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(('rmt''(liaiivs  entre  le  prinre  des  démons  et  le?  hommes  crédules 
(|iii  veulent  le  consulter  ou  conjurer  ses  fureurs. 

Sort,  sortilège.  Au  propre,  Ic  mot  sort  ne  signifie  pas  autre  chose 
que  les  chances  diverses  du  hasard.  Au  fr^^uré,  il  ex[n-ime  le  destm 
ou  cette  espèce  de  fatalité  qui,  selon  rrantiques  préjugés,  s'attache 
à  certains  hommes  ou  à  certaines  entreprises. — On  le  prend  aussi 
comme  abréviation  de  sortilèges  :  jeter  un  sort  sur  quelqu'un,  c'est, 
suivant  les  préjugés  populaires,  lui  envoyer,  à  l'aide  d'artifices  ma- 
gi<jues,  des  maladies  ou  des  contrariétés  morales,  ou  faire  périr  ses 
bestiaux,  etc. — Le  f/rrt.ge  «usor/ a  toujours  joué  un  grand  rôle  dans  les 
institutions  des  peuples.  Dans  nos  temps  modernes,  il  entre  ckins 
une  multitude  d'opérations  importantes.  C'est  le  sort  qui  détermine 
dans  presque  tous  les  pays  le  départ  des  jeunes  gens  réclamés  pour 
le  ser\  ice  militaire. 

Soter,  pape,  le  IS""  de  la  nomenclature  et  le  successeur  dAni- 
cet,  nacpiit  dans  la  Terre  de  Labour.  La  date  de  son  installation 
(fet  fixée  à  l'an  175,  et  sa  mort  à  l'an  179,  mais  toutes  ces  époques 
sont  aussi  incertaines  que  son  martyre.  L'hérésie  du  Phrygien  Mon- 
tanus  lit  de  grands  progrès  sous  son  pontificat. 

Sou,  sol,  monnaie  de  compte,  la  20''  partie  de  l'ancienne  livre, 
valant  1  2  deniers.  Il  se  dit  aussi  de  la  monnaie  de  cuivre  qui  avait 
cette  valeur,  et  communément  de  la  i)ièce  de  cuivre  valant  ;j  centi- 
mes. —  En  terme  d'ancienne  pratique,  le  son  tournois  était  un 
sou  de  12  deniers,  et  le  sou  parisis  un  sou  de  13  deniers.  20 
sous  parisis  valaient  23  sous  tournois.  —  11  y  a  eu  aussi  des  sous 
(l'or,  dont  le  prix  a  été  différent,  suivant  les  époques.  Lors  de 
l'établissement  de  la  loi  salique,  le  sou  d'or  valait  iO  deniers;  plus 
tard,  il  descendit  à  12.  — Chez  les  Romains,  le  soit  valait  6,000 
deniers  de  cuivre. 

Souabe  (la),  un  des  10  cercles  qui  formaient  la  division  de  l'Al- 
lemagne avant  la  dissolution  de  l'empire.  Il  comprenait  les  contrées 
S.-O.  do  ce  pays.  C'étaient  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles.  Le 
Danube  les  arrose  du  S.-O.  au  N.-E.  ;  les  frontières  à  l'ouest  étaient 
couvertes  par  la  forêt  Noire. — La  Souabe  est  située  entre  la  France, 
rilelvélie,  l'.Vutriche,  la  Bavière,  la  Franconie  et  les  cercles  du 
Rhin.  Sa  superficie  est  évaluée  à  2,i80  kilomètres  carrés,  et  sa  po- 
pidation  à  2,200,000  habitants.  L'empereur  Henri  IV  donna,  en 
lOSO,  l'investiture  de  ce  duché  au  comte  Frédéric  de  Ilohenstaufen. 
C'est  de  ce  Frédéric  que  sont  descemlus  les  rois  et  les  empereurs 
de  la  maison  de  Soual)e. — .\ujoiud'hui  l'ancienne  Souabe  est  répar- 
tie entre  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  Rade,  les  principautés  dllo- 
henzollern  et  de  Liohtenstein,  l'empereur  d'Autriche  et  le  grand-duc 
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de  Hesse. — Les  ville>  le?  pin?  eon-^idérablo?  ?ont  Aiit^shoiiri,',  Ulin  el 
Stiiltiïard. 

Soubise  'Benjamin  de  Rolian.  seigneur  de),  né  vers  l'an  lîiSO, 
était  Irere  du  cék'bre  duc  de  Rohan,  chef  du  parti  protestant  en 
France  sous  Louis  Xllf  v.  Rohan  [Henri  de]),  et  fit  son  appren- 
tissa.se  militaire  en  Hollande,  sous  Maurice  de  Nassau.  Au  moment 
où  éclatèrent  les  guerres  religieuses,  en  IG21,  il  fut  nommé,  par 
rassemblée  des  protestants,  tenue  à  la  Rochelle,  commandant-gé- 
néral des  provinces  de  Poitou,  de  Bretagne  et  d'Anjou,  et  se  montra, 
comme  son  frère,  fidèle  à  ses  coreligionnaires.  Il  se  retira  en  An- 
gleterre, refusa  les  conditions  avantageuses  qui  lui  furent  faites 
lors  de  la  capitulation  de  la  Rochelle,  et  continua  ses  intrigues  poli- 
tiques, auxquelles  sa  mort  seule,  arrivée  en  16il ,  mit  un  terme. 

Soubise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  duc  de  Rohan  et  Venta- 
dour,  de  la  famille  du  précédent,  naquit  en  1715.  Grtk-e  à  la  pro- 
tection de  la  mar([uise  de  Pompadour,  il  obtint,  lors  de  la  guerre 
de  sept  ans,  le  commandement  de  24,000  hommes,  se  fit  battre  5 
Gotha,  à  Rossbach  (v.),  et  revint  à  la  cour,  où  il  fut  long-temps  lepoint 
de  mire  des  épigrammes  les  plus  sanglantes.  Mais  une  nouvelle  ar- 
mée lui  fut  confiée  en  17.58,  et,  moins  malheureux  cette  fois,  il  défit 
les  Hessois,  les  Hanovriens  et  les  .\nglais,  à  Sondershausen  le  13 
juillet,  à  Lutzelbourg  le  10  octobre;  victoires  qui  lui  valurent  le 
bâton  de  maréchal.  Il  mourut  en  1787. 

Soubrette,  nom  que  l'on  donne  au  théâtre  aux  suivantes  de  co- 
médie (v.  Rôle). — Cette  dénomination  s'applique  aussi,  familièrement 
et  par  mépris,  à  une  femme  subalterne  et  intrigante. 

Souci   enfants  sans-  [v.  Enfants  sans  souci]). 

Soude,  composé  doxvgène  et  de  sodium.  Cette  matière,  qui  est 
blanche  et  très-caustique,  entre  dans  la  composition  des  savons  durs. 

Souffleurs,  poissons  sou/Jlmrs  ou  à  érents.  Classe  nombriMise  de 
poissons  de  la  famille  des  cétacés,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  la 
propriété,  en  rejetant  l'eau  par  des  ouvertures  ou  érents,  de  la  faire 
jaillir  avec  beaucoup  de  force,  à  la  manière  d'un  jet  d'eau. —  Les 
baleines,  les  cachalots,  les  narvals  et  les  dauphins  en  font  partie. 

Soufre,  substance  simple,  non  métallique,  d'une  couleur  jaune, 
fiiable,  répandant  une  odeur  suffocante  quand  elle  brûle.  Le  soufre 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon  pour  une  partie  contre 
7  parties  de  nitre  et  mi-})artie  de  charbon. —  En  médecine,  on  l'ad- 
ministre contre  les  maladies  chroniques  de  la  peau. 

Sounda  (îlesdei,  im|)roprement  nommées  de  la  So7ide,  font  partie 
de  rOcéanie,  et  comprennent  Suumâilra  (et  non  Sumatra  ,  Jura, 
Suuiiibara.  Endé  on  Flores,  el  Timur.  La  première  s'étend  du  N.-(). 
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jiii  S.-E.,  l'espace  do  1,304  kilomètres.  Sa  largeur  varie  de  80  à 
.'MO.  Une  chaine  de  montagaes  la  traverse  dans  loule  sa  longueur. 
On  y  connait  5  volcans,  aussi  les  tremblements  de  terre  y  sont-ils 
fr(k|uenls.  La  côte  occidentale,  étant  marécageuse  et  très-brumeuse, 
est  insalubre  et  décime  les  équipages  européens  qui  viennent  y 
Caire  la  traite  du  poivre;  mais  tout  le  littoral,  depuis  la  pointe 
d'Atchin  jusqu'à  Palembang ,  ofîre  des  sites  aussi  salubres  ([u'a 
gréables.  Les  princi|)ales  productions  du  pays  sont  :  le  riz,  le  co- 
cotier, le  bambou,  le  bétel,  une  foule  dépices,  etc.  —  Souinhara 
a  7'j()  kilomètres  de  longueur  sur  îiGO  de  largeur.  Elle  est  divisée 
en  plusieurs  étals,  dont  le  princi[)al  est  celui  de  Bima.  Bima,  petite 
\ille,  avec  un  beau  port,  est  la  résidence  du  soulthan,  qui  est  vassal 
des  Hollandais,  et  souverain  de  lîle  de  Mangaray,  ainsi  que  de  la 
partie  occidentale  d'Endé. 

Soupir  (musique),  signe  qui  représente  le  silence  [x.)  correspon- 
dant aux  dillerentes  valeurs  des  notes,  et  allant  toujours  en  décrois- 
sant jusqu'à  la  plus  infime  subdivision .  Le  soupir,  qui  se  figure  ainsi  "C, 
est,  en  parlant  de  la  noire,  le  silence  d'une  noire;  le  de)ni-sou- 
pir,  7,  celui  d'une  croche  ;  le  quart  de  soupir,  ^,  celui  d'une  double 
croche;  le  demi-quart  de  soupir,  ^,  celui  d'une  trijile  croche,  et 
ainsi  de  suite,  en  continuant  la  progression  sous  sa  double  face. 

Source,  eau  qui  sort  de  terre  et  qui  forme  les  puits,  les  fontai- 
nes, les  ruisseaux, 
les  rivières.  —  En- 
droit d'où  elle  sort.     -^ 
—  Sources  inter-   \  '' 
tnittentes,  qui  cou- 
liMit    pendant    un 
certain  temps ,  qui 
cessent  ensuite  tle 
couler  iicndant  un 
autre   temps   [wur 

recommencer  à 
couler  de  nouveau, 
et  ainsi  de  suite.  — 

Au     figuré,    prin-  l^ourcp  dans  les  Alpes. 

cipe,  cause,  endroit  d'où  une  chose  procède. 

Sourd,  qui  ne  peut  entendre  (v.  Surdité). 

Souris,  mammifère  de  l'ordre  des  rongeurs  (v.  Rat). 

Soustraction.  Co  niot ,  dans  SOU  acception  générale,  et  quand  il 
n'est  jias  pris  en  mauvaise  part,  désigne  l'action  de  soustraire,  de 
retrancher  une  chose  d'une  autre,  ou  une  partie  d'un  tout.  11  est 
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tii'S-peu  usité  dans  rc  sons,  si  l'on  en  exccpli-  le  eus  où  il  sert  à 
désigner  la  seconde  des  quatre  règles  fondanienlales  de  l'arillimé- 
lique. —  Commettre unesows7rac//on,  c'est  [)rendie  furtirement,  délit 
qui,  dans  la  législation  criminelle,  est  puni  de  diverses  peines, 
selon  la  gravité  des  circonstances. 

Souvarof-Rymnikski  (Alexandre  Vasille^Yitch),  prince,  feld-ma- 
réchal  el  généralissime  des  armées  russes,  un  des  plus  célèbres 
capitaines  du  xvui"  siècle,  naquit  en  Finlande  le  13  novembre 
(vieux  style)  1729,  remporta  sur  les  Turcs  de  nombreuses  vic- 
toires et  fit  la  conquête  de  la  Pologne.  En  1798,  l'empereur  Paul 
lui  confia  le  commandement  de  l'armée,  qui,  réunie  aux  Autri- 
chiens, devait  combattre  la  républiciue  française  en  Italie.  Souvarof 
gagna  plusieurs  batailles,  entre  autres  celles  de  Piacenze ,  de 
Novi;  mais,  ayant  pénétré  en  Suisse  ,  il  fut  battu  par  les  généraux 
français ,  perdit  les  deux  tiers  de  son  armée  ,  fut  rappelé  par 
son  souverain,  et  mourut  dans  la  disgrâce  le  18  mai  1800. —  Brave, 
mais  cruel,  Souvarof  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  l'origina- 
lité de  ses  manières,  sa  frugalité  et  sa  rudesse.  On  raconte  qu'en 
Suisse,  des  grenadiers  qui  formaient  son  avant-garde,  épuisés  de 
faim  et  de  fatigue  ,  ayant  refusé  de  se  porter  en  avant,  il  se  précipita 
au  milieu  des  mutins,  fit  creuser  une  fosse,  s'y  étendit  en  présence 
de  ses  soldats  étonnés  et  leur  dit  :  «  Puisque  vous  refusez  de  mar- 
cher, je  ne  suis  plus  votre  général  ;  cette  fosse  sera  mon  tombeau  : 
couvrez  de  terre  celui  qui  vous  guida  tant  de  fois  à  la  victoire.  » 

Souverain,monnaie  d'Autriche  valant 
à  i)cu  près  '.]:]  francs  9  centimes  de 
France.  —  Le  souverain  d'Angleterre 
vaut  :io  francs. 

Souza  (  mademoiselle  de  Filleul ,  y-^ 
comtesse  de),  naquit  au  cliàteau  de 
Long-Pré,  près  de  Falaise,  et  fut 
mariée  à  M.  de  Flahaut,  qui  périt 
victime  de  l'effervescence  terroriste.  Elle  se  relira  alors  en  Angle- 
terre ,  où  elle  composa  ses  premiers  romans.  Rentrée  en  France, 
elle  épousa  en  secondes  noces  M.  de  Souza,  ambassadeur  du 
Portugal  à  Paris,  et  mourut  en  1836,  dans  un  âge  très-avancé, 
laissant  une  réputation  de  femme  excellente  et  d'auteur  plein  de 
charme,  de  grâce  et  de  délicatesse.  Ce  qui  caractérise  le  talent  de 
madame  do  Souza,  c'est  l'honnêteté,  c'est-à-dire  la  sagesse  dos 
conceptions,  jointe  à  la  sobriété  du  style.  Ses  romans  sont  :  Adèle 
de  Scuani/es,  Charles  et  Marie,  Eitijéiie  de  liulltelin,  La  lùuiu'Uedu 
cuinlc  de  Helkel,  etc. 
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Spa  (eaux  de).  Los  eaux  minérales  de  Spa  renlennent  du  i,'az 
acide  cari)oiiique ,  des  caiijonates  de  Ter,  de  soude ,  de  ciiaux  ,  d'alu- 
iiiiiie  et  de  magnésie  ;  du  cliioruie  de  sodium  ,  du  sulfate  de  soude  : 
elles  excitent  l'appétit,  accélèrent  la  digestion.  Elles  sont  [)rescrites 
dans  les  engorgements  intérieurs  et  les  llux  chronitjues. 

Spahis  ou  sipah/s,  cor[)S  de  cavalerie  turque  qui  doit  sa  création 
à  Murad  I'^"'.  On  évaluait  jadis  le  nombre  des  spaliis  à  20,000  hom- 
mes. Leurs  armes  habituelles  étaient  le  sabre,  la  lance  ou  le  javelot, 
qu'ils  savaient  lancer  avec  autant  de  force  que  d'adresse.  Aujourd'hui 
les  siiahis  turcs  sont  au  nombre  de  1  !  ,000  et  ont  reçu  une  organisa- 
tion européenne.  —  La  France  entretient  dans  l'Algérie  2  corps  de 
cavalerie  indigène,  armés  et  é([uipés  selon  l'usage  de  la  contrée, 
et  (ju'on  api)elle  égaloment  spaliit>. 

Spallanzani  (l'abbé  Lazare),  naturaliste,  nacjuit  le  12  jan- 
vier 1729,  à  Scandiano,  petite  ville  du  duché  de  Modène,  et 
mourut  à  l'âge  de  70  ans,  le  3  février  '1799.  Professeur  d'histoire 
naturelle  à  Pavie,  Spallanzani  parcourut  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope pour  compléter  les  collections  du  musée  de  cette  ville,  dont 
il  avait  la  direction,  et  publia  de  nombreux  travaux. 

Spartacus,  Tliracc  de  nation,  était  gladiateur  l'an  de  Rome  680. 
Passionné  pour  la  liberté,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  d'esclaves 
révoltés,  battit  les  troupes  envoyées  de  Rome  pour  les  réduire,  rava- 
gea la  Campanic,  défit  les  préteurs  Appius  et  Varinius ,  i)uis  les  deux 
consuls  Gellius  Publicola  et  Cornélius  Lentulus.  Bientôt  il  se  trouva 
à  la  tète  de  plus  de  70  mille  insurgés,  et  promulgua  des  lois  et  des 
statuts  tendant  à  uiaintenir  lordre  parmi  cette  foule  de  gens  sans 
aveu  qui  l'avaient  choisi  pour  chef.  Son  dessein  était  de  sortir  de 
l'Italie,  mais  ses  troupes  le  forcèrent  de  livrer  bataille  à  Crassus, 
(|u'on  avait  envoyé  contre  lui.  L'action  eut  lieu  près  du  llcuveSilarus 
(lans  le  pays  des  Hirpins.  Spartacus  se  fit  amener  son  cheval ,  lira 
son  épée et  le  tua  :  «  La  victoire,  dit-il,  me  fera  trouver  assez  de 
bons  chevaux,  et,  si  je  suis  vaincu,  je  n'en  aurai  plus  besoin.  »  11 
se  précipita  alors  au  milieu  des  ennemis,  tua  deux  centurions  qui 
s'attachaient  à  lui;  enfin,  demeuré  seul  par  la  mort  ou  par  la  hiite 
de  tous  les  siens,  il  vendit  encore  chèrement  sa  vie.  lO.OUO  esclaves 
éliiient  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

Sparte,  capitale  de  la  Lacunie  [\.],  aussi  appelée  Lacédémone, 
était  située  sur  un  terrain  coupé  par  dos  collines,  et  presque  envi- 
ronnée par  l'Eurotas.  dont  Ics-reiilis  y  formaient  une  péninsule.  On 
s'accorde  à  ne  lui  donner  que  12  stades  (l  kilomètres  environ),  de 
circuit.  Long-temps  elle  resta  sans  fortifications;  Lijcurnur  [\.],  son 
législateur,  voulait  ({ue  la  \aleur  de  ses  intrépitles  lial)itauls  lui 
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tînt  lieu  de  murailles.  Sparte,  tant  à  cause  de  son  peu  d'étendue, 
que  de  la  pauvreté  et  de  la  grossièreté  de  son  peuple,  avait  peu  do 
monuments  d'architecture;  on  y  remarquait  cependant  un  lemjjle  de 
^'esta  et  celui  de  Minerve  Cliakiécos,  ainsi  nommé  parce  ([u'il  était 
tout  d'airain.  Sur  la  place  [.ublique  s'élevait  le  palais  du  sénat,  dont 
le  portique  avait  été  bâti  tout  entier  du  produit  des  dépouilles  recueil- 
lies dans  les  guerres  médiques.  On  l'appelait  le  Porti(iue  des  Perses. 

Spasme  (d'un  mot  grec  signiliant  contraction),  mouvements  con- 
vulsifs  des  nerfs  ou  dos  muscles. — Spmmodiquc,  qui  a  rapport  aux 
spasmes  ou  qui  en  est  accompagné. 

Spath  (d'un  mot  allemand  signifiant  pierre  lamelleuse).  On  dé- 
signait autrefois  sous  ce  nom  plusieurs  mméraux  cristallisés  qui 
présentent  une  texture  lamelleuse  et  chatoyante,  tels  que  le  sulfate 
de  baryte  [spath  pesant)  ;  Tandalousite  [spath  adamantin)  ;  etc.  — 
Maintenant  que  la  nature  chimique  de  toutes  ces  substances  est 
parfaitement  connue,  ce  nom  est  exclu  du  langage  scientifique. 

Spécifique  (d'un  mot  latin  signifiant  spécialement  propre  à  quelque 
chose).  On  appelle  ainsi  des  médicaments  qui  ont  une  action  détermi- 
née contre  telle  espèce  de  maladie  plutôt  que  contre  telle  autre.  Le 
quinquina  est  regardé  comme  le  spécifique  des  fièvres  intermittentes. 

Spectre  (d'un  mot  latin  signifiant  fantônw) ,  figure  fantasti(iue 
qu'on  croit  voir.  La  peur  est  la  mère  des  spectres. — Spectre  solaire, 
résultat  de  la  décomiiosition  de  la  lumière  à  travers  un  prisme. 
C'est  une  image  oblongue,  présentant  des  bandes  transversales  dif- 
féremment colorées  en  rouge, oranger,  jaune ,  vert ,  bleu ,  indigo  , 
violet.  Ces  couleurs  sont  regardées  comme  les  éléments  constitutifs 
des  rayons  lumineux. 

Spéculation,  aciiou  (l'obscrvcr  attentivement  :  spéculation  des 
astres,  spéculations  politi(]ues.  — Ce  mot  se  dit  aussi  des  observa^- 
tions  faites,  écrilespar  un  spéculateur.  Il  signifie  encore  théorie,  et 
en  ce  sens  il  est  opposé  à  pratique  :  ceci  est  bon  dans  la  spéculation 
et  ne  vaut  rien  dans  la  pratique. 

Sphère  (d'un  mot  grec  signifiani  i/lobe).  C'est,  en  géométrie,  un 
corps  solide  dans  lecpiel  toutes  les  lignes  tirées  d|i  ceiiireà  la  sur- 
face sont  égales. —  Kn  astronomie ,  c'est  l'assemblage  des  cercles  cé- 
lestes ou  leur  imitation. —  D'après  la  fable,  ce  fut  Atlas  qui  le  pre- 
mier représenta  l'univers  par  une  sphère.  On  entend  par  sphère 
droite,  celle  où  l'écjuateur  est  j)erpen(licidaire  à  l'horizon;  la  sphère 
oblique  a  lieu  pour  tous  les  pays  de  la  icrrc  qui  ne  sont  situés 
ni  sous  l'équateur  ni  sous  les  pcMes;  (miIIm  la  sphère  p'iralléle  t'st 
celle  (|ui  a  lieu  quand  l'horizon  est  i)ai'allèle  à  ré(putteur,  c'est-à- 
dire  quand  réipialeur  même  sert  d'horizon.  —  En  tei'uies  de  l)hy- 
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siquo  ,  on  oiilend  par  si)}iêrc.  d'arliritr,  respiici'  dans  lc(|iiol  la 
vorlii,  riiilliicnce  d'un  aident  naliirel  |)eiil  s'ôlendre,  et  iiois  dii([uol 
elle  n'a  point  d'action  appréciable.  —  Au  rii:!;uré,  c'est  l'étendue 
d'airau'es,  de  travaux,  d'intérêts,  dans  laquelle  un  homme  commu- 
nique son  mouvcmcut  à  ceux  qui  l'entourent. 

Sphex,  genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  famille  des 
fouisseurfi,  tribu  des  spliégimes,  qui 
ont  l'habitude  d'approvisionner  leurs 
petits  do  divers  insectes  dont  ils  se 
sont  em})aré3  et  qu'ils  ont  transpor- 
tés dans'  leurs  nids,  après  les  avoir 
percés  de  leur  aiguillon. 

Sphinx  (d'un  mot  grec  signifiant 
presser,  serrer).  Pline  a  donné  c(^  nom 
a  une  race  de  singes,  celle  du  papion 
ou  babouin.  —  C'est  aussi,  en  termes 
(rentomologie,  une  sorte  de  papillon  fcoIéopt(>re);  eten  botanique,  une 
espècHi  d'agaric. — Les  anciens  Egyptiensdonnaientce  nomà  un  mons- 
tre ayant  le  cou  d'un  lion 
et  une  tète  d'homme  ou  do 
femme.  —  Le  sphinx,  ou 
plutôt  la  sphinx  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Thè- 
bes.  La  fiible  la  fait  naître 
d'Fchydna  et  de  Typhon, 
l'e  monsti-e  fut  envoyé 
par  .lunon  sur  le  territoire 
de  Thèbes  ])our  venger 
\\\\(^  injure.  Il  habitait  le 
mont  l'hicée  ,  proposait 
des  énigmes  aux  passants, 
et  dévorait  ceux  ([ui  ne 
pouvaient  les  expli(|uer.  Ol-ldipe  en  devina  une,  et  le  si»hinx  se  brisa 
la  tète  contre  les  rochers.— Les  tètes  de  sphinx  étaient  nombreuses 
en  l''.gypte.  La  plus  reman|uable  est  celle  qu'on  trouve  prés  dos 
glandes  pyramides,  à  environ  t  kdomètrcs  du  Caire,  vers  l'occi- 
dent. Sa  grandeur  est  telle,  qu'elle  a  dû  être  taillée  sur  place,  dans 
im  innuense  rocher. 
Spinelle,  rubis  d'un  rouge  pâle  (v.  Rubis). 
Spinosa  ou  Spinoza  (Baruch  ou  IJenoît  de),  un  ÛO'.  plus  célè- 
bres philosophes  du  xvii"  siècle,  naquit  à  Amsterdam,  en  IG.'L», 
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duno  famille  Israélite  ori;j;iiiaire  du  Portugal  :  il  fréquenta  d'abord 
lécole  des  rabbins,  ou  de  bonne  heure  il  étonna  ses  maîtres  par 
des  questions  auxquelles  ils  étaient  embarrassés  de  répondre.  Son 
zèle  pour  le  culte  de  ses  pères  se  refroidit  bientôt;  et,  comme  il 
avait  eu  l'imprudence  de  confier  ses  doutes  à  quelques  amis  indis- 
crets, il  fut  sommé  défaire  amende  honorable  en  pleine  synagogue, 
sous  peine  d'excommunication.  Peu  ému  de  ces  menaces,  Spinosa 
se  rapprocha  de  quelques  chrétiens  avec  lesquels  il  était  lié,  et 
contirma  de  se  livrer  à  ses  études  avec  une  ardeur  extrême  ;  ses 
coreligionnaires  essayèrent  alors  de  se  défaire  de  lui  par  des  voies 
secrètes.  11  échappa  comme  par  miracle  au  poignard  des  assassins, 
se  vit  en  butte  à  des  accusations  et  même  à  des  persécutions  de 
toute  espèce,  fut  obligé  de  quitter  Amsterdam,  et  alla  vivre  à  la 
campagne  chez  un  de  ses  amis,  confectionnant  des  instruments,  des 
verres  d'optique,  pour  subvenir  à  son  entretien,  et  poursuivant  le 
cours  de  ses  recherches  philosophiques.  Sa  réputation  se  répandit 
])ientôt  dans  toute  l'Europe,  et  les  savants  les  plus  distingués  se 
firent  gloire  d'entretenir  avec  lui  un  commerce  épistolaire.  —  La 
doctrine  philosophique  de  Spinosa  est  un  païUhéisme  spiritualisé. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort, 
arrivée  en  1677. 

Spire,  ancien  évèché  suffragant  de  l'archevêché  de  Mayence, 
dans  le  cercle  du  llaul-Rhin,  entre  le  Palalinat,  le  pays  de  Bade, 
l'Alsace  et  le  comté  de  Leiningen.  Par  suite  des  guerres  de  la  ré- 
volution et  de  la  paix  de  Lunéville,  la  moindre  partie  du  territoire 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  tomba  au  pouvoir  de  la  France. 
La  plus  grande  partie  fut  donnée,  en  1802,  au  grand-duché  do 
Bade,  auquel  elle  appartient  encore  aujourd'hui. —  Spire,  ancienuc 
ville  impériale,  bâtie  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  renferme  4,000  ha- 
bitants et  est  le  chef-lieu  de  la  province  rhénane  du  royaume  deBavière. 

Spiritualisme,  Système  qui  établit  d'autres  êtres  {|ue  les  corps, 
êtres  qu'on  appelle  esprits.  (]e  mot  vient  d'un  terme  latin  qui  vent 
dire  aii\  souffle,  vent,  et  qui,  désignant  ainsi  l'un  des  agents  les 
plus  déliés  et  les  plus  actifs  de  la  nature  ,  convient  à  des  êtres  tels 
(lu'on  ne  connaît  rien  de  si  délié  et  de  si  actif,  puisque  c'est  à  eux 
qu'est  attribuée  la  pensée. — La  (piestion  même  entre  le  spiritualisme 
et  son  adversaire  le  matérialisme,  qui  ne  reconnaît  que  des  corps, 
est  de  savoir  si  la  pensée  appartient  au  corps,  ou  si  elle  est  la 
propriété  de  toute  autre  cluise  dilîérente.  —  Pythagore  fut  le  fon- 
dateur de  l'école  spiritualisie,  appelée  aussi  école  d'Italie,  pour  la 
distinguer  de  l'école  d'Ionie  ou  matérialiste,  dont  Thaïes  fut  le  chef. 

Spitzbergou  Groenland  oriental,  partie  de  l'Amérique  regardée 
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comme  la  plus  avancée  au  nord,  découverte  en  Ib.'j3,  par  l'anglais 
W'illoughby,  d'une  étendue  d'environ  1 200  kilomètres  carrés,  et  qui 
se  compose  de  3  grandes  îles  :  le  Spitzberg,  l'île  N.-E.,  l'île  S.-E. 
et  d'une  foule  de  petits  îlots.  Elle  doit  son  nom  à  des  chaînes  de 
rochers  aigus  dont  elle  est  hérissée.  Inhabitable  pendant  l'hiver, 
entourée  de  plaines  de  glaces  et  de  neiges  épaisses,  elle  n'oli're  au- 
cun abri  contre  un  froid  excessif;  les  ciialeurs  de  l'été  y  sont  aussi 
insupportables  que  la  rigueur  de  l'hiver.  La  plupart  des  plantes 
croissent,  lleurissent  et  se  couvrent  de  fruits  en  moins  de  i  ou  fi 
semaines. —  L'ours  blanc,  le  renard,  le  renne,  les  oiseaux  qui  fré- 
quentent les  neiges  et  les  glaces,  les  vaches  marines,  la  baleine, 
tous  les  grands  monstres  de  la  "mer,  habitent  ces  régions,  ou  re- 
cherchent leurs  côtes  poissonneuses. —  L'homme  ne  pourrait  vivre 
dans  ces  sombres  solitudes;  les  Russes  et  les  armateurs  d'autres 
nations  y  posent  à  peine  le  pied  quelquefois,  attirés  par  les  profits 
([ue  leur  promet  l'abondance  des  pêcheries. 

Spleen,  mot  emprunté  à  la  langue  anglaise  pour  désigner  une 
nuance  d'hypochondrie  qui  inspn-e  l'ennui  de  toutes  choses  et  même 
de  la  vie;  affection  connue  chez  nous  sous  le  nom  de  maladie  noire. 
Spleen  vient  d'un  mot  grec  signifiant  rate,  parce  que,  selon  une 
ancienne  opmion,  ce  viscère  étant  le  siège  de  la  joie,  ses  altérations 
devaient  engendrer  les  passions  tristes.  —  Ce  terme  de  spleen  s'ap- 
plique spécialement  à  la  mélancolie  qui  résulte  d'un  dégoût  de  la 
vie  sans  motif  assez  grand  pour  conduire  au  désespoir. 

Spondée  (tiérivé  d'un  mot  grec  signifiant  ce  qu'on  emploie  dans  les 
libations).  C'était,  dans  la  versification  grecque  et  latine,  une  mesure 
composée  de  2  syllabes  longues.  Elle  est  ainsi  appelée  parce  qu'on 
l'employait  ordinairement  dans  les  hymnes  qui  se  chantaient  pen- 
dant les  sacrifices. — On  nomme  vers  spondaique  le  vers  hexamètre 
qui,  au  lieu  d'un  dactyle  au  cinquième  pied,  prend  unspondi>e;  ce 
qui  est  une  exception  à  la  règle  générale  de  la  construction  du  vei-s 
hexamètre. 

Squale  (d'un  mot  latin  signifiant  chien  de  mer),  genre  de  poissons 
chundropténjijiens,  plaçiiostoines.   Il   renfermait  naguère   \\n   fort 


Squale-scie. 


11. 


sou  _  l.G  _  STA 

2:rnnd  nombre  d'espèrcs,  conimp  la  roiissotlo,  le  roquiti,  lo  cliion  do 
mer,  etc.;  mais  il  est  aujourd'hui  subdivisé  en  plusieurs  autres 
genres  assez  généralement  adoptés. —  Il  est  quelques  scjucilcs  bons 
à  manger;  mais  la  très-grande  majorité  ont  la  chair  coriace  et  peu 
sapide. — On  tire  parti  de  la  peau  de  certaines  espèces,  sous  les  noms 
de  chagrin,  peau  de  requin,  peau  de  chien  de  mer,  dans  plusieurs  arts 
et  industries;  elle  sert  à  polir  les  ouvrages  en  bois,  en  métal,  etc. 

Squelette  (d'un  mof  grec  signifiant 
desséché),  ensemble  des  os  qui  forment 
la  charpente  animale,  servant  à  pro- 
téger les  principaux  organes,  et  four- 
nissant des  leviers  et  des  points  d'ajipui 
aux  muscles. 

Squirrhe  (d'un  mot  grec  signifiant 
moellon),  tumeur  indolente,  sans  chan- 
gement de  couleur  à  la  peau,  et  qui 
est  produite  par  un  commencement  de 
dégénérescence  cancéreuse. 

Staal  (mademoiselle  de  Launay,  de- 
puis baronne  de),  née  à  Paris  en  1693, 
était  fille  d'un  peintre  qui ,  forcé  de 
s'expatrier,  se  retira  en  Angleterre  où 
il  mourut.  Elle  fut  recueillie  dans  l'ab- 
baye de  St- Sauveur  en  Normandie, 
et  passa  ensuite  dans  un  couvent  de 
Rouen,  où  elle  reçut  une  éducation  bril- 
lante. La  duchesse  de  La  Ferté,  char- 
mée de  son  es|)rit,  la  présenta  à  la 
duchesse  du  Maine,  qui  la  mit  au  nom- 
bre de  ses  femmes  de  chambre.  D'a- 
bord méconnue  de  sa  maîtresse,  re- 
butée et  calomniée  de  ses  camarades, 
une  circonstance  heureuse  la  tira  de 
cette  situation,  et  lui  acquit  la  con- 
fiance de  la  princesse.  Lors  de  la 
conspiration  de  Cellamare  fv.) .  ma- 
d('moi.selle  de  Launay  fut  un  des  principaux  agents  des  com- 
munications de  sa  maîtresse  avec  cet  ambassadeur.  Conduite  à 
la  Bastille,  elle  soutint  avec  une  rare  présence  d'esprit. les  di- 
vci-s  interrogatoires  qu'on  lui  fit  sid)ir.  La  duchesse  se  montra 
d'abord  ingrate  à  son  égard  ;  cependant  plus  tard  elle  lui  fit 
éiKjuser  le  baion  de  Staal,  vieil  olVicier  suisse  retiré  du  service, 
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et  sa  position  s'améliora.  Elle  nioiinil  ou  I7.")0.  On  a  d'ello  des 
lettres  et  des  niémoires. 

Stabat  Mater,  hymne  qu'on  chante  pendant  les  fêtes  solennelles 
de  la  semaine  sainte,  et  qui  rappelle,  dans  un  style  naïf,  mais  de 
basse  latinité,  les  soulIVances  de  la  vierge  Marie  pendant  le  cruci- 
fiement de  Jésus.  Il  est  comi)Osé  de  vers  sans  mesure,  mais  qui 
n'ont  qu'un  certain  nombre  de  syllabes  avec  des  runes.  On  i)ense 
généralement  (pi'il  remonte  au  xiV  siècle,  et  qu'il  est  dû  à  un 
moine  iwvwmè  Jacoponas,  de  l'ordre  des  frères  mineurs  franciscains. 
Il  a  été  mis  en  musique  parles  plus  célèbres  musiciens;  l'ergolèse, 
Haydn,  (ikiclv,  Hai'udel,  etc.  La  plus  connue  de  toutes  ces  com- 
positions est  celle  de  Pergolèse,  que  l'on  exécute  dans  toutes  les 
solennités  musicales. 

Stace  (Publius  Papinius  Statius),  poète  latin,  auteur  de  la 
Tlu'lxïïde  et  d'une  foule  d'autres  poésies,  vivait  sous  l'empereur 
Domitien.  —  On  peut  dire  que  la  décadence  du  goût  romain,  qui 
conunence  à  Ovide,  est  arrivée  à  sa  dernière  période  dans  le 
fécond,  mais  futile  et  prétentieux  Stace. 

Stade,  (l'était  chez  Ics  Grecs  une  mesure  itinéraire  de  \2''i  niètres 
de  longueur.  — Le  stade  signifiait  aussi,  dans  l'antiquité,  la  car- 
rière ou  l'espace  dans  Icijuel  les  Grecs  s'exerçaient  au  jeu  de  la 
course. 

Stade,  ville  du  Hanovre,  qui  faisait  autrefois  partie  et  était  le 
siège  du  gouvernement  du  duché  de  Brème.  —  Le  commerce  de 
Stade  a  été  jadis  trés-im[)ortant;  de  1386  à  1612,  elle  fut  l'entrepôt 
di^s  marchandises  expédiées  d'Angleterre  à  Hambourg.  —  Le  roi 
d'.Vngleterre  en  étant  devenu  le  souverain,  en  sa  qualité  d'électeur 
du  Hanovre,  cette  ville  subit  ensuite  toutes  les  destmées  de  Téleclo- 
rat,  et  fut  successivement  occupée  par  les  Prussiens  et  les  Français. 

Staël-Holstein  ( Aima-Louise-Gemiaine  Necker,  baronne  de), 
née  le  il  avril  176t),  a  mérité,  par  ses  écrits  et  par  rintluence 
qu'elle  a  exercée  sur  ses  contemporains,  une  durable  renommée. 
Klevée  sous  les  yeux  d'un  père  [Necker  [v.]),  homme  de  l)ien,  et 
d'ime  mère  rem|)lie  de  vertus,  elle  reçut  des  principes  de  morale 
religieuse  et  de  haute  philosophie,  qui  réglèrent  constamment  sa 
conduite  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune.  Habituée 
dès  son  jeune  âge  aux  entietiens  pleins  d'intérêt  des  hommes  les 
[)lus  si)irituels  et  les  plus  éloquents  de  l'époque,  mademoiselle  Necker 
contracta  le  goût  des  conversations  élégantes  et  sérieuses.  Elle 
avait  20  ans  lorsqu'elle  épousa  le  baron  de  Staël,  gentilhomme 
suédois,  fort  aimé  du  roi  Gustave.  Lorsque  Necker,  abreuvé  din- 
justicos  et  de  dégoûts,  abandonna  la  Fiance,  madame  de  Stai'l  le 


STA  _  12S  _  '..         STA 

wiivit  dnns  sa  redîtile  de  f.oppet,  et  no  revint  en  Fianco  f|uc  pour 
arracher  quelques  victimes  aux  fureurs  populaires.  En  1798,  elle 
obtint  la  radiation  de  son  père  de  la  liste  des  émigrés;  mais  elle  ne 
put  le  décider  à  venir  habiter  Paris.  Ce  fut  à  celte  épo([ue  qu'elle 
vit  pour  la  première  fois  le  général  Bonaparte,  et  qu'ils  conçurent 
l'un  pour  l'autre  cette  sorte  d'aversion  qui  en  fit  bientôt  des  enne- 
mis irréconciliables.  Sa  maison,  d'ailleurs,  était  le  refuge  de  tous  les 
persécutés,  et  devint,  comme  elle  le  dit  elle-même,  l'hôpital  des 
partis  vaincus.  Ses  critiques  sanglantes,  dirigées  contre  le  chef  de 
l'état,  lui  attirèrent  un  ordre  d'exil  à  la  fin  do  1803.  Madame  de 
Siai'l  se  retira  d'aliord  en  Allemagne,  voyagea  ensuite  en  Italie,  où 
elle  composa  son  roman  de  Corinne,  en  Russie,  en  Suède,  puis  en 
Angleterre,  où  elle  fut  reçue  avec  admiration.  Rentrée  en  France  en 
1815,  après  la  bataille  de  Waterloo,  elle  y  mourut  le  1  i  juillet 
1817.  Sesprincipales  œuvres  sont  Delphine,  Corinne,  les  Considéra- 
tions sur  la  révolution  française,  etc. 

Stage  (d'un  mot  latin  signifiant  demeure).  C'est  la  résidence 
qu'est  obligé  de  faire  le  licencié  en  droit,  lorsqu'il  prêle  son  ser- 
ment auprès  d'une  cour  ou  d'un  tribunal,  et  l'obligation  où  il  e£t  de 
suivre  les  audiences  'avant  de  pouvoir  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats.  — Stage  se  dit  aussi  quelquefois  pour  apprentissage. 

Stahl  (Georges-Ernest),  né  à  Anspach  en  1660,  fut  l'un  des  plus 
grands  médecins  de  son  temps.  Tous  ses  écrits  annoncent  les  con- 
naissances les  plus  étendues  et  un  esprit  d'observation  bien  rare  ; 
ceux  qu'il  a  composés  sur  la  chimie  l'ont  surtout  immortalisé.  Il 
préluda  à  la  naissance  de  la  chimie  pneumatique,  et  fut  le  précur- 
seur de  Lavoisier.  Stahl  mourut  en  1734. 

Stalactites  ou  Stalagmites  (de  deux  mots  grecs  signifiant  dis- 
tiller et  pierre,  pierres  produites  par  stillation),  concrétions  de 
formes  variées  suspendues  aux  voûtes  de  --. 
beaucoup  de  grottes  ou  cavernes  creu-  |||] 
sées  dans  les  terrains  calcaires.  L'eau  qui 
suinte  à  travers  les  fissures  des  montagnes 
se  charge,  pendant  son  trajet,  do  sels,  1 
qu'elle  abandonne  ensuite  par  évaporation  :  | 
de  là  ces  dépôts  suspendus.  il 

Stance  (de  l'italien  stanza,  dérivé  d'un 
mot  latin  signifiant  s'arrêter)  ,  |)ério(l(' 
I)()étique  symétriquement  composée,  et  dont  HiaiaciUrs 

le  sens  doit  finir  avec  elle.  Le  nombre  des  '''  ^n  yrAïc  d,-  Paio  (WaMt], 
\ers  qui  peuvent  composer  une  stance  n'est  pas  fixe;  mais  il  ne 
doit  i)as  être  moindre  de  i,  et  généralement  il  ne  passe  point  celui 
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(le  10.  La  mesure  fies  vers  n'est  pas  plus  fixe  que  leur  nombre  ; 
elle  ])eut  se  composer  de  vers  ayant  tous  un  és2;al  noml)re  tie 
S)  llahes  ou  bien  de  diverses  espèces  de  vers,  sans  autre  rèi^le  cpie 
le  goût  ou  le  caprice  du  poète. — La  marche  des  stances  est  douce  et 
paisible;  on  a  eu  tort  de  les  confondre  avec  les  strophes.  C'est  ^ers 
la  îin  du  xvi''  siècle  ([u'elles  ont  été  introduites  dans  notre  poésie. 

Stanhope  (Jacques,  premier  comte  de),  né  en  167.3.  Après  de 
nombreux  voyages,  pendant  lesquels  il  s'api^liqua  surtout  à  étudier 
la  langue,  les  mreuis,  l'histoire,  et  principalement  les  institutions 
des  peuples,  il  alla  en  Flandre  servir  en  qualité  do  volontaire.  La 
manière  dont  il  se  conduisit  dans  diverses  actions  lui  valut  l'es- 
time et  l'amitié  de  Guillaume  IIL  Ce  prince  le  chargea  d'impor- 
tantes missions,  dont  Stanhope  s'acquitta  avec  tant  de  talent  qu'il 
fut  bientôt  appelé  à  la  tète  du  ministère.  Ce  fut  dans  ce  poste  qu'il 
conclut,  le  2  août  'I7I<S,  le  traité  célèbre  de  la  triple  alliance 
entre  hi  France,  les  États-Généraux  et  l'Angleterre.- 11  fut  nommé 
i  fois  ('1719  et  1720)  lord-iusticier  en  l'absence  du  roi,  et  conserva 
la  haute  faveur  dont  il  avait  joui  juscju'à  sa  mort,  arrivée  le  4  fé- 
vrier 172-1 .  —  Sta77hope  (Philippe  ,  comte  de) ,  fils  du  précédent, 
se  plut  à  encourager  les  savants  dans  leurs  travaux,  et  à  les  sou- 
tenir de  ses  conseils  et  de  sa  bourse.  11  fit  imprimer,  à  ses  frais, 
les  ouvrages  du  célèbre  mathématicien  Robert  Sinison;  les  œuvres 
d'Archimède  furent  aussi  publiées  par  ses  soins.  11  mourut  en  1786. 
—  Stanlwpe  (Charles,  comte  de),  fils  du  précédent,  né  le  .3  août 
1753,  montra  dans  son  enfance  une  grande  ardeur  pour  l'étude,  et 
dès  l'âge  de  18  ans  remporta  le  prix  proposé  par  la  société  des 
arts  et  des  sciences  de  Suède,  sur  la  vibration  du  pendule.  Son 
esprit  était  particulièrement  tourné  vers  l'application  des  théories; 
on  le  vit  donc  s'occu[)er  avec  constance  et  suite  des  phénomènes 
de  la  foudre,  et  des  moyens  d'en  pré\cnir  et  d'en  détourner  les 
effets.  11  lit  à  ce  sujet  des  expériences  nombreuses,  et  il  écrivit  des 
mémoires  estimés  des  savants.  Il  s'occupa  également  à  perfectionner 
les  machines  arithmétiques,  et  inventa  la  presse  typographique  (|ui 
jxirte  son  nom.  Entré  à  la  chambic  haute  en  1786,  il  mourut  le 
13  septembre  181(). 

Stanislas  (saint),  né,  en  1030,  d'une  noble  famille  de  la  vieille 
l'ologne,  lit  à  Gnesne  ses  premières  études,  qu'il  termina  à  Paris. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  lOi)!),  il  hit  élu  évèque  de  Cracovie  en 
1071.  Bole.slas  11  régnait  alors.  Ce  prince  avait  enlevé  l'épouse 
d'un  seigneur  polonais;  le  pieux  évèque  lui  ayant  fait  entendre  des 
paroles  sévères,  le  fougueux  Boleslas  s'élança  sur  lui,  et  le  tua  dans 
la  ciiapelle  de  St-Michel,  le  8  mai  1077.  Le  roi  alla  expier  son 
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crime  dons  un  rouvont,  où  il  prit  l'iiahit  do  moiiio  ot  où  il  inouriit 
2  ans  ;i|iiv?. 

Stanislas  iieckzinski ,  roi  de  Pologiio,  graiid-duc  de  Litliiianie, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  naquit  à  Lemberg  en  1682.  Il  fui  placé 
sur  le  trône  de  Pologne  en  1705,  par  Charles  XII,  qui  venait  d'en 
renverser  Auguste,  électeur  de  Saxe.  Privé  bientôt  de  l'appui  du 
roi  de  Suède  par  suite  de  la  bataille  dePultawa,  Stanislas  ne  |)iit 
conserver  sa  couronne,  et  se  retira  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
et  ensuite  en  Alsace,  où  il  vivait  dans  une  tranquille  obscurité, 
lorsque  la  princesse  Marie,  sa  fille,  épousa  Louis  XV.  Par  le  traité 
de  1736,  il  obtint  la  jouissance  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
qui,  à  son  décès,  devaient  appartenir  à  la  France.  Stanislas  mérita 
la  reconnaissance  des  Lorrains  en  s'occupant  de  leur  bien-être; 
Nancy  et  Lunéville  lui  doivent  leurs  embellissements.  Stanislas  no 
se  borna  pas  à  appeler  les  savants  à  sa  cour  de  Lunéville;  il  écrivit 
divers  ouvrages  de  philosophie,  d'histoire  et  de  morale.  —  Ses 
œuvres,  sous  le  titre  ù'OEutTes  du  philofiophe  bienfaisant,  ont  été 
l)ubliées  en  'I76o.  Ce  vertueux  prinCe  mourut  en  1766. 

Stanislas  (Auguste  Poniato\vski),roi  de  Pologne  (v.Po?i/a?oîcst«). 

Stathouder.  Cette  première  fonction  de  l'ancienne  république  des 
Provinces-Unies  fut  instituée  en  faveur  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  dont  le  chef  avait  puissamment  contribué,  par  son  courage, 
ses  talents  et  son  dévouement,  à  ailVanchir  sa  patrie  de  la  domina- 
tion espagnole  au  xvi"  siècle.  Ses  successeurs  agrandirent  par  la 
suite  les  attributions  de  cette  magistrature  aux  dépens  des  droits  et 
(Je  la  liberté  de  ces  provinces,  et  se  rendirent  plus  puissants  que  les 
anciens  comtes  rie  Hollande. — Le  titre  seul  de  sfathouder  exprimait 
sa  dépendance  des  états,  dont  il  était  le  défenseur.  Le  premier 
statliouJer  fut  Guillaume  de  Nassau  (v.  Nassau  et  Hollande). 

Statique  (d'un  mot  latm  signifiant  être  en  repos) ,  partie  de  la 
mécanique  (v.)  qui  a  pour  objet  les  conditions  de  V équilibre  des 
farces. 

Statistique  (mot  emprunté  à  l'allemand  et  qui  parait  dérivé  d'un 
terme  latin  et  d'un  terme  grec  signifiant  science  de  la  constitution), 
réunion  des  connaissances  relatives  à  un  ou  plusieurs  états,  de  tout 
ce  (pii  jieut  éclairer  et  diriger  le  gouvernement,  l'administration  pu- 
blique, les  grandes  spéculations  du  commerce,  etc. — Statistiijue  si- 
giùlie  aussi  descri|)lion  détaillée  d'un  pays  relativement  à  son  éten- 
due, à  sa  population,  à  ses  ressources  agricoles  et  industrielles,  etc. 

Statuaire  .  statue  (v.  Sculpteur  et  Sculpture). 

Steibelt ,  Compositeur  et  pianiste  célèbre  ,  né  à  Berlin  eu 
17o6,  étudia,  sous  la  direction  du  grand  organiste  Kirnberger,  qui 
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l'initia  à  tous  les  secrets  de  riiarmonie  au  point  de  lui  rendre  très- 
facile  la  pratique  de  l'improvisation.  Steibelt  se  lit  entendre  suc- 
cessivement en  Angleterre  ,  en  France  ,  en  Russie  ,  et  donna  au 
Ihéùlre  Feydeau  un  opéra  intitulé  Roincu  et  Julietle,  qui  obtint  un 
brillant  succès;  mais  c'est  surtout  la  nujsicjue  de  piano  de  cet  au- 
teur (|ui  a  joui  d'une  grande  vogue.  Ses  compositions  se  distin- 
guent en  cllèt  par  de  suaves  mélodies  et  par  des  traits  élégants. 

Stèle.  Les  archéologues  appellent  stcle  une  pierre  plate,  ronde  ou 
triangulaire  à  sa  partie  supérieure,  et  ([ui  se 
pla(,'ait  debout  sur  les  tombeaux.  C'est  ce  que 
nos  marbriers  modernes  désignent  vulgaire- 
ment sous  le  nom  d\'ijilaphe.  Les  stèles  étaient 
en  usage  chez  les  Égyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains,  les  Carthaginois,  comme  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui.  Le  plus  souvent  elles  por- 
taient seulement  une  inscription  funéraire,  mais 
quel(iuel'ois  aussi  elles  étaient  décorées  d'un 
bas-reliefreprésentantpres([ue toujours  le  buste  •^''''^• 

du  défunt.  —  En  termes  d'architecture,  c'est  un  monument  mo- 
nolithe ayant  la  forme  d'im  fût  de  colonne  ,  d'im  obélisque  , 
d'un  cii)[)e. 

Stella  (^.lacquesi,  peintre  et  graveur  célèbre  du  wii*^  siècle,  né 
à  Lyon  en  l'année  I-J9G.  Il  exécuta  de  bonne  heure  queliiues  petits 
tableaux  qui  pouvaient  faire  prévoir  le  Ijel  avenir  (|ui  lui  était  ré- 
servé. Parti  en  IGIG  pour  l'Italie,  il  se  rendit  à  Florence,  ou  il  lit 
la  connaissance  de  Callot,  y  demeura  7  années  et  exécuta  divers 
travaux  qui  lui  valurent  les  faveurs  de  Ferdinand.  En  1623,  Stella 
vint  à  Rome,  s'y  lia  d'amitié  avec  Nicolas  Poussin,  Valentin  et  Ques- 
nay,  et  perfectionna  sa  manière  à  l'école  de  ces  grands  maîtres.  Ses 
ouvi-ages  furent  goûtés  par  les  cardinaux,  qui  lui  tirent  des  comman- 
des pour  leurs  palais  et  pour  les  églises  de  Rome.  Forcé  de  quitter 
cette  ville  à  la  suite  d'une  fâcheuse  ail'aire  (juc  lui  suscitèrent  ses 
ennemis,  Stella  retoiuna  en  France  et  se  h\a  à  Paris.  Louis  XllI 
le  nuuuua  son  premier  peintre. — Le  Musée  du  Louvre  possède  de  co 
maître  i  tableaux  seulement;  l'un,  rei)résentant  Jéfuis-Christ  a/)- 
IKiraisftaut  à  la  Madeleine;  l'autre,  Minerve  au  milieu  des  Muses. 

Stellionat  (duu  mot  latin  désignant  une  espèce  de  lézard  dont 
\v  corps  marbré  est  le  syml)ole  des  artihces  dont  se  servent  les 
taux  vi^ndeurs;,  crime  que  conuuet  un  homme  en  \endanf  deux  fois 
le  même  elfetà  deux  dillerentcs  personnes,  en  vendant  un  immeuble 
qui  n'est  pas  à  lui  ,  ou  encore  en  déclarant  par  un  l'onlrat  que  le 
bien  qu'd  \end  e^t  banc  de  toute  liypolheciue  .  <pioiqu'il  ne  le  soit 
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});is.  —  Lo  stpIlionaUtire  e?f  celui  qui  commet  le  crime  de  stellioimt. 

Sténographe,  sténographie  (de  2  mots  grecs  signifiant  étroit, 
abroge  et  écrire}.  La  sténor/rapliie  est  l'art  d'écrire  par  abrévia- 
tions d'une  manière  aussi  promple  que  la  parole. — Le  sténographe 
est  celui  qui  possède  et  exerce  cet  art. 

Stentor,  nom  d'un  héros  (jui  assista  au  siège  de  Troie,  et  (]ui 
avait,  dit-on,  une  voix  si  éclatante,  qu'elle'  faisait,  seule  plus  de 
bruit  que  50  hommes  criant  tous  ensemble.  —  Figurément,  une  vuix 
Je  Stentor  est  une  voix  forte  et  retentissante. 

Steppes,  nom  donné,  en  Russie,  à  des  plaines  vastes,  élevées, 
dont  les  unes  sont  privées  d'eau  et  stériles,  et  dont  les  autres  offrent 
des  ruisseaux  et  des  pâturages. 

Stéréotypie  (de  2  molsgrecs  signifiant so/«/e  et  typeou  caractère), 
art  de  convertir  en  formes  solides  les  planches  composées  avec  des 
caractères  mobiles.  On  a  long-temps  regardé  William  Ged  ,  or- 
fèvre à  Edimbourg,  comme  l'inventeur  du  stéréotypage;  mais  il  est 
certain  que  les  ]ilanches  stéréotypées  coulées  étaient  connues  en 
France  des  173.5,  et  que  l'imprimeur  Valleyre  en  faisait  usage. 

Sterling,  valeur  monétaire  fictive  de  la  Grande-Bretagne.  Une 
livre  sterling  équivaut  à  20  schellings,  environ  2i  francs.  Les  pre- 
mières guinées  qui  furent  frappées  par  Charles  II  étaient  d'une 
livre  sterling,  mais  elles  montèrent  bientôt  d'un  schelling,  et  c'est 
leur  taux  actuel. 

Sterne  (Lawrence),  né  le  24  novembre  17 1.3,  d'un  pauvre  offi- 
cier irlandais  ,  fut  orphelin  de  bonne  heure.  "Son  oncle  ,  .lames 
Sterne,  prébendier  de  la  cathédrale  d'York ,  se  chargea  de  son 
éducation  et  le  destina  à  l'état  ecclésiastique.  Doué  d'une  santé 
délicate  et  d'une  humeur  inquiète.  Sterne  fit  plusieurs  voyages  en 
France  et  en  Italie  ,  et  mourut  en  février  1768.  Il  est  l'auteur  de 
Tristravi  Sluindij  et  du  Voyage  sentimental. 

Stettin .  capitale  de  la  Poméranie  ,  provipce  prussienne  aux 
bords  de  la  Baltique  ,  dans  la  régence  du  même  nom.  ('ette  ville, 
située  sur  roder,  grande,  bien  fortifiée,  renferme  une  population 
de  28,000  habitants,  et  possède  des  manufactures  et  fabriques  de 
savon,  de  cuirs,  de  tabac,  de  draps,  de  chapeaux,  de  cordages,  de 
toiles  a  voiles,  etc. — Le  29  octobre  1806,  la  forteresse  se  rendit  sans 
résistance  aux  Français,  qui  l'occupèrent  jusqu'à  la  fin  de  1813. 

Stewart  (Dugald),  célèbre  philosojihe  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  17.53,  mourut  le  M  juin  1828  à  l'âge  de  75  ans.  Comme  pro- 
fesseur et  orateur,  il  jeta  un  grand  éclat;  comme  philosophe,  il 
appartient  à  cette  école  dont  le  mérite  est  d'avoir  mis  un  terme  au 
règne  de  rhy[)0thèse,  d'avoir  applitpiéTi  l'esprit  humain  la  méthode 
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(|iii  avait  fait  faire  de  si  grands  pas  à  rétiide  du  monde  piiysiquc  ; 
enfin  d'avoir  fait  de  la  philosophie,  ou  du  moins  de  la  psycliologie, 
une  science  expérimentale.  Son  ouvra£:;e  le  plus  estimé  est  sa  Phi- 
losophie de  l'esprit  humain. 

StlHcon  (Flavius  Slilico  ou  Stilicho),  Vandale  de  naissance  et 
célèbre  ministre  du  faible  emi)ereur  d'Occident  llonorius.  Par  ses 
talents  militaires ,  il  s'était  élevé  au  rang  de  général  de  la  cava- 
lerie et  de  l'infanterie ,  et  Théodose  lui  avait  donné  en  mariage  sa 
niécc  Serena  en  39o.  Lorsque  cet  empereur  partagea  renjjjire 
entre  ses  (ils,  il  nomma  Stilicon  tuteur  d'Honorius,  et  lui  conféra 
en  même  temps  le  gouvernement  de  tout  l'empire  d'Occident.  Mais 
Stilicon,  devenu  suspect,  eut  la  tète  tranchée  par  les  ordres  d'Hono- 
rius ;  et  sa  femme  Serena  ainsi  que  son  fils  Eucherius  furent  étran- 
glés quelque  temps  après.  —  Cette  catastrophe  a  fourni  à  Thomas 
Corneille  le  sujet  d'une  tragédie  en  5  actes. 

Stimulant  (d'un  mot  latin  signifiant  e.cci/er).  Cette  épilhéte  s'ap- 
Iili(iue  à  tout  moyen  qui  excite,  accélère  les  fonctions  de  nos  orga- 
nes. Le  café,  le  thé,  les  boissons  alcooliques,  etc.,  sont  des  stimu- 
lants. —  Au  figuré,  stimulant  se  dit  de  ce  qui  excite,  aiguillonne 
res|irit. 

Stockfisch^  mot  allemand  francisé  qui  sert  à  désigner,  chez  les 
pécheurs  du  nord  ,  la  morue  desséchée  à  l'air  et  étendue  avec  un 
bâton.  On  le  dit  aussi,  par  extension^  de  toute  espèce  de  poisson 
salé  et  séché. 

Stockholm,  capitale  de  la  Suède,  est  une  des  villes  les  plus  pit- 
toresques de  l'Kurope.  Bâtie  sur  les  rives  méridionale  et  septentrio- 
nale du  lac  Melaren  ,  à  l'endroit  où  il  confond  ses  eaux  avec  celles 
de  la  Baltique,  Stockholm  occupe  deux  péninsules  et  plusieurs  petites 
lies,  et  peut  être  comparée  sous  ce  rapport  à  Venise.  —  Parmi  les 
édifices  publics  qui  la  décorent,  on  peut  citer  le  château  royal,  la 
bourse,  l'hôtel-de-ville,  l'église  de  Riddarhohnen  où  rei)osent  les 
cendres  des  rois  et  des  héros  de  Suède  au  milieu  d(>  plus  de 
•■),000  étendards  enlevés  dans  les  combats  ;  le  grand  0[)éra,  bâti 
par  Gusiave  111,  c[ui  y  fut  tué  par  Anku'stroem:  des  chantiers,  des 
casernes  magnifiques,  20  places  dont  la  plus  belle,  Stoftsbacken,  est 
trés-ornée  et  possède  la  statue  en  bronze  île  Ciusta\e  III.  La  jjopu- 
lalion  est  d'environ  80,000  habilants.—Guslave  111  créa  à  Stockholm, 
en  !7Hf),  une  académie  à  l'instar  de  l'académie  française,  et  Linné 
y  fonda,  en  173!),  une  académie  des  sciences,  l'une  des  jilus  célèbres 
qu'il  y  ait  en  Europe,  et  dont  T'illustre  chimiste  Berzélius  est  aujour- 
d'hui le  secrétaire  perpétuel.  Les  environs  de  Stockholm  présentent 
des  sites  ravissants  qu'embellissent  des  maisons  de  plaisance  de  l'as- 

.\.  12 


STO  —  134  —  STR 

]«Tl  lo  plus  pittoresque.  On  y  remarque  la  villa  du  roi  actuel^  Ro- 
sendal,  elle  diàteau  de  Drottninglwhii,  regardé  comme  le  plus  beau 
de  Suéde  el  qui  oii're  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Versailles. 

Stofflet  (Nicolas),  né  en  1751  d'un  meunier  de  Lunéville,  était 
garde -chasse  du  comte  de  Colbert-Maulevrier ,  lorsqu'éclata  la 
guerre  civile  de  la  Vendée.  Son  courage,  ses  talents  comme  chel'de 
partisans,  le  firent  élever,  le  25  juillet  1793,  au  grade  de  major- 
général  de  l'armée  catholique;  il  assista  à  plus  de  50  aiiaires 
(v.  Vendée),  et  comme  il  avait  conservé  dans  les  revers  plus  d'as- 
cendant sur  ses  compagnons  que  les  autres  généraux,  il  fut  pro- 
clamé commandant  en  chef  après  la  mort  de  La  Ilochejacquelin. 
Docile  aux  conseils  du  curé  Bernier,  ce  fut  grâce  à  ses  inspira- 
tions qu'il  donna  bientôt  à  l'insurrection  un  caractère  plus  iiu- 
p^oitant.  Forcé  de  conclure  la  paix  avec  les  commissaires  de  la 
Convention,  il  la  rompit;  mais,  trahi  par  quelques-uns  des  siens, 
il  tomba  entre  les  mains  des  républicains  et  fut  fusillé  le  23 
février  179G. 

Stoïcisme  (d'un  mût  grec  signifiant  portique),  doctrine  des  stoï- 
ciens, disciples  de  Zenon  (v.),  ainsi  appelés  parce  que  ce  philoso- 
phe réunissait  ses  disciples  sous  un  portique  pour  s'entretenir  avec 
eux.  —  Opinion  stoïcienne,  stoicisme,  signifient  aussi  par  extension 
fermeté,  austérité.  Le  stoïcien,  dans  ce  sens,  est  un  homme  sévère, 
inébranlable. 

Strabon  ,  lo  premier  géographe  de  l'antiquité,  né  à  Ama^ie  en 
Cappadoce,  environ  60  ans  av.  J.-C,  voyagea  dans  l'Asie-Mineure, 
la  Syrie,  la  Phénicie  et  l'Egypte  jusqu'aux  limites  de  l'Ethiopie, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  ville  de  Syène  et  aux  cataractes  du  Nil.  Il 
parcourut  plus  tard  toute  la  Grèce  et  la  Macéjoine  et  enfin  l'Italie, 
à  l'exception  delà  Gaule  cisalpine  et  de  la  Ligurie.  Dans  un  âge  très- 
avancé,  il  rédigea  une  géographie  en  1 7  livres  qui  est  parvenue  jus- 
qu'à nous;  livre  précieux,  car  il  renferme  jiresque  toute  l'histoire  de 
la  science  depuis  Homère  jusqu'au  siècle  d"Aiigiisle,et1raite  de  l'ori- 
gine des  peuples,  de  leurs  migrations,  d(>  la  fondation  des  villes,  elc 

Stradella  ( Alessandro) ,  compositeur  et  chanteur  célèbre  du 
xvii'^  siècle,  naquit  à  Venise  vers  1630.  Grâce  à  l'organe  enchan- 
teur dont  la  nature  l'avait  doué,  il  produisait  souvent  un  elTet  si  pro- 
digieux qu'un  jour  il  désarma  la  main  d'un  assassin  aposié  à  la  porte 
d'une  église  où  il  avait  chanté  avec  un  succès  inouï.  —  11  mourut 
cependant  assassiné  à  Gènes  avec  sa  femme,  jeune  ^'èniliclulc  nom- 
mée Hortensia,  (|u'il  avait  enlevée  et  épousée. 

Stradivarius  (Antonio),  le  plus  célèbre  luthier  (pii  ait  jamais 
existé,  naquit  a  Crémqjic  vers  170'J  cl  mourut  dans  celte  ville  en 
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l'année  IT.'Vi.  Cet  arti>te  de  génie  sut  donner  au  violon  la  forme, 
le  son,  les  qualités  les  plus  précieuses  sous  tous  les  rapports  acous- 
tiques: et,  chose  admirable!  de  nos  jours,  les  instruments  sortis  de 
ses  mains  sont  encore  l'objet  de  l'étude  constante  des  luthiers ,  et 
sont  re;j;ardés  par  les  artistes  et  les  amateurs  comme  autant  de 
précieuses  reliques  qu'on  ne  saurait  payer  avec  assez  d'or.  C'est 
qu'à  l'instar  de  certains  vins  exquis,  les  violons  de  Stradivarius 
gagnent  encore  avec  le  temps. 

Strafford  (Tliomas  Wentworth,  comte  de),  ministre  de  Charles  F"", 
né  à  Londres  le  l.'J  avril  ll)9.3,  appartenait  à  l'une  des  familles  les 
plus  illustres  de  l'Angleterre.  Député  du  comté  d'York  aux  parle- 
ments de  1621  à  1625,  il  se  fil  remarquer  par  l'indépendance  de 
ses  opinions  et  sa  résistance  aux  actes  arbitraires  du  duc  de  Buc- 
kingham.  L'assassinat  de  cet  insolent  favori  de  Charles  lui  ouvrit 
l'entrée  du  conseil  privé;  et  bientôt  il  fut  nommé  gouverneur  de 
l'Irlande.  Sa  conduite  changea  alors,  et  il  devint  un  chaud  partisan 
du  pouvoir.  Le  fameux  parlement  de  16i0  le  fit  arrêter  et  le  con- 
damna à  mort,  et  Charles  eut  la  lâcheté  de  permettre  que  cette  sen- 
tence fût  exécutée.  Au  moment  fatal,  le  boiuTeau  lui  cria  :  «Mylord, 
pardonnez-moi!  —  A  vous  et  à  tout  le  monde!  »  répondit  l'illustre 
patient,  qui  sut  mourir  avec  fermeté. 

Stralsund.  capitale  de  l'ancienne  Poméranie  suédoise,  aujour- 
d'hui Xi'uror-I'oimnern,  et  chef-lieu  d(>  la  .'^"  résidence  de  la  l'omé- 
ranie,  est  située  sur  le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Rugen  du  conti- 
nent. Cette  ville  de  la  Baltique  appartenait  jadis  à  la  ligne  anséa- 
tiqiie;  elle  était  alors  puissante  par  son  commerce  et  sa  position. 

Strangulation  (d'un  mot  latin  signifiant  étrangler),  résultat  de 
la  consiriction  exercée  sur  le  cou  au  point  d'empêcher  l'exercice  de 
la  respiration  et  de  la  circulation.  Elle  peut  être  le  résultat  d'un 
accident,  d'un  suicide  ou  d'un  homicide. 

Strasbourg  d'ancienne  Argontoratum),  chef-lieu  du  département 
du  Bas-lUiin,  était  fort  importante  dès  le  ii'' siècle  de  notre  ère.  La 
8*-"  légion  était  stationnée  dans  ses  environs,  et  plusieurs  grandes 
routes  y  aboutissaient.  Dé?  l'an  ;ii6.  elle  devint  la  résidence  d'un 
évèque;  enfin,  verslesdernierstempsdel'empire,  elle  était  gouvernée 
par  un  comte  paiticulier,  et  seule,  dans  les  Gaules,  possédait  une 
manufacture  d'armes  de  tout  genre.  Elle  fut  saccagée  par  les  barbares 
en  107;  et  vers  le  commencement  du  viii"  siècle  des  décombres 
couvraient  encore  une  grande  partie  de  son  emplacement.  Restau- 
rée, elle  fut  appelée  Stratabourg,  de  vin  strata,  d'où  les  Allemands 
ont  fait  Strass.  La  ville  fut  agrandie  en  l'an  700  par  une  enceinte 
nouvelle;  en  87'î,  l'évêque  fat  gratifié  du  privilège  de  battre  mon- 
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naie.  En  120'j,  Phili|)pe  de  Souabe  accorda  formellement  à  Slras- 
bouri;;  les  droits  et  privilèges  des  cités  impériales,  en  conservant 
toutefois  ses  habitants  dans  l'obéissance  spéciale  de  l'empire.  En 
'1 2;ji.  cotte  cité  entra  dans  la  confédération  des  villes  du  Rhin  :  elle 
plaça  l'image  de  la  Vierge  sur  sa  bannière,  et  les  lis  sur  ses  monnaies. 
Rodolphe  de  Ilapsbourg  augmenta  encore  ses  privilèges ,  et  au 
xiv^'  siècle  les  bourgeois  obtinrent  des  magistrats  populaires.  Ce  fut 
dans  ses  murs  que  Guttemberg  de  Mayence  fit,  vers  l'année  1  i.'J6, 
les  premiers  essais  de  l'art  de  l'imprimerie,  qui  bientôt  y  prit  de 
grands  développements;  et  c'est  de  là  qu'il  fut  porté  à  Paris,  à 
Rome,  à  Naples  et  à  Venise. — La  réforme  de  Luther  y  fut  accueillie 
avec  ardeur.  —  En  1681,  Louis  XIV  fit  approcher  une  armée 
de'ses  murs,  et  une  capitulation,  sans  doute  préparée  à  l'avance, 
lui  livra  Strasbourg,  qui  conserva  ses  privilèges ,  sa  religion  et  ses 
lois.  —  Cette  ville  renferme  dans  son  sein  de  magnifiques  édifices. 
La  cathédrale  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  du  style  gothique. 
—  Strasbourg,  qui  s'embellit  encore  tous  les  jours,  possède  une  po- 
pulation de  !j8,000  habitants. 

Stratégie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  armée  et  conduire),  par- 
tie de  l'art  militaire  qui  s'applique  aux  grandes  opérations  de  la 
guerre.  C'est  la  branche  intellectuelle  de  la  science  militaire;  c'est 
celle  qui  conçoit  et  combine  les  opérations  dans  leur  ensemble,  leurs 
relations  réciproques  et  leur  résultat. 

Stratonice,  (illo  de  Démètrius  Nicator,  roi  de  Macédoine,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  par  la  passion  qu'elle  inspira  au  jeune  Antio- 
chus  Soter,  fils  de  Seleucus  Nicator,  roi  de  Syrie.  Devenue  l'épouse 
de  Seleucus,  elle  ne  pouvait  sans  crime  répondre  à  cette  passion 
malheureuse.  Antiochus  succombait  a  ses  douleurs,  et  son  mal  éclia|)- 
pait  aux  investigations,  aux  efforts  de  l'art.  Le  médecin,  ayant  rc- 
juaniuè  l'émotion  vive  et  soudaine  qu'éprouvait  le  prince  à  l'aspect 
de  Stratonice,  n'eut  plus  de  doute  sur  la  véritable  cause  de  son 
mal,  et  se  hâta  de  faire  part  de  sa  découverte  à  Seleucus,  ([n\  céda 
à  son  fils  la  main  de  Stratonice. 

Strélitz  (en  russe  streJzi,  chasseur),  nom  donné  à  la  garde  des 
tsars  depuis  le  xvi^  siècle  jusqu'au  régne  de  Pierre-le-Grand. 
Cette  milice  fut  instituée  par  Ivan  Vasilievitsch  II;  elle  formait  l'in- 
fanterie  de  larmée  de  l'empire,  et  s'élevait  à  40,000  hommes.  En 
considération  de  leur  bravoure,  les  s/re///s  jouissaient  de  grands 
privilèges,  mais  ils  étaient  indisciplinés;  et  depuis  le  faux  Démè- 
trius ils  se  rendirent  aussi  redoutables  à  leurs  maîtres  que  les  janis- 
saires aux  sultans  de  Turquie.  S'étant  révoltés  contre  Pieri-e  1''', 
en  1(378,  ce  monarque  les  lit  décimer;  puis  il  supprima  cette  dan- 
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gereiiso  milice  et  en  exila  les  débris  à  Astrakan.  Mais  ils  se  soule- 
vèrent de  nouveau  dans  celte  Aille,  et  le  tsar  les  détruisit  déliniti- 
vonient  en  1.70"). 

Strélitz  (Mecklenibourg-  [v.  Meckieinbourg]). 

Stromboli,  la  plus  septentrionale  des  îles  Lipari,  situées  à  l'est 
de  la  Sicile.  C'est  l'an- 
tique Strongijk,  volcan 
escarpé  dont  le  cratère, 
ouvert  sur  l'un  de  ses 
lianes ,  est  toujours  en 
ignition.  Ses  éruptions 
se  renouvellent  deux  fois 
dans  un  quart  d'heure. 
Elle  est  située  à  800  mè- 
tres au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  est  formée  siromMi. 

d'agglomérats  volcaniques  et  de  bancs  de  lave  qui  contiennent  de 
beaux  cristaux  de  fer  oligiste. 

Strophe  (d'un  mot  grec  signifiant  re/our  OU  inversion),  couplet  ou 
stance  d'une  ode,  animée,  colorée  par  l'enthousiasme  lyrique.  C'est 
un  certain  nombre  de  vers  qui  renferment  un  sens  complet,  et  que 
suit  un  môme  nombre  de  vers  de  même  mesure  et  offrant  la  même 
disposition.  Elle  ne  saurait  avoir  moins  de  4  vers  ni  plus  de  10,  et 
la  première  strophe  est  toujours  le  régulateur  des  autres  strophes 
de  la  même  ode,  soit  pour  le  nombre  des  vers,  soit  pour  leur  me- 
sure et  l'arrangement  des  rimes.  —  Ce  mot  vient  de  ce  que  dans  la 
tragédie  grecque  les  personnages  qui  composaient  les  chœurs  exé- 
cutaient une  espèce  de  marche,  d'abord  à  droite,  puis  à  gauche. 
La  partie  du  chant  qui  répondait  aux  mouvements  du  chœur  allant 
à  droite  s'appelait  strophe:  et  la  partie  du  chant  qui  répondait  à 
son  retour  s'appelait  mitistrophe. 

Struensée  (.lean-Frédéric,  comte  de),  né  le  5  août  1737  à  Halle, 
dans  le  cercle  de  la  Saale,  montra  de  bonne  heure  de  grands  talents, 
et  reçut  en  1757  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  .\ltona  ;  il  se 
lia  avec  le  comte  de  Rantzau-Aschberg  et  avec  Brandt,  et  en  1768 
fut  nommé  médecin  du  roi  de  Danemark  Christian  Vil,  qu'il  aa-om- 
l)agna  dans  tous  ses  voyages  en  Allemagne,  en  Angleterre  et'  en 
France.  Ce  prince  vivait  mal  avec  sa  femme,  la  princesse  Caroline- 
Mathilde  d'Angleterre.  Struenséeentreprit  de  les  réconcilier,  y  réussit, 
et  fut  dès  lors  tout-puissant  à  la  cour  de  Copenhague.  En  1770  ,  il 
changea  complètement  la  forme  de  la  constitution  danoise,  et  renou- 
vela de  fond  eu  comble  les  rouages  du  gouvernement.  Ses  projets 
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flo  réforme  (''tai(Mit  pour  In  pliipnrf  cxcellonts  ;  il  voulait  améliorer 
Tétat  fies  (inances,  diminuer  les  taxes,  supprimer  les  aiipointements 
inutiles,  encourager  Fagiinulture  et  mettre  toutes  choses  dans  un 
état  tel  qu'à  l'avenir  les  impôts  pussent  suffire  aux  dépenses  ; 
mais  l'exécution  de  ces  projets  ne  fut  pas  souvent  accompagnée 
d'une  assez  grande  prudence;  aussi  souleva-t-il  contre  lui  toute  la 
noblesse  danoise.  Une  conspiration,  à  la  tête  de  laquelle  était  la 
reine  douairière,  Julienne-Marie,  née  princesse  de  Bruns^vick,  ne 
tarda  pas  à  éclater;  et  dans  la  nuit  du  16  au  17  janvier  1772,  Rant- 
zau,  que  Struensée  avait  mécontenté,  surprit  au  roi  un  ordre  en  vertu 
duquel  il  lit  arrêter  le  favori ,  la  reine  et  leurs  partisans  au  moment 
où  ils  sortaient  d'un  bal.  — Le  23  avril  suivant,  Struensée  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  lendemain. 

Stuart  (maison  des),  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Ecosse,  et  qui 
a  donné  à  ce  royaume  et  à  l'Angleterre  une  longue  suite  de  rois, 
descendait  d'une  branche  de  la  famille  anglo-normande  des  Fitz- 
Alan,  qui  s'établit  auxiii"^  siècle  en  Ecosse,  où  elle  reçut  pour  un  de 
ses  membres  la  dignité  héréditaire  de  sénéchal  ou  grand-maître  du 
royaume,  en  anglais  Sieu-ard,  nom  qu'elle  s'appropria  et  qu'en  effet 
elle  écrivit  d'abord  ainsi.  Le  roi  Robert  P""  donna  sa  fille  Marjaria  en 
mariage  à  Walter  Stuart,  avec  droit  à  la  couronne  pour  ses  descen- 
dants, en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  royale.  Lorsque  David  II 
mourut,  en  1 370,  sans  laisser  d'héritier  mâle,  le  fils  deWalter  ceignit 
le  diadème  sous  le  nom  de  Richard  II,  et  devint  la  souche  de  la  mai- 
son royale  des  Stuart.  Les  malheurs  qui  poursuivirent  cette  dy- 
nastie, depuis  son  élévation  jusqu'à  sa  chute,  doivent  être  attribués 
en  partie  à  l'état  du  pays,  en  partie  au  caractère  personnel  de  ces 
princes,  et  surtout  à  leur  penchant  au  despotisme.  La  maison  de 
Stuart  cessa,  en  1714,  de  régner  sur  l'Angleterre.  Elle  avait  gou- 
verné l'Ecosse  pendant  ,3ii  ans,  et  les  deux  royaumes  réunis  pen- 
dant 111.  — Le  dernier  fies  Stuart,  Henri  Benoit,  fils  puiné  du  che- 
valier de  St-Georfjes,  et  devenu  cardinal,  mourut  en  Italie  en  1807. 
Georges  IV  lui  a  fait  ériger  dans  l'église  de  St-Pierre-de-Rome 
un  mausolée  dû  au  célèbre  Canova. 

Stuc,  composition  destinée  à  imiter  les  marbres,  et  dont  on  se 
sert  plus  particulièrement ,  en  architecture ,  pour  les  revêtements  , 
les  bas-reliefs,  les  corniches  et  d'autres  ornements.  On  l'obtient  en 
gâchant,  avec  une  dissolution  de  colle-forte,  du  plâtre  pultcrisé 
mêlé  à  une  poudre  colorée.  On  fait  aussi  une  sorte  do  stuc  en  fai- 
sant une  pâte  avec  de  la  chaux  et  du  marbre  pulvérisé,  et  de  l'eau 
en  certaines  proportions.  —  De  stuc,  dérivé  de  stucco,  on  a  fait 
stucataire,  nom  do  l'ouvrier  qui  travaille  en  stuc. 
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Stuttgardt,  capitalo  (lu  Wiirlomborp;,  siluéo  sur  les  bords  du 
Xesenbach,  dans  une  vallée  délicieuse,  véritable  jardin  anglais, 
toute  parsemée  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers.  f)n  y  compte  ii,0()0 
âmes.  L'ancien  et  le  nouveau  château,  le  palais  delà  chancellerie, 
le  Gijmnase  illustre  avec  son  observatoire,  de  magnifiques  prome- 
nades, le  parc,  TOpéra,  l'hùtcl-de-ville,  etc.,  attirent  également 
l'attention  des  voyageurs. 

Style.  Ce  mot  vient  du  latin  siijlus,  qui  signifiait  une  sorte  de 
poinçon  ou  de  grosse  aiguille  avec  la  pointe  de  laquelle  les  anciens 
écrivaient  sur  des  tablettes  enduites  de  cire.  L'autre  bout  était 
aplati ,  et  servait  à  efîacer  l'écriture  quand  on  voulait  corriger  ou 
supprimer  ce  qu'on  avait  écrit.  —  Figurément  et  par  extension, 
style  s'est  dit  de  la  manière  d'exprimer  ses  pensées  de  vive  voix 
et  par  écrit.  Les  mots  étant  choisis  et  arrangés  selon  les  lois  de 
l'harmoiiie  et  du  nombre,  relativement  à  l'élévation  ou  à  la  sim- 
plicité du  sujet  qu'on  traite,  il  en  résulte  ce  qu'on  appelle  stijle. 
—  Il  y  a  trois  sortes  de  slijlefi  :  le  simple,  qui  s'emploie  dans  les 
entretiens  familiers,  les  lettres^  les  fables.  Il  doit  être  pur,  sans 
ornement  affecté.  Le  sublime,  dans  lequel  toutes  les  pensées  sont 
nobles,  les  expressions  graves,  sonores,  harmonieuses,  répand 
la  noblesse ,  la  dignité ,  la  majesté  dans  un  ouvrage.  Le  tempéré 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  II  a  toute  la  netteté  du  style 
simple,  et  reçoit  tous  les  ornements  et  tout  le  coloris  de  l'élo- 
cution.  On  distingue  encore  les  lyrique,  dramatique ,  oratoire, 
historique,  etc.  —  Le  style,  dans  les  beaux-arts,  est  la  réunion 
do  toutes  les  parties  qui  concourent  à  la  conception  d'un  ouvrage 
de  l'art,  et  se  dit  de  la  manière  d'exécuter  particulière  à  l'artiste, 
ainsi  que  du  caractère  de  la  composition  :  cette  peinture  est  d'un 
bon  style;  style  étruscjuc,  gothique,  etc.  —  Style,  en  chronologie, 
e.st  une  manière  de  supputer  les  années.  On  distingue  le  vieux  et 
le  nouveau  style  :  le  vieux  style  est  celui  du  cal(Midrier  de  Jules 
César,  le  nouveau  style  celui  du  calendrier  grégorien.  Il  y  a  une 
différence  de  10  jours  entre  les  deux. —  En  botanique,  le  style  est 
la  partie  du  pistil  qui  tient  le  stigmate  élevé  au-dessus  du  germe. 
C'est  une  espèce  de  pédicule  grêle  qui  est  au  pistil  ce  que  le  filet 
est  à  l'étamine. 

Stylet  (d'un  mot  grec  signifiant  poinçon  à  écrire),  sorte  do 
poignard  dont  la  lame  est  très-menue  et  ordinairement  triangu- 
laire. 

^^^^^^^ 

Slykf. 


Slylobatc. 
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Stylobate  (d'un  mot  grec  signiliant  piikieslal),  piédcslal  ou  sou- 
bassement qui  porte  des  colonnes. 

Styrie  (duclié  de),  province  de  l'em- 
pire d'Autriche.  Du  temps  des  Romains, 
la  partie  orientale  appartenait  à  la  Pan- 
nonie ,  celle  de  l'ouest  à  Noricum.  Le 
christianisme  y  trouva  de  bonne  heure 
des  prosélytes,  et  ses  succès  y  furent  si 
rapides,  qu'il  falluty  établir  des  évêchés. 
La  Styrie  fut  successivement  ravagée 
par  les  Goths,  les  Huns,  les  Lombards, 
les  Francs,  les  Slaves,  les  Avares,  enfin  par  les  Allemands  qui  s'y 
établirent.  Érigée  en  duché  en  'M  80,  elle  passa  à  l'Autriche  en 
11 92.  Sa  superficie  est  de  1632  kilomètres  carrés,  et  sa  population 
de  923,882  habitants. 

Styx ,  fieuve  des  enfers  dont  il  faisait  neuf  fois  le  tour  et  fermait 
tous  les  abords. — Jurer  par  le  Styx  était,  chez  les  anciens,  le  plus 
redoutable  des  serments;  les  dieux  eux-mêmes  n'auraient  pas  osé 
l'enfreindre.  Jupiter  se  chargeait  de  punir  le  coupable,  qui  était 
condamné  à  boire  de  l'eau  de  ce  lleuve,  et  tombait  aussitôt  dans 
une  léthargie  qui  durait  une  année. 

Suaire,  lincoul  daus  lequel  on  ensevelit  un  mort. — Saint-Suaire, 
linge  qui  avait  servi  à 
ensevelir  Notre  Sei- 
gneur. —  On  donne 
encore  ce  nom  à  un 
morceau  d'étoffe  avec 
lequel  une  sainte  fem- 
me essuya  le  front 
de  N.-S.  au  moment 
où  il  faiblissait  sous 
le  poids  de  la  croix. 
La  face  du  Dieu  fait 
homme  y  resta,  dit- 
on,  empreinte. 

Suard  (Jean-Bap- 
lisle-Antoine),  secré- 
taire     perpétuel     de  Smnt-Sucure. 

l'Académie  française,  né  à  Besançon  le  16 janvier  1733,  mort 
à  Paris  le  20  juillet  1817,  à  l'âge  de- 84  ans:  Homme  adroit 
s'il  en  fut  jamais,  il  sut,  sans  aucun  titre  littéraire,  se  placer  à  la 
tète  de  la  littérature,  passer  pour  aimable  avec  un  caractère  roide 
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el.  desiKjliquo,  ot  olro  toujours  bien  vu  des  grands,  tout  en  obtenant, 
et  parfois  ù  bon  droit,  une  sorte  de  réputation  d'indépendance 
Uni  à  une  des  femmes  les  plus  spirituelles  qu'on  pût  rencontrer,  et 
sœur  de  Panckoucke,  l'éditeur  de  la  Grande  Encyclupédie,  Suard  vit 
bientôt  les  grands  seigneurs  et  les  grandes.dames  fréquenter  son  mo- 
deste salon.  Son  ménage,  formé  sous  leurs  auspices,  fut  appelé  h) 
petit  ménat/e  et  défrayé  par  leur  munificence. — En  1771 ,  il  publia  la 
traduction  de  l'histoire  de  Charles-Quint ,  par  Robertson.  Ce  tra- 
vail, son  principal  et  presque  son  seul  titre  littéraire,  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'Académie  où  d  fut  re(;u  le  -i  août  1773. 

Subleyras  (Pierre),  peintre,  naquit  en  l'année  1699,  à  Uzés.  Son 
père,  peintre  médiocre,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  du 
dessin.  Il  vint  ensuite  à  Toulouse  étudier  sous  le  chevalier  Antoine 
Rivais,  un  des  plus  habiles  imitateurs  du  Poussin  ,  et  ne  tarda  pas 
cl  devenir  l'émule  de  son  maître.  Il  remporta  en  1728  le  K''  prix  fie 
l'Académie  de  peinture,  et  fut  envoyé  à  Rome.  Après  avoir  fait  une 
brillante  fortune,  il  mourut  en  '1749,  dans  la  force  de  son  âge  et 
de  son  talent.  Comme  coloriste,  il  doit  être  classé  au  rang  des 
grands  maîtres.  Sans  prétendre  à  la  pureté  rigoureuse  de  la  ligne, 
son  dessin  est  noble.  —  Le  Louvre  possède  8  de  ses  tableaux  :  le 
Serpent  d'airain,  le  Martijre  de  saint  Pierre,  etc. 

Sublime  (d'un  mot  latin  signifiant  haut,  élevé).  C'est,  dans  tous 
les  geni'es,  le  plus  haut  degré  d'étendue,  de  grandeur,  d'élévation 
et  d'exjjression  auquel  puisse  atteindre  l'esprit  humain.  Le  sublime 
se  rencontre  quelipiefois  dans  un  simple  cri  de  la  nature ,  dans  une 
action  vertueuse;  sou\ent  c'est  un  mot,  un  trait,  un  mouvement, 
un  geste.  Il  est  tellement  indépendant  de  l'art  qu'il  se  produit  par- 
fois dans  des  personnes  qui  n'en  ont  aucune  notion.  Quiconque 
est  fortement  passionné,  quiconque  a  l'àme  élevée  peut  trouver  une 
ins})iration  sublime.  —  Dans  l'art  de  l'écrivain,  on  distingue  trois 
sortes  de  sublimes  :  le  sublime  d'images  peint  de  grands  objets  avec 
des  couleurs  si  frappantes  qu'on  est  saisi  d'admiration  ;  le  sublime 
de  pensées  présente  ordinairement  une  grande  idée  exprimée  avec 
beaucoup  (le  concision  ;  le  sublime  de  sentinwnts  paraît  être  presijue 
au-dessus  de  la  natine  humaine,  et  fait  voir  dans  la  faiblesse  de 
l'humanité  une  constance  en  quelque  sorte  divine.  Notre  grand 
Corneille  nous  frappe  souvent  par  le  sublime  de  ce  genre. — Il  existe 
un  certain  nombie  de  tiailés  du  sublime,  entre  autres  celui  du  cé- 
lèbre rhéteur  Longin,  que  Boileau  a  traduit. 

Sublimé,  substance  cpii,  sous  l'inlluence  du  (^ddriipie,  s'est  \o- 
lalilisée  pour  se  condenser  ensuite  à  l'état  solide.  —  Sublimé  cor- 
rnsif,  bichlorure  de  mercure  (v.). 


SUB  —  162  —  SUB 

Subordination,  cortaiii  ordre  établi  ontro  les  personnes,  et  qui 
fait  que  les  unes  dépendent  des  autres;  terme  relatif  qui  marque 
les  degrés  de  supériorité  ou  d'infériorité  des  choses  les  unes  à 
l'égard  des  autres  (v.  Discipline,  Hiérarchie). 

Substance  (d'un  mot  latin  signifiant  être,  exister),  tout  ce  qui 
existe,  ou  plutôt  parties  ou  matières  constituantes  de  tout  ce  fjui 
existe.  Ce  mot  sert  aussi  à  désigner  des  êtres  de  Tordre  moral  ou 
métaphysique,  comme  quand  on  dit  :  la  suf)Stance  d'un  livre,  d'un 
discours.  —  En  physique  et  en  histoire  naturelle,  il  est  simplement 
synonyme  de  matière  :  substances  gazeuzes,  salines,  inllammablos, 
métalliques,  etc. — On  l'emploie  quelquefois  absolument  pour  dési- 
gner ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  choses  :  ces  alimentations  n'ont 
point  de  substance.  —  En  substance  est  une  locution  adverbiale  qui 
s\'j,n\\\e  sommairement ,  enabrégé:  voici  en  substance  de  quoi  il  s'agit. 
Substitut  (d'un  mot  latin  signifiant  mis  à  la  place),  celui  qui 
tient  la  place  d'un  autre,  qui  exerce  les  fonctions  d'un  autre  en  cas 
d'absence  ou  d'empêchement  légitime. — Ce  mot  s'applique  particu- 
lièrement à  un  magistrat  chargé  de  remplacer  au  par([uet  le  pro- 
cureur général,  ou  le  procureur  du  roi. 

Substitution  (même  étymologie),  disposition  en  vertu  de  laquelle 
un  légataire  ou  \u\  donataire  transmet  à  une  personne  désignée 
dos  objets  (pTil  n'a  reçus  qu'à  celte  condition  expresse,  après  en 
avoir  joui  durant  sa  vie.  On  nomme  grevé  celui  qui  reçoit  ainsi,  à 
charge  de  conserver  et  de  rendre  à  sa  mort;  et  appelé,  celui  qui 
doit  succéder  à  l'héritier  premier  institué.  —  Ce  droit  de  substitu- 
tion, accordé  à  toute  personne  dans  l'ancienne  jurisprudence,  avait 
])our  but  de  perpétuer  les  biens  dans  les  familles,  en  procurant  les 
inoyens  de  favoriser  les  aînés  mâles  au  préjudice  des  autres  enfants. 
L'article  89()  du  Code  civil  l'ayait  aboli;  mais  la  loi  réactionnaire 
du  17  mai  1826  l'a  rétabli  en  partie. — Substitution  de  mandat  ou 
de  pouvoirs,  acte  par  lequel  on  confie  à  un  autre  le  mandat  qu'on 
a  reçu.  —  Substitution  de  personne,  délit  qui  consiste  à  se  présenter 
sous  le  nom  d'un  autre.  — Substitution  cVenfant.  L'individu  cou- 
pable de  substitution  d'un  enfant  à  un  autre  est  puni  de  la  réclu- 
sion.—  Substitution  de  dette  et  de  débiteur.  La  substitution  d'une 
nouvelle  dette  à  rancienne  s'appelle,  en  droit,  novation. 

Subvention  (dc  deux  mots  Uilins  signifiant  venir  au  secours),  se- 
cours (iargent,  espèce  de  subside  accordé  ou  exigé  pour  subvenir, 
dans  un  cas  pressant,  à  une  dépense  imprévue  de  l'état  :  subvention 
deguerres. — Ce.mot  sert  encore  à  désigner  les  fonds  que  le  gouverne- 
ment accorde  pour  sou  tenir  une  ont  reprise,  un  journal,  un  théâtre,  etc. 
Succession  (d'un  mot  latin  signifiant  prendre  la  place).  Au  propre, 
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ce  mot  s'entend  d'une  série  de  personnes  ou  de  choses  qui  se  sui- 
vent, pour  ainsi  dire,  sans  interruption,  dans  un  ordre  constant  : 
la  succession  des  temps,  la  succession  des  événements. — Mais  c'est 
en  droit  surtout  que  ce  ternie  a  une  si.unificatiou  importante  :  il 
désigne  à  la  fois  la  totalité  ùvà  biens,  droits,  raisons  et  actrons  dont 
une  personne  se  trouve  investie  activement  ou  passivement  au  mo- 
ment de  son  décès,  et  le  mode  de  leur  transmission  à  ceux  qui  sont 
appelés^,  à  diflerents  titres,  à  prendre  sa  place.  — La  succession  con- 
tractueUe  est  celle  qui  est  réglée  par  le  contrat  de  mariaï,'e  des  époux. 
—  La  succession  testamentaire  est  celle  (]ui  est  déférée  par  tes- 
tament; elle  est  essentiellement  révocable.  —  La  succession  légi- 
time est  celle  qui  est  déférée  par  la  seule  déclaration  de  la  loi,  en 
l'absence  de  dispositions  contraires  de  la  part  du  défunt.  —  La 
succession  légitime  se  divise  en  succession  régulière,  celle  qui  est 
déférée  aux  parents  légitimes  du  défunt;  et  irrégulière,  celle  qui 
est  attribuée,  par  diverses  considération.s^  aux  personnes  autres 
que  les  parents  légitimes,  qui  n'avaient  pas,  pour  ainsi  dire,  un 
titre  régulier  pour  exiger  cette  attribution  :  ce  sont  les  enfants  na- 
turels, l'époux  survivant  et  le  domaine.  —  Les  successions  s'ou- 
vrent ou  par  la  mort  naturelle,  ou  par  la  mort  civile,  ou  par  l'ab- 
sence, lorsqu'elle  s'est  prolongée  au  delà  de  certaines  limites.  — • 
La  succession  vacante  est  celle  qui  est  abandonnée  par  ceux  qui 
auraient  droit  de  la  recueillir,  et  dont  le  fisc  ne  veut  pas  se 
charger,  etc. 

Suchet  (le  maréchal),  duc  d'Albuféra,  né  à  Lyon,  le  2  mars 
1770.  d'une  famille  honoraliie,  se  destinait  au  commerce,  quand  la 
révolution  éclata  et  lui  ouvrit  une  route  qui  devait  le  conduire 
aux  plus  hautes  dignités  militaires.  Parti  comme  simple  soldat  dans 
un  bataillon  de  volontaires,  il  prit  une  part  active,  dans  les  grades 
intérieurs,  aux  premières  campagnes  de  la  révolution.  Chef  de  ba- 
taillon dans  la  preu)iére  campagne  d'Italie,  il  fut  récompensé  de 
ses  services  par  le  grade  de  colonel.  Depuis  il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  guerres  du  consulat  et  de  l'empire,  se  trouva  aux  jour- 
nées d'Ulm,  d'Austerlilz,  d'iéna,  et  hit  placé,  en  1809,  à  la  tète  do 
l'armée  d'Aragon.  11  y  remporta  les  victoires  de  Maria,  de  Bilchetle, 
de  Sagonte,  etc.,  et  devint  successivement  général  en  chef,  maré- 
chal, duc  d'Albuféra,  colonel-général  de  la  garde,  commandant 
des  deux  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne.  (^)uand  l'empereur  lo 
revit,  après  une  absence  de  7  ans,  il  l'acciieillil  avec  ces  paroles  : 
((  Maréchal  Suchet,  vous  avez  beaucoup  grandi  depuis  (jne  nous  nous 
sommes  vus.  » — Il  mourut  le  3  janvier  '1826,  à  l'âge  de  5(i  ans. 

Sucre  (de  l'arabe  sucar),  principe  immédiat  extrait  de  certains  vé- 
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gétaux.  On  retir>?,  à  l'aide  de  la  presse,  le  suc  des  parties  de  la  piaule 
qui  le  contient;  on  le  fait  évaporer  ;  on  le  débarrasse  par  laclarification 
des  matières  étrangères  qu'il  renferme;  puis  on  obtient  par  cristal- 
lisation le  sucre. —  La  canne  à  sucre,  la  betterave,  sont  les  végétaux 
qui  contiennent  le  plus  de  matière  sucrée.  Le  raisin  fournit  un  sucre 
incristallisable  et  d'une  saveur  moins  agréable  que  celle  du  sucre  de 
canne  et  de  betterave  ;  aussi  n'est-il  pas  employé. — 11  existe  encore 
quelques  proportions  d'un  sucre  particulier  dans  certains  chami)i- 
gnons,  dans  l'érable. —  Le  miel  contient  aussi  une  variété  de  sucre. 

Sud.  Ce  mot,  dérivé  du  saxon  suth,  désigne  la  direction  d'un  des 
4-  vents  principaux  du  compas,  et  sert  spécialement  à  indiquer,  avec  le 
mot  nord,  les  2  points  fixes  et  opposés  de  la  terre  qu'on  nomme  pôles. 

Suède.  Ce  pays  comprend  les  2  royaumes  de  Suède  et  de  Norwége 
réunis  sous  un  même  sceptre  depuis  la  paix  de  Kiel,  en  1814.  C'est 
l'ancienne  Scandinavie  (v.).  Cette  presqu'île  comprend  26,008  kilo- 
mètres carrés,  et  compte  une  popidation  de  5,000,000  d'âmes.  Située 
au  nord  de  l'Europe,  entre  le  55"  et  le  70°  de  latitude  et  le  28"  et 
42"  de  longitude,  la  Suéde  pro[)rement  dite  est  bornée  au  nord  par 
la  Norwége,  à  l'est  par  le  golfe  long  et  étroit,  très-profond  et  fai- 
blement salé,  qui  porte  le  nom  de  mer  Bothnique,  et  par  l'empire 
russe;  au  sud  par  la  Baltique,  et  à  l'ouest  par  le  Sund,  le  Katte- 
gat  et  la  Norwége,  où  la  grande  chaîne  de  montagnes,  nommée 
Kœlen,  sépare  les  2  peuples.  Ses  lacs  principaux  sont  le  Melaren, 
le  Hielmaren,  le  Wenern.  Ses  montagnes  abondent  en  minerai  de 
fer. On  en  comptej  usqu'à  586  mines,  dont  une  seule,  celle  de  Gellivore, 
suffirait  aux  besoins  du  globe  entier.  Ses  métaux  précieux  sont  rares  ; 
la  mined'argentde  Sala  est  lapins  importante. Le  cuivre,  après  lefer, 
est  la  principale  richesse  minérale  du  pays.  On  y  trouve  également  de 
l'asbeste,  du  cobalt,  du  soufre,  du  vitriol,  du  marbre,  du  salpêtre, 
du  porphyre,  etc.  Le  sol  est  très-giboyeux.  Le  renne,  l'élan,  le  cerf, 
le  castor,  la  martre  ,  le  lièvre,  le  lynx,  l'hermine,  des  nuées  de  gé-  j 
linottes,  des  coqs  de  bruyères,  des  éders,  etc.,  peuplent  ses  forêts, 
ses  montagnes  et  ses  lacs. —  Quelque  rude  que  soit  le  climat  de  la 
presqu'île  Scandinave,  son  sol  est  cependant  fertile  :  il  produit  assez 
de  céréales  pour  suffire  aux  besoins  de  la  population,  et  peut  même, 
dans  les  bonnes  années,  livrer  à  l'exportation  le  superflu  de  ses  ré- 
coltes La  belle  saison  est  courte  en  Suède;  mais  comme  pondant 
l'été  le  soleil  reste  presque  constamment  sur  l'horizon,  la  durée  est 
ainsi  réellement  doublée.  Dans  ces  hautes  latitudes,  le  plus  long 
jour  est  de21  heures  et  'l|2,et  le  pluscourtdeo  heures31  minutes.  A 
Tornéo  le  soleil  ne  se  couche  pas  le  jour  do  la  Saint-Jean. — L'admi- 
nistration civile  est  partagée  en  25  gonvcrncments  ou  lœns,  qui  se 
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subdivisent  en  plusieurs  disliids,  et  dont  les  gouverneurs  ont  des  at- 
tributions ])!us  étendues  que  celles  des  pi-éf'ets  de  France.  Les  huur<)- 
iiu'strcs,  dans  les  villes,  ont  les  mômes  attributions  que  nos  maires. 
La  religion  de  l'état  est  la  pure  doctrine  évangéli((ue,  telle  qu'elle 
est  interprétée  dans  la  confession  d'Augsbourg.  La  Suède  a  un  ar- 
chevêque qui  réside  à  Upsal,  et  M  évèques.  Elle  est  fort  en  arriére 
sous  le  rapport  de  l'industrie.  Les  bras  manf|uent  aux  manufactures 
et  les  consommateurs  sont  trop  \)eu  nombreux.  Son  principal  com- 
merce consiste  en  fers,  dont  elle  exporte  tous  les  ans  pour  une 
somme  assez  considérable.  Elle  possède  deux  universités,  une  à 
Upsal,  l'autre  à  Lund;  une  armée  de  36,201  hommes,  qui,  au  be- 
soin, [)Ourrait  s'élever  jusqu'à  1(30,000;  une  flotte  de  M  vaisseaux 
de  ligne,  8  frégates,  4  corvettes,  6  bricks,  etc. — La  Suède  comprend 
3  grandes  divisions,  dont  l'origine  remonte  au  paganisme  ;  ce  sont  • 
la  Gothie  (Gœthahmd),  la  Suède  proprement  dite  [Svealand]  et  le 
Norrldud  ,  avec  la  Laponic.  La  Suéde  proprement  dite  se  compose 
de  8  provinces  :  la  Sudermanie  (capitale  N\  cœping).  lUpland  (chef- 
_  lieu  Upsal),  Westmanland  (W'csteras),  Néricie  (Oerebro),  Wermland 
(Carlstad),  Dalécarlie  (Fahlnn) ,  la  Gestricie  ctl'Helsingie  fGeile).  — 
La  Gothie  (Gœlhaland)  renferme  les  provinces  de  Scanie  (v.),  de 
llalland  (chef-lieu  Ilalmslad),  Vestrogothie  et  Dalsland  (Golhurburg, 
Wenersbourg,  Marieslad),  lîleking  (Carslcrone,  station  de  la  grande 
Hotte),  Smoland  (Vexioc),  Ostrogothie  (Linkoeping^,  Westrobolhnie 
et  La[)pmark  (Umeo,  Piteo,  Luleo),elc.  —  La  constitution  qui  régit 
aujourd'hui  la  Suède  fut  votée  par  les  états  après  la  révolution  de 
1809. —  La  diète  se  compose  de  4  ordres  :  nobles,  prêtres,  bour- 
geois et  paysans.  Elle  ne  s'assemble  que  tous  les  o  ans;  le  roi  peut 
cependant  la  convoquer  extraordinairement.  Ses  sessions  ne  du- 
rent que  3  mois  au  plus.  Le  roi  nomme  le  maréchal  ou  président 
de  la  diète,  les  oraieurs  de  l'ordre  de  la  bourgeoisie  et  de  celui 
des  paysans,  ainsi  cpie  le  secrétaire  de  ce  dernier  ordre;  lar- 
chevèquc  est  toujours  ïorad'ur  du  clergé.  Aucune  imposition,  ré- 
(piisition  d'hommes,  d'argent  ou  de  denrées,  ne  peut  être  ordonnée  , 
levée,  ou  exigée  sans  la  volonté  et  le  consentement  libre  des  étals  : 
et  le  roi  a  le  connnandement  suprême  des  forces  de  terre  et  de 
mer. — La  Suède  est  de  tous  les  pays  de  l'Europe  celui  qui  le  pre- 
mier a  en  un  gouvernement  représentatif.  On  y  compte  2,400  fa- 
milles nobles.  Le  chef  de  chacune  de  ces  familles  est  de  droit 
membre  ik"  l'ordre  des  nobles.  L'ordre  du  clergé,  présidé  par  l'ar- 
chevê(|ue,  est  composé  de  onze  évèques  et  des  députés  nommés 
par  les  prêtres  dans  iliaque  diocèse  et  par  les  professeurs  dans  les 
uiii\ ermites.  La  bourjeoi>ie  est  représentée  [lar  les  députes  de  S.'i 
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^illes  du  royaunu'.  Los  paysans  choisissent  lenrs  députés  par  dis- 
trict. Les  députés  des  trois  derniers  ordres  reçoivent,  pendant  la 
durée  de  la  diète,  une  indemnité  pécuniaire,  payée  par  leurs  com- 
mettants, qui  en  fixent  la  quotité.  —  Histoire.  Les  ])remiers  habi- 
tants de  la  Scandi7iavic  (v.)  étaient  de  race  finnoise  ou  laponne  ; 
ils  furent  soumis  ou  refoulés  par  les  Goths  et  les  Scythes,  qui,  plus 
tard,  envahirent  le  pays.  Le  peu[)le  de  Suède  et  de  Norwége  des- 
cend de  peuplades  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Noire,  à 
l'embouchure  du  Don  :  elles  avaient  pour  chef  Odin,  qui  leur  fit 
traverser  des  contrées  inconnues,  passa  la  Baltique,  et  s'établit 
enfin  sur  le  territoire  qui  avoisine  le  lac  Melaren  dont  les  rives 
virent  naître  le  culte  qui  ne  tarda  pas  à  lui  être  voué,  et  qui  se 
répandit  dans  tout  le  pays.  —  L'histoire  de  la  Suède,  entourée 
comme  toutes  les  autres  de  fables,  de  mythes  et  de  ténèbres,  ne 
commence  réellement  qu'a  l'union  de  Calmar  (v.),  qui  en  1.'Î88  en 
fit  un  même  corj)s  politique  que  le  Danemark  et  la  Norwége.  La 
Suède  eût  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  du  féroce  Christian  II , 
qui  épouvanta  Stockholm  et  toute  la  Suède  par  des  massacres 
chaque  jour  renouvelés.  Gustave  Wasa  délivra  enfin  sa  patrie 
du  joug  de  ce  monstre  et  fut  salué  roi  en  'I-J23  sous 
le  nom  de  Gustave  I".  Sa  postérité  a  régné  jusqu'en 
1654,  année  où  Christine  (v.)  résigna  le  pouvoir.'  Le 
trône  de  Suède  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Deux- 
Ponts  et  y  resta  jusqu'à  Charles  XII,  qui  fut  tué  au  siège 
de  Fredericshall  (1718),  puis  dans  celles  de  Hesse-Cassel 
(1720)  et  de  Jlolsiein-Guttorp  (170  1).  Le  dernier  roi  do 
la  maison  de  IIolstein-Gottorp,  Charles  XIII,  monta  sur 
le  trône  par  suite  dune  révolution  qui  ôta  la  couronne  à  son  neveu, 
Gustave  IV,  et  à  sa  descendance  directe.  Il  mourut  en  1818,  lais- 
sant le  trône  à  son  fils  adoptif,  Bcrnadottc  (v.),  maréchal  d'em- 
pire, prince  de  i'onte-Corvo,  ancien  général  de  la  république  fran- 
çaise, que  les  états  de  Suéde  avaient  élu  prince  royal ,  le  21  août 
'1810.  —  Langue  et  littérature.  Les  dialectes  qu'on  parle  et  qu'on 
écrit  en  Suède,  en  Norwége,  en  Danemark  et  en  Islande,  ont  des 
affinités  plus  ou  moins  directes  avec  le  gothique  (v.  Littérature 
Scandinave).  L'idiome  usité  dans  le  nord  de  la  Norwége  ressemble 
beaucoup  à  celui  du  norriand  suédois.  La  langue  suédoise  se  dis- 
tingue surtout  par  sa  force  et  sa  sonorité.  Les  caractères  runi- 
ques  (v.)  sont  les  premiers  signes  graphi(iues  connus  dont  on  se  soit 
servi  dans  toute  la  Scandinavie  jusqu'à  l'introduction  du  christia- 
nisme. La  réforme  lit  faire  de  grands  |)rogrés  à  la  langue  suédoise, 
qui  fut  seule  usitée  dans  lu  culte,  le  catéchisiue  et  la  traduction  de 
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la  Bible;  mais  pendant  Inp.^-teiiip.-;  eneore  le  lalin  ie>la  la  laiii^iie 
dos  savants  et  des  liltérateiifs.  Ce  ne  fut  ([ue  sons  (Jnstave  111  (jiie  la 
laniïiie  suédoise  atteignit  le  deiiré  de  |)erfeetion  où  elle  est  arrivée  en 
ce  moment.  Le  ré;^ne  de  ce  [)i'ince  est  regardé  comme  l'âge  d'or  des 
lettres  et  des  beaux-arts  en  Suède.  Kellgrcn,  Léopold,  Oxe.nstiern, 
Lidner,  etc.,  Ileurirent  à  cette  époque.  De  nos  jours,  le  poète  le 
plus  célèbre  est  Egalas  Tcf/ner  ;  après  lui  on  peut  citer  Stagnelius, 
poète  lyrique;  Franzen  Nicander,  etSjoeberg,  qui  a  pris  le  speudo- 
iiyme  de  Vitali?  ;  lîeskow,  Braun,  les  historiens  Fryxell,  Ekendahl, 
Strinnholm,  Lnndblad,  les  philosophes  Grubbe  et  Alterbom,  et 
enlin  Berzéliiis,  un  des  i)remiprs  chimistes  de  l'Earope. 

Suénon  F'",  suniommé  Tiifre  sAp/y  (barlie  fourchue),  roi  de  Dane- 
marck,  occupa  le  trône  de  9S5  à  101  i.  — Suihum  II  ou  Suen  Es- 
tritson,  petiL-lils  du  précédent,  régna  de  1017  à  'I07G.  —  Sur- 
non  in,  tils  d'Eric  Emend,  disputa,  en  1  147,  la  couronne  de  Da- 
nemark à  doux  compétiteurs,  et  tomba  sous  les  coups  des  paysans, 
à  la  suite  d'une  bataille  perdue  en  1  i.'i7. 

Suétone  (Caius  Suetonius  Tranquillus  ),  historien  romain,  floris- 
sait  sous  les  règnes  de  Trajan  et  d'Adrien.  L'amitié  de  Pline-le-.leune, 
avec  lequel  Suétone  s'était  hé  intimement,  lui  procura  plusieurs  pla- 
ces sous  Trajan  et  son  successem-.  Des  ouvrages  assez  nombreux  que 
Suétone  avait  composés,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  deux  :  .son 
Histoire  des  douze  premiers  Césars,  et  ses  Vies  des  grainmairiens  et 
rhéteurs  célehres.  Le  premier  est  un  des  livres  les  plus  curieux  que 
ranticpiité  nous  ait  transmis;  il  contient  la  vie  privée  des  empereurs, 
beaucoup  plus  cpie  l'histoire  de  l'empire.  Ce  sont  pour  ainsi  dire  des 
jnémoires  secrets  sur  les  mœiu's  de  répo([ue. 

Suèves,  nom  donné,  avant  l'ère  chrétienne,  à  certains  peuples 
(•(infédérés  qui  habitaient  une  grande  jiartie  de  l'Allemagne.  Les 
(ilus  connus  d'entre  eux  étaient  les  llermimdures,  les  Senones,  les 
Longobards  (Lombards),  les  Angles,  les  Vandales,  les  Bourguignons, 
les  Kugiens  et  les  ilérules.  Leiu'  nom  vient  des  longs  cheveux  qu'ils 
avaient  coutume  de  porter  emi)risonnés  dans  une  bourse. —Kesserrés 
d'abord  entre  la  Vistule  et  l'Oder,  ils  s'étendirent  bientôt  au  delà  de 
l'Elbe ,  envahirent  les  Gaules  au  temps  des  grandes  migrations  , 
franchirent  les  Pyrénées  et  s'emparèrent  d'une  partie  de  l'Espagne. 
Battus  {tar  les  Visigoths  en  58G,  leur  royaume  s'écroula  et  leur  nom 
disparut  alors  de  Ihisloire  d'Espagne  :  ceux  qui  étaient  restés  en 
Allemagne  reparurent  au  v"  siècle  sous  le  nom  de  Souahes,  réunis 
aux  Allemands,  entre  le  Haut-Rhin  et  le  Mein,  sur  les  bords  du 
Necker,  du  Danube  et  du  Lech. 

Suez,  petite  ville  d'Egypte,  située  sur  l'isthme  du  mémo  nom. 


sri"  —  i.'iR  —  sri 

qui  -^l'pnro  la  .Mr(litoi'rniu''(>  de  la  mer  Roii;:;o ,  pl  (|iii  imii  l'Afriiiii' 
a  l'Asie.  Siéjic  aiilicrois  dim  coinnierco  llorissaiit ,  cnlrcpùt  tK'> 
marcliaiulises  de  rindo  el  de  l'Europe  ,  elle  a  bien  perdu  de  sou 
ancienne  splendeur  et  ne  compte  plus  (pie  GOO  habitants.  Mais  l'é- 
tablissement des  bateaux  à  vapeur  de  la  mer  Rousse,  qm  y  ap()or- 
tent  une  fois  par  mois  les  dépèches  de  l'Inde  anglaise,  ne  peut  que 
lui  rendre  une  partie  de  son  importance  passée. 

Suffètes  (d'un  mot  carthaginois  qui  signifiait  jt/r/e).  On  appelait 
ainsi  à  Carthage  les  deux  principaux  magistrats  de  la  république, 
élus  d'abord  à  vie  et  plus  tard  pour  un  an  seulement.  Leurs  fonc- 
tions étaient  purement  civiles,  el  il  ne  paraît  pas  qu  ils  fussent 
chargés  du  commandement  des  armées  pendant  leur  magistrature. 
SuETren  (Pierre-André  bailli  de),  né  le  13  juillet  I72G,  en  Pro- 
vence, fut  destiné  par  ses  parents  à  l'armée  navale.  Admis  dans 
les  gardes-marines  en  I7i.3,  il  fut  nommé  enseigne  en  '1717,  et 
prit  part,  sur  le  vaisseau  le  Monarque,  au  combat  vaillamment 
soutenu  auprès  de  Belle-Ile  par  8  vaisseaux  français  seulement 
contre  les  20  vaisseaux  de  l'amiral  Ilawke.  Le  Monurque  étant 
tombé  au   pouvoir  de  l'ennemi ,  Suffren  fut  conduit  en   Angle- 
terre et  y  resta  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Nommé  capi- 
taine de  frégate  en  1707,  Suffren  passa  à  Malte  et  fit  contre  les 
Barbaresques  plusieurs  courses,  à  la  suite  desquelles  il  fut  nommé 
commandant  de  l'ordre  de  .Malte.  Le  titre  de  bailli,  sous  lequel  il 
est  généralement  connu ,  ne  lui  fut  donné  que  plusieurs  années 
après,  lorsqu'il  faisait  la  guerre  dans  l'Inde. — Il  revint  à  Toulon  en 
'1772,  fut  promu  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  désigné  jiour 
commander  le  Fantasque  dans  l'escadre  du  comte  d'Estaing,  lors 
de  l'insurrection  des  colonies  anglaises  du  Nord-Amérique.  Placé 
en  1781  à  la  tète  d'une  escadre  de  'i  vaisseaux,  il  livra  aux  An- 
glais le  combat  de  San-Vauo  file  du  Cap-Vert),  et  laissa  à  l'ile 
de  France  le  vieux  comte  Dorvès  ,  qui ,  étant  mort  pendant  cette 
campagne,  lui  laissa  le  commandement  en  chef.  Le  nouvel  amiral 
appareilla  peu  de  jours  après  pour  les  Indes  à  la  tète  de  1 1  vais- 
seaux. Pendant  les  trois  années  qu'il  resta  dans  ces  parages,  il  li- 
vra aux  Anglais  le  combat  de  Sadras,  celui  de  Batacalo  (dans 
l'île  de  Ceyian),  et  celui  de  Negapatnam  ;  s'empara  de  Trinquemale , 
capitale  de  l'ile  de  Ceyian,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  le 
nabab  Hyder-Ali ,  et  obtint  sur  les  ennemis  des  avantages  tellement 
décisifs,  (jue  ceux-ci  furent  contraints  de  demander  la  paix.  Suffren 
arriva  à  Toulon  en  I78i,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
matins  qu'ait  jamais  eus  la  France.  11  mourut  à  Paris  en  1788. 
Suidas,  grammairien  grec,  dont  on  connaît  peu  la  vie,  vécut  au 
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x'"  ou  \i^  i^\Q(U\  On  fnil  usiii^o  do  son  Loxiqup  aviM-  siiooès  pour 
rink'rpivtation  dos  mots  de  l'Ancien  et;  du  Nouveau-ïestanient. 
Outre  rintcrprétation  des  mots,  on  trouve  dans  ce  livre  d'excellen- 
tes indications  liistoiiques  et  biograpliiciucs. 

Suicide  Ulc  2  mots  latins  signitiant  meurtre  de  soi-même) ,  acte 
par  lequel  un  homme  met  tin  à  ses  jours,  crime  aux  yeux  de  la  so- 
ciété et  outrage  fait  à  Dieu.  L'oisiveté  et  l'ennui  qui  en  découle 
sont;  le  plus  souvent  les  causes  du  suicide:  le  travail,  l'activité  et 
une  croyance  religieuse  en  sont  les  meilleurs  préservatifs. 

Suie,  matière  noire  résultant  de  la  combustion  du  bois,  du 
cliaihon,  des  matières  bitumineuses.  Des  parties  charbonnées  et 
iuiileuses  sont  entassées  sous  forme  de  fumée  pendant  la  combus- 
tion et  viennent  se  condenser  en  partie  sur  les  parois  de  la  che- 
minée, c'est  ce  qui  constitue  la  suie.  —  Ce  qu'on  vend  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  noir  de  fumée  n'est  que  la  suie  provenant  de 
la  combustion  des  bois  résineux. — La  suie  peut  être  employée  avec 
avantage  comme  désinfectant. 

Suif,  substance  grasse  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  animaux 
à  sang  chaud.  C'est  à  la  graisse  du  mouton  et  du  bœuf  qu'on  donne 
plus  particulièrement  ce  nom. — Le  su//"  est  formé  de  deux  principes 
immédiats,  l'un  solide  et  l'autre  liquide  :  le  premier  est  la  stéarine, 
l'autre  ïoléine. —  On  appelle  arbre  à  suif  une  sorte  d'arbre  de  la 
Chine  dont  le  fruit  a  quekiues-unes  des  pro[)riétés  du  suif  et  sert 
également  à  faire  des  chandelles. 

Suisse  (la)  comprise  entre  i-j''  oO'  et  47"  48'  latitude  nord,  s'é- 
tend en  longitude  orientale  depuis  3"  44'  jusque  par  7"  36'.  Elle  a 
pour  contrées  limitrophes  :  à  l'est,  le  Tyrol,  au  S.-E.  le  royaume 
Lombardo-Vénitien,  au  sud  la  Sardaigne,  au  S.-O.  la  Savoie,  à 
l'ouest  la  France,  au  nord  le  grand-duché  de  Bade,  enfin  auN.-E. 
elle  est  séparée  du  royaume  de  Wurtemberg  par  le  lac  de  Constance. 
Sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est  de  320  kilomètres,  et  sa  largeur  du 
nord  au  sud,  de  204.  On  évalue  sa  superficie  à  3,108  kilomètres 
carrés,  divisée  en  22  cantons  renfermant  une  population  de 
2,143,000  âmes.  —  La  Suisse  est  le  pays  le  plus  élevé  et  le  jilus 
fortement  accidenté  de  IKin-ope  :  au  milieu  de  ce  pèle-mèle  de 
montagnes  qui  occupent  plus  de  la  moitié  de  sa  superficie,  l'on  dis- 
tingue néanmoins  deux  versants  généraux.  Ces  versants  sont  déter- 
minés par  une  ligne  courant  E.-O.  au  travers  de  la  contrée  et  de 
Ia(|iielle  se  détachent,  au  massif  de  St-Gothard,  plusieurs  rameaux 
([ui  forment,  les  uns,  des  bassins;  les  autres,  de  profondes  vallées. 
Parmi  ces  rameaux,  les  plus  considérables  sont  :  les  .Mpes  Ber- 
noises, les  Al|)es  Lépontiennes  et  les  Al|)es  PcMinines,  qui  longent  le 
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Rliùno  dans  la  i)aili('  siijioi  iciirc  du  >on  cours,  les  proinirros.  au 
nord,  les  douxit-im's  et  les  Iroisiènios,  au  sud.  Les  points  culmiuanls 
du  système  alpique  en  Suisse  sont  :  dans  les  Alpes  Pennincs,  le 
mont  Rosa,  4,73()  mètres;  dans  les  Alpes  Bernoises,  le  Finster- 
Aahorn,  4,3G2  mètres.  A  l'ouest,  le  Jura  forme  du  S.-S.-U.  au 
N.-N.-E.,  entre  la  Suisse  et  la  France,  une  barrière  respectable. 
Cette  chaîne,  moins  élevée  que  celles  du  centre,  a,  pour  points  cul- 
minants, le  Reculet,  1,750  mètres,  et  le  mont  Tendre,  1,730  mè- 
tres.— Les  principaux  lacs  de  la  Suisse  sont  :  ceux  de  Constance,  de 
Genève  ou  Léman,  de  Neucliàtel,  de  Zurich,  des  Quatrc-Cantons; 
et  ses  principaux  cours  d'eau  :  le  Rhin,  le  Rhône,  l'inn,  le  Tes- 
sin  et  l'Aar.  Sous  le  rapport  commercial,  la  Suisse  n'en  retire 
presque  aucun  avantage. — La  chaleur  moyenne  de  la  partie  habitée 
de  la  Suisse  est  de  6"  1/2  à  8"  Réaumur;  celle  de  la  partie  non 
liabitée  varie  en  raison  de  l'élévation,  de  1  exposition  ou  de  la  con- 
figuration des  lieux,  à  tel  point  que,  dans  la  même  journée,  on  y 
peut  successivement  éprouver  et  les  froids  de  la  Sibérie  et  les  cha- 
leurs du  Sénégal. —  Les  principaux  foyers  de  l'industrie  helvétique 
sont  les  cantons  de  Bàle  et  de  Zurich,  où  se  fabriquent  étolfes  et 
cordons  de  soie  ;  de  Genève,  où  se  font  les  ouvrages  en  ])aille, 
toile,  dentelles  et  montres;  de  Neuchàtel,  si  renommé  i)0ur  ses 
fromages;  de  Claris  et  d'Appenzel,  où  l'agriculture  et  l'éducation 
des  bestiaux  occupent  tant  d'individus. —  Toutes  les  religions  sont 
tolérées  en  Suisse  ;  mais  le  calvinisme  est  celle  de  la  majorité;  vient 
ensuite  le  catholicisme. —  Quatre  idiomes  différents  y  sont  usités  : 
l'allemand,  qui  est  parlé  par  1,409,000  individus;  le  français,  par 
402,000  ;  litalien.  par  1  22,000.  et  le  roman,  par  50,000. — Un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  unit  les  22  cantons  qui,  tous  les 
2  ans,  soit  à  Berne,  soit  à  Zurich,  soit  à  Lucerne,  sont  représentés 
par  des  agents  diplomaticpies  ou  dé|)uté5,  sous  la  présidence  d'un 
chef  portant  le  titre  de  landamman  et  ne  pouvant  être  autre  que  le 
bourgmestre  du  canton  où  s'assemble  la  dietc.  Là  se  traitent  d'une 
manière  définitive  les  affaires  d'intérêt  général;  car  là  se  trouvent 
concentrés  les  pouvoirs  délibératif.  administratif  et  exécutif. — 
L'effectif  des  troupes  qui  doivent  être  constamment  sur  pied  est 
de  1,400  hommes  seulement;  mais  l'ensemble  des  contingents  que 
chaque  canton  doit  fournir  en  cas  de  besoin  s'élève  à  33,758  hommes. 
Un  effectif  égal  à  ce  dernier  chiffre  constitue  la  réserve  de  la  Suisse, 
qui,  dans  des  cas  urgents  et  |)ar  une  levée  en  ma.-se,  peut  mettr-e 
sur  pied  une  armée  de  200,000  hommes. 

Suisse,  nom  donné  à  un  domestique  à  qui  est  confiée  la  garde  de 
la  porte  d'un  grand  hntel.  d'un  château,  d'un  palais,  parce  (pio 
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■'iiili'cini.-;  ce  (!()incsli(|ii('  rlail  pris  ordiiiaii'cnieni  parmi  l(>s  Suisses, 
liaciiic  a  copendniit  dit  : 

Il  m'avait  fait  venir  (l'Aniii'ns  pour  être  saisso. 

Sulfate,  sulfite,  sulfure.  (  )a  a|)p(;llc  sulfute  uii  sol  résultant  do 
la  coiiibinaisori  diin  oxyde  avec  Tacide  sidf'iirii|ue;  cl  sulfite,  le  ré- 
sultat de  la  combinaison  de  diverses  bases  avec  l'acide  sulfureux. 
—  Un  sulfure  provient  de  l'union  du  soufre  avec  un  corps  métal- 
lique ou  non  métallique. 

Sully  (Maximilien  de  Béthune,  baron  de  Rosny,  duc  de),  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  IV,  et  créé  maréclial  de  France  en  1631, 
na(|uità  Rosny  le  13  décembre  loGO.  —  La  maison  de  Béthune,  cé- 
lèbre dés  le  x*"  siècle  et  pendant  les  croisades,  était  encore  illustrée 
par  des  alliances  avec  la  plupart  des  familles  pnncières'de  l'Eu- 
rope, les  empereurs  de  Constantinople  et  les  rois  de  Jérusalem. 
Sully  n'avait  que  12  ans  lors  des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy  ; 
sa  présence  d'esprit  et  l'humanité  courageuse  du  principal  du  col- 
lège de  Bourgogne,  où  il  étudiait,  le  sauvèrent.  Présenté  dès  l'âge 
de  16  ans  au  roi  de  Navarre,  il  commença  dès  lors  celte  carrière  de 
dévouement  qui  ne  devait  avoir  de  terme  que  la  vie  de  son  prince. 
Ses  exploits  comme  guerrier  et  ses  succès  comme  diplomate  au- 
raient sufli  pour  l'illustrer;  mais  c'est  à  peme  cependant  si  la  renom- 
mée lui  en  tient  compte.  Une  autre  gloire  a  consacré  son  nom,  celle  de 
ministre  homme  de  bien,  homme  de  génie,  aimant  son  roi  et  le  peuple, 
secondant  de  ses  lumières  et  de  son  infatigable  vigilance  un  prince 
dont  la  pensée  dominante  était  le  bonheur  de  son  peuple. — On  sait 
(|ue  peu  après  l'assassinat  du  roi,  Sully  se  retira  dans  ses  terres. 
Il  survécut  30  ans  à  un  malheuienx  maître,  et  mourut  à  Villebon , 
le  '2i  décembre  1611,  âgé  de  81  ans. 

Sulpice  Sévère,  historien  renommé  du  v"  siècle,  naquit  vers 
l'an  .il).!  el  mouiiit  en  420. — La  mort  d'une  épouse  qu'il  chérissait, 
la  douleur  que  lui  causa  cette  perte,  et  sans  doute  l'amitié  (jui  l'unis- 
sait à  2  chrétiens  sanctifiés  par  leurs  vertus,  saint  Martin,  évèque 
de  Tours,  el  saint  Paulin,  évèque  de  Noie,  l'éloignèrent  du  monde 
et  de  ses  ])laisirs.  Ordonné  i)rètre,  il  se  voua  à  la  prière,  à  la  re- 
traite, et  consacra  ses  talents  A  des  sujets  dignes  de  sa  piété.  Le 
l)lus  renommé  de  ses  ouvrages  est  son  Histoire  sacrée,  composée 
de  deux  livres.  Cette  narration  abrégée  résume  tous  les  événements 
rtMiiarquables  de  l'histoire  des  .Iiiifs  et  de  léglise,  depuis  l'origine 
du  inonde  Jusqu'au  consulat  do  Stilicon,  en  410. 

Sultan,  mot  arabe  qui  signifie  homme  puissant.  C'est  le  nom 
(lu'on  donne  généralement  à  l'empereur  des  Turcs,  ainsi  qu'aux 
lirinces  d(>  la  i'amil'e  du  Miaii  des  Talars. —  La  sultane  farorife  esl 
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l'î'poiise  du  (iraml  miJUni.  Ost  ri>llo  qui  a  donnt''  ;'i  col  ompcrciir 
son  jn-oniier  né.  Si  la  méro  du  sultan  vil.  oncoro,  lorsque  son  fils 
monte  sur  le  trône,  elle  prend  le  nom  de  sullane  vcûïlU.  Son  iiitUience 
est  telle  que  son  lils  n'ose,  sans  son  consentement,  faire  choix  d'une 
épouse;  et  elle  joue  en  général  un  grand  rôle  dans  les  all'aires. 

Sumatra  OU  mieux  Soumadrci,  la  première  des  îles  de  Sounda, 
connue  des  Arabes  sous  le  nom  de  Sabuzma  (v.  Sounda  [îles  de). 

Sund  ou  plnlùt  Oeresuml,  détroit  qui  sépare  l'île  de  Seland,  ap- 
partenant au  Danemark,  de  la  Scanie,  province  suédoise.  C'est  la 
route  que  prennent  pres(]ue  tous  les  vaisseaux  marchands  pour  se 
rendre  de  la  mer  du  Nord  dans  la  Baltique,  et  vice  versa.  Il  a  3(1  ki- 
lomètres de  longueur.  Sa  largeur,  entre  Helsinborg  et  Klsenoui-, 
ne  dépasse  pas  6  kilomètres. — De  temps  immémorial  le  roi  de  Da- 
nemark prélève  des  droits  de  douanes  sur  tous  les  navires  qui  en- 
trent dans  la  Baltique  par  le  Sund.  Ces  droits  se  payent  à  Elseneur, 
et  constituent  le  revenu  le  plus  important  et  le  plus  net  de  l'état. 

Superstition,  fausse  Idée  que  l'on  a  de  certaines  pratiques  de 
religion  auxquelles  on  s'attache  avec  trop  de  crainte  ou  do  con- 
fiance; pratiques  superstitieuses,  vains  présages  qu'on  tire  de  cer- 
tains accidents  qui  sont  purement  fortuits. 

Supposition  (d'uii  mot  latin  signitiant  mettre  dessous),  |)roposition 
que  l'on  suppose  comme  vraie  ou  comme  possible,  alin  d'en  tirer 
quelque  induction.  Ce  mot  signifie  aussi  conjecture,  opinion  favorable 
ou  défavorable  qui  ne  résulte  pas  de  preuves  positives.  — Dans  la 
langue  du  droit,  il  se  prend  toujours  en  mauvaise  part,  et  signifie 
production  d'une  pièce  fausse,  allégation  d'un  fait  controuvé. — La 
supposition  de  nom  consiste  dans  la  simple  allégation  d'un  faux 
nom  pris  par  un  individu  ;  la  supposition  depersonne,  à  présenter  une 
personne  au  lieu  et  à  la  place  d'une  autre.  La  supposition  d'enfant 
est  l'action  de  celui  qui  veut  faire  passer,  faire  connaître  un  enfant 
pour  fils  ou  pour  fille  de  ceux  dont  il  n'est  pas  né.  La  plupart  de 
ces  crimes  sont  passibles  des  peines  réservées  aux  faussaires. 

Suppression,  action  de  supprimer,  c'est-à-dire  d'empêcher  de 
paraîtie,  d'anéantir  ou  soustraire.  — C'est,  en  médecine,  toute  dis- 
continuation d'une  évacuation  ordinaire.  — En  droit,  ce  mot  ap- 
partient à  la  jurisprudence  criminelle,  soit  f|ue  le  juge  ordonne  la 
suppression  de  ]>ul)lications  (ju'il  trouve  injurieuses  (hi  immorales, 
soit  que  la  partie  se  rende  cou|>able  d'un  délit  en  siq>primant  un 
acte  qui  faisait  preuve  contre  elle,  ou  d'un  crime  en  anéantissant 
les  preuves  fie  l'état  civil  d'un  enfant  nouveau-né  ou  même  de  toute 
persoimc  (pii  i)eut  avoir  à  faire  ime  réclamation  d'état. 

Surenchère  ,  enchère  mise  sur  une  enchère  précédente.  La  fa- 
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(  iiIIp  (le  siiroMcli(''i-ir  dans  los  ventes  immobilièros  se  divise  en  sj/r- 
nicJii'rc  sur  aliénation  roluntaire,  et  surimchcre  sur  exproijrialinn 
forcée.  La  I'''-"  n'est  accordée  qu'aux  créanciers  ayant  lu'potlicqiie 
inscrite  sur  riniineuble  aliéné;  la  2",  au  contraire,  est  permise  à 
toutes  j)crsonnes  inflislinclement.  Dans  les  ventes  d'immeubles  ap- 
jjartenant  à  un  débiteur  failli,  tout  créancier  a  le  droit  d^  suren- 
chérir.. La  surenchère  ne  peut  être,  dans  ce  cas,  au  dessous  du  10" 
(lu  prix  principal  de  l'adjudication. 

Surdîté  (d'un  mot  latin  siîïnifiantsou/v/),  perte  de  la  faculté  d'cii- 
lendre  (|u'on  altiibue  ^généralement  à  la  pai'alysie  du  nerf  acoustiriue. 
Lorsque  celte  maladie  date  d'un  certain  temps,  le  timbre  de  la  \oi\ 
clian;j;e,et  l'ai'ticulaliondessons  devient  plusou  moins  confuse. — Il  y 
a  des  sourds  de  naissance  et  d'autres  qui  le  deviennent  par  accident  ; 
les  premiers  restent  muets,  les  seconds  le  deviennent  souvent. 

Surinam,  fleuvc  dc  l'Amérique  du  sud,  dans  la  Guyane  hollan- 
daise. Ses  bords,  qu'il  couvre  pendant  près  de  8  mois  de  l'année, 
sont  d'une  étonnante  fertilité,  ils  donnent  jusqu'à  8  récoltes  d'indigo 
l)ar  an,  et  produisent,  en  outre,  du  sucre,  du  café,  du  cacao,  etc. 
Varamaribo,  chef-lieu  des  possessions  hollandaises  de  l'Amérique 
du  sud,  est  assise  sur  ses  rives. 

Suze  (  madame  la  comtesse  de  la) ,  née  en  KM  S  ,  se  trouvait ,  à 
.30  ans,  la  comtemporaine  de  ces  écrivains  modèles  qui  jetè- 
rent tant  d'éclat  sur  le  règne  de  Louis  XIV.  Descendante  de  l'il- 
lustre Coligny,  elle  avait  épousé,  fort  jeune  encore,  un  certain  comte 
(le  la  Suze,  jM'otestant  austère,  homme  bilieux  et  sournois,  mari 
dur  et  jaloux.  Elle,  fut  si  malheureuse  dans  cette  union  qu'elle  olFi'it 
2."),000  écus  à  i>L  Aq  la  Suze  pour  se  séparer  d'avec  lui;  M.  do  la 
Suze  les  accepta,  et,  quelque  temps  a[)rès  cette  sé|)aration,  Henriette 
(IcColiLmy  abjura  la  religion  protestante,  ce  qui  lit  dire  spirituelle- 
ment à  la  reine  dq  Suède  que  madame  de  la  Suze  s  était  rendue 
cnthuUque  pour  ne  point  voir  son  mari  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 
IJelle  et  spirituelle,  son  salon  devint  bien  vite  le  centre  de  tous  les 
beaux  esprits  de  l'époque,  et  le  rival  do  celui  de  madame  de  Sévi- 
gnè  :  dans  l'im,  on  était  pour  le  vieux  Corneille;  dans  l'autre,  pour 
le  jeune  Racine.  —  Madame  de  la  Suze  cultiva  la  |)oésie,  mais  elle 
est  plus  connue  par  la  correspondance  philosophique  et  littéraire 
qu'elle  avait  établie  avec  Balzac  et  Saint-Kvremont.  F.lle  mourut 
eu  1()73,  à  l'âge  de  55  ans. 

Suzerain,  suzeraineté,  gouvernement  féodal.  Le  suzerain  était 
le  roi  ou  souverain  qui,  après  avoir  abandonné  ou  cédé  son  droit 
lie  souveraineté  sur  une  certaine  étendue  de  pays,  n'en  conservait 
pas  moins  une  .<(///7r(''/??((//r'quelcon(iue  sur  le  pays  cédé.  VA.  comme 
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aiilrefois  des  soinerainelés  s'acquéraient  par  des  maria|j;es  et  par 
les  droits  successifs  qui  résultaient  de  ces  mariages,  il  arrivait  sou- 
vent qu'à  cause  de  certaines  <>ei(jHL'urii's ,  de  certaines  souverai- 
netés, un  roi  devenait  le  suzerain  d'un  roi  aussi  puissant  ou  plus 
puissant  que  lui-même. — Sous  l'empire  du  droit  féodal,  porter  une 
affaire  devant  le  juge  suzerain,  c'était  la  soumettre  au  juire  supé- 
rieur,  au  juge  du  ressort.  Les  seifpieurs  suzerains  étaient  des  ducs , 
des  comtes  et  d'autres  puissants  seigneurs.  ^ 

Swedenborg  (Emmanuel),  théosophe,  né  à  Stockholm  en  1688, 
fut  long-temps  connu  comme  savant  avant  de  s'abandonner  aux 
l'èveries  mystiques  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  Il  était  fils  d'un  évo- 
que luthérien  de  Yestrogothie.  lequel  n'était  pas  lui-même  étranger 
aux  opinions  mystiques;  et  il  reçut  de  lui  une  éducation  religieuse  qui 
influa  sur  le  reste  de  sa  vie.  Il  cultiva  d'abord  avec  succès  les  lettres, 
et  fit  paraître,  dès  l'âge  de  22  ans,  sous  le  titre  de  iiradus  helicn- 
nius ,  un  recueil  de  vers  latins  qui  annonçait  une  imagination 
vive,  puis  il  s'attacha  aux  sciences,  et  visita  les  universités  d'Al- 
lemagne, de  Hollande  et  d'Angleterre  pour  se  perfectionner.  A  son 
retour  (1616),  il  publia  un  journal  de  matliématiciiies  et  de  physique 
qui  attira  sur  lui  l'attention  des  savants,  et  lui  concilia  la  faveur 
du  roi  Charles  XII.  Ce  prince  le  nomma  assesseur  au  conseil  des 
mines,  et  utilisa  ses  talents  en  mécanique  au  siège  de  Frédé- 
rikshall  (1718).  Après  la  mort  du  roi,  la  reine  Ulrique-Éléonore  lui 
conféra  des  titres  de  noblesse  (1719).  Il  publia,  en  1721  et  1722, 
les  résultats  de  ses  recherches  métallurgiques  dans  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  estimé  est  un  traité  sur  le  fer.  Bientôt,  éten- 
dant son  horizon,  il  embrassa  dans  ses  études  toutes  les  parties  de 
la  nature,  et  donna,  en  1734,  sous  le  titre  ù'Opera  philosophica  et 
mineralogica,  une  espèce  d'encyclopédie  où  l'on  trouve,  outre  ses 
observations  minéralogiques  et  chimiques,  un  système  de  pliysi(|iie 
générale,  dans  lequel  l'imagination  avait  une  grande  part.  Ces 
vastes  travaux  avaient  fait  connaître  Swedenborg  dans  toute  VEn- 
rope  ,  lorsque  tout  à  coup  on  le  vit  avec  étonnement  renoncer  au 
monde  et  abandonner  ses  fonctions  pour  remplir ,  disait-il ,  une 
mission  divine.  11  prétendit  avoir  des  communications  avec  des  êtres 
supérieurs,  et  recevoir  de?  révélations  sur  le  culte  de  Dieu  et  sur  les 
saintes  Écritures.  Il  se  crut  introduit,  par  une  faveur  toute  spéciale, 
dans  le  ciel,  dans  le  monde  des  esprits  et  dans  les  enfers,  et  avait 
avec  Dieu,  avec  les  anges  et  les  âmes  des  morts,  de  fréquents  en- 
tretiens qu'il  raconte  dans  ses  écrits,  avec  la  meilleure  foi  du 
monde,  jusqu'en  leurs  moindres  détails.  Depuis  ce  moment,  il  em- 
ploya toute  sa  vie  à  propager  ses  idées,  et  publia  successivtMuent, 
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clans  ce  but,  17  ouvrages  voluininctix. — SAvedenlwrg  vécut  jusqu'à 
un  ùge  fort  avancé,  et  mourut,  en  1772,  à  8o  ans,  dans  un  voyage 
à  Londres.  Ses  disciples,  désignés  sous  le  nom  de  sicedenhorrjistes, 
forment  une  église  à  part  qu'ils  nomment  JérumUm-Nouvdh .  Ils 
sont  répandus  en  Suède,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux 
États-Unis. 

Swift  (Jonallian),  surnommé  le  Rabelais  de  l' Angleterre,  r\aqu\l 
en  Irlande  à  Cashcl  (  comté  de  Tipperary  ) ,  !e  30  novembre  '1()G7. 
Ses  études  terminées,  sa  mère  l'envoya  en  Angleterre,  près  de  sir 
William  Temple,  dont  elle  était  un  peu  parente,  et  qui  l'accueillit 
avec  bonté.  Présenté  au  roi  Guillaume  III ,  S^vift  fit  tellement  goûter 
sa  conversation  à  ce  monarque  (|uil  devint  le  compagnon  ordiiuiiro 
de  ses  promenades.  Comme  témoignage  de  sa  faveur,  le  roi  lui 
oflrit  une  compagnie  de  cavalerie;  mais  Swift,  préférant  entrer  dans 
les  ordres,  obtint  la  prébende  de  Kilroot  en  Irlande,  et  fut  nommé 
bientôt  après  doyen  de  Saint-Patrick,  avec  30,000  fr.  de  rente.  — 
Swift  mourut  le  29  octobre  17io.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  annoncé 
ce  caractère  excentrique  qui  devait  faire  de  lui  l'homme  le  plus 
poli  et  le  plus  bourru,  le  plus  recherché  et  le  plus  haï  :  caractère 
insaisissable,  poussant  la  misanthropie  jusqu'au  cynisme,  et  la  gé- 
nérosité jusqu'à  l'abnégation. — Il  est  auteur  des  Voyar/es  de  Gulliver, 
ce  chef-d'œuvre  d'esprit,  de  causticité,  de  line  raillerie  et  de  phi- 
losophie mordante. 

Sybarites,  peuples  habitant  la  \ille  de  Siibaris,  célèbres  dans 
l'antiquité  par  la  vie  molle  et  \oluptueuse  qu'ils  menaient.  Leur 
ville  était  située  dans  l'Italie  méridionale,  sur  les  contins  de  la  Lu- 
canie  et  du  Brulium,  près  du  golfe  de  Tarenle.  Fondée  par  des  peu- 
ples de  la  Locride  ou  de  l'Orient,  agrandie  par  une  colonie  d'A- 
chéens,  elle  s'était  élevée  à  un  si  haut  degré  de  puissance,  qu'elle 
parvint  d'abord  à  mettre  sur  pied  300,000  hommes,  et  à  assujettir 
7  nations  voisines  et  25  villes.  Ce  fut  la  mollesse  qui  causa  sa  perle. 
Les  Crotoniates,  sous  la  conduite  de  Milon ,  s'en  emparèrent  l'an 
508  av.  J.-C.  Les  Athéniens,  puis  les  Romains  s'en  rendirent 
maîtres  ensuite;  et  elle  fut  détruite  et  rebâtie  .'1  fois.  —  On  appelle 
sijharitc  un  homme  qui  mène  une  vie  molle  et  voluptueuse,  comme 
faisaient  les  habitants  de  celte  ville. 

Sycomore,  arbre  qui  tient  du  figuier  pour  les  fruits  et  du  mû- 
rier poiu'  les  feuilles,  genre  de  la  famille  des  urticécs.  Il  se  dit 
plus  ordinaii'ement  d'un  arbre  du  genre  des  érables,  appelé  îiussi 
faux  pldlaiw ,  qui  croit  natilrellement  en  France,  et  qui  sert  à 
l'orncnKMit  do  nos  parcs,  de  nos  promenades,  etc. 

Syoophante  idedeuxmols  grecs  signitiunt  pyuicr  et  dénoncer). 
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On  iiiipeUiit  xjjcopliaiifcs .  chez  le.-  Athénien^;,  les  dciionciateiirs  de 
ceux  qui  truns|)ortaiciit  des  tij2;u('S  hors  de  l'AUiciiic.  Une  loi  dé- 
fendait en  ehet  rexpoilation  des  figues  de  ce  sol  aride  qui  ne  pro- 
duisait guère  que  des  olives  et  des  figues,  et  récompensait  les  dé- 
nonciateurs de  ceux  qui  l'enfreignaient.  Mais  comme  très-sou\ent 
ces  sortes  de  dénonciations  étaient  de  pures  calomnies,  le  mot.s*/co- 
phanle  devint  bientôt  et  resta  synonyme  de  calomniateur ,  fourbe  , 
nienleur,  fripon,  délateur,  coquin. 

Sydenham  (Thomas),  né  en  1624  à  Windfort-Eagle ,  dans  lo 
comté  de  Dorset ,  a  été  ,  sans  contredit ,  le  médecin  le  plus  célèbre, 
le  plus  habile  et  le  plus  judicieux  de  son  siècle.  Mort  en  1(38!),  il  a 
été  surnommé  par  ses  compatriotes  VHippocrate  anglais. 

Sydney,  capitaine  de  la  Nouvelle-Galles  et  de  toute  l'Australie 
(v.  Galles  méridionale  [nouvelle]  ). 
Syèyes  (v.  Siêyes). 

Sylla  (L.  Cornélius),  appartenait  à  cette  célèbre  famille  Cornéliu 
qui  avait  fourni  tant  d'hommes  illustres  à  la  république  romaine. 
Nommé  questeur  (an  de  Rome  fil-'i) ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'A- 
frique où  Marius,  parvenu  au  consulat,  faisait  la  guerre  à  .lu- 
gurtha.  Actif  et  attentif  à  s'instruire  et  à  accomplir  ses  devoirs 
militaires ,  il  gagna  bientôt  la  confiance  de  son  général,  et  sut  la 
mériter  dès  les  premiers  combats  où  il  se  trouva. — Bocchus,  roi  de 
Mauritanie,  s'étant  montré  disposé  à  traiter  avec  les  Romains, 
ce  fut  Sylla  que  ^larius  chargea  de  suivre  cette  négociation.  11  la 
conduisit  avec  tant  d'adresse  et  de  prudence,  qu'il  décida  enfin  le 
roi  maure  à  acheter  la  paix,  en  livrant  lui-même  son  allié  .lugurllia 
a  la  vengeance  de  Rom(\  Ce  succès  fut  sans  doute  une  des  causes 
des  dissensions  sanglantes  qui  éclalèrent  entre  Marius,  jaloux  do 
son  (luestour,  et  Sylla,  (pii  sembla  insulter  à  son  général  en  faisant 
trop  \aloirla  réussite  de  la  mission  (ju'il  eu  avait  reçue.— Parvenu 
au  consulat  (GG4  de  Rome),  après  avoir  terminé  heureusement  la 
(juerre  sociale,  Sylla  passa  en  Crèce  pour  combattre  Mithridat",' , 
battit  les  trouiies  de  ce  roi  en  plusieurs  rencontres,  s'emitara  d'A- 
thènes après  un  siège  long  et  meurtrier,  reconquit  l'Asic-Mineure  , 
et  dicta  au  roi  de  l'ont  les  conditions  d'une  paix  glorieuse  pour  les 
Romains,  funeste  et  onéreuse  à  leur  adversaire. — Cependant  Marins 
avait  profité  de  l'absence  de  Sylla  pour  se  rendre  maître  de 
Home,  en  chasser  les  partisans  de  ce  dernier,  les  proscrire  et  se 
faire  conférer  nu  septième  consulat  que  la  mort  lui  enleva  peu  (h; 
mois  après.  Délivré  de  la  guerre  étrangère,  Sylla  songea  à  venger 
ses  injures  personnelles  :  il  partit  à  la  tète  de  ses  vieilles  liuiipe.-, 
debuitiua  eu  Italie  ((iODj ,  et  aple^  plusieurs  batailles  tangUmIe.' , 
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s"eni|)ara  de  Konio,  qu'il  R'iii|iliL  de  meurtres  el  de  pro5cri|)Lions. 
A[)ress'èlrc  l'ail  nommer  diclaleur  et  iiiveàlir  de  la  i)tiissance  légi?ia- 
li\e,  il  remania  la  constitution  romaine,  y  introduisit  des  rél'ormes 
en  laveur  du  sénat  et  de  la  noblesse,  enleva  aux  plébéiens  leurs  pré- 
rieuses  libertés  et  gouverna  despotiquenient  pendant  plusieurs  an- 
nées. Après  avoir  obtenu  un  second  consulat  (an  de  Rome  G7.'}),  il 
abdiqua  volontairement,  Tannée  suivante,  la  puissance  dictatoriale, 
et  se  relira  dans  sa  campagne  de  Cumes,  où  il  vécut  encore  un  an. 
Syllabe  (dérivé  d'un  mol  grec  signifiant  comprendre ,  parce  que 
la  syllabe  esl  comprise  dans  une  seule  émission  de  voix).  On  appelle 
syllabe,  une  voyelle,  ou  seule  ou  jointe  à  d'autres  lettres  qui  se 
j)rononcenl  par  une  seule  émission  de  voix. — Une  voyelle  seule  peut 
Inrmer  une  syllabe,  comme  dans  les  mots  a-mi,  u-nir,  etc.  ;  tandis 
([u'une  consonne  est  impuissante  à  cet  égard  ,  si  elle  n'a  le  secours 
dune  \oyelle. — Les  mots  d'une  seule  syllabe  sont  appelés  monosyl- 
labes, comme  sol,  air,  etc.  On  nommo  dissyllabes  les  mots  com- 
posés de  deux  syllabes,  trissyllabes  ceux  de  trois,  et  en  général 
polysyllabes  tous  les  mots  composés  de  plusieurs  syllabes.  La  pro- 
sodie, dans  toutes  les  langues,  reconnaît  des  syllabes  longues  et 
brèves. 

Syllogisme  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  avec  et  dire) ,  terme 
de  logique  qui,  suivant  son  élymologie,  est  un  véritable  synonyme 
de  raisonnement.  Un  syllofjisme  est  toujours  composé  de  trois  pro- 
positions; la  première  s'appelle  la  majeure,  la  seconde  la  mineure, 
et  la  troisième  la  conséquence.  Les  deux  premières  propositions  du 
sylkyjisme  sont  appelées  j3rt'//i/<;ses  (v.),  c'est-à-dire  mises  avant 
la  conséquence.  Nécessairement,  tout  syllogisme  se  compose  de  trois 
idées  simi)les  ou  complexes.  La  question  qui,  dans  un  syllogisme  . 
devient  la  conclusion,  est  composée  de  deux  idées,  dont  Lune  s'ap- 
pelle le  sujet,  l'autre  Yatiribut.  Le  sujet  est  nommé  le  petit  terme. 
l'attribut  de  la  conclusion  a  le  nom  de  (jrand  terme.  Outre  ces  deux 
idées,  on  a  recours  à  une  troisième  qu'on  appelle  le  moyen,  el  par 
rintcrmédiaire  de  laquelle  on  découvre  si  l'attribul  de  la  conclusion 
convient  ou  ne  convient  pas  au  sujet  de  cette  même  conclusion. 
Ainsi,  dans  ce  syllogisme  :  tous  les  hommes  peuvent  faillir:  vous 
('•tes  homme,  donc  vous  pouvez  faillir;  vous  est  le  sujet  de  la  con- 
clusion, el  par  conséquent  le  petit  terme:  vous  pouvez  faillir, esl 
l'altribul;  tous  les  hommes  esl  le  moyen  terme  ou  l'idée  moyenne,  elc. 
Sylphe,  sylphide  (dii  nom  grec  d'ime  espèce  d'insecles  qui  ne 
\ioillis5aieiit  jamais).  Les  cabalistes  appelaient  ainsi  les  prétendus 
génies  élémentaires  de  l'air.  Ouand  le  coriJS  d'un  sylphe  deviMiait 
visible  a  l'œil  des  liummes,  il  leur  ai)paraissait  sous  une  l'orme  liu- 
X.  14 
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maiiio.  mais  dont  les  proportions  sveltes  réunissaient  aux  cliarmcs  do 
la  jeunesse  des  pertections  idéales  d'élégance  et  de  léi!;èreté  tenant 
d'une  autre  nature.  Quelques  théosoplics  et  cabalistes  ont  anirnié 
sérieusement  qu'H  était  jiossible  de  réduire  en  servitude  ecs  espiils 
intermédiaires,  et  ainsi  décommander  aux  éléments. 

Sylvain,  (lieu  cliampôlre  protecteur  de  l'agriculture,  dieu  des 
forêts,  lils  d'un  berger  de  Sybaris  et  de  Valeria  Turculanarià. 
D'autres  le  disent  fils  du  dieu  Faune;  d'autres,  enfin,  le  confon- 
dent avec  lui  et  lui  donnent  Saturne  pour  père.  Il  est  le  même  que 
le  Pan  des  Grecs. — Sylvain,  dont  la  partie  supérieure  était  celle  d'un 
homme  et  la  partie  inférieure  celle  d'un  bouc,  était  fort  honoré  en 
Italie  et  avait  un  temple  à  Rome,  sur  le  mont  Quirinal.  Ses  prêtres 
formaient  un  des  principaux  collèges  de  Rome. 

Sylvains ,  terme  générique  qui  comprenait  les  Satyres ,  les  Fau- 
nes ,  les  Pans,  lesÉgipans,  etc. 

Sylvestre  (Ics  papcs  [v.  Silvestre]). 

Symbole,  symbolique  (dérivés  (lun  mol  grec  signifiant  cojnporer), 
signe,  marque,  caractère,  figure  servant  à  désigner,  à  représenter 
quelque  chose. —  La  sijmbolique  est  la  science  des  symboles. 

Symmaque ,  5.3"  pape,  était  fils  de  Fortunat,  habitant  de  la 
Sardaigne.  Diacre  à  la  mort  d'Anastase  II,  Symmaque  fut  choisi 
pour  lui  succéder,  en  498,  par  une  promotion  du' clergé  et  du  peu- 
ple, pendant  qu'un  autre  parti,  dirigé  par  le  patrice  Faustus,  don- 
nait la  tiare  à  l'archi-prêtre  Laurent.  Il  s'ensuivit  une  lutte  san- 
glante ,  dans  laquelle  plusieurs  citoyens  perdirent  la  vie ,  et 
pendant  laquelle  Symmaque  se  faisait  sacrer  dans  la  basilique  de 
(Constantin ,  tandis  (lue  Laurent  était  intronisé  dans  Sainte-Marie. 
On  convint  enfin  de  s'en  remettre  au  jugement  de  Tliéodoric ,  qui 
prononça  en  faveur  de  Symmaque. —  ('e  fut  à  ce  pajie  que  Clovis 
envoya  une  couronne  d'or,  qui  fut  déposée  sur  l'autel  de  Saint- 
Pierre.  Ce  pontife,  mort  le  19  juillet  .'ili,  la  seizième  année  de  son 
règne,  fui  aussi  sévère  pour  les  liéréti(iiies  que  charitable  pour  les 
orthodoxes,  et  il  est  un  des  premiers  (|ui  aient  tenté  de  résister  à  la 
tyrannie  des  rois.  C'est  lui  qui  inlioiluisit.  dit-on.  \eGUiria  i)i  excelsis 
dans  la  messe. 

Sympathie  (d'un  mol  grec  signifiant  arec  e(  souffrir),  corresjion- 
dance  que  les  anciens  imaginaient  entre  les  qualités  de  certains 
corps;  aptitude  qn"ont  certains  corps  à  s'unir,  à  se  pénétrer.  C'est 
par  s.])mpathie  que  le  mercure  s'unit  à  l'or,  que  le  fer  s'attache 
à  l'aimant. — Kn  termes  de  médecine ,  c'est  la  correspondance  entre 
certaines  parties  du  corjis  (\n\  fait  qu'un  organe  ne  peut  être  affecté 
ou  e.xcité  sans  que  d'autres  le  soient  en  même  temps.  —  Ce  mol  se 
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dil  aussi  du  r.'i|iporl.,  de  In  coin  ciiiiiicc  que  cerl  ni  nos  choses  onl  entre 
elles  :  //  !j  a  tk  la  sijinpalliii'  oïlreccs  deux  couleurs;  et  encore,  do  la 
convenance  et  du  rapport  (riiunienrs  et  d'inclinations,  d'un  penchant 
instinctif  qui  attire  deux  personnes  l'une  vers  l'autre.  —  Il  signiOe 
également,  dans  le  langage  philosophique,  la  l'acuité  que  nous  avons 
de  participer  aux  peines  et  aux  plaisirs  les  uns  des  autres.  —  Sijm- 
pathique  veut  dire  qui  a  de  la  sijtnpalhic.  —  Encre  Sympathique 
(v.  Encre). — Nerf  grand  sympathique,  série  de  lilets  nerveux  plus  ou 
ou  moins  entrelacés  (jui  s'étendent  dans  toute  la  longueur  de  la  co- 
lonne vertébrale  jus(|u"au  bassin,  en  jetant  de  nombreuses  ramifica- 
tions dans  les  organes  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen.  —  Nerf  petit, 
sympathique,  filets  nerveux  qui  vont  se  répartir  aux  régions  infé- 
rieures de  la  face  en  s'enfonçant  dans  les  dents. — Poudre  sympathi- 
que, poudre  anli-hémorrhagique  com|)osée  de  sulfate  de  zinc  et  fie 
fer  desséchés  et  convenablement  mélangés.  Cette  poudre  était  jadis 
très-célèbre  comme  arcanc. 

Symphonie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  avec  et  son  ou  voix), 
pièce  de  musique  divisée  en  trois ,  quatre  ou  cinq  morceaux.  Com- 
posée pour  un  orchestre,  elle  commence  le  plus  souvent  par  une 
courte  introduction  d'un  mouvement  lent,  qui  contraste  avec  la  vi- 
vacité, la  véhémence  du  premier  a //t'f/ro  qu'elle  prépare  ;  viennent  en- 
suite un  andanle  varié  ,  un  cantahile  ou  un  adagio  suivi  d'un 
menuet  ou  d'un  scherzo,  à  trois  temps,  d'un  mouvement  rapide  et 
d'un  tour  original ,  l)izarrc  quelquefois.  Un  final  plein  de  vigueur 
et  de  prestesse  termine  cet  œuvre  .  l'un  des  plus  importants  en 
)nusi([ue.  —  On  appelle  symphoniste  le  musicien  qui,  dans  l'or- 
chestre ,  joue  d'un  instnunent  quelcon(iue. 

Symptôme  (do  deux  mots  grecs  signifiant  acec  et  tomber,  arrirer  : 
ce([ui  airive  avec  quelque  chose).  Ce  mot  se  dit  en  médecine  des 
accidents  qui  surviennent  dans  une  maladie  et  (jui  font  juger  de  sa 
nature  et  des  suites  qu'elle  peut  avoir. 

SynagDgue  (d'un  mot  grec  signifiant  assemblée,  congrégation). 
Ce  mot  e^t  pris  dans  ce  sens  général  dans  r.Vncien-Tesfament,  où 
il  se  dit  indilléremmcnt  de  l'assemblée  des  justes  et  de  celle  des 
méchants.  Dans  le  Nouveau-Testament,  il  désigne  seulement  une 
réunion  religieuse  ou  le  lieu  destiné  au  service  divin  depuis  la  de.s- 
ti'uclinii  du  Temple. 

Synchronisme  ^do  2  uiLits  grecs  signifiant  arec  et  temps),  rap- 
IMochement  des  pei'sonnes  qui  ont  vécu  à  une  même  époque  et  di'^ 
événements  qui  ont  eu  lieu  dans  un  même  temps. —  On  appelle  mé- 
thinte  synchronique  colle  qui  rapproche  ce  que  certaines  périodes 
ont  produit  d"événen\ents  contemporains;  et  tiibleau  synrhroni<iue. 
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fcliii  où  sont  nii,-;  on  rogaril  (hs  événomenls  arrivés  en  différonls 
li(Mi\,  ;i  la  niùnie  é|)oqne. 

Synallagmatique  (de  i  niots  grecs  signifiant  clunujor  eiavec;  cd 
qni  concerne  les  échanges).  Ce  mot  se  dit  des  contrats  qui  con- 
tiennent obligation  réciproque  entre  les  parties.  Les  actes  s//na/- 
lagmatiques  sous  signature  privée  doivent  être  faits  doubles.  Si 
l'une  des  parties  viole  le  contrat,  l'autre  n'est  pas  tenue  de  l'ob- 
server (v.  Contrat). 

Syncope  fd'un  mot  grocqui  signilie  rc/ra??c/i('r).  Perte  complète  et 
subite  du  sentiment  et  du  mou\  ement,  accompagnée  de  la  diminu- 
tion et  même  quelquefois  de  la  suspension  des  battements  du  cœur 
et  de  l'acte  de  la  respiration. — La  drfaillance  est  un  diminutif  de  la 
aiincope. —  Evanouissement  est  employé  indistinctement  comme  sy- 
nonyme de  syncope  et  de  défaillance. 

Synode  (de  2  mots  grecs  signifiant  ensemble  et  voie ,  assemblée 
pubiiriue  où  on  se  rend  de  tous  les  côtés).  C'est,  en  général,  une 
assemblée  de  l'église.  Les  synodes  étaient  très-fréquents  dans  les 
premiers  siècles  de  l'église  chrétienne.  On  les  distingue  en  synodes 
nationaux.,  synodes  provinciaux,  synodes  métropolitains  et  synodes 
diocésaiîis.  — Le  premier  synode  tenu  en  France  fut  convoqué  par 
ordre  de  Clovis,  et  s'assembla  le  \  0  juillet  ."j  1 1  à  Orléans. —  Aujour- 
d'hui, sy/îo'it'  se  dit  d'une  assemblée  de  curés  d'un  diocèse  convoqués 
par  l'évêque  pour  arrêter  quelques  règlements  relatifs  à  la  discipline 
et  aux  bonnes  mœurs. 

Synonyme  (d'un  mot  grec  signifiant  qui  a  même  signi f cation). 
D'après  une  étymologie  rigoureuse,  ce  nom  ne  pourrait  convenir 
qu'aux  mots  qui  ont  absolument  le  même  sens;  mais,  comme  il  n'y 
a  de  synonymes  parfaits  dans  aucune  langue ,  on  a  dû  modifier 
cette  acception  ;  on  appelle  donc  synonymes  les  termes  dont  le  sens 
a  de  grands  rapports,  mais  aussi  avec  des  difierences  réelles,  quoi- 
que légères;  tels  que  épée  et  glaive,  aimer  et  chérir,  peur  et  crainte, 
etc.  Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupes  le  plus  utilement  de  la 
synonymie  des  mots,  il  faut  citer  en  première  ligne  l'abbé  Girard, 
Beauzée,  Roubaud,  d'Alcmbert,  Marinontel,  Duclos.  Laveaux,  etc. 
Syntaxe  (de  i  mots  grecs  signifiant  avec  et  cojistruire),  ordre  et 
liaison  des  diverses  parties  qui  comjwsent  le  discours.  Toutes  les 
règles  de  la  syntaxe  se  ra[)portent  à  2  points,  la  concordance  et  la 
dépendance.  Les  règles  de  la  concordance  ont  pour  objet  d'enseigner 
dans  cpiels  cas  les  articles  ,  les  adjectifs,  les  pronoms  et  les  verbes 
doivent  prendre  le  même  genre  et  le  même  nombre  que  les  noms 
auxciiiels  ils  se  rapportent.  Les  règles  de  la  dépendance  enseignent 
de  quelle  manière  le  rapport  entre  le  terme  antécédent  et  le  terme 
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ronscquoiU  doit  ùtre  in(li([iié.  Elles  (liHormiiiont  aussi  l'omploi  dos 
modes  ,  des  iiréposilions  ,  ainsi  que  la  forme  convenant  aux  mots 
((ui  servent  de  complément  aux  prépositions.  Au  reste ,  chaque 
langue  a  sa  syntaxe  particulière  (v.  Grammaire). 

Synthèse  (de  2  mots  grecs  signiiiant  mettre  ensemble).  C'est,  en 
logique  ,  une  méthode  do  composition  qui  descend  des  principes 
aux  conséquences,  des  causes  aux  ellets.  J)ans  ce  sens,  laftim théine 
est  oi)|)Osée  à  Vanalijse. —  En  mathématiques,  c'est  une  démon- 
stration de  propositions  successives  i)ar  la  seule  composition  de 
celles  qui  sont  déjà  prouvées  précédemment;  elle  est  ici  inverse  de 
la  méthode  algébrique,  (pii,  considérant  l'inconnu  comme  trouvé, 
revient  de  là  au  connu  par  les  rapports  logiques  qui  les  doivent 
unir. — En  chimie,  c'est  l'opération  par  laquelle  on  réunit  dos 
corps  simples  ou  composés  pour  en  former  d'autres  d'une  compo- 
sition plus  complexe.  On  donne  également  ce  nom  à  la  réimion  des 
éléments  d'un  corps  composé  ,  séparés  par  l'analyse.  La  srinthèse 
est  particulièrement  applicable  aux  sols.  —  En  chirurgie,  c'est  l'o- 
pération par  laquelle  on  réunit  les  parties  divisées ,  et  l'on  rap- 
proche celles  qui  sont  écartées  ou  éloignées. 

Syracuse,  ancienne  capitale  do  la  Sicile,  sur  la  côte  occidentale, 
avec  un  grand  et  un  petit  port,  passait  pour  une  des  villes  les  plus  vastes 
et  les  plus  populeuses  de  l'antiquité.  .-Vu  temps  de  sa  splendeur,  elle 
comptait  300. ()()()  hab.  et  comprenait  i  villes,  chacune  entourée  do 
murailles.  Dans  Tilo  d'Ortygie,  située  dans  la  rade  de  Syracuse,  cou- 
lait la  fontaine  Âréthuse  (v.);  là  s'élevait  le  palais  du  roi,  qui  devint 
plus  tard  la  résidence  des  gouverneurs  romains,  etc. —  Cette  ville, 
fondée  735  ans  avant  J.-C,  par  les  Corinthiens  que  conduisait 
Archias,  devint  l'état  le  plus  florissant  de  la  Sicile.  Après  avoir  se- 
coué le  joug  de  leuis  orgueilleux  patriciens,  les  Syracusains,  l'an 
491  ou  500  avant  notre  ère,  se  virent  asservis  par  Gélon,  tyran  de 
Gela,  ([lu  agrandit  la  ville  et  en  accrut  la  population.  Ce  fut  lui  le  véri- 
table fondateur  de  la  puissance  syracusaine.  Ses  successeurs  étant 
devenus  odieux  par  leurs  cruautés,  les  Syracusains  les  chassèrent 
et  rétablirent  le  gouvernement  républicain  (U)6  ans  avant  J.-C.)  ; 
mais  ils  furent  de  nouveau  asservis  par  Denys  le  tyran  (10(5),  re- 
conipiirent  encore  une  fois  leur  liberté  avec  le  secours  de  Timo- 
léon,  et  la  perdirent  entln,  pour  no  plus  la  recouvrer,  20  ans  après 
la  mort  de  ce  grand  homme.  Syracuse  soutint  leur  à  tour  la  guerre 
contre  les  Athéniens  et  les  Spartiates ,  les  Carthaginois  et  les  Ko- 
niains,  qui  s'en  emparèrent,  après  un  siège  de  3  ans,  dans  loquej 
le  génie  d'.-Vrchimède  contribua  puis-;amment  à  sa  défense  L^'M 
avant  J.-C.V  lilhMio  compte  plus  que  13,000  habitants. 
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Syrice,  i(>''  \>i\\M\  ^iiccrilii  ;'i  Dainiiso  I'''  ni  .'iSi.  Sctn  ('Icclioii 
fui  iippruiivée  |);ir  N'iilcnliiiion  II  ,  tiii  ])i(.''jiidice  (iii  scliisinaliqiie 
Uisiii,  qui  piélenchiil  lui  (li?[>ulL'r  la  tiare.  —  La  l""*^  décrélalo  au- 
thentique est  fie  ce  pape,  et  renferme  plusieurs  règlements  de 
discipline  ecclésiastique.  Syrice  s'attacha  à  réprimer  la  licence  des 
mœurs  et  à  sévir  contre  les  hérétiques  ;  il  fit  condamner  dans  un 
concile  (389)  l'hérésiarque  Jovinien,  et  mourut,  après  un  ponlilicat 
de  'I  i  années,  le  26  novembre  398. 

Syrie,  pavs  appartenant  à  l'empire  turc,  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Asie,  aux  bords  de  la  ^léditerranée,  borné  au  nord  par 
l'Asie-Mineure,  à  l'est  par  lEuphrate  et  le  grand  Désert,  au  sud 
par  l'Arabie,  et  à  l'ouest  par  la  Méditerranée.  C'est  une  contrée 
longue,  étroite,  hérissée  de  montagnes  calcaires.  Le  Liban,  rami- 
fication du  Taurus,  court  du  noid  au  sud  jusqu'à  Suez  et  dans 
l'Arabie.  Il  se  compose  de  2  chaînes  parallèles,  le  Liban  à  l'Orient, 
et  l'Anti-Liban  à  l'est.  Le  mont  Carmel  appartient  au  Liban;  le 
mont  Thabor  et  la  montagne  des  Oliviers  sont  mentionnés  dans  la 
Sainte-Écrilure.  L'Oronte  et  le  Jourdain  en  sont  les  ileuves  les  plus 
considérables;  ils  prennent  leur  source  dans  les  neiges  du  Liban. 
Ses  lacs  principaux  sont  la  mer  l\Iorte,  le  lac  de  Tibériade  et  celui  de 
Génésareth.  Le  sol  produit  du  blé,  du  maïs,  du  riz,  des  oliviers,  des 
dattiers,  des  figuiers,  des  cachoutiers,  des  pistachiers,  des  vignes^,  du 
labac,  des  cyprès,  des  cèdres  [ceux  du  Liban  sont  les  plus  renommés), 
des  cotonniers,  etc.  Le  pays  abonde  en  buffles  ou  moutons  d'A- 
rabie, à  la  queue  épaisse  et  touffue,  en  gazelles,  chamois,  chameaux, 
vers  à  soie,  etc.  Les  côtes  fournissent  du  fer,  du  marbre,  de  la 
chaux.  La  population  est  de  2  millions  et  denii  d'habitants.  Grecs, 
Arabes,  Turcs,  .hiifs,  Francs,  Arméniens,  Kourdes,  Maionites,  Dru- 
ses,  Motoualis,  etc. — Ce  pays,  dont  la  superficie  est  de  9,200  kilomè- 
tres carrés,  se  divise  en  i  pachaliks  :  Alep,  Tripoli,  Acre  et  Damas. 
C'est  là  le  berceau  de  la  religion  chrétienne,  la  terre  promise  des 
Hébreux;  terre  classique  qui  apparlint  successivement  aux  Assy- 
riens, aux  Juifs,  aux  Grecs,  aux  Parlhes  et  aux  Romains.  Elle  fut 
le  théâtre  des  exploits  de  Ninus,  de  Sémiramis,  de  Sésostris, 
d'Alexandre,  de  Pompée,  de  Marius,  d'Antoine,  de  César,  de  Titus, 
d'un  grand  nombre  de  héros  chrétiens  sous  les  ordres  de  Godefroi 
de  Bouillon;  et,  enfin,  en  1798,  elle  vit  ceux  de  Bonaparte. — La 
lunyue  s.i/r/a(/ae  dérive  du  sémitique;  elle  est  d'une  grande  res- 
source pour  l'élude  de  la  langue  hébraïque.  Sa  plus  belle  époque 
lut  le  VI*'  siècle.  Elle  céda  aux  envahissements  do  la  langue  aral)e, 
qui  la  supplanta  totalement  au  xvi''  siècle.  Son  plus  ancien  monu- 
ment est  nne  traduction  du  Nouveau-Testament,  a()pplée  Pechito, 
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et  qui  (laie  du  xi"  siùclo.  Toutes  les  autres  branches  de  cette  litté- 
rature furent  négligées,  jusqu'à  ce  que  le  pape  Clément  VII  eût 
posé  au  Vatican  les  bases  d'une  collection  de  manuscrits  syria- 
ques. 

Système  (  d'un  mot  grec  signiliant  aaseinblaye  ) ,  réunion  de 
parties  dont  chacune  peut  exister  isolément,  mais  qui  dépendent 
les  imes  îles  autres  suivant  des  lois  ou  des  règles  fixes;  ainsi,  une 
machine  composée  est  un  sjistéme  de  machines  smiples  (leviers, 
poulies,  etc.),  dont  l'action  niutuelle  et  la  coopération  à  reiïet  total 
sont  déterminées  par  la  place,  les  proportions  et  le  mode  d'assem- 
blage des  parties. — Notre  syslcme  planétaire  est  composé  de  tous  les 
corps  dont  la  révolution  s'accom|)lit  autour  de  noire  soleil;  et, 
quel  que  soit  le  nombre  des  systèmes  analogues  dans  les  espaces 
célestes,  comme  tous  sont  régis  par  des  lois  communes,  leur  en- 
semble compose  le  système  de  l'univers.  —  En  termes  de  didacti- 
(jue,  on  entend  par  sysièiiu'  un  arrangement  de  principes  et  de 
conclusions,  un  enchaînement,  un  tout  de  doctrine  dont  toutes  1(^3 
parties  sont  liées  ensemble  et  se  suivent ,  ou  bien  dépendent  les 
unes  des  autres.  Assez  souvent,  des  espi'its  à  vue  courte  imaginent 
qu'ils  ont  saisi  lensemble  d'objets  dont  ils  n'ont  pas  même  entrevu 
la  totalité;  ils  établissent  avec  la  mémo  pénétration,  et  non  moins 
de  conliance ,  les  rapports  entre  ces  objets;  et,  généralisant  ces 
prétendues  connaissances,  ils  en  découvrent  les  principes:  ils  ont 
des  régies  dont  ils  ne  s'écartent  point.  Voilà  les  esprits  systémati- 
ques :  épithete  presque  toujours  prise  en  mauvaise  part,  quoique 
l'adverbe  systématiquement  ne  partage  point  cette  défaveur. 

Syiygies  (d'un  mot  grec  signiliant  conjonction).  On  appelle  ainsi 
les  points  de  l'orbite  de  la  lune  dans  lestiuels  cette  planète  est  en 
conjonction  ou  en  opposition  avec  le  soleil,  c'est-à-dire  dans  les- 
quels, vue  de  la  terre,  elle  se  trouve  en  ligne  droite  avec  le  soleil. 
Dans  le  premier  point,  la  lune  est  nouvelle;  et,  dans  le  second,  elle 
est  i)leine.  Ce  mot  se  dit  également  en  parlant  des  autres  planètes. 


10 /|   — 


TA  p. 


T 


T,  20''  lettre  et  16""  ron>onnc  de  notre  alphabet,  représente  une 
arlicnlatioii  liniiuale.  dentale  et  forte,  dont  la  faible  est  de.  Le  /  est 
le  même  dans  toutes  les  langues,  excepté  dans  l'iiébren,  qui  le  pro- 
nonce th. — Autrefois  le  /était  une  lettre  numérale  qui  valait  160.  et, 
sm-montée  d'ime  ligne  horizontale,  i(iO,000.  Les  pièces  de  monnaie 
marquées  T  sont  celles  qui  sont  frappées  à  Nantes. 
Tabac  fde  Ttibayo,  Tune  des  petites  Antilles).  Cette  plante  de  la  fa- 
mille des  solanées,  dont  les  feuilles,  après 
avoir  été  hachées  ou  réduites  en  poudre, 
constituent  les  tabacs  à  fumer  ou  à  priser, 
croît  spontanémentsur  la  plus  grande  éten- 
due du  nouveau  continent  et  de  ses  îles  ad- 
jacentes. Introduite  en  Europe  vers  1 360, 
on  l'appela  d'abord  en  France  nicotiane, 
du  nom  de  l'ambassadeur  de  France  à 
Lisbonne,  Xicot,  qui  la  présenta  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  Les  Espagnols  l'ap- 
pelèrent tabaco,  parce  qu'ils  la  connurent 
d'abord  à  Tabayu,  d'où  nous  avons  fait 
tabac.  Le  tabac  a  eu  ses  panégyristes  et 
Xy^Sk  ^^^  détracteurs.  Amurat  IV,   empereur 
^yT'^^f^'-'i  des  Turcs,  en  défendit  l'usage  dans  ses 
Tahuc.  états  sous  peine  d'avoir  le  nez  coupé.  En 

1604,  par  une  bidle  d'Urbam  VllI,  tousceu.K  qui  prenaient  du  tabac 
dans  les  églises  étaient  e.xcommuniés.  En  1 720,  la  ferme  des  tabacs  fut 
cédée  à  la"  compagnie  des  Indes  pour  une  rente  de  1  ,.'300,000  fr.  En 
1771 ,  cette  rente  était  de  27  millions;  depuis,  son  produit  a  toujours 
été  en  augmentant.  Dans  ces  derniers  temps,  la  ferme  a  été  rem- 
l^lacée  par  le  monopole  exclusif:  la  vente  des  tabacs  est  portée  en 
recette  au  budget  pour  environ  80  millions. 

Tabarin ,  nom  dun  célèbre  boufîbn  du  \vn«^  siècle.  D'abord  valet 
ou  compagnon  de  Mondor.  fameux  charlatan  de  la  place  Dauphine,  il 
parcourut  ensuite  avec  lui  la  ville  et  la  province,  faisant  force  bouf- 
fonneries, débitant  force  quolibets,  pour  engager  le  public  à  acheter 
les  drogues  de  son  maître. 

Tabellion  fd'un  mot  latin  signifiant  iabk).  C'était,  avant  la  ré- 
vi.Julion,  le  nom  d'un  ollicicr  public  chargé  de  recevoir,  dans  les 
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jiiricliclions subolternos  pL  s(M2;nourialos,  le» actes  elles  contrats,  011 
seulement  d'en  délivrer  des  extraits  et  des  expéditions  sur  les 
minutes  remises  par  le  notaire  qui  avait  fait  les  actes.  Mais  autre- 
fois les  notaires  n'étaient  que  les  clercs  des  tabellions,  et  écrivaient 
sous  eux.  —  Henri  IV,  par  un  édit  de  mai  1 597,  réunit  les  fonctions 
des  tabellions  à  celles  des  notaires  royaux  (v.  Notaire).  —  A  Rome, 
les  tabellions  étaient  les  otliciers  chargés  de  la  garde  des  actes 
])ul)lics,  et  exerçant  en  môme  temps  les  fonctions  de  greffiers,  ce  qui 
les  faisait  souvent  nommer  scribes  (v.). 

Tabernacle  (d'un  mot  latin  signifiant /c«/e,  ■pavillon),  sorte  de 
grande  tente  ou  temjjle  portatif  dont  les  Hébreux  se  ser\  irent,  durant 
leur  séjour  dans  le  désert,  pour  y  faire  leurs  actes  de  religion,  offrir 
des  sacrifices  et  adorer  le  Seigneur.  Il  se  divisait  en  2  parties,  dont  la 
première,  appelée  le  saint,  était  longue  de  20  coudées,  et  contenait 
la  table  des  pains  de  proposition,  le  chandelier  d'or  à  7  branches  et 
l'autel  des  parfums;  l'arche  d'alliance  était  renfermée  dans  la 
seconde,  nommée  le  saint  des  saints  ou  sanctuaire.  Cet  espace, 
long  de  10  coudées,  était  séparé  du  premier  par  un  voile  précieux 
suspendu  à  4  colonnes  de  bois  de  séthim,  recouvertes  de  plaques 
d'or.  L'entrée  du  saint  était  fermée  par  un  autre  voile  non  moins 
précieux.  —  Dans  nos  églises,  le  tabernacle  est  une  petite  ai'uioire 
renfermant  la  sainte  Eucharistie,  qu'on  en  tire  quand  on  veut 
l'exposer  à  l'adoration  du  peuple. — Chez  les  Romains,  c'était  un  lieu 
élevé  que  choisissaient  les  augures  pour  leurs  observations.  — 
La  fête  des  tabernacles  était  une  des  .3  grandes  fêtes  des  Juifs  ,  à 
(pii  Dieu  en  avait  ordonné  la  célébration  en  mémoire  des  40  années 
(pic  leurs  pères  avaient  passées  sous  des  tentes  dans  le  désert.  Elle 
commençait  le  15  du  mois  do  tisri,  jour  qui  répond  au  dernier  de 
septembre,  après  la  récolte  de  tous  les  fruits.  Les  Juifs  passaient 
ces  7  jours  sous  des  tentes  ou  sous  des  berceaux  de  feuillage, 
avec  leurs  fauu'lles,  dans  des  festins  de  réjouissance.  C'est  dans 
cette  fêle  qu'ils  introduisirent  |)Our  la  première  fois,  entre  autres  cé- 
rémonies, c(>llc  de  crier  :  Hosanna  !  en  portant  à  la  main  des  palmes, 
qui  ont  vraisemblablement  été  l'origine  de  celles  que  les  catholi- 
ques font  encore  bénir  aujourd'hui  le  dimanclie  des  Rameaux. 

Tablature  (d'un  mot  latin  signilianl  table).  Ce  terme  signifiait  au- 
trefois la  totalité  des  signes  de  la  musique;  aujourd'luii  il  se  dit 
dune  certaine  manière  de  noter  par  lettres,  qu'on  emploie  pour  les 
iiistnunents  à  cordes  qui  se  touchent  du  bout  des  doigts. 

Table.  —  On  appelait,  à  Rome,  Luis  des  douze  tables  un  code  de 
lois  publiées  par  les  tlécemvirs,  l'an  450  av.  J.-C,  et  qui  fm-ent 
ainsi   nommées  parce   (iu'(>lles  éfni(Mit  gravées  siu'    12    labks  de 
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cu/rre.  —  Table  di'  nuirlu-f.  nom  (|ii"{iii  doniuiil  aulrcfuis,  à  Piiris, 
;i  ('(M'iaincs  juridiclions  de  première  instance,  qui  connaissaienl  de.-- 
allaircs  de  la  connétal)lie,  de  l'amirauté  et  des  eaux,  et  forêts.  — 
On  nomme  fables  astruuoviiques  les  suites  des  nombres  qui  indi- 
(juent  les  situations  et  les  mouvements  des  astres.  —  La  table  du 
Sei(j7uur  est  l'autel,  proprement  dit  sainte  table.  Comme  l'Eu- 
cliaristie  a  été  instituée  sur  le  symbole  d'un  repas,  on  l'appelle  la 
sainte  table,  la  table  de  l'Agneau;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  di( 
s'ai)procher  de  la  sainte  table,  pour  rerevoir  l'Eucharistie. —  Table- 
Ronde.  Ce  n'était  point  le  nom  d'un  ordre,  mais  bien  d'un  exercice 
de  chevalerie,  une  joute  ou  sorte  de  combat  singulier,  ainsi 
nommé,  parce  que  ceux  quiy  avaient  combattu  venaient,  au  retour, 
chez  celui  qui  avait  proposé  la  joute,  et  s'asseyaient  à  une  table 
ronde  pour  éviter  toute  dispute  sur  les  préséances.  L'ordre  des  che- 
valiers de  la  Table-Ronde  fut  créé,  dit-on,  par  Arthur,  roi  de  lire- 
tagne,  vers  le  milieu  du  vi"  siècle.  Ces  chevaliers  étaient  au 
nombre  de  24;  et  les  lois  qui  leur  étaient  imposées,  au  nombre  de  12. 
— Les  poètes  du  moyen  âge  se  sont  emparés  de  cette  fable,  et  ont 
brodé  sur  ce  texte  de  nombreux  et  volumineux  romans.  Arthur, 
Tristan,  Lancelot,  Palamède,  ou  bien  encore  Charlemagne  et  ses 
chevaliers,  sont  les  héros  ol)ligés  dont  ces  ouvrages  célèbrent  les 
exploits. 

Tabouret.  —  Le  droit  du  tabouret  figurait  au  premier  rang  des 
honneurs  de  la  cour  de  France.  Dans  les  cercles  de  la  reine,  le 
tabouret  était  pour  les  dames  ce  qu'était  pour  les  seigneurs  le  fau- 
teuil dans  les  cercles  du  roi.  D'abord  accordé  aux  seules  princesses 
et  duchesses,  il  fut  depuis  concédé  également  aux  dames  qui  occu- 
paient le  premier  rang  dans  la  maison  de  Sa  Majesté. 

Tacite,  l'un  (les  plus  célèbres  historiens  de  l'antiquité,  na(iuit  au 
commencement  du  règne  de  Néron.  Il  se  livra  d'abord  à  la  poésie 
et  à  la  pliiloso[)hie,  parut  ensuite  au  barreau,  puis  dans  (piekiues 
odices  de  magistrature;  mais  ce  cpii  jeta  le  premier  éclat  sur  sa 
vie,  ce  fut  son  mariage  avec  la  fille  d'Agricola.  Vespasien,  Titus. 
Domitien  se  succédèrent,  et  sa  fortune  s'agrandit  par  des  hoimeurs 
auxquels  l'exil  mit  fin.  Quand  Domitien  tomba  du  trône,  souillé  de 
crimes.  Tacite  revint  en  faveur,  et  reçut  la  dignité  consulaire  de 
la  main  de  Nerva.  La  fin  de  sa  vie  s'écoula  dans  le  silence,  et 
riiisloirc  a  peine  à  le  suivre  jusqu'à  sa  mort;  on  sait  seulement 
qu'il  parvint  à  un  âge  avancé.  Les  travaux  de  Tacite  ne  nous  sont 
pas  parvenus  entiers;  mais  ce  qui  en  reste  suffit  à  sa  gloire.  Ses 
Annales  et  ses  Histoires,  sa  Vie  d'Arjricola,  ses  Mœurs  des  (ier- 
mains,  sont  des  écrits  admirables  de  précision  et  de  vérité.  Tacite 
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orit  riiistorien  du  (Timo,  le  juge  des  tyrans  et  le  vengeur  de  la  vertu. 

Taconnet  (  ToussaiiU-Giispard),  surnoiruné  le  Molière  des  bou- 
/(■/•(/n/s,  na(iuil  à  Taris  en  17:50.  Il  exerra  d'abord  l'état  de  son 
|)(M'e,  ([ui  était  menuisier,  l'ut  ensuite  soullleur  à  rOi)éra-Conuque, 
composa  ses  j)remiers  ouvrages  pour  ce  théâtre,  et  devint  un  des 
fournisseurs  'des  spectacles  (|ui  s'établissaient  aux  foires  de  Si-Ger- 
main et  St-Laurent.  Enlin  Nicolet  fonda,  sur  le  boulevard  du 
Temple,  le  théâtre  où  Taconnet  devait  acquérir  deux  genres  d'il- 
lustration; il  en  fut  à  la  fois  l'auteur  le  plus  fécond  et  le  plus  gai, 
et  l'acteur  le  plus  aimé  du  public. —  Taconnet  mourut  le  i9  dé- 
cembre 1774;  il  avait  composé  plus  de  80  pièces. 

Tactfdérivé  d'un  mot  latin  signifiant  toucher),  celui  des  o  sens  ([ui 
est  destiné  à  nous  faire  acquérir  des  idées  sur  la  consistance,  la  pe- 
santeur, la  forme,  le  volume,  la  température  des  corps.  Il  rectifie 
souvent  les  notions  de  distance,  de  quantité  et  de  nombre,  de  mou- 
vement ou  de  repos  que  nous  avons  accpiises  par  d'autres  sens,  et 
surtout  par  celui  de  la  vue.  L'appareil  du  toucher  ou  du  tact  est  la 
peau  dans  toute  son  étendue  (v.  l'eau). 

Tactique  (d'un  mol  grec  signifiant  ranijer,  mettre  en  ordre),  art 
de  ranger  des  troupes  en  bataille,  de  camper,  de  faire  des  évolu- 


tions militaires,  etc. 
Tadin.  Parmi  les 
castes  de  religieux  in- 
dous,  la  plus  nom- 
breuse est  celle  des 
tndim.  Une  de  leurs 
occupations  est  d'al- 
ler mendier  de  porte 
en  porte  en  chantant 
et,  en  frappant,  pour 
s  accompagner,  siu' 
ime  espèce  de  tam- 
bour. Sur  la  cheville 
du  pied  ilsport(Md  (\i'> 
anneaux  de  cuivre 
creux  remplis  de  pe- 
tits cailloux  et  (pw, 
lors<]u'ils  dansent , 
produis(Mit  ini  bruit 
(pu  leur  sert  aussi 
d'accompagnement  et 
de  mesure. 


v.   Art  militaire,  Stratégie,  etc. 


Tadin . 
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Taffetas,  éloilb  de  soic  foiL  luitife  et  lissiie  eoiiiiiic  de  l;i  h)il(! 
(  V.  Suie,  Tissu).  —  On  ap[)e!le  tuffelas  dWufjh'tt'rre  iiiie  éloUe  <,ii- 
dinairement  noire  ou  couleur  decliair,  i^'onuiiée-d'un  coté,  et  qu'on 
applique  sur  les  coupures  pour  maintenir  en  contact  les  lèvres  de 
la  solution  de  continuité. 

Tafîa  (mot  créole).  On  nomme  ainsi,  dans  les  îles  françaises  de 
l'Amérique  et  à  Ha'iti,  l'eau-de-vie  qu'on  retire  des  écumes  et  (U':^ 
gros  sirops  de  sucre  de  canne. — Les  Anglais  donnent  à  cette  li(iueur 
le  nom  de  rhum  (v.). 

Tage,  le  Tajo  des  Espagnolsetle  Tejo  des  Portugais,  l'un  des  plus 
beaux  Oeuves  de  la  péninsule  hispanique,  qui  prend  sa  source  (lans 
la  Sierra  Albarracin,  aux  confins  de  l'Aragon  et  de  la  Caslillc- 
V'ieille.  Il  traverse  toute  la  Castille-Vieille.  dans  laquelle  il  baii;ne 
Tolède  et  reçoit  le  Henarez,  se  dirige  vers  Alcantara,  dans  l'Estia- 
madure  espagnole,  et  jiénètre  entin,  par  l'Estramadui  e  portugaise, 
dans  l'ancienne  Lusitanic,  où  il  reçoit  le  Zezere  et  le  Uio-de-Soro, 
et  baigne  la  villfc  de  Santarem.  — Après  un  cours  d'environ  410  kilo- 
mètres à  travers  les  plus  belles  provinces  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal, le  Tage  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique,  a  40  kilomètres  au- 
dessous  de  Lisbonne  dont  il  baigne  les  murs,  et  devant  lesquels  il 
forme  une  magnifique  baie  où  mouillent  d'innombrables  vaisseaux. 
Le  Tage,  suivant  les  ])oètes,  roulait  autrefois  ses  eaux  sur  un  lit  d'or. 

Taille.  Ce  mot  désigne  la  stature  ou  mieux  la  hauteur  du  corps  de 
l'homme.  Les  extrêmes  de  la  taille  sont  de  2  mètres  66  centimètres  ; 
la  moyenne  est  de  2  mètres  —  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  un 
impôt  qu'on  prélevait  sur  ceux  qui  n'étaient  ni  nobles  ni  ecclésias- 
tiques.—  En  musique,  c'est  une  des  parties  qui  est  entre  la  6fls.se 
et  la  haute-contre;  on  la  nomme  plus  ordinairement  lénur. —  En 
chirurgie,  c'est  une  opéiation  qui  consiste  à  ouvrir  la  vessie  pour 
faire  l'extraction  d'un  ou  plusieurs  culcids  vésicaux. 

Taïti  (v.  Otahiii). 

Talc  (de  l'allemand  taîh),  substance  mmérale,  douce  et  onctueuse 
au  loucher,  com])Osée  de  silice,  de  magnésie,  d'oxyde  de  fer,  d'alu- 
mine et  d'eau.  Elle  se  présente  ordinairement  sous  forme  feuilletée, 
compacte  ou  écailleuse.  Sa  couleur  est  le  plus  souvent  blanche. —  La 
craie  de  Briançon  est  une  variété  de  /a/c  qu'on  emploie  pour  adoucir 
le  frottement  des  rouages  en  bois,  pour  faire  glisser  les  bottes,  etc. 

Talent.  Ce  mot  se  dit  figurément  des  dons  de  la  nature ,  de  la 
disposition  e(  aptitude  naturelle  pour  certaines  choses.  On  dit  ainsi, 
d'un  bon  orateur,  qu'il  a  le  ialcitl  de  la  parole.  Talent,  dans  le  style 
famdicr,  se  dit  delà  |)ersonne  (pii  le  possède  :  récompenser  le  la- 
lent,  pour  celui  qui  en  est  doué.  —  C'était  chez  les  anciens  le  nom 
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d'une  espèce  de  inoiinnieou  de  poid.s  pour  les  iiiétaiix,  comnie  nous 
avons  eu  le  marc  en  France  jusqu'à  rélublisseinent  du  système  nié- 
trique,  et  qui  a  varié  selon  les  temps  et  selon  les  lieux.  DansTAttiiiue, 
le  talent  d'argent  pesait  '26  kilogrammes  1 78  grammes  et  valait  à  peu 
près  5,560  fr.  !)0  c.  Le  talent  d'or,  évalué  à  10  talents  d'argent,  ré- 
])ondait  à  55,609  fr.  de  notre  monnaie  actuelle. — Il  y  avait  une  l'ouïe 
d'autres  talents,  tels  que  ceux  d'Egypte,  de  Rhodes,  etc.  Le  talent 
d'Kgine  valait  le  double  de  celui  de  l'Attique. 

Talion  (loi  du  [dérivé  d'un  mot  latin  signifiant  semIAable]),  puni- 
tion par  laquelle  on  traite  un  coupable  de  la  même  manière  qu'il  a 
traité  ou  voulu  traiter  les  autres.  Cette  pénalité  était  admise  dans 
la  loi  de  Moïse;  elle  a  été  autorisée  par  les  législations  romaine  et 
grec(]ue.  Mahomet  l'a  introduite  dans  son  Koran  ;  mais  elle  n'est 
point  en  usage  chez  les  nations  chrétiennes. 

Talleyrand  (le  prince  Cliarlos-Maurice,  duc  de  Talleyrand-1'éri- 
gord),  né  à  l'aris  en  'i75'i-,  se  destina  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
évoque  d'Autun  a  25  ans.  Député  du  clergé  aux  états-généraux , 
il  y  devint  l'ami  de  Mirabeau,  et  célébra  la  messe  au  Chanip- 
de-]\Iars  dans  la  fameuse  fête  de  la  fédération.  Quand  l'assemblée 
constituante  eut  terminé  ses  travaux,  M.  de  Talleyrand  quitta  la 
France  pour  l'Angleterre  avec  une  mission  dont  le  but  secret  était 
de  rapprocher  les  gouvernements  de  ces  deux  pays.  En  1793,  il 
passa  en  Amérique  et  se  fixa  aux  États-Unis.  Sous  le  directoire 
ayant  obtenu  sa  rentrée  en  France,  il  prit  une  part  active  à  la  jour- 
née du  IH  fructidor,  après  laquelle  il  accepta  le  poi'tefcuilic  des 
relations  extérieures  qu'il  cons^erva  ])cu  de  tem|)s.  Le  18  brumaire 
arriva,  et  M.  de  Talleyrand,  réintégré  au  ministère,  montra  une 
grande  habileté  dans  les  divers  traités  qui  furent  alors  conclus  avec 
les  cours  de  l'Europe.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'un  bref  de  l'ie  \l[ 
le  rendit  à  la  vie  séculière.  A  l'avènement  de  Napoléon  à  lempiie, 
M.  de  Talleyrand  reçut  le  titre  de  grand-chambellan,  puis  l)ient('it 
après  celui  de  prince  de  lîénévent.  Destitué  peu  de  temps  a\anl  la 
guerre  d'Espagne,  il  travailla  à  hàlcr  le  retour  des  Bourbons.  La 
restauration  l'envoya  comme  plénipotentiaire  à  Vienne,  et  il  fut  un 
de  ceux  (pii  rédigèrent  les  traités  de  1815. — Un  nouveau  gouverne- 
ment devait  encore  employer  les  services  de  M.  de  Talleyrand.  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  fut  nommé  ambassadeur  de  France  à  Lon- 
dres, fonctions  dan?  lesquelles  il  rendit  d'éminenls  services  à  la  dv- 
naslie  d'Oiiéans,  et  dont  il  se  démit  quelipie  temps  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1837. 

Tallien  (.lean-Lambert),  convenfit>miel,né  a  Paris  en  1769,  mort 
dans  la  même  ville  en  1820,  un  des  princiiuiux  auteurs  de  la 
X.  15 
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journée' (lu  '■)  lliormidor  (v.)  qui  amena  la  cluite  de  RoliospitMi'c 

Talma  (Fraiiçois-Josopli),  né  à  Paris  le  Mi  janvier  1763,  mort 
en  IS2G,  àjzé  d'environ  (Ji  ans,  était  fils  d'un  dentiste  franrais 
i|ui  alla  s'établir  à  Londres  où  il  l'emmena  dans  sa  plus  tendre 
enfance.  Revenu  en  France,  Talnui  termina  ses  études  et  se  desti- 
nait à  la  profession  de  son  père,  lorsqu'une  représentation  d'Cyiidiiio 
à  laquelle  il  assistait  détermina  sa  vocation  pour  le  théâtre.  On 
sait  tous  les  succès  qu'il  y  obtint  pendant  une  carrière  de  près  de  30 
ans.  Ses  triomphes  sont  encore  présents  à  la  mémoire  de  ses  nom- 
breux admirateurs;  et  la  scène  française,  sur  laquelle  il  n'a  pas 
été  remplacé,  regrettera  long-temps  ce  comédien  qui  faisait  sa  ri- 
chesse et  sa  gloire. — Napoléon  témoignait  à  Talma  une  bienveillance 
jiarticulière  et  honorait  son  rare  talent. 

Talmud  OU  Thalinucl  (mot  hébreu  signifiant  ce  qui  est  enseigné), 
livre  qui  comprend  tout  le  corps  du  droit  civil  et  religieux  des 
Juifs,  les  règlements  de  toutes  les  cérémonies  de  leur  culte,  les 
préceptes  qu'ils  doivent  suivre  et  leurs  usages  particuliers.  Le  Tal- 
mud se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  l"  la  Mischna,  qui  con- 
tient le  texte;  2"  la  Gemara,  qui  est  le  commentaire  ou  la  glose  da 
texte.  —  TaJmudique  ou  Thaï niudi que,  livre  ou  point  de  doctrine 
relatif  au  Talmud;  problème  ou  décision  qui  a  pour  objet  les  pré- 
ceptes de  ce  livre,  en  tout  ou  en  partie.  —  Talmudistc,  rabbin  ou 
israélitequi  professe  les  doctrines  du  Talmud. 

Talon  (Omer)  naquit  en  i  !)9o.  Après  avoir  exercé  pendant  1 S  ans 
environ  la  profession  d'avocat,  il  recueillit,  en  1631,  la  charge  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Paris,  ^acante  par  l'abandon  de  son 
frère  aîné,  et  parut  avec  éclat  dans  ce  ministère.  Ses  i)laidoyers  font 
foi  d'un  saNoir  i)rofond  et  varié.  Les  troubles  de  la  Fronde  éclatèrent 
pendant  (piOmer  Talon  exerçait  cette  ilnportante  magislralurc;  sa 
conduite  jiolitique  ne  cessa  de  se  faire  remarquer  par  une  austère 
franchise  et  par  un  égal  dévouement  à  la  royauté  et  aux  libertés 
publiques.  —  Orner  Talon  mourut  le  2!)  décembre  IGo2,  à  57  aii:^. 
On  a  de  hiikles  mémoires  que  son  fils  a  continués. 

Talon  (Denis),  nis  du  précédent,  naquit  à  Paris  en  l'année  I62S, 
ot  succéda  ,  à  25  ans  environ,  à  son  père,  dans  les  fonctions  da- 
vocat-général  au  parlement.  Denis  Talon  porta  la  parole  avec  dis- 
tinction dans  une  foule  de  causes  importantes,  et  ses  services  fuient 
récompensés,  (>n  IG93,  par  une  charge  de  président  à  mortier  au 
paiiémenl  de  Paris.  11  mourut  à  70  ans,  le  2  mars  IfiOS;  ses  plai- 
doyers ont  été  publiés  avec  ceux  de  son  j)èr(;. 

Tamerlan  (Tiiiiour-Beig),  conquérant  talar.  né  en  1336,  avait 
une  nu'uie  origine  paternelle  que  Djinyhiz-han  [\.)  et  descendait  de 
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iiii  par  lo>  femiius.  A  2i  ans  il  (il  iiiip  oxiuMlilioii  dans  lo  Soïslan, 
cl  rerul  2  blessures  (jui  le  rendirent  boiteux  et  manchot.  .Maître 
de  l'empire  en  1370,  Tanierlan  ceignit  le  diadème  et  le  baudrier 
royal,  reçut  rhomma;j;e  des  grands,  et  choisit  Samarkand  pour  sa 
capitale.  Ce  fut  en  1371  qu'il  commença  la  longue  carrière  de  ses 
conquêtes;  il  soumit  le  Kascligar,  ou  pays  des  Djettes,  la  Perse,  le 
Koraçan  ,  le  Mokran  et  l'Afghanistan,  la  Géorgie,  l'empire  de 
Kaptchak,  pénétra  juscpi'à  Moscou,  traversa  l'Inclus  en  1398,  s'em- 
para de  Delliy,  et  ne  revint  dans  sa  capitale  qu'après  avoir  rendu 
tributaire  l'Inde  presipie  entière.  En  1101,  il  traversa  l'Euplirate, 
et  emporta  Bagdad  d'assaut.  En  1  i02,  à  la  tète  de  800  mille 
hommes,  il  marcha  contre  l'empereur  Hajazet,  le  défit  complète- 
ment à  Ancyre  le  27  ou  le  28  juillet,  s'empara  de  sa  personne  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  sa  mort.  Tamerlan  se  disposait  à  faire  la 
conquête  de  la  Chine  et  menaçait  déjà  cet  empire,  lorsque  la  mort 
le  surprit  à  Olrar ,  le  '18  février  i  i05  ,  à  l'âge  de  69  ans.  La 
cruauté  et  la  barbarie  ternirent  toutes  ses  victoires.  A  la  prise  d'Is- 
pahan,  en  1387.  il  lit  massacrer  la  population  entières  et  70  mille 
tètes  incrustées  avec  le  ciment  et  la  brique,  servirent  à  la  con- 
struction de  plusieurs  tours  destinées  à  tenir  cette  ville  en  respect. 

Tamise  (la),  en  anglais  Tluimes,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Angle- 
teire,  quoique  son  cours  ne  dépasse  pas  240  kilomètres.  Il  est 
formé  par  la  réunion  du  Thame  et  de  l'Vsis,  près  de  Dorchester, 
dans  le  comté  d'Oxford;  après  avoir  reçu  plusieurs  petites  rivières, 
il  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  près  de  Gravesand,  à  00  kilomè- 
tres au-dessous  de  Londres.  Avant  d'arriver  dans  la  capitale,  la 
Tamise  baigne  plusieurs  villes;  ses  rives,  surtout  depuis  Riche- 
mond,  sont  couvertes  de  villages,  de  hameaux,  de  délicieuses  villas 
et  de  jardins  pittoresques.  Londres  s'étend  sur  l'un  et  l'autre  bord 
du  fleuve.  La  marée  monte  jusqu'à  Kingston;  elle  amène  les  navi- 
res du  plus  fort  tonnage  jusqu'aux  portes  de  la  capitale. — On  a  pra- 
tiqué sous  la  Tamise  un  passage  souterrain,  ouvrage  auquel  ou  a 
donné  le  nom  de  Tunnd  ,v.j. 

Tam-Tam,  instrument  de  musiipie  à  percussion,  originaire  des 
Indes -Orientales  ou  de  la  Chine.  Il  se  compose  d'un  large  plateau 
il(>  métal  sur  lequel  on  frapjie  avec  un  marteau  ou  une  forte  ba- 
guette garnie  d'im  tampon  de  i)eau;  le  son  qui  en  résulte  est  d'un 
caraclèi'e  lugubie;  il  a  d'abord  une  très-grande  force.  i)uis  se  perd 
dans  des  vibrations  prolongées.  Ce  son  étrange  qui  réveille  un  sen- 
timent de  terreur,  ces  vibrations  lentes  et  continues,  sont  dus  à  la 
combinaison  des  métaux  dont  l'instrument  est  forgé,  et  plus  encore 
à  la  manière  dont  il  est  trempé. 
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Tan,  tannage.  Le  tuu  esl  la  i)oii(lro  (récorcc  de  oliène,  el  doit 
sa  propriété  ù  la  présence  d'une  matière  très-astringente,  ap- 
pelée tannin.  —  Le  tannage  est  le  résidtat  de  l'action  du  tannin  sur 
les  peaux  avec  lestiuclles  on  le  met  en  contact.  On  l'ait  dans  une  fosse 
une  couche  de  tan,  sur  laquelle  on  place  une  peau  bien  étendue 
qu'on  recouvre  d'une  nouvelle  couche  de  tan,  sur  celle-ci  on  étend 
une  nouvelle  peau  suivie  d'une  nouvelle  couche  et  ainsi  de  suite; 
on  humecte  cette  masse  avec  de  l'eau  qui  dissout  le  tannin  et  le 
fait  pénétrer  dans  les  pores  de  la  peau.  Ce  n'est  guère  qu'après 
plusieurs  mois  que  les  peaux  sont  sutïisamment  taiméet^. 

Tancrède,  (ils  du  margrave  Odo  ou  Oitobonus,  dont  l'histoire  ne 
dit  pas  la  résidence,  naquit  en  1078.  Sa  mère,  Emma,  était  sœur 
du  célèbre  duc  des  Normands,  Robert  Guif^card  (v.),  En  1095,  il 
partit  pour  la  première  croisade,  traversa  l'Épire  et  la  Macédoine, 
et  rejoignit  Godefroi  de  Bouillon  dans  les  plaines  de  Chalcé- 
doine.  Ce  fut  là  qu'ils  formèrent  cette  union  à  laquelle  le  Tasse  a 
consacré  des  vers  si  admirables  dans  sa  Jérusalem  délivrée.  —  Au 
siège  de  Nicée,  Tancrède  figura  parmi  les  plus  braves;  il  sauva  en- 
suite l'armée  des  croisés  à  la  bataille  de  Dorylœum,  traversa  le  Tau- 
rus,  et  pénétra  un  des  premiers,  en  \  099^  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
A  la  bataille  d'Ascalon,  il  s'empara  de  tout  le  camp  ennemi,  et  se 
rendit  maître  peu  de  temps  après  de  Tibériade,  puis  mit  le  siège  de- 
vant Jaffa;  ce  fut  alors  qu'il  apprit  la  mort  de  Godefroi  et  l'avéne- 
ment  de  Baudouin  au  trône  de  Jérusalem.  Il  se  retira  à  Antio- 
che  et  mourut  à  l'âge  de  33  ans;  Raoul  de  Caen,  qui  avait  par 
tagé  ses  exploits,  les  a  décrits  dans  une  histoire  par\enuo  jus{|irà 
nous. 

Tangage,  balancement  dun  vaisseau  de  l'avant  à  l'arrière  et  de 
Tarricre  a  l'avant. 

Tangence  (d'un  mot  latin  signifiant  toucher).  En  trigonométrie, 
on  appelle  tangente  la  ligne  droite  qui  touche 
un  cercle  sans  le  couper,  ou  qui  est  tirée  sur  un 
cercle  perpendiculairement  à  quelqu'un  de  ses 
rayons;  le  point  de  rencontre  s'appelle  le  point 
de  tangence. —  Ce  furent  les  Arabes  qui  les  pre- 
miers introduisirent  l'emploi  des  tangentes  dans 
les  calculs  Irisonométriques.  ... 

Tantale  ,  célèbre  prince  phrygien,  régnait  dans 
la  ville  de  Sipxlc.  Il  passait  aux  temps  héroïques  pour  être  un  des 
fils  (le  Ju|iitcr  et  de  la  nymphe  Plalo  (richesse).  Tour  éprouver  les 
dieux,  il  leur  servit  son  (ils  Pélo|)s  dans  un  festin.  Jupiter  indigné 
précipita  Tantale  dans  les  profondeurs  du  Tartare,  en  le  condamnant 
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à  y  éprouver  (Hornellemont  les  duiilcurs  de  la  >oif  ot  de  la  faim.  Les 
Furies  l'attachèrent  au  milieu  d'un  lac  à  un  aibre  eliarf^é  de  fruits 
délicieux,  dont  les  branches  se  redressaient  pour  lui  échapper  lors- 
([u"il  y  portait  la  main,  tandis  que  l'eau  se  retirait  lorsqu'il  en  a[)- 
prochait  ses  lèvres. — 11  y  eut  encore  un  autre  Tantale  non  moins  cé- 
lèbre dans  les  drames  antiques.  Fils  de  Thieste  et  d'Erope,  épouse 
d'Atrée,  il  fut,  tout  enfant,  mis  en  pièces  par  ce  dernier,  et  servi 
I)armi  les  mets  d'un  festin,  que,  sous  le  voile  d'une  réconciliation, 
Atiée  offrit  à  Thieste. 

Tante,  la  Sd'ur  du  ])ère  ou  de  la  mère  ;  la  ijrmul'hinlr  est  la 
sœur  de  l'aïeul  ou  de  l'aïeule  ;  lanie  à  la  mode,  de  Bretcicjne  est; 
la  cousine  germaine  du  père  ou  de  la  mère  (v.  Oncle). 

Tapir,  genre  de  quadrupèdes  appartenant  à  l'ordre  des  pachii- 
dertnes  (v.).  —  On  ne  connail  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  de  ta- 
pir vivante,  c'est  le  tapir  americanus  de  Linné,  le  plus  gros  quadru- 
pède de  l'Amérique  méridionale,  où  il  n'est  pas  rare  et  où  il  vit 
solitaire  dans  les  forêts,  sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les  maré- 
cages. Sa  chair  est  grossière,  de  mauvais  goût;  mais  son  cuir  est 
épais,  fort,  et  pourrait  servir  à  un  grand  nombre  d'usages. 

Tapis  (d'un  mot  latin  signiliant  un  tissu  quelconque  couvrant  une 
table,  une  estrade,  un  parcfuet  [v.  Gohclins  et  Lice]).  — L'histoire 
nous  a|)prend  que  les  Babyloniens  ont  excellé  dans  cette  sorte  de 
fabrication.  Attale,  roi  de  Pergame,  qui  institua  le  peuple  romain 
son  héritier,  avait  son  palais  meublé  de  tapisseries  magnilicpies  - 
brodées  d'or.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  avaient  aussi  de 
très -riches. — (Test  en  Per.-;e  qu'on  fabricjue  les  tapis  dits  de  Tur- 
quie. —  Dans  le  temps  que  les  Sarrasins  (ii-ent  une  irruption  en 
France,  sous  le  règne  de  Charles-Martel,  quelques-uns  de  leurs 
ouvriers  s'y  établirent  et  y  fabriquèrent  des  tapis  à  la  mode  de  leur 
pays.  Cette  fabrication  de  tapis  façon  du  Levant  se  perfectionna  sin- 
gulièrement sous  Henri  IV.  — Mettre  une  affaire  sur  le  tapis,  c'est 
l'examiner;  amuser  le  tapis,  c'est  entretenir  une  réunion  de  choses 
futiles;  le  tapis  vert  est  la  table  des  joueurs. — On  dit  aussi,  par 
analogie,  des  tapis  de  gazon,  de  verdure,  de  Heurs,  etc. 

Tapisserie,  ouvrage  fait  à  l'aiguille,  sur  du  canevas,  avec  de  la 
laine,  de  la  soie,  de  l'or,  etc.  ;  grandes  tentures  au  métiei'  (v.  Guhe- 
lins  et  Lice). — L'usage  de  ces  tissus  est  fort  ancien  :  on  cite  en  divers 
lieux  des  tapisseries  historiques,  entre  autres  celle  de  Bayeux  (|ui  est 
attribuée;!  In  reine  Malhilde .  épouse  de  (luillaume-!e-Conquèrant. 

Taragone  (siégc  de).  Taragone,  ville  fortiliée,  autrefois  capitale 
de  la  province  romaine  de  VEspugne  citérieure,  est  située  près  de 
la  mer,  sur  l'extrémilé  du  contreporl  qui  sépare  les  eaux  de  la 
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fiMvn  (le  celles  du  Froneoli.  Apiès  la  prise  (leTorlose,  le  p'-iiéral 
Suoliot  fiiL  chargé  i)ar  l'empereur  Napoléon  du  siogo  de  Taragone. 
Le  i  mai  ISI I,  il  l'inveslit.  avec  .30  bataillons,  et,  après  avoir  em- 
porté ses  défenses,  il  connuanda  l'assaut  le  "28.  La  défense  fut 
sani;lanle  (!l  opiniàiro  :  on  se  battit  avec  fureur  non-seulement  sur 
la  brèche,  mais  dans  les  rues,  dans  les  maisons  et  dans  les  églises. 
Ce  siège  mémorable  nous  donna  10,000  prisonniers,  20  drapeaux, 
3.37  bouches  à  feu  et  75,000  fusils;  nous  eûmes  3,750  hommes 
hors  de  combat  et  les  Esi)agnols  6,000. — La  prise  de  Taragone  valut 
à  Suchet  le  bâton  de  maréchal. 

Tarbes,  chef-lieu  du  département  des  Ilautes-Vyrénées  :  c'est 
l'ancienne  Tarba  des  Bigerrones  dans  la  Notiempopulanie.  Elle  de- 
vint par  la  suite  la  capitale  du  Bigorre  et  eut  des  comtes  parti- 
culiers et  des  évèques.  Dans  les  guerres  de  religion,  cette  ville, 
fut  prise  plusieurs  fois  et  complètement  détruite.  Aujom-d'hui  elle 
compte  1 3,000  âmes  de  population  et  est  très-frèquentèe  des  étran- 
gers cpii  se  rendent  aux  eaux  thermales  des  Pyrénées. 

Tarente ,  ville  du  royaume  de  Naples ,  llorissait  long-temps  avant 
la  fondation  de  Rome.  L'an  596  avant  .T.-C,  Phalanto,  Grec  de 
naissance ,  y  aborda  avec  une  colonie  de  Lacédémoniens  et  s'en 
empara.  Sous  le  gouvernement  démocraticpie  qu'ils  établirent,  les 
Tarentins  devinrent  fort  puissants  et  leur  population  s'éleva  à 
300,000  âmes.  Cette  prospérité  les  énerva,  et  leur  ville  tomba  au 
pouvoir  d'Annibal  dans  la  seconde  guerre  pimique. — Prise  ensuite 
par  Fabius  Maximus,  Tarente  dut  renoncer  à  sa  liberté.  Après  la 
décadence  de  l'empire  romain  en  Occident,  elle  devint  la  proie  des 
empereurs  de  Constantinople,  qui  la  gardèrent  jusqu'à  l'arrivée  des 
Sarrasins  en  Italie.  Dans  la  suite  des  temps,  elle  tomba  sous  la  domi- 
nation des  rois  de  Naples,  qui  érigèrent  son  territoire  en  principauté. 
La  ville  actuelle  n'occupe  guère  que  l'emplacement  de  l'ancienne 
citadelle  et  forme  une  île,  l'ithsme  ayant  été  coupé. — Tarente,  siège 
d'un  archevêché,  compte  16,000  âmes.  Le  commerce  et  l'industrie 
y  sont  nuls.  On  n'y  trouve  [jIus  de  vestiges  de  son  ancienne  splendeur. 

Tarentelle ,  nom  d'une  espèce  de  danse  des  environs  de  Tarente. 

Tarentule,  espèce  de  grosse  araignée  qui  se  trouve  principale- 
ment aux  environs  de  Tarente,  et  dont  la  piqûre  passait  autrefois 
pour  causer  un  grand  assoupissement  ou  une  profonde  mclancoUe, 
qu'on  ne  pouvait  dissiper  qu'en  s'agitent  beaucoup. 

Target  (Guy-.Iean-Baptiste) ,  célèbre  avocat,  né  à  Paris  le  17  dé- 
cembre 1733  ,  se  montra  le  digne  émule  de  Gerbier.  Nommé  député 
à  l'assemblée  nationale,  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tribune,  mais 
sans  y  soutenir  l'immense  réputation  qu'il  s'était  acquise  au  barreau. 
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A  r(''po([uc  (le  la  niiso  en  jiiiz;cmenl  de  Louis  XVI,  il  refusa,  sous 
le  prétexte  de  la  laihlcsse  de  sa  santé ,  le  périlleux  honneur  d'as- 
sister l'infortuné  monanjue  qui  l'avait  choisi  pour  son  défenseur. 
Target  devint  ensuite  secrélaire  du  comité  révolutionnaire,  puis 
membre  du  tribunal  do  cassation  en  I79li.  11  mourut  dans  l'obscu- 
rité le  7  septembre  1807,  âgé  de  71  ans. 

Tarif  (mot  arabe  (pii  sigiiilie  cunnaissance ,  série,  suite  de  dioses), 
tableau  d'indication  temj)oraire  ou  peiinanente  des  droits  à  payer 
pour  la  navigation,  le  passage  ou  le  parcours  d'une  rivière,  l'expor- 
tation ou  l'impoitation  des  denrées  et  n;archandises  ;  taux  progies- 
sif  des  amendes  et  des  frais  judiciaires,  etc. 

Tarn,  l'une  des  rivières  les  plus  lemarquables  de  la  France,  a 
ses  sources  sur  le  revers  méridional  des  montagnes  de  la  Lozère , 
regoit  la  Dourbie,  la  Sorgues,  l'Aveyron,  arrose  Saint-Kome, 
Albi,  Gaillac,  Montauban,  et  se  jette  dans  la  Garonne,  un  peu  au- 
dessous  do  Saint-Pierre  de  Campredon. — Cette  rivière,  qui  roule 
([uelques  i)aillettes  d'or,  n'est  navigable  que  depuis  Gaillac  jusqu'à 
son  confluent  dans  la  Garonne. 

Tarn  (département  du),  formé  du  territoire  des  diocèses  de  La- 
vaur,  de  Castres  et  d'Albi  enclavés  dans  le  Languedoc,  tire  son  noni 
de  la  rivière  qui  le  traverse.  Il  est  borné  au  nord  et  au  nord-est 
par  le  département  de  l'Aveyron  ,  au  sud-est  par  celui  de  l'Hé- 
rault, au  sud  par  celui  de  l'.Vude,  à  l'ouest  par  la  Haute-Ga- 
ronne, au  nord-ouest  par  ceux  du  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot.  Su- 
j)erficie,  570,82 1  hectares  carrés;  population,  3ii,614  individus, 
répartis  entre  quatre  arrondis.semcnts.  — Apres  la  chute  de  l'empire 
romain,  l'Albigeois  fut  soumis  aux  Visigoths.  Il  passa  ensuite  sous 
la  domination  des  Français  et  faisait  partie  des  états  du  comte 
de  Toulouse  ,  lorsque  la  secte  des  Albigeois,  proclamant  les  erreurs 
du  manichéisme,  donna  naissance  à  une  guerre  sanglante,  qui  Unit 
sous  la  régence  de  Blanche  de  Castille  par  la  destruction  comilfète 
des  hérésianpies.  Plus  tard,  au  tem[)s  des  guerres  de  religion,  ce 
pays  fut,  pendant  08  années,  un  vaste  champ  de  bataille.  Aujour- 
d'hui ,  l'industrie  y  a  pris  un  grand  développement.  Les  tissus,  les 
drajis  de  toute  espèce,  y  ont  acquis,  i)ar  leur  perfection  ,  une  vogue 
qui  ne  peut  que  s'accroître.  Les  plaines  de  r.\lbigi>ois  sont  tres- 
ferlik's;  elles  produisent  des  céréales  en  abondance  et  des  vins 
estimés. — Les  principales  villes  de  ce  département  sont  :  .1/6/,  chef- 
lieu  ,  dont  la  cathédrale  est  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux 
monuments  d(>  France;  ('astres,  Gaillac,  Lavaur,  etc. 

Tarn-et-Garonne  (département  de) ,  formé  du  Bas-Quercy,  d'une 
parli(>  du  Haut-Languedoc,  d'ime  autre  de  l'Agénois,  et  de  frac- 
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lions  (le  laLimagiie  ol  du  Roiieri^uc.  Sa  siiperlicic  csl  tle  3,957  kil. 
carrés.  Ses  limites  sont  dessinées,  au  nord ,  par  le  départonienl  du 
Lot  ;  à  l'est,  par  ceux  de  l'Aveyron  et  du  Tarn  ;  au  sud,  par  celui 
de  la  lIaute-(iaronne  ;  au  sud-ouest  et  a  l'oue^^t,  par  ceux  du  Gers 
et  du  Lot-et-daronne.  Sa  population  est  de  2 ii,'l  84  habitants,  ré- 
partis dans  3  arrondissements.  —  C'est  l'ancien  pays  des  Cadurci, 
des  Rutheni,  des  Tolosates  et  des  Lactorates.  Outre  les  deux  fleuves 
qui  lui  donnent  son  nom,  r.\veyron,  l'Arrals,  la  Daire,  etc.,  l'ar- 
rosent. 11  est  ç;énéralement  fertile. — Villes  principales  :  Montaii- 
ban  (v.) ,  chef-lieu,  autrefois  l'un  des  plus  forts  remparts  du  cal- 
vinisme; Moissac,  ville  industrielle,  t'astel-Sarrasin ,  Caussade  , 
Montpezat ,  Négrepelisse. 

Tarpéienne  (roche).  C'était,  dans  l'ancienne  Home,  un  rocher 
abrupte  situé  près  du  Capitale  et  qui  servait  de  lieu  d'exécution  ca- 
pitale. Les  criniinels,  conduits  au  sommet,  en  étaient  précipités. 

Tarquin  (Lucius  Tarqumius  Priscus),  5"  roi  de  Rome,  né  à 
Tarqiiinics,  ville  d'Étrurie  (98  de  Rome,  656  av.  J.-C),  était  fils 
de  Demaratus,  à  qui  le  commerce  considérable  qu'il  faisait  avec, 
lltalie  avait  procuré  de  grandes  richesses.  Il  s'appelait  Lucumon, 
et  vint  à  Rome  sous  le  régne  d'Ancus  (l'an  632  av.  J.-C).  Là,  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tarquin,  et  sut,  par  ses  ser- 
vices, par  son  immense  fortune,  gagner  la  faveur  du  peuple  ro- 
main et  l'amitié  d'.Vncus.  qui  le  choisit  pour  tuteur  de  ses  2  fils. 
.Mais,  à  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Tarquin  brigua  publiquement 
le  trône,  et  le  peuple  le  fit  roi  (61  i).  .\tin  de  récompenser  ceux  à 
qui  il  devait  la  couronne,  il  porta  à  300  le  nombre  des  membres 
du  sénat,  en  y  adjoignant  100  plébéiens,  et  quadrupla  aussi  le 
nombre  des  chevaliers.  On  le  vit  travailler  à  l'embellissement  do 
Rome,  élever  des  remparts,  construire  des  égouts,  qui  existent  en- 
core aujourd'hui,  édifier  au  sommet  de  la  roche  Tarpéienne  un  tem- 
ple en  l'honneur  de  Jupiter,  et  bâtir  enfin  le  grand  Cirque.  Il  intro- 
duisit également  les  coutumes,  les  cérémonies  et  divers  usages  de 
l'Étrurie,  tels  que  la  robe  i)rétexte,  la  bulle  d'or,  qui  distinguait  les 
enfants  de  naissance  patricienne,  et  le  grand  triomphe  sur  un  qua- 
drige. Tarquin  mourut  assassiné,  disent  les  historiens,  par  ordre  des 
lils  d'.Vncus  Maitius,  après  un  régne  glorieux'de  38  ans. 

Tarquin-le-Superbe  (Lucius  Tarquinius  Superbus),  petit-lils  du 
|)récédent,  fit  p  'rir  son  frère  Aruns  et  sa  propre  femme  pour  pou- 
\<)ir  se  marier  avec  Tullia,  épouse  d'Aruns  et  fille  de  S(^rvius  Tiil- 
lius.  Ce  dernier,  dont  il  convoitait  le  trône,  eut  bientôt  le  mémo 
sort,  et  son  cadavre  fut  broyé  par  le  char  de  sa  fille,  qui  vint  au 
sénat  saluer  elle-même  l'usurpateiu'  (u3i  av.  J.-C).  Devenu  roi. 
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Tarqui»  opprima  les  grands  par  des  confiscations  et  des  meurtres, 
le  peuple  par  des  travaux  et  des  guerres.  Cependant  il  at  heva  le 
Cirque  et  les  égouts  commencés  par  son  aïeul ,  entoura  Tamphi- 
théàtre  de  portiques,  et  éleva  sur  la  colline  Tarpéienne  le  temple 
de  Jupiter,  appelé  des  lors  Capitale .  d'une  tète  (en  latin  caput) 
qu"on  y  trouva  en  creusant  les  fondations.  Tout  lui  prospérait  ;  il 
avait  soumis  les  Volsqucs  et  les  Sabins,  s'était  emparé  de  Gabies, 
et  assiégeait  Ardée.  quand  l'outrage  fait  à  Lucrèce  (v.)  par  Sextus 
Tarquin,  son  lils,  souleva  le  peuple,  qui  le  renversa  du  trône.  Ses  ten- 
tatives pour  le  reconquérir  échouèrent,  malgré  les  intelligences  qu'il 
avait  dans  Rome,  et  il  mourut  à  H-i  ans  à  Cumes,  oii  il  s'était  retiré. 

Tarquin-CoUatin  (Tarquinius  Collalinus),  mari  de  Lucrèce,  fut 
nommé  consul ,  avec  Junius  Brutus,  après  l'expulsion  de  Tarqum. 
Lorsque  la  proposition  de  rendre  les  biens  à  la  famille  de  ce  der- 
nier fut  portée  devant  le  peuple,  Collatin  l'appuya  de  tout  son 
crédit,  et  parvint  à  la  faire  agréer.  Mais  la  conjuration  dans 
laquelle  entrèrent  3  de  ses  neveux  fit  triompher  le  parti  contraire. 
Collatin,  devenu  dès  lors  suspect  au  peuple  romain,  quitta  Rome 
pour  se  retirer  à  Lavinium,  où  il  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

Tarse  l'd'un  mot  grec  signifiant  claie),  partie  du  pied  qui  tient  à  la 
jambe  immédiatement,  et  ainsi  appelée  parce  que  les  huit  os  dont  elle 
est  composée  forment  une  espèce  de  claie. 

Tartare  (mythologie),  nom  que  les  poètes  de  l'antiquité  don- 
naient au  lieu  on  les  coupables  sont  tourmentés  dans  les  enfers. 

Tartares,    Tartarle    (v .   Tatarie). 

Tartini  (Joscph),  compositeur  et  violoniste  célèbre,  naquit  le  12 
avril  1692,  et  mourut  le  16  février  1770.  La  perfection  de  son 
jeu,  l'école  qu'il  fonda  ,  le  firent  nommer  le  maître  des  nations. 
Parmi  ses  sonates ,  celle  qui  a  rendu  son  nom  populaire  pour  la 
iuule  des  amateurs,  est  la  fameuse  Sunate  du  diable  ou  Sunrje  de 
Tartini.  — On  sait,  d'après  le  récit  de  l'astronome  Lalande  à  cpii 
Tartini  avait  conté  le  fait ,  que  la  sonate  avait  été  composée  par 
celui-ci  en  séveillant  d'un  rêve  où  il  avait  cru  l'entendre  exécuter 
par  le  diable,  par  suite  d'un  pacte  fait  avec  lui. 

Tartre,  matière  saline  qui,  sous  forme  de  croule,  se  dépose  dans 
les  tonneaux  où  l'on  conserve  le  vin.  Quand  elle  a  été  purifiée,  on  la 
nomme  c?r»(e  de  tartre  i^tarlrate  acide  de  potasse). — On  appelle  en- 
core ainsi  une  substance  limoneuse  jaunâtre  qui  se  dépose  sur  les 
dents,  et  qui  n'a  aucune  analogie  avec  la  première  matière. 

Tasso  i^Torquato),  que  nous  nommons  le  Tasse,  naquit  à  Sor- 
rcnto,  près  de  Xaples,  le  1 1  mars  loii,  et  eut  à  supporter  de  bonne 
heure  les  dures  épreuves  de  la  vie.  Envoyé  par  son  père  à  Pa- 
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floue  pour  v  (''(iidior  le  droil,  (•"est  en  vain  qiril  .Volforra  do  dis- 
traire sa  vocation  poétique.  Après  18  mois  de  séjour  daus  eetto 
université,  l'unique  fruit  de  ses  nouvelles  études  fut  le  poème  de 
Jienuud,  dont  l'apparition  valut  à  son  auteur  les  applaufliss(>ments 
de  l'Italie  entière.  Notre  jeune  poète  trouva  bientôt  tme  i)roleetion 
puissante  dans  la  personne  du  duc  de  Ferrare,  Al|)lionse  II.  ('e  fut 
à  la  cour  de  ce  prince  ((u'il  passa  les  plus  heureuses  années  de  sa 
\ie,  et  qu'il  composa  la  plupart  des  poèmes  qui  l'ont  immortalisé; 
mais  des  divisions  étant  survenues  entre  le  poète  et  son  ju'Olecteur, 
celui-ci  le  fit  enfermer  à  l'hùpital  Ste-Marie  et  l'y  retint  7  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  le  Tasse,  dont  la  santé  déclinait,  traîna  encore 
quelque  temps  une  vie  languissante  et  mourut  au  mois  d'avril 
L'i!);). — On  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe  après  sa  mort.  Son 
corps,  revêtu  de  la  toge  romaine,  le  front  ceint  de  lauriers,  fut 
promené  dans  les  rues  de  Rome  et  porté  au  Capitole.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  poète  célèbre,  son  Aminte,  pastorale  dramatique, 
et  sa  JévumUm  délicrée,  sont  les  plus  admirés. 

Tatars  OU  Tatares ,  nom  appliqué  indistinctement  à  toutes  les 
jieuplades  de  l'Asie  moyenne,  depuis  la  mer  Caspieiuie  jusqu'au.x 
côtes  orientales.  Leur  berceau  est  dans  la  Tatarie  indéiiendante  (v.)  ; 
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C/u/s  Talarrs. 

on  les  a  vus  ensuite  se  disperser  dans  l'Europe  orientale,  à  l'oues^ 
et  au  nord  de  l'Asie.  —  Au  xii''  siècle,  à  l'époque  où  Diirujhh- 
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h'han  (v.)  puiut,  ce  peuple,  répuiulu  sur  une  vaste  étendue  de 
pays,  était  encore  peu  connu.  Le  conquérant,  à  la  léte  des  Mon- 
j;o!s,  soumit  les  Tatars,  les  incorpora  dans  ses  immenses  années,  et 
le  nom  de  la  nation  vaincue  resta  depuis  attaclié  aux  dévastations  et 
aux  victoires  dont  elle  avait  été  la  première  victime.  La  lunguedes 
Talars  devint  celle  des  pays  ravai^és  par  leurs  armes.  Au  xni'^  siècle, 
ilsenxaliirent  la  Russie,  sous  Batu-Klian,  descendant  de  Djinghiz,  et 
resteient  en  possession  de  Fimmense  empire  d(;  Kaptehak.  A  la  lin 
du  xiV  siècle,  ils  passèrent  sous  le  joug  de  Tamerlan  (v.).  Quand 
l'empire  de  ce  con(iuérant  se  fut  écroulé,  les  hordes  tatares,  restées 
éparses  sur  le  territoire  conquis,  portèrent  bientôt  le  joug  de  dif- 
férents princes^  et  furent  à  la  lin  soumises  par  la  Russie.  Sous  cette 
domination,  elles  ont  conservé  leur  ancien  nom,  auquel  on  ajoute 
ceux  des  contrées  où  elles  ont  fixé  leurs  demeures. 

Tatarie   indépendante,    Turkestan    OU    Tchagatdi,    COntrés   de 

l'ouest  de  l'Asie,  bornée  au  nord  par  la  Sibérie,  à  l'est  par  l'empire 
chinois,  au  sud  par  la  Perse  et  par  l'Afghanistan,  et  à  l'ouest  par 
la  mer  Caspienne.  Ses  plus  grands  cours  d'eau  sont  le  Sihoun  et  le 
])jihoun,  tous  deux  tributaires  de  la  mer  d'Aral;  ses  lacs  les  plus 
importants,  VAxacalbarby ,  le  Télégoul,  le  Kaban-Koudal  et  le 
Sikirtilc.  Le  règne  végétal  est  très-pauvre  dans  le  nord  :  des  sapins, 
quelques  herbes  dans  les  steppes,  des  buissons  d'absinthe  et  d'é- 
pine, voilà  tout  ce  qu'on  y  rencontre.  La  partie  orientale  et  les 
oasis  du  sud  sont  très-cultivées  et  abondent  en  riz,  orge,  fro- 
ment, etc.  On  y  trouve  tous  les  fruits  du  midi  de  l'Europe;  do 
délicieux  raisins  qui  donnent  un  \in  excellent,  et  beaucoup  de 
mûriers,  dont  la  feuille  sert  à  la  n(jurriture  des  vers  à  soie,  et 
l'ccorce  à  la  fabrication  du  papier  connu  sous  le  nom  de  Bouckara. 
Les  montagnes  recèlent  des  mines  de  houille,  d'or,  d'argent,  de 
lapis-lazuli. — Les  peuples  nomades  (pii  habitent  cette  contrée  sont 
en  général  pou  industrieux;  on  en  évalue  la  population  totale  a 
3,()70,()0()  individus  divisés  en  diverses  tribus,  dont  les  principales 
sont  les  OuzbrcLa,  les  h'irfihiz  et  les  Turcomans.  fous  mahométans. 
— LaTataiie  indépendante,  ainsi  nonniiée  par  opjiosition  à  la  Tata- 
rie chinoise,  est  partagée  en  3  granrles  divisions  :  le  Mararemialwr, 
le  hliarist'u  et  le  pays  des  Kirghiz:  ville  princi[>ale  Boukara. 

Tatiens,  nom  (jue  Romulus  donna  ù  une  des  Irihus  du  peuple 
romain  on  l'honneur  de  Tatiiis,  roi  des  Sabins,  devenu  son  collè- 
gue. Les  Tatiens  habitaient  les  monts  Capitolin  et  Ouirinal. 

Tatius  (Titus),  roi  de  Cures,  ville  des  Sabins,  déclara  la  guerre 
aux  Romains  après  l'enlèvement  des  Sabincs.  Tarpeïa  ayant  ou- 
vert a  ce  i)rince  les  portes  de  Konie,  il  pendra  jusqu'au  Forum, 
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OLi  les  Sabins  cl  les  Romaiiib  se  livrèrent  un  cuiiibal  saiii;lanL  Les 
Sabine»  s'étant  présentées  au  milieu  de  la  mêlée,  leins  larmes  et 
leurs  prières  firent  cesser  le  carnage.  La  paix  fut  conclue,  elTatius 
vint  avec  ses  sujets  s'établir  à  Rome.  On  convint  que  cette  ville 
conserverait  le  nom  de  son  fondateur,  et  que  les  Romains  pren- 
draient celui  de  Quiritps  en  Thonneur  de  leurs  nouveaux  conci- 
toyens. Ai)rès  avoir  partage  pendant  six  ans  rautorité  royale  avec 
Romulus,  Tatius  fut  assassiné  à  Lanuvium,  l'an  712  avant  notre  ère. 
Tatou,  animal  de  petite  ou  de  moyenne  taille,  à  corps  épais 
et  bas  sur  jambes,  caractérisé  par  la  cuirasse  écailleuse  compo- 
sée de  petits  compartiments 
analogues  à  une  mosa'iqiie 
qui  protège  sa  tète,  son 
corps  et  souvent  aussi  sa 
queue.  Celte  substance,  que 
plusieurs  naturalistes  con- 
sidèrent comme  des  poils 
agglutinés,  forme  un  bou- 
Taiiiti.  clier  sur  le  front,  un  se- 

cond qui  couvre  les  épaules  relié  par  plusieurs  bandes  paral- 
lèles immobiles  à  un  troisième  qui  couvre  la  croupe.  Le  latou 
a  les  pattes  armées  d'ongles  très-grands  et  dont  il  se  sert  j)our 
creuser  son  terrier.  Il  vit  en  partie  de  végétaux  et  en  partie  d'in- 
sectes; il  est  originaire  des  parties  chaudes  ou  tempérées  de  l'A- 
mérique. 

Tatouage,  opération  pratiquée  par 
tons  les  peuples  sauvages  dans  le  but 
d'embellircerlainesijarlies  de  la  peau, 
par  une  plus  ou  moins  grande  variété 
de  dessins.  C'est  au  moyeu  d'instru- 
ments piquants  et  tranchants  et  de 
substances  colorantes  que  se  pratiipie 
ïe  tatouage.  Tous  les  laiouaijcs' ^onl 
indélébiles. —  Les  Papouas  sont  très- 
habiles  dans  ce  genre  d'opération. 
Leurs  chefs  et  nobles  porlenlordinaire- 
ment  leurs  armoiries  en  tatouage  sur 
le  front  ou  quelque  autre  partie  de 
la  figure. 

Taupe,  pelil  quadnqiedc  de  la  classe  manmiifère.  On  en  comp^ 
lilnsieurs  cs[)éces. 

Taupins,  nomd'uncorpsdcla niiliccfrançaisc sousCharlcri "S  II.  Le 
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fraitcs-ta upiiis  (^laïenl  exempts  de  tout  subside.  C'est  de  leur  créa- 
tioii(|iie  date  en  France  l'établissement  d'une  milice  régulière. 

Tauréador,  terme  dérivé  de  l'espairnol  toréador,  cavalier  qui 
coiiil)al  le-;  taureaux  dans  les  cirques  publics. 

Taureau  (v.  B(vuf). 

Taureau,  nom  de  la  seconde  constellation  du  zodiaque;  c'était 
le  pi-emier  des  signes  dans  ce  qu'on  ajjpelle  le  régne  fabuleux ,  et 
il  paraît  avoir  été  adoré  par  tous  les  peuples  du  monde  comme 
l'enibléme  de  la  création. — Sur  le  cou  du  Taureau  sont  placées  les 
Pléiades ,  et  sur  son  front  les  Hyades. 

Taureaux  icombats  de),  spectacle  national  particulier  à  rEsj)a- 
gne,  qui  remonte  dans  ce  pays  à  la  plus  haute  antiquité,  et  (pii, 
à  l'époque  ou  res[)rit  de  chevalerie  disparut  avec  ses  brillants 
tournois,  y  obtint  une  vogue  poussée  jusqu'à  la  fureur.  Ces  solen- 
nités sont  célébrées  avec  le  concours  de  l'autorité  supérieure,  et  à 


Combat  de  lau 


iMadrid  le  roi  a  toujours  sa  loge  dans  la  partie  du  cir([ue  qui  se 
trouve  en  face  de  la  porte  par  où  le  taureau  doit  s'élancer  dans 
l'arène.  Au  signal  donné,  on  voit  successivement  entrer  les  peca- 
dorcs  (cavaliers),  les  chulus,  vêtus  du  riche  et  élégant  costume  de 
figaro,  chargés  de  harceler  le  taureau  en  lui  lançant  à  la  tète  les 
pièces  de  soie([u'ils  liiMirienl  roulées  ;  jinis  les  matadores  (tueurs), 
non  moins  élégamment  costumés,  en  bas  de  soie  et,  qui,  l'épée  nue 
à  la  main,  font  avant  la  lutte  le  tour  du  cirque  en  saluant  les 
spectateurs,  qui  les  romblent  d'applaudissements  et  de  bravos 
X.  16 
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Celle  parlie  du  programme  accomplie,  les  ■pcciulorcs,  la  laiiee  eu 
arrêt  el  montés  sur  do  misérables  chevaux,  car  ils  sont  infaillible- 
ment condamnés  à  périr  sous  les  coups  du  taureau  furieux,  res- 
tent seuls  dans  l'arène,  qui  s'ouvre  alors  au  bruit  étourdissant  des 
fanfares,  pour  le  héros  de  la  fête,  pour  le  taureau,  qui  s'élance 
aussitôt  et  instinctivement  sur  ses  adversaires.  Une  lutte  terrible 
s'engage  alors,  et  ce  n'est  qu'à  force  d'adresse,  d'agilité  et  de 
présence  d'esprit,  que  les  p/ccar/ores,  bientôt  démontés,  ])euvent 
résister  à  la  fureur  du  taureau,  que  le  matador  est  chargé  d'a- 
battre. Le  taureau  une  fois  mort,  sa  dépouille  et  celle  des  chevaux 
qui  ont  succombé  dans  la  lutte  sont  enlevées  en  grande  pompe  de 
l'arène  ,  qui  retentit  des  cris  de  joie  et  des  vivat  des  spectateurs. 
10  ou  12  taureaux  et  ime  vingtaine  de  chevaux  doivent  succomber 
dans  une  belle  représentation,  et  la  fcte  n'est  complète  que  lors- 
qu'un homme  a  été  tué. 

Tauride  (la) ,  OU  Chersouèsc  Tanrique  ,   gouvernement  de  la 
Russie  européenne  qui  comprend  la  presqu'île  de  Crimée,  celle  de 
Taman,  aujourd'hui  Tmutarakan,  et  les  contrées  et  steppes  habi- 
tées par  les  Tatars  Nogaï  et  Budchiak.  Elle  nourrit  trois  à  quatre 
cent  mille  habitants ,  la  plupart  Tatars  et  Mahométans,  sur  une 
surface  d'environ  6,000  kilomètres  carrés.  Ces  contrées,  habitées 
jadis  par  les  Scythes,  par  les  Amazones  et  par  des  colons  grecs,    " 
ont  été  conquises  et  dévastées  depuis  Hérodote  (450  ans  av!  J.-C), 
par  plus  de  70  peuples  diiférents.  Enfin ,  elles  ont  été  incorporées  J|| 
à  la  Russie  en  1783.  Les  villes  sont  nombreuses,  mais  petites.  "| 
Simferopol,  ancienne  résidence  des  khans,  en  est  le  chef-lieu. 

Tauris,  ville  de  Perse;,  et  chef-lieu  de  la  province  d'AderbaïïIjan, 
à  i20  kilomètres  de  Téhéran,  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  se  jelle 
dans  l'Agi.  On  y  remarque  de  magnifiques  caravansérails,  de  splen- 
dides  bazars,  et  le  château  du  prince  qui  en  est  gouverneur.  Com- 
merce étendu  avec  l'Inde  et  l'Europe.  Population,  .30,000  habi- 
tants; elle  en  comptait  500,000,  à  l'époque  où  elle  était  la  capitale 
de  la  Perse. 

Taurobole  (aut.).  Le  taurobole ,  ainsi  que  son  nom  l'indicpie  , 
était  aulrefois  le  sacrifice  d'un  taureau,  offert  à  Cybéleou  la  bonne 
déesse.  Voici  ce  qu'on  sait  de  cette  cérémonie  singulière  qui  ne  se 
pratiquait  que  dans  des  circonstances  importantes.  On  creusait  une 
grande  fosse  où  descendait  le  prêtre  ;  il  avait  une  couronne  sur  la 
lète,  des  bandelettes  et  une  robe  de  soie.  Le  plancher  qui  recou- 
vrait la  fosse  était  percé  de  plusieurs  trous,  et  le  sang  de  la  victime 
arrosait  le  prèlre  qui  se  rclournait  pour  en  élre  complètement  cou- 
vert. .Mors  chacun  se  prosternait  devant  lui  comme  s'il  représentait 
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la  (lixinitr;  ses  liahils  ('nsanL;;limir's  rtaiciil  coiisei-vrs  avec  un  i(S- 
pccl  religieux.  Le  taurubole  était  doue  une  cx[)iatiou,  un  bapleiiK! 
lie  sang.  L'aulel  taurobolitiue  n'élait  point  destiné  aux  sacrifices, 
mais  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  taurubole.  Le  plus  reuuirijuable 


(Vu  fie  face.) 
Au/cl   lauroholiquc. 


(Cûté  gauche 


que  l'on  ait  trouvé  en  France  est  celui  dont  nous  donnons  le  dessin; 
il  fut  découvert,  eu  1705,  sur  la  montagne  de  Fourviéres,  à  Lyon, 
et  fait  partie  du  musée  de  cette  ville.  La  fai-e  principale  offre  ut» 
bucraniiun,  tète  de  taureau  ornée  de  bandelettes  pour  le  sacrifice  ; 
la  seconde  face  présente  une  tète  de  bélier,  indiquant  qu'on  avait 
sacrilié  en  même  temps  un  de  ces  animaux  ;  enfin,  le  troisième 
côté,  l'épée  tauroboli(iue  ,  dont  la  forme  est  celle  de  la  harpe,  de 
Saturne  et  de  Persée.  L'inscription  indique  que  le  tam'obole  fut 
offert  l'an  de  J.-C,  ICO,  pour  la  santé  de  l'empereur  Antonin-le- 
l'ienx,  et  la  prospérité  de  la  colonie. 

Taurus,  chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie,  qui  prend 
naissance  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  dans  la  partie  orientale 
du  pachalik  de  Marach ,  vers  la  cataracte  de  Nucliar ,  sépare  le 
pachalik  d'Ilcliïl  de  la  Caramanie,  et  se  dirige  au  nord-ouest,  vers 
la  soiuTc  (lu  Nabis,  dans  l'Anatolie.  Cette  chaîne  couvre  un  espace 
de  iOO  kilomètres  et  porte  différents  noms.  Le  Taurus  est  couvert 
de  neige  pondant  presque  toute  Tannée. 

Taxe,  taxation,  fixation  faite  par  le  juge  des  salaires,  émolu- 
menls  ou  frais  dus  aux  olliciers  ministériels,  aux  experts,  aux 
témoins,  etc.  On  appelle  aussi  taxe  le  prix  fixé  pour  certaines 
denrées  (v.  Tarif). 

Taxidermie  ide  1  niots  grocs  signifiant  arrangement  et  peau), 
nom  donné  à  l'art  i[ui  a  pour  but  la  conservation  des  animaux 
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niorls  ou  tlo  qiielqiics-iinos  do  leurs  parties,  avec  lous  leuis  carac- 
tères génériques  el  spécifiques.  11  se  compose  de  la  inoiiiifiniliim  (v.) 
et  de  VcDipaiUage,  el  même  du  tannage.  Mais  le  i)lus  ordinairenienl, 
on  restreint  le  mol  taxidermie  à  l'arl  de  i)réparer  el  de  conserver 
renvelop[)e  léguuienlaire  des  animaux,  en  donnant  a  cette  enve- 
lopi)e  les  formes  qu'elle  présentait  chez  l'animal  vivant. 

Technologie  (de  2  mots  grecs  qui  signifient  art  el  discours) , 
trait'»  des  arts  en  général  ;  science  qui  embrasse  lous  les  arls  in- 
dustriels, el  com[)rend  tout  ce  que  l'iiomme  exécute  à  l'aide  de  ses 
mains  ou  des  instruments  et  des  machines  qu'il  a  inventés.  Sa  tâche 
est  d'éclairer  dans  la  pratique  la  marche  des  ouvriers,  en  mettant 
à  leur  portée  ùeè  connaissances  qu  Us  puissent  s«6s//hter  à  la  routine. 

Tectosages,  nation  de  la  Gaule  Narbonnaise  qui  se  divisait  en 
Tulusates  el  en  Alacini.  Leur  nom  leur  venait  du  costume  militaire 
appelé  sacjum  (v.).  Ils  se  rendirent  célébies  dans  l'antiquité  par 
des  expéditions  lointaines.  Une  colonie  de  ce  peujjle  passa  en  Asie; 
d'autres  Tectosages,  servant  dans  l'armée  de  Brennus,  suivirent  ce 
chef  en  Grèce  et  pillèrent  le  temple  de  Del[)hes. 

Te  Deum ,  cantique  d'église  qui  conuuenee  par  ces  mots  latins  : 
Te  Deum  laudarnus  ,  et  qui  se  chante  extraordinairement,  avec 
pomi)e  et  cérémonie,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'ime  victoire  ou 
de  quelque  autre  événement  heureux. 

Téhéran  ,  Capitale  de  la  Perse,  s'élève  à  l'extrémité  d'une  plaine 
sablonneuse,  insalubre,  exposée  à  des  chaleurs  étouffantes.  Gn  y 
entre  par  4  portes.  A  l'intérieur,  bon  nombre  de  jardins  délicieux, 
des  mosquées,  des  bazars,  le  palais  du  schah  et  d'autres  édifices, 
donnent  à  la  ville  un  aspect  moderne.  L'éloignement  des  grandes 
voies  de  communication  paralyse  le  commerce  et  l'industrie  de 
Téhéran,  dont  les  riches  habitants  vont  passer  l'été  sous  des  tentes 
dans  les  plaines  fertiles  de  Sultanieh.  L  1uv(M',  la  iiopidation  est 
évaluée  à  00,000  âmes. 

Teigne,  érui)tion  chroni(|ue  (]ui  se  manifeste  presque  exclusive- 
"X  /"  ment  au  cuir  chevelu,  et  qui 

donne  lieu  à  des  écailles  ou 
à  des  croûtes  plus  ou  moins 
épaisses  et  de  formes  va- 
riées.—  C'est  encore  le  nom 
d'une  espèce  degale  qui  vient  Ti^i/jnc 
^'■'^"''-  à  l'écorce  des  arbres ,  et  d'une  famille 

d'insectes  qui  ronge  les  étoffes,  les  livres,  etc.,  et  n'est  pas  moins 
funeste  à  nos  vêtements  de  laine  (ju'à  nos  meubles,  dont  elle  coupe 
le  crin  et  détruit  l'étolfe.  U\  teigne  vil  assez  long-temps  à  l'étal  dp 
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larve;  pcndaiil.  l'hivor  vWv  iiitoiroiii[)t  ses  travaux  el  lonilje  dans 
une  léthai'i^ie  profonde;  mais,  alin  de  s'endormir  sans  crainte,  elle 
s'étaijiil,  an  moyen  de  fils  qu'elle  tord  dans  tous  les  sens,  dans  un 
réduit  obscur  dont  elle  Cernic  hermétiquement  l'entrée.  Plusieurs 
es[)èces  de  teignes  vivent  dans  les  champs  et  sur  les  arbres.  II  y  a 
une  teirjne  des  grains  qui  s'attaque  au  froment  el  au  seigle  el  cause 
d'assez  notables  dommages. 

Teinture,  teinturier.  I.cs  Substances  colorantes  préparées  pour 
être  appliquées  sur  les  fils  et  les  tissus  prennent  le  nom  de  teinture. 
L'art  du  teinturier  a  pour  but  de  les  y  fixer.  Les  fils  ou  les  tissus 
que  l'on  veut  soumettre  à  la  teinture  doivent  subir  :i  ojiérations  : 
la  première  consiste  à  les  blanchir;  la  seconde  à  les  imprégner  d'un 
cor[)s  qui  soit  capable  de  retenir  avec  force  la  matière  colorante. 
Ce  corps  e.-t  appelé  mordant.  La  troisième  opération  est  la  fixation 
des  couleurs  en  plongeant  le  fil  ou  le  tissu  dans  un  bain  qui  tient  en 
solution  la  matière  colorante. 

Tékéli  (Emeric,  comte  de),  n'avait  que  15  ans  lorsque  son  père, 
un  des  chefs  de  l'insurrection  hongroise,  expira  dans  le  château  de 
Kuz,  assiégé  par  le  général  Heister.  Héritier  de  sa  haine  contre  la 
domination  de  l'empereur,  le  comte  Kmeric  se  sauva  à  l'aide  d'un 
déguisement,  et  alla  à  ('onstanlinople  solliciter  des  secours  en  fa- 
veur de  l'insurrection.  11  gagna  contre  les  impériaux  la  victoire  de 
Zathmar,  reçut  du  sultan  la  couronne  de  Hongrie,  fit  son  entrée  à 
Bude,  battit  le  général  Heister;  mais  ses  talents  et  ses  sages  con- 
seils ne  purent  empêcher  la  perte  de  la  bataille  de  Salankemenf. 
où  les  Turcs  furent  complètement  défaits  par  le  prince  de  Bade,  le 
19  août  1(592.  Après  le  traité  de  Carlowitz,  Tékéli  se  retira  à  Xi- 
comédie,  où  Mahomet  IV  lui  assura  une  existence  honorable.  Peu 
d'années  après,  il  mourut  à  Constantinople,  consumé  par  le  cha- 
grin et  les  ennuis  d'une  vie  oisive. 

Télégraphe  (de  2  mols  grecs  signifiant  au  loin  et  écrire).  Les  si- 
gnaux télégraphiques  donnés  au  moyen  de  feux  et  de  torches  allu- 
mées ont  été  employés  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Homère 
parle  de  ces  sortes  de  signaux  dans  (pielques  passages  de  VOdijssée 
et  de  V Iliade,  César  nous  apprend  dans  ses  Commentaires  que 
nos  ancêtres  les  Gaulois  s'avertissaient,  d'une  province  à  l'autre, 
des  mouvements  de  son  armée,  par  des  feux  allmnés  sur  les  mon- 
tagnes. Mais  la  nutchine  télégraphique,  telle  ([u'elle  est  aujoiu'- 
d'Iiiii,  est  d'une  épo(]ue  toute  moderne.  Klle  fut  faite  par  les  frères 
Clia|)p(\  aidés  des  conseils  du  célèbre  horloger  Bréguet.  Le  télé- 
graphe consiste  en  un  légulateur  mobile  sur  un  axe,  et  dont  les 
ailes  ou  petites   bi-anches  sont  également  mobiles   indépendam- 
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ment  1(S  iino>  dos  nii- 
(rcs,  à  l'aide  do  3  cor- 
des sans  fin  ,  (ie  poulies  cl 
de  3  pédales.  La  bianclio 
principale  est  susceplible  de 
i  positions  :  verticale,  ho- 
rizontale, oblique  de  droite 
à  gauche ,  oblique  de  ganclic 
à  droite.  Les  ailes  peuvent 
former  des  angles  droits,  ai- 
gus ou  obtus.  On  trouve 
dans  les  192  combinaisons, 
prises^une  à  une,  les  2i  let- 
tres de  lalphabcl  et  tous  les 
signaux  dits  de  police.  Ceux- 
ci  sont  employés  à  faire  con- 
naître l'activité,  le  repos,  le 
brouillard  ou  les  obstacles 
qui  interrompent  la  trans- 
mission d'un  poste  à  un  au- 
tr^.  —  On  a  réuni  encore  2 
à  i  les  192  signes  primitifs, 
ce  qui  donne  192  multiplié 
par  192,  ou  36,86i.  Un  vo- 
cabulaire comprend  la  dis- 
TéUgraphe.  "  tribution    Comptée    de    ces 

36,864 signes, etc. — Le  I'"'" essai  du  télégraphe  fut  l'annonce  delà  re- 
prisedeCondésurles  Autridiiens;  nouvelle  à  laquelle  la  Convention 
lit  immédiatement  cette  réponse:  L'année  du  nord  a  bien  mérité  de  la 
patrie.  La  rapidité  de  transmission  du  télégraphe  n'a  pas  encore  sutli 
à  l'impatience  de  nos  contemporains;  on  a  cherché  dans  l'électricité 
et  dans  la  pile  de  ]'olta  le  moyen  de  communiquer  instantanément  \ 
avec  les  distances  lés  plus  éloignées;  desexpériences  bien  dirigées  ont 
déjà  produit  d'excellents  résultats  à  la  distance  de  i  ou  5  kilomètres. 
Tëlémaque,  fils  de  l'énélope  et  d'Ulysse,  était  encore  enfant  lors-l 
que  son  père,  roi  d  Ithaque,  partit  pour  la  guerre  de  Troie.  Devenu  j 
grand,  il  résolut  d'aller  à  sa  recherche,  et  s'embarqua  par  une  nuibl 
obscure,  conduit  par  Minerve,  qui  avait  pris  la  figure  de  Mentor. 
Cette  fiction  nous  a  valu  le  beau  roman  épique  de  Fénelon.  Les  pré-j 
tendants  ù  la  main  de  sa  mère  conspirèrent  contre  sa  vie;  mais,! 
comme  sous  la  sauve-garde  de  la  déesse  il  ne  pouvait  périr,  il  revint 
sain  et  sauf  à  IiluKpje,  et  retrouva  fon  père  chez  le  nùèle  Ui.ir.épi 
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Télescope  [ûc  2  mois  i^iccs  sii^iiilianl,  au  luin  et  voir),  iiisli  iinicnt 
(l'()|)li([ii('  dont  l'clFet  est  (le  rapprocher  el  de  rciulre  distiiicle  l"iiii;i^o 
{\Qi  olijels  Irès-cloignés.  Los  té~ 
kscopes  sont  réservés  aux  élu- 
des astronomiques.  —  L'inven- 
tion de  cel  instrument  remonte 
au  milieu  du  xvi"  siècle.  Chez 
un  lunetlier  de  .Middelbourg,  un 
groupe  de  jeunes  garçonss'aniu- 
sait  à  regarder  les  objets  à  tra- 
^  ers  des  assemblages  de  verres  _ 
et   le   hasard  mil  sous  leurs  Tdrscope. 

yeux  les  eil'ets  de  2  verres  dont  la  forme,  les  dimensions  et  la  dis- 
tance étaient  telles  que  les  regailîs  lumineux,  après  les  avoir  tra- 
versés, se  réunissaient  en  un  foyer,  rapprochaient  l'imago  des 
objets  et  la  renversaient.  Le  lunetlier  attentif  s'en  aperçut;  dès  lors 
la  découverte  fut  constatée.  Depuis,  le  télescope  a  subi  des  modifi- 
cations plus  ou  moins  avantageuses. 

Tell  (Guillaume),  simple  cultivateur  à  Burgeln,  près  d'Altorf,  l'un 
(\o>  fondateurs  de  la  liberté  helvétique.  En  1 307,  Gessler,  bailli  pour 
remj)ereur  Albert,  faisait  sa  résidence  à  Altorf,  où  il  se  signalait 
])ar  ses  cruautés.  11  ordonna  à  tous  les  Suisses  de  se  découvrir  sur 
la  place  devant  un  chapeau,  symbole  de  la  domination  autri- 
chi(!nne.  (ruillaume  Tell  s'étant  refusé  à  cet  acte  de  soumission,  pour 
le  punir,  le  tyran  le  condamna  à  abattre  d'un  coup  de  llèche  une 
pomme  placée  sur  la  tète  de  son  jeune  fils.  Armé  de  2  flèches, 
Tell  en  fait  voler  une  droit  au  but  indiqué  ;  et  interrogé  sur  l'usage 
auquel  il  avait  destiné  l'autre  :  «  Elle  était  pour  toi,  répond-il  au 
tjran^  et  je  devais  t'en  percer  si  j'avais  eu  le  malheur  de  tuer  mon 
enfant.  »  Le  bailli,  dans  sa  rage,  ordonne  que  Tell  soit  chargé  de 
fers  et  jeté  dans  une  barque,  qui  doit  les  transporter  tous  deux  de 
l'autre  côté  du  lac  de  Waldstœtter.  Une  violente  tempête  menace 
d'engloutir  l'estiuif  ;  on  débarrasse  Tell  de  ses  liens  et  il  vient  à 
bout  d'amener  la  barque  prés  du  lieu  où  s'élève  un  plateau  qui 
porto  encore  le  nom  de  Saut-de-TcU. — Là,  il  s'élança  à  terre,  et 
repoussa  la  barque  du  pied,  espérant  voir  s'engloutir  dans  les  flots 
l'oppresseur  de  la  Suisse.  Gessier  échappa  toutefois  au  danger,  et 
réussit  même  à  gagner  le  rivage;  mais,  en  suivant  le  chemin  creux 
qui  conduit  à  Kusnacht,  il  rencontra  Tell  et  reçut  la  mort  de  sa 
main.  Ce  fut  le  signal  d'un  soulèvement  général  et  d'une  guerre  à 
outrance  entre  la  Suisse  eir.\ulriclie,  guerre  qui  ne  (init  qu'en  I  i!l!). 
On  croit  (pie  Tell  [).Mit  (!a:'.s  un  d  hMnlement  du  S^-hoivkor. 
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Tellier  (Michel  Le),  chancelier  do  France,  un  des  ministres  les 
pUis  serviles  de  Louis  XIV,  naquit  le  19  avril  1603.  Nommé  secré- 
taire d'état  de  la  guerre  à  l'instigation  du  cardinal  Mazarin,  il 
resta,  dans  les  troubles  de  la  Fronde,  toujours  attaché  an  parti  de 
la  cour,  et  continua  à  servir  Louis  XI\',  en  qualité  de  ministre  de 
la  guerre,  jusqu'en  1677,  époque  à  laquelle,  d'Aligre  étant  mort,  il 
le  remplaça  comme  chancelier  et  garde-des-sceaux.  C'est  alors 
qu'il  céda  au  marquis  de  Louvois,  son  fils,  le  portefeuille  de  la 
guerre;  il  mourut  .'3  semaines  après  la  révocation  de  Uédil  de 
Nantes,  dont  il  avait  été  l'un  des  plus  ardents  promoteurs.  —  Un 
jésuite  du  même  nom,  confesseur  de  Louis  XIV,  peut  être  considéré 
comme  le  mauvais  génie  de  ce  prince.  Ce  fut  lui  ([ui  raviva  les 
persécutions  contre  les  protestants,  et  qui  fut  le  principal  promo- 
teur des  querelles  religieuses  léguées  par  Louis  XIV  à  son  suc- 
cesseur. Né  à  Vire  en  1643,  où  son  père  était  procureur,  il  mourut 
à  la  Flèche,  où  le  régent  l'avait  exilé,  en  1719. 

Tellure  (d'un  mot  latin  signifiant  terre),  métal  solide,  d'un  blanc 
bleuâtre,  très-brillant^  lamelleux  et  fragile.  Il  a  été  découvert  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  dans  les  mines  de  Transylvanie.  On  le  trouve 
dans  les  filons  d'argent  aurifère,  dans  des  mines  de  bismutti  et  de 
sélénium.  —  Ce  nom  lui  a  été  donné  par  M.  Klaproth,  qui  le  pre- 
mier en  fit  l'analyse,  à  l'exemple  des  anciens  qui  imposèrent  aux 
autres  métaux  les  noms  des  différentes  planètes. 

Temeschvar,  ville  libre  royale  de  Hongrie,  chef-lieu  du  comitat 
de  Temesch.  Elle  est  située  dans  une  grande  plaine  marécageuse 
sur  le  canal  de  Bega.  Un  évoque  grec,  sutTragant  de  Carlowilz,  et 
une  cour  de  justice  pour  les  3  comitats  du  Banat,  y  résident,  ainsi 
qu'un  évêque  catholique ,  et  le  commandant  général  du  banat- 
grœnze.  On  y  remarque  'une  belle  cathédrale  gothique,  une  jolie 
église  grecque,  etc.  La  forteresse  est  une  des  principales  de  la  mo- 
narchie. Population,  13,000  âmes. 

Témoignage,  témoin,  preuve  testimoniale.  Le  témoignage  tend 

à  donner  la  certitude  du  fait  ;  le  témoin  est  celui  qui  afïirme  en 
avoir  eu  connaissance  personnelle;  et  la  preuve  tcstinumnile  ré- 
sulte de  raulorité  du  témoignage  ou  du  degré  de  confiance  que 
l'on  doit  accorder  au  témoin.  Tous  ces  mots,  qui  appartiennent  plus 
spécialement  à  la  langue  du  droit ,  s'em|)loieiit  très-bien  aussi 
dans  le  langage  usuel,  soit  au  propre,  soit  au  ligure. 

Tempe,  vallée  célébrée  par  les  poètes  anciens ,  située  au  N.-E. 
de  la  Thessahe,  entre  les  monts  Olympe  et  Ossa.  Le  lleiive  Vénée 
(v.)  la  traversait  non  loin  de  son  embouchure.  De  toutes  les  loca- 
lités de  la  Grèce  ,  c'était  celle  qui ,  sous  le  rappoi't  de  la  douceur , 
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(lo  la  piirelé  du  climat  et  do  la  beauté  des  sites  ,  réunissait  les 
coiidilions  les  plus  propres  à  sourire  à  rimagiuation  dun  poêle. 

Tempérament ,  prédominance'  Constitutionnelle  (|ue  riiomnic 
présente  dans  son  organisation  et  dans  ses  penchants.  La  iik' .  le 
saiu/,  la  hiinplu'  et  le  S!j><lc>nc  nerceux  ont  servi  à  la  division  des 
lempéi-ameiits.  La  prédonu'nance  du  système  nerveux,  celle  du 
système  sanguin  ou  flu  système  cellulaire ,  élément  primordial  de 
l'organisation,  forment  en  réalité  les  3  types  fondamentaux  dont 
tous  les  autres  ne  sont  que  des  nuances  intermédiaires. 

Température  (d'un  mot  latin  signiliant  modérer).  Ce  mot  dé- 
signe les  divers  degrés  de  chaleur  d'un  objet,  d'un  lieu,  etc.  Les 
instruments  qui  servent  à  évaluer  approximativement  la  tempé- 
rature des  corps  sont  les  y^i/romèfres  (v.)  pour  les  hautes  tempé- 
ratures, et  les  thermomètres  (v.)  pour  les  températures  moyennes. 

Tempête  (dérivé  de  2  mots  latins  signiliant  agitation  du  tempa), 
l)hénomène  météorologique  dont  il  est  difficile  de  se  former  une 
idée  quand  on  n'en  a  pas  été  témoin.  La  nature  tout  entière  semble 
entrer  en  convulsion.  Le  mouvement  des  vagues,  le  mugissement 
des  vents,  les  éclats  de  la  foudre,  l'obscurité  du  ciel  sillonné  d'éclairs, 
impriment  à  ce  spectacle  un  caractère  de  grandeur  et  de  m.ajesté. 

Temple,  édifice  consacré  au  culte  et  dans  leipiel  se  réunissent 
les  fidèles  pour  rendre  hommage  à  la  divinité  qu'ils  adorent.  Sui- 
vant la  tradition  la  plus  générale,  les  premiers  temples  auraient  été 
(onstruits  en  Egypte.  Cet  usage  aurait  été  imité  par  les  Assyriens  , 
les  l'héniciens ,  les  Syriens ,  et  aurait  passé  de  là  en  Grèce  et  à 
Rome.  Le  temple  de  Vulcain  à  Memphis,  ceux  d'Apollon  à  Delphes, 
de  Diane  à  Éphèse,  de  Minerve  à  Athènes,  de  Jupiter  Capitolin  à 
Rome,  de  Salomon  à  Jérusalem,  étaient  célèbres  par  leurs  dimen- 
sions, leurs  richesses  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  dont  ils  étaient 
décorés.  —  Les  tem|)les  indiens  s'appellent  pagodes  (v.).  —  On 
nomme  aussi  temples  les  édifices  consacrés  au  culte  protestant. 

Temple  (le),  palais  qu'hal/itait  jadis  le  grand-prieur  de  France, 
et  qui  a  donné  son  nom  à  un  quartier  de  Paris.  Ot  édifice  et  ses 
dépendances  ,  qui  primitivement  avaient  appaitenu  à  l'ordre  i]v<' 
Templiers  (v.)  dont  ils  étaient  le  chef-lieu,  constituaient  un  véri- 
table lief  avec  tous  les  droits  de  haute  justice.  11  occupait  un  em- 
placement ceint  de  murailles  et  fortifié  par  des  tours  élevées  de 
distance  en  distance. — Louis  XVI  et  sa  famille  y  furent  enfermés 
après  la  journée  du  10  août  (v.  Louis  A' 17.  Marie-Antuiiielte , 
Convention). — L'ancien  enclos  du  Temple  était  un  lieu  de  franchise 
et  d'asile;  les  faillis  qui  venaient  s'y  établir  n'y  pouvaient  être  ar- 
rêtés à  la  requête  de  leurs  créanciers.  Il  offrait  l'aspect  d'une  foire 
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|H'rpi''lii('lh';  la  promenade  inléricuro  était  tr('v-;-IVé(jiic'iiléc ,  c'était 
le  reudez-voiis  du  monde  élégant.  Aujoin-d'hui  ,  sur  remplacemeiil 
de  l'ancien  édifice,  on  a  élevé  un  niarché  à  l'usai^e  des  brocanteurs 
et  des  marchands  de  vieilles  liardes  et  de  vieux  uieuljles. 

Temps.  Le  temps  est  infini  connue  l'espace.  Océan  sans  bornes 
dont  les  Ilots  montent  sans  cesse  et  dont  la  force  irrésistible  envahit 
fatalement  l'univers,  le  temps  engloutit  et  consume  toutes  choses. 
Aussi  les  anciens  l'avaient-ils  personnifié  sous  la  figure  de  Saturne 
dévorant  ses  enfants.  Les  hommes  ont  éprouvé  de  bonne  heure 
le  besoin  de  mesurer  le  temps,  et  ils  ont  inventé  la  chronologie, 
qui  est  la  science  de  mesurer  et  de  distinguer  les  temps.  On  entend 
par  mesures  des  temps  les  divisions  adoptées  universellement,  telles 
que  les  années,  les  mois,  les  jours,  et  par  distinctions  des  temps, 
les  époques  ou  ères  prises  pour  point  de  départ  d'une  suite  de 
faits.  Le  soleil  et  la  Unie  ont  été  pris  pour  les  meilleurs  régulateurs 
du  temps;  il  faut  distinguer  toutefois  le  tem-ps  qui  nous  est  indiqué 
par  les  mouvements  du  soleil,  et  que  l'on  nomme  temps  vrai,  d'a- 
vec celui  que  l'on  nomme  temps  moyen,  et  qui  serait  indicjué  par 
nne  horloge  qui  ne  varierait  jamais;  car  le  mouvement  du  soleil 
dans  l'écliptique  étant  inégal,  et  la  route  qu'il  décrit  étant  d'ailleurs 
inclinée  à  l'équateur,  on  comprend  aisément  que  les  jours  et  les 
heures  qu'il  indique  ne  peuvent  être  d'égale  durée  ;  aussi  est-ce 
au  temps  moyen  que  les  astronomes  ont  coutume  de  rapporter  tous 
les  mouvements  célestes. 
Templiers.  Nom  des  chevaliers  d'un  ordre  religieux  et  militaire 
institué  an  commencement  de  xn"*  siècle  par 
saint  Bernard,  abbé  de  Citeaux  ,  pour  défen- 
dre contre  les  infidèles  les  pèlerins  qui  al- 
laient visiter  la  Terre-Sainte.  Associés  aux 
Hospitaliers  pour  la  défense  des  saints  lieux, 
ils  rendirent  d'abord  les  plus  signalés  servi- 
ces, mais  bientôt  ils  se  corromjiirent;  on  leurj 
prêta  des  infamies  et  des  impiétés  qui  soule- 
vèrent contre  leur  ordre  le  clergé ,  le  peiii)lo 
et  les  souverains.  Philippe-le-Bcl  les  fit  ar- 
rêter dans  tous  ses  états,  et,  aidé  Cm  pape 
Clément  V,  les  fit  condamner  dans  un  concile 
teiui  en  1310.  Cinquante-quatre  chevaliers, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  le  grand 
maître  Jacques  Molay  ,  furent  brûlés  publi- 
quement ,  et  l'ordre  fut  aboli  dans  toute  la 
Templier.  chrétienté.  Leurs  richesses  immenses  de\in- 
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eui's  eiiiu'iiiis.  Leur  première  liabiUUioa  a\ait 
(Hé  |)rès  du  (emplc  de  .léru- 
saleni ,  dont  ils  avaient  la 
garde,  mais  après  leur  expul- 
sion des  saints  lieux ,  leur 
principale  demeure  i'ut  le 
Temple  (v.),  forteresse  située 


dans  un  quartier  de  Paris  qui  iiuignni/uTcmpic. 
en  porte  encore   aujourd  hui 

!'/iir(/e  chi'ra/ier.        le  HOm. 

Tenancier  OU  tenant.  C'était,  avant  1789,  le  possesseur  d'un 
liérila.!j,e,  considéré  relativenienl  à  la  qualité  de  sa  tenure,  c'csl-à- 
dirc  à  l'origine  et  aux  conditions  de  l'existence  de  cet  héritage 
dans  l'ordre  féodal. 

Ten-Boktoue,  pays  peu  connu  des  Européens,  dans  la  Nigritio 
ou  le  Soudan,  sur  les  2  rives  du  fleuve  Niger.  Un  grand  nombre 
de  caravanes  marchandes  s'y  rendent  du  littoral  de  l'Africpie  sep- 
tentrionale. Le  royaume  de  Ten-lîoktoue  est  fertile  et  bien  arrosé; 
il  produit  du  blé  de  Guinée,  du  riz,  des  dattes,  des  figues,  des  co- 
cos, etc.  Ses  animaux  domestiques  sont  des  bètes  à  cornes  ,  de^ 
chevreuils,  dont  la  chair  est  délicieuse,  des  ânes,  des  chameaux, 
ik'i^  dromadaires,  etc.  Parmi  les  animaux  sauvages,  on  remarque 
rélé[)liant,  l'antilope,  le  loup,  le  tigre,  etc.  Les  nègres  y  vivent  dans 
(le  petites  villes  entourées  de  clôtures  de  bambou.  Ils  ont  pour 
chef  un  roi  noir  nommé  schegar  (sultan).  La  cai)itale  du  pays  est 
Ten-Boktoue.  Caillé,  qui  l'avait  visitée,  en  a  évalué  la  population 
à  1 2,000  âmes.  Cette  ville  est  défendue  par  de  forts  remparts  dont 
les  pierres  sont  liées  au  moyen  de  l'argile.  Le  palais  du  roi  est 
vaste,  construit  en  pierres,  ainsi  que  quelcpies  maisons  de  sei- 
gneurs. Les  habitants,  noirs  en  grande  partie,  sont  d'un  caractère 
doux  ,  paciliquc,  hospitalier.  Ceux  qui  professent  l'islamisme  habi 
lent  un  ([uartier  séparé.  Ils  font  un  commeice  actif  avec  les  cara- 
vanes qui  viennent  de  ^laroc  ou  des  bords  de  la  Méditerranée. 

Tencin  (Guériu  de),  né  le  22  août  1G79,  fut  un  exemjile  de  ce 
que  peut  la  médiocrité  soutenue  ]iar  l'esprit  d'intrigue  et  liudom[)- 
table  volonté  de  parvenir.  Le  crédit  de  sa  siinir,  fennno  d'un  es- 
prit supéiieur,  le  lit  sortir,  sous  la  régence,  des  rangs  inférieins  du 
clergé.  Tendrement  attachée  à  son  frère,  celle-ci  le  reconmianda  à 
rnbi)é  Dubois;  et  ce  fut  là  l'origine  de  sa  fortune.  L'abbé  de  Tencin, 
dévoré  d'ambition,  souple,  entreprenant,  spirituel,  ne  se  rebutant 
ni  des  dillicultés  ni  des  mauvais  succès,  entreprit  la  conversion  de 
Lavv,  (lui  conuuLMK'iiit  alors  à  engouer  la  France  de  son  fameux 
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système,  et  recul  avec  solennité  labjuralion  de  1  hérétique  (17  sep- 
tembre 1719),  qui,  en  récompense,  lui  donna  les  moyens  de  s'en- 
richir par  ragiotage.  Peu  de  temps  après,  malgré  une  condamna- 
tion comme  sinioniaque,  il  fut  employé 'par  Tabbé  Dubois  auprès 
de  la  cour  de  Rome  qu'il  trompa,  et  obtint  pour  cet  infâme  ministre 
du  régent  le  chapeau  de  cardinal.  A  son  retour  en  France,  Tenciu 
fut  nommé  à  larchevèché  d'Embrun  (I72i),  puis  promu  au  car- 
dinalat en  1739.  Il  mourut  le  2  mars  l7o8,  à  près  de  80  ans. 

Tencin  (Claudine-Alexandrine  Guérin  de),  sœur  du  précédent, 
naquit  à  Grenoble  en  1681.  Elle  se  rendit  célèbre  par  son  goût 
pour  l'intrigue,  et  par  les  charmes  d'un  esprit  agréable,  qui  firent 
de  son  salon  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  distingués  par 
leur  génie  ou  par  leurs  talents,  pendant  la  première  moitié  du 
xvni"  siècle.  Destinée  par  sa  famille  à  la  vie  religieuse,  pour  la- 
quelle elle  n'avait  nul  penchant,  elle  n'eut  ])as  plutôt  prononcé  ses 
vœux,  qu'elle  protesta  contre  !a  contrainte  qu'elle  disait  avoir  subie, 
et  obtint  sa  sécularisation  vers  1714.  —  Sa  maison  devint  bientôt 
le  centre  de  la  plus  brillante  société  de  Paris.  Cest  dans  son  salon 
que  se  préparaient  les  élections  de  l'Académie,  et  elle  donnait  par 
•semaine  deux  dîners  où  elle  réunissait  des  hommes  d'esprit  qu'elle 
appelait  plaisamment  ses  béies  ou  sa  ménagerie.  —  Elle  mourut  à 
Paris  le  i  décembre  1749.  On  cite  d'elle  une  foule  de  mots  pleins, 
de  finesse.  Elle  a  publié  quelques  romans,  dont  le  plus  estimé  est 
le  comte  de  Comminges ,  et  qui  tous  se  distinguent  par  la  justess 
d'observation  et  par  la  délicatesse  du  style. 

Ténédos  OU  Bi)gJjci,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  lArcliipel 
sur  les  côtes  de  l'.Vnatolie.  Sa  fertilité  est  devenue  proverbiale 
Elle  produit  du  coton,  du  blé  et  d'excellents  vins.  De  bonne  heur( 
elle  passa  sous  la  domination  des  T'jrcs,  qui  l'ont  conservée  do- 
[)uis  IGo8. — La  ville  de  TcnéJos  ou  Bogdja  est  bàlic  en  demi-cerclej 
dans  un  vallon,  sur  le  penchant  de  deux  collines.  Le  climat  y  Ci^ 
très-doux.  La  population  s'élève  à  G, 000  âmes,  dont  un  tiers  ap-î 
partient  à  la  religion  grecque.  Tihicdox  a  d(^s  rapports  fréquents 
avec  Constantinoplc. 

Ténériffe  d'ancienne  Xivaria  et  l'iuitalia.,  la  plus  grande  d( 
îles  Canaries,  située  à  4  4  kilomètres  N.-O.  de  celle  de  Palma.  ElU 
a  environ  96  kilomètres  du  N.-E.  au  S.-O.,  i\  de  large,  260  d( 
circonférence,  520  carrés  de  superficie.  Population,  73,32b  indivi- 
dus. Son  fameux  pic,  qu'on  aiierçoil  de  160  kilom.  au  large  par  im 
temps  favorable,  s'élève  à  près  de  4,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Cette  île,  ipii  n'a  point  de  rivière,  mais  ik's  tor- 
rents et  un  grjnd    nombre  de  sources,  jouit  d  un  climat  au?.si 
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agréable  que  sain.  Le  sul  des  |)ai lies  cultiNées  est  tics-l'erlile.  Les 
{■ollincs  sont  couvertes  de  vignobles  jusqu'à  leur  sommet;  et  les 
vallées,  d'orangers,  de  palmiers,  de  dattiers,  d'agaves,  de  bana- 
niers, de  cannes  à  sucre,  d'arbustes  odoriférants,  etc.  Ses  produits 
consistent  en  froment,  orge,  maïs,  huile,  fruits  délicieux,  vins  dits  de 
Viduenu  (Vidognc)  et  de  Malvoisie,  très-ieclierchcs,  etc.  On  y 
élève  de  gros  et  de  menu  bétail.  Le  seul  animal  sauvage  qu'on  y 
rencontre  est  une  espèce  de  chèvre  dont  le  type  n'existe  nulle  part 
ailleurs.  Le  chef-lieu  actuel  vslSanta-Cruz.  Au  xvi"^  siècle,  ïénérilfe 
fut  prise  sur  les  Guanchcs  par  Fernandez  de  Lugo,  qui  extermina 
ce  peuple.  Elle  a  toujours  appartenu  depuis  à  l'Espagne. 

Ténia  (ver  solitaire).  C'est,  de  tous  les  vers  intestinaux,  celui 
(|ue  l'on  redoute  le  plus  et  auquel  on  attribue  une  longueur  ex- 
traordinaire; la  cause  de  cette  erreur  vient  de  ce  que  les  observa- 
teurs, se  fondant  sur  la  fausse  dénomination  de  ver  solitaire,  ont 

Fra/jmriil  de  Tihiia. 

considéré  comme  un  seul  ver  plusieurs  de  ces  animaux  réunis.  On 
a  dit  (|ue  la  longueur  du  ténia  [xjiivait  dépasser  30  mètres;  c'est 
une  erreur;  l(>s  auteurs  les  [)lus  dignes  de  foi  la  porlenl  a  10 
mètres  au  plus.  Le  ténia  est  plat,  transparent;  sa  tète  est  extrè- 
meinent  petite,  et  son  corps  est  articulé  dans  toute  sa  longueur. 
Le  remède  le  plus  efTicace  contre  cet  hôte  incommode  est  la  dé- 
coction de  l'écorce  de  grenadier. 

Teniers  (les),  peintres  llamands.  —  Teniers  (David',  dit  le  Vieux, 
né  à  Anvers  en  1582,  fut  élève  de  Hubens,  et  commenra  par  faire 
de  grands  tableaux  ;  mais  la  nature  ne  l'avait  pas  créé  pour  le 
genre  historique.  A  Home,  où  il  était  verni  terminer  ses  études,  il 
ne  lit  plus  que  des  tableaux  de  chevalet.  De  retour  à  Anvers ,  il 
s'attacha  à  représenter  la  naliu-e  llamande  dans  toute  sa  na'iveté  : 
des  réunions  de  buveurs,  de  fumeurs,  des  chailatans,  des  kermes- 
ses ou  fêles  de  village,  etc.,  tels  sont  les  sujets  auxcpiels  il  consacra 
son  pmceau,  et  ipi  il  reproduisi!  a\ec  autant  d(>  talent  que  de  lidé- 
lit,''.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  en  I  (l  iO,  à  l'âge  de  67  ans,  et  laissa 
2  (ils,  David  et  Abraham,  tous  deux  peintres,  tous  deux  ses  élèves; 
nuiisle  dernier  n'eut  j.imaiscpi'un  laleiil  médiocre. — Tcnicrs-le-Jcune 
X.  17 
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(ainsi  uomiuo  pour  le  disliiigucr  de  sou  père)  senlil  he'.irenscnicnt 
de  bonne  heure  la  nécessité  d'être  autre  chose  qu'un  habile  copiste, 
et  (juitta  sa  ville  natale  pour  se  retirer  dans  un  villa2;e  entre  Ma- 
lincs  et  Anvers,  afin  d'étudier  la  nature.  Sa  retraite  devint  bicnlôt 
le  rendez-vous  de  toute  la  noblesse  du  pays.  L'archiduc  Léopold 
le  fit  gentilhomme  de  sa  ciiambre;  la  reine  Christine  lui  donna  son 
portrait  avec  une  cliaîno  d'or;  enfin  le  roi  d'Espagne,  le  prince 
d'Orange  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  l'honorèrent  d'une 
protection  éclairée  et  généreuse.  Né  en  1610  à  Anvers,  il  mourut 
à  Bruxelles  en  1794.  Une  grande  vérité  d'observation  ,  une  touche 
s[)iiituelle  et  fine,  une  couleur  bien  graduée,  telles  sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  son  talent  et  qui  donnent  encore  aujourd'hui  un 
grand  prix  à  ses  moindres  ouvrages. 

Ténor,  terme  de  musique  emprunté  de  l'italien  {rnore,  et  qui 
s'applique  à  l'espèce  de  voix  d'homme  qu'on  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  taille  (v.).  Le  ténor  a  la  même  étendue  que  le  soprano 
ou  dessus,  voix  ordinairement  des  femmes  et  des  enfants,  mais  il 
se  trouve  naturellement  une  octave  plus  bas.  —  Le  mot  ténor  s'ap- 
plique aussi  au  chanteur  qui  possède  une  voix  du  g(înrc  de  celle  qui 
vient  d'être  définie. 

Tension,  état  de  00  qui  est  tendu.  Une  corde  rend  un  son  plus 
aigu  ou  plus  grave,  selon  quelle  a  plus  ou  moins  de  tension.  — 
Tension  d'esprit,  grande  ai)plicalion. 

Terburg  (Gérard),  habile  artiste,  dont  les  ouvrages  sont  plus 
que  jamais  recherchés,  eu!  le  mérite  de  créer  un  genre  qui  forme 
une  subdivision  des  plus  distinctes  dans  l'école  flamande  et  hollan- 
daise. Ce  maître  se  recommande  ])ar  une  intelligence  de  la  nature 
noble,  belle,  simple  et  vraie.  Coloriste  agréable,  il  n'employa  pres- 
que jamais  son  pinceau  à  représenter  la  grossière  gaieté  llamande, 
les  buveurs  de  bière  et  les  fumeurs,  les  corps-de-garde,  les  sab- 
bats; mais  il  choisit  les  sujets  de  ses  tableaux  dans  un  monde 
élégant  et  poli.  Ce  sont  presque  toujours  des  concerts  bourgeois,] 
des  collations  en  famille,  des  visites  d'amis,  gens  d"es|)rit  et  bionj 
nés,  cavaliers  galants,  jeunes  pages  vêtus  de  velours  et  de  satin, | 
femmes  jolies,  coquettes  au  regard  doux,  aux  mains  blanches,  à  h 
taille  un  peu  chargée  d'einbon[)oint.  Ses  intérieurs  sont  ornés  de 
soyeuses  tentures,  de  riches  ameublements  :  rien  n'est  oublié,  ni  les 
lapis  aux  vives  couleurs,  ni  l'épinette,  ni  le  sopha,  ni  les  porcelai- 
nes.—  Gérard  Terburg  naquit,  en  |608,  à  Zwol,  dans  la  province 
de  Over-Issel,  et  mourut  en  1681,  à  l'âge  de  73  ans.  On  ne  sau- 
rait porter  plus  loin  que  ce  peintre  l'intellige  ce  du  clair-obscur, 
11  avait  un  talent  unique  i)our  peindre  les  élolfes,  et  particulière- j 
ment  le  satin. 
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Tcrceire,  lllin  (|ps  ilos  Arures  (v.). 

Térébenthine  (du  noiii  grec  fl'iin  arbro  rôsiiieiix  du  Levant),  suc 
losincuK  d'une  fonsisttnco  dcnii-lluide,  jaunâtre,  transparent,  qui 
découle  à  l'aide  d'incisions  praticiuécs  sur  beaucoup  d'arbres  de  la 
famille  des  conifères.  Distillée,  elle  fournit  une  huile  volatile  dite 
essence  de  lérébeiithine,  employée  comme  siccative  dans  la  peinture 
à  riuule.  Le  résidu  de  la  distillation  est  sec,  cassant,  susceptible  de 
se  ramollir  par  la  chaleur,  c'est  la  poix  résine  (v.). 

Térence  (Publius  Téicntiiis  Ai'er),  né  vers  l'an  l'J2  ou  193  av. 
J. -(",.,  en  Afrique  et,  selon  toute  apparence,  à  Cartha;4e.  Enlevé  par 
des  pirates,  il  fut  vendu  au  sénateur  Terentius  Lucanus,  cpii  dis- 
tingua ses  talents,  le  lit  élever  avec  grand  soin,  l'alfranchitde  très- 
bonne  heure,  et  lui  donna  son  nom.  Térence  ne  tarda  pas  à  obtenir 
par  ses  productions  poétiques  une  réputation  brillante  qui  lui  valut 
l'amitié  de  quelques  personnages  illustres.  On  raconte  qu'il  périt 
dans  un  naufrage  en  revenant  de  la  Grèce,  d'où  il  rapportait  lOH 
pièces  de  théâtre  qu'il  avait  traduites.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
()  comédies  :  VAdrienne,  qui  passe  pour  la  première;  Vllecyre  ou 
la  Belle-mère,  V Homme  qui  se  punit  lui-même,  Phormion,  ï Eu- 
nuque et  les  Adelphes. 

Terme  (d'un  mot  grec  signifiant  borne,  limite),  lin,  extrémité, 
borne,  etc.  Ce  mot  s'applique  à  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être 
mesuré  ou  qui  peut  avoir  une  tin.  11  désigne  aussi  dans  le  discours 
des  idées  que  l'on  compare  entre  elles,  ou  plutôt  les  mots  qui  sei- 
vent  à  les  rendre  :  les  lermes  de  votre  comparaison  sont  inexacts. 
— 11  est  pris  parfois  pour  synonyme  de  diction,  de  mot  :  terme  bar- 
bare, éipiivoque,  etc.  —  Terme  se  dit  encore  des  locutions  et  des  mois 
particuliers  à  un  art,  à  une  science  —  Ce  qu'on  nomme  terme  de  ri- 
gueur est  celui  passé  le(iuel  il  n'y  a  plus  de  délai  à  espérer. 

Terme  (le  dieu),  introduit  à  Rome  par  Numa  Pompilius, 
quand  il  cul  fait  au  peuple  la  distribution  des  terres.  On 
le  représenta  d'abord  sous  la  figure  d'une  grosse  pierre 
carrée  ou  d'un  cube;  dans  la  suite  on  éleva  la  pierre  en 
façon  de  borne,  on  lui  donna  une  lète  humaine,  mais 
sans  bras  et  sans  pieds,  ])our  exprimer  qu'elle  ne  pou\ail 
être  déplacée  sous  aucun  prétexte. — On  lui  oU'iait  des  liba- 
tions de  lait  et  de  vin,  a\ec  des  fruits  et  des  gâteaux  de 
farine  nouvelle. 

Terne.  On  apiielle  ainsi  dans  les  conilunaisons  du  jeu 
(le  la  loterie  une  réunion  de  trois  nombres  qui  ne  doivent  c~; 
Irt'oduire  de  gain  qu'à  la  condition  ([u'ils  sortiront  loua  Dieu  Terme 
trois  au  même  tirage. — Les  botanistes  nomment  ternes  ou 
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/cnuVs  (les  parties  (pii  se  trouvent  au  nombre  de  trois  sur  un  sup- 
port commun,  comme,  juir  exemple,  la  feuille  de  trelle. 

Terpsichore,  l'une  des  ncuf  iMuses;  elle  est  particulièrement  celle 
de  la  danse  ;  cependant  elle  fut  aussi  regardée  cdumie  la  muse  de 
la  poésie  lyrique. 

Terrain,  espace  de  terre,  terrain  pour  bâtir,  lerrahi  humide. — 
En  idéologie,  ce  sont  des  couches  de  terre  par  rapport  à  leur  ancien- 
neté, à  leur  position  :  terrain  primitif,  secondaire,  tertiaire,  etc. 

Terray  (l'abbé  Josepli-Marie),  contrôleur-général  des  finances 
de  France,  né  à  Boen,  petitç  ville  du  Forez,  en  l'Iij,  d'une  famille 
sans  fortune,,  dut  son  éducation  et  son  avancement  à  un  oncle,  pre  • 
mier  médecin  de  la  duchesse  d'Orléans,  mère  du  régent.  Reçu  con- 
seiller et  clerc  au  parlement  en  173G,  Terray  se  fit  distinguer  par 
sa  capacité  pour  les  affaires  et  par  une  vie  conforme  à  la  gravité 
de  son  caractère  ecclésiastique.  L'opulent  héritage  de  son  oncle 
qu'il  recueillit,  changea  ses  mœurs  avec  sa  fortune.  Livré  désor- 
mais à  des  pensées  d'ambition,  il  sut  se  pousser  à  la  cour  et  obtint 
la  bienveillance  de  madame  de  Pompadour,  en  abandonnant  les 
intérêts  de  sa  compagnie.  Le  21  décembre  1769  il  fut  nommé  cun  ■ 
trôleur  général,  fonctions  qui  répondaient  à  celles  de  ministre  des 
finances,  qui  avaient  été  le  but  constant  de  son  ambition,  et  dans 
l'exercice  desquelles  il  fit  preuve  de  la  plus  révoltante  immoralité, 
d'un  luxe  scandaleux  et  des  mœurs  d'un  cynisme  révoltant. — L'a\  é- 
nement  de  Louis  XVI  au  trône  amena  sa  chute.  Après  quelques 
mois  d'exil  dans  une  de  ses  terres,  il  revint  à  Paris  et  mourut  le 
'18  février  1778,  objet  du  mépris  universel. 

Terre  (minéralogie).  On  appelle  ainsi  les  substances  simples  qui 
forment  la  base  de  toutes  les  pierres  et  dont  quelques-unes  entrent 
dans  la  composition  des  corps  organisés.  On  en  compte  7  espèces  : 
la  silice,  Y  alumine,  la  magnésie,  la  cliaitx,  la  zircone,  la  glucine  et 
Xtjlria.  —  Ce  mot  sert  encore  à  désigner  la  nature  du  sol  :  terre 
meuble,  légère,  friable,  argileuse,  etc. 

Terre  (globe  terrestre).  Le  gloire  terrestre  est  rond,  un  peu  aplali 
aux  2  extrémités;  de  nombreuses  observations  l'ont  démontré.  D'a- 
bord, on  ne  trouva  ni  frontières  ni  limites  au  globe  terrestre,  ensuite 
plusieurs  fois  des  navigateurs  en  faisant  toujours  voile  vers  l'ouest. 
l)endant  à  peu  près  '.\  ans  de  navigation,  sont  revenus  précisément  au 
lieu  de  leur  départ,  tin  outre,  lorsque  la  terre  se  trouve  entre  le  soleil 
et  la  lune,  elle  projette  sur  celle-ci  une  ombre  ronde  qui  produit  les 
éclipses  ;  or  ,  cette  ombre  ronde  ne  peut  être  l'image  que  d'un  corps 
rond.  Enfin,  si  l'on  approche  peu  à  peu  d'un  objet  élevé  placé  à  uifl? 
grande  distance,  tel  que  d'un  vaisseau  sur  la  mer,  par  exemple,  on 
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roinmcncc  toujours  par  apercevoir  le>  mâts  avant  les  parties  infé- 
rieures. La  terri;  est  entourée  d'une  couche  gazeuse  d'oxygène  et 
d'azote  qui  constitue  son  atmosplière.  L'espace  dans  lequel  elle  se 
meut  prend  le  nom  cVorbile  terrestre.  Elle  y  est  retenue  par  la  force 
attraclivc  du  soleil,  qui  en  est  éloignéde  3  i  millions  de  lieues.  La  terre 
a  2  mouvements  :  un  de  rotation  sur  elle-même  qu'elle  opère  en  2i 
heures,  et  qui  produit  les  alternativesde  jour  et  de  nuit,  et  l'autre  de  ré- 
volution autour  du  soleil  et  qui  dure  H65  jours  o  heures  48  minutes. 
La  lune  la  suit  dans  sa  révolution  annuelle  en  opérant  comme  elle  un 
mouvement  de  rotation  sur  elle-même  également  en  2  i  heures,  ce  qui 
nous  explique  comment  nous  apercevons  toujours  la  même  face  de 
ce  satellite.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terie  s'opère  sur  un 
axe  lictif  dont  les  extrémités  se  nomment  pôles,  l'im  pôle  nord  ou 
arctique,  l'autre  pôle  sud  ou  antarctique.  La  ligne  circulaire  qui  dé- 
crit la  circonférence  de  la  terre  vers  son  milieu  en  faisant  un  angle 
droit  avec  son  axe  est  appelée  ligne  équinoxiale  ou  équateur.  Pour 
faire  la  description  de  la  terre  ,  le  premier  soin  a  été  de  déterminer 
la  position  des  points  les  plus  importants  (v.  la  Mappemonde  [ligure]). 
On  a  imaginé  d'abord  de  diviser  le  globe  en  bandes  paralèllesà  l'équa- 
teur.  On  en  a  établi  90  en  allant  de  l'équateur  vers  chaque  pôle.  On  a 
nommé  ces  bandes  degrés  de  /af/h<ï/t';  chacun  de  ces  degrés,  selon  (pic 
l'on  se  dirige  vers  le  nord  ou  vers  le  sud ,  se  nomme  degré  de 
latitude  nord  ou  degré  de  latitude  sud.  Pour  mesurer  le  globe  dans 
l'autre  sens  ou  dans  sa  longitude,  on  a  imaginé  un  réseau  de 
3G0  lignes  tirées  d'un  pôle  à  l'autre  et  coupant  l'équateur  à  angle 
droit.  Pour  compter  ces  degrés  de  longitude  il  fallait  partir  d'une 
ligne  fixe  connue  on  fait  en  partant  de  l'équateur  pour  compter  les 
degrés  de  latitude.  Plusieurs  nations  preiment  poui'  point  de  départ 
le  lieu  où  se  trouve  leiu-  observatoire  principal.  Les  Fraiirais  par- 
tent de  la  ligne  qui  passe  par  l'oLservatoire  de  Paris;  les  Anglais, 
de  celle  (|ui  [tasse  par  Greenwich.  Parmi  les  lignes  parallèles  à 
l'équateur  ou  équinoxiales  il  en  est  i  surtout  à  distinguer  et  qui 
ont  reçu  dill'érents  noms,  ce  sont  :  le  Irupiquedu  Cancer,  le  tropi- 
que du  Capricorne,  le  cercle  polaire  arctique  et  le  cercle  polaire  an- 
tarvtiqne.  (".?s  cercles  forment  sur  le  globe  une  division  très-im- 
portante; iU  partagent  sa  surface  en  5  bandes  ou  zones  qui  tirent 
leur  nom  de  leur  climat  général.  La  zone  comprise  entre  les  deux 
tro[)i(pies  reçoit  presque  constannnent  les  rayons  à  plomb,  de  là 
elle  est  appelée  torride  ou  brûlante;  les  jours  y  sont  égaux  aux 
nuits.  Les  deux  zones  comprises  entre  chacun  des  tropiques  et  cha- 
cun (les  cercles  polaires,  ne  recevant  les  rayons  qu'obliquement,  sont 
appelées  tempérées.  Les  ru/)cs(|ui  s'étendent  de  chacun  des  cercles 
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polaires  jusqu'oiix  pôles  sont  iippeléos  filacidle^i,  parce  qu'elles  no 
re^'oiveiil  les  rayons  solaires  que  j)lus  obliquement  encore  que  les 
zones  tempérées.  Les  eaux  couvrent  à  peu  près  les  trois  quarts  du 
globe.  La  plus  grande  partie  de  terre  que  [tiésente  le  globe  est  ap- 
pelée ancien  continent,  celle  qui  lui  est  opposée  est  désignée  sous 
le  nom  de  nouveau  continent,  parce  que  son  existence  a  été  long- 
temps inconnue  aux  habitants  de  l'autre.  L'ancien  continent  a  été 
partagé  en  3  parties  :  l'EuroiJC,  l'Afrifiue  et  l'Asie;  le  nouveau 
renferme  l'Américpie  et  rOcéanie. 

TertuUien  (Quintus-Septinius-Florens),  mis  avec  justice  au  rang 
des  plus  énergiques  défenseurs  de  la  foi  chrétienne,  mais  devenu 
sur  la  fin  de  sa  vie  un  triste  objet  de  scandale  pour  toute  la  chré- 
tienté, naquit  à  Carthage  vers  l'année  160  de  notre  ère.  Élevé  dans 
la  religion  païenne,  dont  la  morale  sensuelle  et  les  fictions  licencieuses 
révoltaient  l'austérité  de  son  caractère,  il  l'abandonna  pour  embrasser 
lO'Christianisme;  et  sa  ferveur  croissant  de  jour  en  jour,  il  résolut  do 
se  vouer  aux  autels,  et  adressa  deux  livres  à  sa  femme  pour  lui  signi- 
fier leur  éternelle  séparation.  Lorsque  Plautien,  ministre  de  l'empe- 
reurSévère,  fit  revivre  contre  leschrétienslescruellesproscriptionsde 
Néron  et  de  ses  successeurs,  l'intrépide  TertuUien  ne  manqua  point  à 
ses  frères  ;  il  \  int  à  leur  secours,  armé  de  son  Apologétique,  admirable 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  monument  d'un  généreux  courage  qu'il 
présenta  au  sénat  et  à  Plautien  lui-même.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  l'excès  du  luxe,  le  débordement  des  jouissances  profanes  qui 
frappèrent  ses  yeux,  provoquèrent  son  indignation;  l'àpreté  de  son 
humeur  lui  ayant  aliéné  les  Romains  et  jusqu'au  clergé  de  cette 
capitale  du  monde  chrétien,  il  revint  à  ('arthage,  où,  dans  la  fougue 
de  sa  colère,  il  adopta  l'hérésie  de  Montan.  A  son  début  dans  le 
schisme,  TertuUien  se  déchaîna  avec  toute  la  violence  du  naturel 
africain  contre  les  chrétiens  qu'il  avait  si  vigoureusement  soutenus 
de  son  génie  et  de  sa  magnauimité.  Bientôt  après  il  quitta  ses  ha- 
bits de  prêtre  pour  re\êtir  le  pallium,  manteau  des  anciens  philo- 
so|)hes  grecs,  et  mourut  hors  du  sein  de  l'église,  l'an  24o  de  notre  ère. 

Teschen,  ccrclo  de  la  Moravie  ou  Silésie  autiichienne,  borné  au 
N.-O.  et  au  nord  par  la  Prusse,  à  l'est  par  la  Gallicie,  au  sud  par 
la  Hongrie,  et  à  l'ouest  par  le  cercle  de  l'rerau  ;  il  a  environ  Gi  ki- 
lomètres du  nord  au  sud,  .'32  de  largeur  moyenne  et  o20  kilomètres 
carrés  de  superficie.  Population  173,800  individus,  en  grande  partie 
Ksiavons.  On  y  compte  9  villes  et  279  bourgs. —  Le  chef-lieu  est 
Teschen,  petite  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Olsa,  où  fut  signé,  en 
177!),  un  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière. 

Tessin  OU  Te:^in,  rivière  d'Europe  qui  prend  sa  source  au  nient 
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St-Gnlhiinl  on  Siiisso,  traverse  le  canton  niiqiicl  elle  donne  son  nom 
el  le  li»c  Majeur,  forme  la  limite  des  étais  sardes  et  du  royaume 
Lombardo-Vénitien,  et  va  se  jeter  dans  le  Pu  à  5  kilomètres  S.-h^.  de 
l'avie,  après  un  cours  d'environ  160  kilomètres. 

Tessin,  un  des  cantons  suisses,  le  18"  dans  l'ordre  de  la  conié- 
dération,  borné  au  nord  par  les  cantons  d'Uri  et  des  Grisons, 
à  l'est  par  ce  dernier  canton  et  le  royaume  Lombardo-Vénitien . 
au  sjid  et  au  S.-O.  par  ce  royaume  et  celui  des  états  sardes.  Il  n 
environ  96  kilomètres  dans  sa  plus  grande  longueur  du  nord  au 
sud,  o7  de  l'est  à  l'ouest,  et  70 i  kilomètres  carrés  de  superficie. 
On  évalue  sa  population  à  104,000  individus,  qui,  excepté  900 
Allemands,  sont  tous  Italiens  et  professent  la  religion  calliolique. 
Il  est  traversé  par  plusieurs  chaînes  des  Alpes,  arrosé  par  le  Tessin 
qui  lui  donne  son  nom,  et  renferme  le  lac  de  Lugano,  qui  commu- 
nique par  la  Traséa  avec  le  lac  Majein-. 

Testament  (d'un  mot  latin  signifiant  téiiioigni'v),  acte  par  lequel 
le  testateur  dispose,  pour  le  temps  où  il  n'existera  plus,  de  tout  ou 
partie  de  ses  biens,  et  qu'il  peut  révoquer. —  La  loi  actuelle  recon- 
naît en  pnncii)e  trois  espèces  de  testaments  :  le  testamentoloi/raphi'. 
le  plus  simple  dans  sa  forme,  est  celui  qui  est  écrit,  daté  et  signé 
de  la  main  du  testateur;  le-  testamenl  aulhentique,  celui  qui  est 
reçu  par  deux  notaires  en  présence  de  deux  témoins,  ou  par  un 
notaire  en  présence  de  quatre  témoms;  \p.  testament  mystique  ou 
secret,  celui'  qui  est  écrit  ou  au  moins  signé  par  le  te>tafeur,  et 
remis  par  lui  clos  et  scellé  à  un  notaire,  en  présence  de  six  témoins. 
—  On  appelle  Ancien-Testainent  les  livres  saints  qui  ont  précédé  la 
naissance  de  .T.-C,  et  Xuuveau-Testamcnt  les  livres  saints  posté- 
rieurs à  celte  naissance.  Ils  se  disent  aussi  l'un  cl  l'autre  de  lal- 
liance  de  Dieu  avec  les  hommes. 

Teston,  ancienne  monnaie  (pii  n'a  plus  cours  en  France,  et  qui  fut 
fra,.l«  sou.  Loui.        ^   „,  .g^,    -^ 


XU.  A  Florence,  à 
Parme,  à  Rome,  à 
Bologne,  le  teston  a 
cours  à  divers  li- 
tres. En  Portugal  on 
com|ilei  espèces  de 
monnaies  portant  le 
nom  do  teston  (on 
prononce  \'s). 


Tts!n. 


^Tétanos  ("d'un  mot  grec  signifiant  tendre),  affeclion  du  système 
nerveux  caractérisée  par  la  coalraciion,  la  ri.'i  lilé.  la  tension  (Tune 
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partie  OU  de  la  totalilé  de  lappareil  nuisciilairo.  La  fiJîtire  oiïre 
alors  un  aspect  parliciilier  qui  a  re^u  le  nom  de  [actes  tèlaniijue;  les 
yeux  sont  fixes,  les  joues  contractées,  les  coins  de  la  bouc  lie  tirés  en 
deliors;  la  respiration  est  ditficile,  convulsive.  Les  sudorifiques,  les 
opiacés,  les  bains,  les  saignées  sont  les  moyens  indiqués  par  l'art 
pour  combattre  le  tétanos. 

Tête  (v.  Phrénolotjie,  Cerveau,  Races),  partie  de  l'homme  et  des 
animaux  vertébrés  qui  renferme  le  cerveau  et  les  organes  des 
sens;  elle  tient  au  reste  du  corps  par  le  cou,  et  elle  occupe  chez 
l'homme  la  partie  supérieure  du  corps,  tandis  que  chez  la  plupart 
des  animaux  elle  est  placée  à  la  partie  antérieure.  La  forme  de  la 
tète  chez  l'homme  ressemble  à  une  sphère  aplatie  supérieurement, 
intérieurement  et  sur  les  côtés.  Mais  cette  forme  varie  à  l'infini , 
non-seulement  entre  les  différentes  races  qui  peuplent  le  globe , 
mais  encore  parmi  les  individus  de  la  même  race.  Les  physiono- 
mistes se  sont  constamment  préoccupés  d'étudier  sur  la  face  de 
l'homme  ses  qualités  morales  et  intellectuelles  ;  et,  sans  aller  aussi 
loin  que  Lavater  ,  on  doit  reconnaître  que  cette  partie  de  la  tète 
reflète,  par  la  contraction  de  ses  muscles,  une  grande  partie  des 
sentiments  de  peine  ou  de  plaisir  qui  .nous  agitent  intérieurement. 
Une  personne  habituée  à  étudier  la  physionomie  d'une  autre  se 
trompera  rarement  sur  la  nature  des  impressions  qu'elle  éprouve, 
quehpie  soin  qu'elle  puisse  mettre  à  les  dissimuler. 

Tétricus  (Caius  Pesuvius),  né  dans  une  famille  de  sénateurs ;,  se 
distingua  dans  les  diverses  fondions  qui  lui  furent  confiées,  et  fut 
gouverneur  de  l'Aquitaine  sous  Valérien  et  sous  Gallien.  Après  la 
mort  du  tyran  Marius,  Pesuvius  Tétricus  fut  nommé  empereur  des 
(jaules,  et  son  fils  fut  déclaré  cé.sar,  puis  auguste.  Ils  régnèrentquelque 
temps  sur  les  Gaules;  mais  l'indiscipline  s'introduisit  dans  leurs 
troupes,  et,  forcés  d'être  toujours  en  garde  pour  déjouer  les  con- 
spirations tramées  contre  eux,  ils  résignèrent  la  puissance  entre  les 
mains  d'Aurélien,  et  vinrent  jouir  en  Italie  des  délices  de  la  vie 
privée,  toujours  respectés  du  sénat  et  du  peuple. —  Le  père,  à  sa 
mort,  fut  mis  au  rang  des  dieux.  On  possède  encore  les  médailles 
qui  indiquent  cette  consécration. 

Teutatès  OU  Teut,  dieu  suprême  des  Gaulois,  qui  le  regardaient 
comme  le  créateur  des  corps  et  des  esprits  qui  leur  sont  unis,  et  lui 
attribuaient  la  création  de  l'univers.  Les  druides  lui  sacrifiaient  des! 
victimes  humaines. —  Teut  était  aussi  le  dieu  fle  la  guerre,'des  éclairs] 
et  du  tonnerre;  on  l'appelait  alors  Taranio. 

Teutons,  peu.[)les  dc  la  Germanie  septentrionale  qui  habitaien 
vers  la  mer  Balticpie.  ils  vivaient  sans  doute  dans  les  iles  des  Dan- 
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nionp.-;  'îlor;  fin  Dniionmik),  pt  T'Iaiont  voisin-;  (lo^;  C.imhrc-i,  auxquels 
ils  se  réiiiiireiil  pour  aller,  au  nombre  d'environ  ."iUO.OOO ,  porter 
la  terreur  dans  les  contrées  méridionales  de  rKtuope.  Arrivés 
[lies  du  Uliin,  ils  se  divisèrent  en  deux  bandes,  dont 
l'une  alla  ravager  les  Gaules  et  l'Espagne,  tandis  que 
l'autre  marcha  vers  l'Italie'.  Ils  auraient  sans  doute 
poussé  leurs  incursions  jusqu'à  Rome,  s'ils  n'eussent  été 
arrêtés  par  Marins,  (pii  les  tailla  en  pièces  à  la  fameuse 
bataille  d'Aijuœ  Sextiœ  fAix),  l'an  101  avant  notre  ère. 

Teutonique,  Ordre  institué  en  1 190  pour  les  soldats 
allemaads  blessés  au  siège  de  St-.Iean-d'Acre.  —  Les 
Allemands  seuls  y  sont  admis.  Ruban  noir. 

Thaler,  nom  d'une  monnaie  de  convention  en  Allemagne, 
dont  la  valeur  varie  suivant  les 
localités.  —  Lorsquen  1576  on 
découvrit  à  Juachimsthaî  en  Bo- 
hème une  riche  mine  d'argent 
(jui ,  depuis  1586  jusqu'à  1600, 
donna  .305,790  livres  d'argent, 
les  propriétaires ,  comtes  de 
Schlick  ,  firent  frapper  un  grana 
nombre  de  pièces  d'argent  pesant 
deux  demi-onces ,  auxquelles  on  donna  le  nom  de  joachimsthaler 
ou  ^chlickenthaler  dont  le  mot  thaler  n'est  que  l'abréviation. 

Thaïes,  né  à  Milet  vers  l'an  640  av.  J.-C,  d'une  famille  origi- 
naire de  rhénicie,  voyagea  en  Grèce  et  en  Egypte  pour  s'instruire, 
et  paraît  avoir  joué  un  rôle  important  dans  les  affaires  publiques. 
Laèrce  dit  qu'il  fut  très-utile  à  son  pays,  et  qu'il  lui  enseigna  la 
manière  de  se  gouverner.  H  passe  pour  le  fondateur  et  le  chef  do 
l'école  d'ionie,  qui  ne  reconnaissait  que  des  principes  matériels, 
tels  que  Veau,  Vair  et  le  feu.  Le  premier  aussi  il  posséda  des 
notions  de  géométrie,  ht  plusieurs  découvertes  sur  le  cercle  et 
sur  les  triangles  comparés  entre  eux,  etc.  Il  enseigna  la  sphéricité 
(le  la  terre ,  l'obliquité  de  l'écliptique ,  la  division  du  ciel  en  5  zones , 
la  vraie  cause  des  éclipses  du  soleil.  Le  premier  encore  il  divisa 
l'année  en  365  jours  et  réduisit  le  mois  à  30. 

Thalie,  une  des  9  Muses,  présidait  à  la  comédie.  On  la  repré- 
sentait tenant  d'une  main  le  iiedum  (bâton  recourbé  des  pâtres), 
et  de  l'autre  un  masque  burlesque.  —  (Test  aussi  le  nom  de  l'une 
des  3  Grâces,  d'une  Néréide  et  d'une  Océanide. 

Thé,  ])lante  qui,  de  temps  immémorial,  croit  à  la  Chine  et  au 
•lapon. — L'arbuste  qui  produit  le  thé  s'élève  à  environ  i  mètres  ;  il  est 
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toujours  vei'l ,  et  prospoi'O 
clans  les  pays  monlueux, 
sur  lo  penchant  des  col- 
lines. —  Les  provinces  tlo 
Kiang-Nan,  Kiang-Si  et 
Che-Kiang  fournissent  le 
thé  vert,  celle  de  Fo-Kieii 
le  thé  noir.  Le  péko  est  le 
plus  recherché  de  tous.  — 
La  première  récolle  a  lieu 
vers  le  mois  de-  février  : 
VX""^  c'est  le  thé  impérial  ;  il  est 
>.'^X  réservé  pour  l'usage  de 
^"^  l'empereur  et  de  la  cour. 
La  seconde  récolte  se  fait 
au  commencement  d'avril, 
et  la  troisième  dans  le  mois 
de  mai.  On  fait  ensuite  sé- 
cher ces  feuilles  dans  des 
maisons ,  d'abord  au  sim- 
ple contact  de  l'air,  puis  dans  des  magasins  chauffés;  on  les  roule 
ensuite,  puis  on  les  e\i)édie  en  paiiuets. —  Il  paraît  que  le  thé  fut 
introduit  en  Europe  par  les  Hollandais  en  IGIO,  (|u'en  I()3G  il  fut 
apporté  en  France,  et  en  166(3  de  Hollande  en  Angleterre  par  les 
lords  Arlington  et  Ossary.  C'est  aujourd'hui  une  des  productions 
de  la  Chine  qui  olTre  le  débouché  le  plus  facile  et  le  commerce  le 
plus  avantageux  pour  ses  habitants.  La  quantité  énorme  (pii  en 
est  exportée  annuellement  en  Europe  et  en  Amérique  peut  être 
évaluée  à  80, 000, 000  de  francs. —  Les  auteurs  des  Lettres  édifumtea 
rapportent  que  les  Chinois  gardent  pour  eux  le  meilleur  thé  ,  et  ils 
prétendent  que  celui  qui  est  livré  au  commerce  d'exportation  a 
souvent  bouilli  plus  d'une  fois  dans  les  chaudières  de  ce  pays.  — 
On  a  donné,  par  analogie,  le  nom  de  thé  à  un  grand  nombre  de 
plantes  exotiques  dont  les  feuilles  offrent  la  consistance  et  la  forme 
du  thé ,  et  qui  sont  employées  par  différents  peuples  comme  bois- 
son d'utilité  ou  d'agrément.  Tel  est  le  fameux  7naié  ou  thé  du  pa- 
nijjuaij ,  dont  l'usage  est  général  dans  l'Amérique  du  Sud;  il  se 
prend  par  infusion  comme  le  thé,  et  remplace  ce  dernier. 

Théatins,  Congrégation  de  cleics  réguliers  établie  en  liJI  i  par 
.Tean-1'ierie  CarafTa,  évoque  de  Théato  (aujourd'hui  Chieii)  dans  le 
royaume  de  Naples,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Le 
but  principal  des  théatins  était  de  ramener  le  clergé  à  son  état 
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piimiliC  de  perfection;  ils  faisaient  reniontei'  leur  origine  jiisfin'aux 
apùtrcs,  prétention  peu  fondétî,  puis([iio  les  premiers  de  ces  reli- 
i;ienx  cpii  se  parèrent  du  litre  de  clercs  réguliers  ne  datent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  cpic  du  xvi"  siècle. —  Les  fenunes 
a|)|)artenant  à  l'ordre  des  Ihéatins  sont  sous  la  direction  de  ces 
religieux.  Elles  ont  pour  fondatrice  la  vénérable  Ursule  Benincaza, 
morte  en  odeur  de  sainteté  dans  l'année  KM  8.  Elles  forment  deux 
congrégations  :  les  théatiues  de  la  Conyrégati'm  et  les  ihéalincs  de 
l'Erwiiafjp. 

Théâtre  (d'un  mot  grcc  signifiant  lieu  où  l'on  regarde) ,  lieu  où 
l'on  reitiésenle  des  spectacles  dramati(|ues.  Les  anciens  en  possé- 
daient de  magnilitpies.  Il  serait  très-ditlicilc  de  préciser  l'époque  de 
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la  constriirtiiiu  dv:^  premiers  lliéàti'es  dans  l'Iùirojie  luoileiiic.  Ce  ne 
lui  que  dans  le  wi'^' siècle  que  des  archilectes  italiens  édilièrenl  des 
salles  de  spectacles  fixes. —  Le  premier  théâtre  de  pierre  fut  con- 
struit chez  les  Grecs  par  Thémistocle,  dans  la  ''6'^  olympiade,  peu 
après  la  défaite  de  Xerxès.  Ce  théâtre  était  adossé  à  rarropolc 
d'Athènes,  et  on  en  reconnaît  encore  la  forme  à  la  dépression  du 
terrain.  Il  ne  reste  guéie  plus  de  traces  à  Rome  du  premier  théâtre 
romain ,  érigé  par  Pompée  l'an  de  Rome  699.  —  Le  théâtre  anti- 
que se  composait  de  deux  parties  principales  :   1"  la  partie  semi- 
circulaire  appelée  le  creux ,  en  latin  cavea,  et  réservée  aux  spec- 
tateurs; 2°  la  scène  destinée  à  la  représentation.  —  Le  creux  ou 
cavea,  en  italien  (jfrad/?îato,  et  que  nous  appelons  à  tort  l'am/)/;/- 
ihéâtre,  était  garni  de  rang  de  gradins,  séparés  en  plusieurs  étages 
l)ar  des  galeries  également  semi-circulaires  nommées  ceinture  chez 
les  Latins,  prœcinctio.  Les  étages  de  gradins  étaient  eux-mêmes  di- 
visés par  des  escaliers  rayonnant  autour  du  centre  en  portions  (pie 
leur  forme  avait  fait  appeler  navettes  et  coins. —  L'orchestre  était  la 
partie  semi-circulaire  comprise  entre  le  creux  ou  cavea  ,  et  la  ligne  j 
du  proscenium  ou  avant-scène. — Chez  les  Grecs,  le  chœur  se  [)Iaçait ] 
dans  Yorchestre,  au  milieu  duquel  était  le  thyméle,  petit  autel  sur  le- 
quel on  sacrifiait  à  Bacchus  au  commencement  du  spectacle.  Comme 
dans  les  théâtres  romains  il  n'y  avait  ni  thymèle,  ni  chœur,  l'or- 
chestre était  moins  étendu,  et  était  réservé  aux  personnages  les  plus  j 
distingués. —  Le  mot  scène  avait  une  signification  plus  étendue  dans  j 
les  théâtres  des  Grecs  et  des  Romains  que  dans  les  nôtres.   On 
appelait  ainsi  toute  la  construction  rectangulaire  qui  faisait  face 
à  ram[)hithéàtre,  et  formait  le  fond  du  théâtre. —  La  scène  com-j 
])renait   donc    Vavant-scène ,    les    dessous,   la  scène  proprement] 
dite ,  et  le  derrière  de  la  scène. —  La  scène  proprement  dite  corres- 
pondait à  notre  toile  de  foiui,  avec  cette  diflerence  (pic  c'était  une 
construction  solide,  embellie  des  plus  riches  ornements  de  rarchi-j 
tecture.  En  avant  était  une  plate-forme  on  bois  appelée  pulpitum,\ 
sur  laquelle  se  tenaient  les  acteurs. — Chez  les  Grecs  comme  chez  les 
Romains,  régnait  souvent,  derrière  la  scène,  un  portique  pour  mettre! 
les  spectateurs  à  couvert  eu  cas  de  |)luie.  —  Par  extension  ,  le  inotj 
théâtre  se  dit  des  règles  de  l'art  dramatique,  de  la  poé'sic  dramatique] 
elle-même.  Il  désigne  encore  des  œuvres  complètes  d'un  auteur  dra- 
matique :  le  théâtre  de  La  Harpe,  de  Ducis,  etc. — Par  coup  de  thcâfrel 
on  entend  un  événement  inattendu  qui ,  dans  une  pièce ,  étonne  et] 
frappe  les  spectateurs;  cette  même  expression  s'applique  aussi  an.xj 
événements  imprévus  qui  arrivent  dans  le  monde.  —  Enfin  le  motl 
théâtre  .  pris  au  figuré,  désigne  encore  le  lieu,  la  ville,  le  pays  où 
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se  passent  de  grandos  choses  :  le  Ihéntrc  de  bi  (jmrrf  :  on  dit  aussi 
/(  tlicdire  du  monde. 

Thèbes  ((rKyypte)  était  la  capitale  de  la  IIaute-É;_'yplc  (lui  lui 
einprunla  le  nom  de  Thébaïde.  On  ignore  l'époque  de  la  fondation 
de  cette  ville,  la  plus  ancienne  peut-être  de  l'Egypte.  Homère  en 
fait  une  description  magnifique.  Elle  avait  cent  portes;  un  temple 
de  14  stades  de  longueur  et  de  30  mètres  de  hauteur;  ses  murs 
étaient  incrustés  de  piçrres  précieuses.  —  Il  reste  encore  de 
Thèbes  des  ruines  qui  témoignent  de  son  antique  splendeur.  Détruite 
par  Cambyse,  cette  ville  se  releva  un  peu  sous  les  Plolémées;  mais 
en  l'an  82,  avant  notre  ère,  elle  était  à  jamais  anéantie. 

Thèbes  (aujourd'hui  Istava),  ancienne  capitale  de  la  Béotie.  Elle 
fut  bâtie  vers  l'année  ioOO  avant  notre  ère,  par  Cadmus,  sur  le 
fleuve  Isménus.  Les  malheurs  de  la  famille  de  Laïus,  les  exploits  de 
Pélopidas  et  d'Épaminondas,  les  chants  de  Pindare  et  de  Corinne 
qui  y  virent  le  jour,  l'ont  rendue  célèbre.  —  Elle  fut  détruite  par 
Alexandre  en  333,  et  ne  se  releva  jamais  enlièrcment  de  ce  grand 
désastre. 

Théisme  (d'un  mot  grec  signifiant  dieu),  terme  dogmatique  par 
lequel  on  désigne  le  sentiment  de  ceux  qui  admettent  l'existence 
d'un  être  suprême,  d'un  Dieu.  C'est  l'opposé  de  V athéisme  (v.). 

Thémis,  décsse  de  la  justice,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Elle 
fut,  pendant  quelque  temps,  unie  à  .lupiter  et  en  eut  les  Heures. 
On  la  représente  une  épée  nue  dans  une  main  et  une  balance  dans 
l'autre.  I.es  anciens  ne  lui  mettaient  pas  un  bandeau  sur  les  yeux. 

ThémJstocle  llorissait  vers  Tan  527  avant  J.-C.  Léger  et  dis- 
solu dans  sa  jeunesse,  on  le  vit  changer  tout  à  coup,  vers  l'époque  de 
la  bataille  de  ^larathon.  Les  lauriers  de  ^liltiade,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  l'empêchaient  de  dormir.  11  devint  un  héros  et  battit  i)lu- 
sieurs  fois  les  troupes  de  Xerxès.  La  victoire  de  Salamine,  gagnée 
sur  les  Perses,  fut  son  dernier  triomphe.  Ses  exploits  et  ses  vertus  le 
rendirent  suspect  et  le  firent  frajiper  d'os/roc/swie  (v.).  Après  avoir 
erré  de  retraite  en  retraite,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse,  (|ui 
le  coml)la  de  biens,  et  qui  voulut  lui  confier  le  commandement  général 
de  ses  armées.  Pour  ne  point  porter  les  armes  contre  sa  patrie,  ni 
déplaire  à  son  bienfaiteur,  le  vertueux  Athénien  s'empoisonna,  en 
buvant  une  coupe  entière  de  sang  de  taureau  qui  se  coagula  dans 
ses  veines  et  causa  promptement  sa  mort;  il  était  alors  parvenu  à 
l'âge  de  ()■>  ans  (l'an  Ifii  a\ant  .l.-C). 

Théocratie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  diim  et  piii^nauce'',  gou- 
vernement où  les  chefs  de  la  nation  sont  regardés  comme  les  mi- 
nistres de  Dieu;  état  gouverné  par  la  \olonté  absolue  de  Dieu  seul. 

X.  13 
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Théocrite,  le  pluri  célèbre  des  poètes  bucoliques  do  ranliciuilé, 
naquit  à  Syracuse,  dans  un  rang  obscur,  et  (lorissait  vers  Tan  281) 
avant  J.-C.  Los  idylles  de  ce  poète  ont  servi  de  modèle  à  Virgile 
dans  ses  églogues.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'époque,  le  lieu,  ni 
le  genre  de  mort  de  Théocrite.  On  peut  toutefois  conjecturer  (ju'ellc 
arriva  vers  l'année  où  Marcellus  s'empara  de  Syracuse. 

Théodore.  Dcux  papes  de  ce  nom  ont  occupé  la  chaire  de  saint 
Pierre.  —  Théodore  P"",  né  à  Jérusalem,  succéda  au  pajie  Jean  IV 
le  2 i  novembre  64-2.  11  condamna  Pyrrhus  et  Paul,  patriarclies  de 
Consîanlinople,  qui  étaient  monothcUtes ,  et  mourut  saintement 
'!  3  mai  619.  C'est  le  premier  pape  qu'on  ait  appelé  souverain  ponlif&i 
et  le  dernier  que  les  autres  évoques  aient  appelé /"rcj'e. — Théodore  llï 
cent  dix-huitième  pape,  succéda  à  Romain  en  lan  900  et  mouruj 
vingt  jours  après  son  élection.  Il  fit  reporter  solennellement  daril 
la  sépulture  des  papes  le  corps  de  Formose,  qui  avait  été  jelc  dan^ 
le  TilM'e  par  ordre  d'Etienne  VI. 

Théodoric  I"',  roi  dos  Gotlis  OU  Visigolhs,  succéda  à  Vallia  eil 
120  et  mourut  en  451  (v.  Goths).  —  Théodoric  II,  deuxième  fils  d^ 
Théodoric  !•"'  et  frère-  de  Thorismond,  qu'il  remplaça  en  ioS  sur 
trône  après  l'en  avoir  précipité,  fut  à  son  tour  assassiné  13  ar 
après  par  Euric,  autre  frère  qui  l'avait  secondé  dans  le  crime  au^ 
quel  il  devait  la  couronne.  —  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  de  1^ 
maison  des  Amale,  né  en  457,  mort  en  486. 

Théodose  F'',  surnonuiié  le  Grand,  empereur  d'Orient ,  naciuî 
en  3i6  à  Cauca,  en  Es[)agne.  11  était  fils  du  comte  Théodose,  cé-j 
lèbre  ])ar  ses  exploits  sous  Valentinien  l*'",  et  qui  fut  décapité 
Carthage  en  376  par  ordre  de  Valens.  Gratien  s'associa  Tnéodosj 
à  l'empire  et  lui  laissa  le  gouvernement  de  l'Orient  (379).  Théoi 
dose  défit  les  barbares  et  se  fit  baptiser  en  380  à  Ascole  par  l'évô^ 
que  de  cette  ville  :  la  fermeté  de  son  caractère  et  sa  vigilanc 
remirent  l'ordre  dans  les  affaires.  Un  nouveau  compétiteur,  Maxmi^ 
s'éleva  en  Bretagne  ;  Gralicn  ,  abandonné  de  ses  troupes ,  fut  ir 
mole  à  ce  rebelle ,  contre  lequel  Théodose,  quelque  temps  après 
marcha  à  la  tète  de  son  armée.  Maxime  fut  défait  et  tué  par  s^ 
propres  soldats  (388).  Maître  de  tout  l'empire.  Théodose  ne  vit  sG 
gouvernement  troublé  que  par  la  révolte  d'Eugène  ,  vaincu  et  t^ 
en  394;  ce  prince  régna  heureux  et  absolu  jusqu'à  sa  mort,  arrivé 
en  395.  L'histoire  a  décerné  le  nom  de  Grand  à  Théodose,  qui  l'a^ 
lail  incontestablement  mérité  sans  les  pcr.séculi()ns  qu'il   exen 
contre  les  ariens  et  les  pa'i'ens,  persécutions  barbares,  et  ((ui  oc 
casionnèrent  d'épouvantables  désordres.  —  Théodose  II,  fils  d  Ar- 
cadius,  fut  élevé  sur  le  trône  de  l'empire  d'Orient  on  408.  Sa  sœur 
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l'ul(li(''i'io  gouverna  sous  son  nom,  cl  par  sa  prudence  soulinl  l'cni- 
j)ire  (lo  son  frère.  Ce  Théodose ,  qu'on  nomme  Théodose-Je-Jcutie  , 
mourut  en  MiO.  Le  code  qui  porte  son  nom  a  fait  la  seule  renom- 
mée (le  ce  prince. 

Théologie  (de  deux  mots  grecs  qui  signifient  Dieu  et  discours). 
La  tliAulogie  est  en  général  la  science  de  Dieu  et  des  choses  divines, 
en  tant  qu'on  peut  les  connaître  par  les  limiières  naturelles.  — 
Les  anciens  pères  de  l'église  ont  donné  spécialement  ce  nom  à  la 
partie  de  la  doctrine  chrétienne  qui  traite  de  la  Divinité. — Dans  un 
sens  plus  étendu,  on  définit  la  Ihivluf/ic  une  science  qui  nous  ap- 
■|)Vend  ce  que  nous  devons  savoir  de  Dieu  et  la  manière  dont  il 
veut  que  nous  le  servions.  —  De  théolor/ie  on  a  fait  théologal,  pour 
désigner  un  homme  qui  enseigne  la  théolot/ie. —  On  appelle  rcr/«s 
théologales  celles  qui  ont  principalement  Dieu  pour  objet.  Ces  ver- 
tus sont  la  foi,  Vespérance  et  la  charité.  —  On  donne  le  nom  de 
théologien  à  celui  qui  écrit  sur  les  matières  de  la  théologie. 

ThéophJlanthrope  (de  trois  mots  grccs  qui  signifient  Dieu,  ami 
et  hoiinne,  qui  aime  Dieu  et  les  hommes).  Par  ce  mot  nouveau  on 
désignait  une  secte  religieuse  qui  s'établit  en  France  vers  I79G. 
Elle  s'annonçait  pour  n'avoir  d'autre  culte  que  des  réunions  dans 
lesquelles  on  débitait  des  discours  de  morale  et  où  l'on  chantait  des 
hymnes  à  l'Être  suprême  et  au.K  vertus,  et  ses  croyances  se  bor- 
naient à  r  existence  d'un  Dieu  et  à  l'immortalité  de  l'àme.  L'un  des 
principaux  adeptes  de  celte  ridicule  secte,  dont  le  but  était  de  sub- 
stituer le  déisme  à  la  religion  révélée,  était  le  directeurLa7t('CL'///nv'- 
Lepaux  (v.).  Apres  avoir  obtenu  successivement  plusieurs  églises  de 
Paris  et  des  départements,  elle  fut  supprimée  le  i  octobre  1801 . 

Théophraste,  célèbre  philosophe  grec,  fils  d'un  foulon,  na(piil  à 
Érèse,  ville  de  lile  de  Lesbos,  .37!  ans  avant  .L-C.  11  suivit  à  Athè- 
nes les  leçons  de  Platon,  passa  ensuite  dans  l'école  d'Aristote,  qui 
changea  son  nom  de  Tyrtume  en  celui  (VEuphraste  (parleur  agréa- 
ble), et  lui  décerna  plus  tard  le  nom  de  Théophraste  (dont  le  lan- 
gage est  divin).  Aristote,  obligé  de  sortir  d'Athènes,  lui  confia  ses 
écrits  à  condition  de  les  tenir  secrets;  et  c'est  pourtant  par  ce  dis- 
tiple  qu'ils  sont  venus  jusqu'à  nous. —  Théophraste  devint  bientôt 
si  célèbre  qu'on  l'accusa  de  vouloir  usurper  une  iiilluence  souve- 
raine sur  les  destinées  delà  Grèce,  .\bsous  par  l'aréoiiage,  il  eut  la 
gloire  de  réclamer  et  d'obtenir  le  pardon  de  son  dénonciateur. 
Thénphraste  mourut  chargé  de  vieillesse  et  de  gloire  dans  la  3'" 
année  de  la  I  l'^V  olympiade.  Les  fragments  les  plus  considérables 
qui  nous  restent  de  ses  travaux,  sont  Vllistoire  des  Phnites,  le  Traité 
des  causes  de  la  végétation,  et  le  Livre  des  caractères,  ([ui  a  été  tra- 
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(hiil  (l;ins  loiiles  les  lniiii;u('>,  o\  qui  n  si  lioiiroiisonu'iil  iiispin''  no- 
tri"  La  Jiruyère  (v.). 

Théorème  (d'un  mol  grec  sigiiiliant  cuntcmplaleur).  On  appelle 
ainsi  en  nialliéniatiques  une  proposition  qui  énonce  et  qui  dé- 
montre une  vérité. —  Le  théorème  est  dili'érent  du  problème ,  en  ce 
que  le  premier  est  de  pure  spéculation  ,  et  que  le  second  a  jmur 
objet  quelque  pratique. 

Théorie  (d'un  mot  grec  signifiant  contemplation).  Dans  l'ac- 
ception générale,  ce  mot  désigne  l'ensemble  de  régies  ou  de  lois 
par  lesquelles  on  explique  bien  ou  mal  des  phénomènes  quelcon- 
ques, ou  par  lesquelles  on  croit  pouvoir  arriver  le  i)lus  sûrement 
possible  à  un  but  déterminé.  —  En  ternies  d'art  militaire,  on  a|)- 
pelle  théorie  l'action  de  développer  par  l'étude  les  principes  de  la 
tactique,  des  manœuvres  et  des  exercices  ordinaires;  c'est  la  partie 
spéculative  d'une  science  où  l'on  s'attache  plutôt  à  la  démonstra- 
tion qu'à  la  [pratique.  Chaque  arme  a  sa  tactique  et  sa  théorie  par- 
ticulière. 

Théot  ou  Théos  (Catherine),  née  en  1725  aux  environs  d'Avran- 
ches.  se  prétendait  honorée  de  révélations  célestes  et  destinée  par 
Dieu  à  régénérer  le  genre  humain.  Elle  fut  arrêtée  et  renfermée] 
auxMadelonnettes,  d'où  elle  ne  sortit  qu'en  1789. — L'ancien  charJ 
treux  dom  Gerle,  député  à  l'assemblée  nationale,  avec  leijuel  elle 
se  lia,  lui  ménagea  quelques  entrevues  avec  Robespierre  que,  dans 
ses  prédications,  elle  désignait  comme  un  autre  Messie.  Le  règne 
de  l'imposture  n'a  qu'un  temps;  Catherine  Théut,  dom  Gerle  et  tous 
les  initiés  furent  dénoncés  à  la  Convention  nationale  et  leur  arres- 
tation fut  décrétée.  Dom  Gerle  se  vit  enfermé  à  Port-Libre,  d'où  il 
sortit  après  le  9  thermidor;  et  Catherine  Théot,  à  la  Conciergerie, 
où  elle  mourut  après  cinq  semaines  de  détention,  âgée  de  70  ans. 
On  la  désignait  dans  le  peuple  sous  le  nom  de  la  mère  de  Dieu. 

Thérapeutique  (d'un  mot  grec  signifiant  prendre  soin  ,  traiter) , 
partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  le  traitement  des  maladies. 
Elle  consiste  dans  l'application  de  toutes  les  notions  que  le  méde- 
cin a  dû  acquérir  sur  les  conditions  de  la  vie,  sur  les  causes  qiù  la 
modifient.  Elle  exige  des  connaissances  générales  en  histoire  natu- 
relle, en  physi(]ue  et  en  chimie. 

Thérèse  (sainte),  naquit  à  Avila,  dans  la  Vieille-Castille ,  le  12 
ou  le  28  mars  l.'il.'),  d'une  famille  noble.  Privée  des  conseils  de  sa 
mère  qu'elle  perdit  très-jeune,  elle  se  laissa  bientôt  aller  aux  insi- 
nuations de  la  cotiuetterie;  et  son  père  la  fit  alors  entrer  dans  un 
couvent  d'AugusIines,  où  les  pratiques  delà  vie  religieuse  la  déta- 
chèrent du  monde  auquel  elle  voulut  renoficer  à  jamais.  Dans  ce. 
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flossciii ,  olle  so  relira  nii  inoiiash're  de  1  Incarnation  de  l'ordre  du 
nionl  Cannel  à  Avila  ,  et  y  prit  riiai)it  le  2  novembre  lij3(),  à  21  ans. 
Elle  monrut  à  Albe  en  retournant  de  Burgos,  le  i  octobre  l.')82,  à 
68  ans.  Le  pape  Grégoire  XV  la  canonisa  en  1621.  L'Espagne  l'a 
adoptée  pour  patronne. — On  a  de  sainte  Thérèse  plusieurs  ouvrages 
où  l'on  admire  également  la  piété,  l'énergie  des  sentiments,  et  l'a- 
grément du  style. 

Thérèse  (v.  Marie). 

Thériaque  (de  2  mots  grecs  signifiant  bêle  venimeuse  elguérison). 
C'est  un  coni[)Osé  pharmaceutique  dont  l'invention  est  attribuée  à 
Mithridate,  et  qu'on  recommandait  anciennement  contre  la  mor- 
siM-e  des  animaux  venimeux.  Le  plus  grand  nombre  des  i)lantes 
médicinales  entraient  dans  sa  composition.  Aiijourd'iuii,  la  formule 
en  est  plus  sim[)le  quoique  encore  trop  complicpiée. 

Thermes  (  d'un  mot  grec  signifiant  je  chauffe) ,  bâtiment  destiné 
pour  les  bains  publics  chez  les  anciens.  On  voit  encore,  à  Paris,  le 
reste  des  thermes  de  Julien.  Les  thermes  de  Titus,  deCaracalla,  de 
Dioclétien ,  qui  existent  à  Rome ,  sont  de  vastes  bâtiments  entourés 
d'enceintes  considérables.  L'usage  des  thermes  est  venu  des  Orien- 
taux, auxquels  ils  étaient  nécessaires.  Il  passa  ciiez  les  Grecs,  qui  y 
trouvèrent  un  genre  de  volupté,  et  s'introduisit  ensuite  chez  les 
Romains,  qui  en  firent  un  objet  de  luxe  et  de  magnificence.  —  Les 
premiers  thermes  publics  ne  furent  établis  à  Rome  que  du  temps 
de  l'ompée;  mais  les  édiles  les  nuiltiplièrent  à  l'cnvi;  et  le  seul 
Agrippa  en  fit  construire  170. 

Thermidor  (d'un  mot  grec  qui  veut  dire  cliaud),  11"  mois  du 
calendrier  de  la  ré[)ublique  française;  il  commençait  le  19  juillet  et 
finissait  le  17  août.  —  La  journée  du  neuf  //u'rm/Jo?- est  une  date 
fameuse  dans  l'histoire  de  la  révolution  française.  Ce  fut  ce  jour-là, 
qui  correspondait  au  9  août  1794,  que  la  convention  décréta 
l'arrestation  des  deux  Robespierre,  deCoulhon,  de  St-Just  et  Lebas, 
et  qu'elle  les  mit  hors  la  loi.  Les  accusés  furent  conduits  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  Lebas,  à  qui  des  amis  avaient  fait  passer  des  pistolets, 
saisit  une  de  ces  armes  et  présenta  l'autre  à  Maximilien  Robes- 
pierre. Celui-ci  tenta  de  se  tuer,  mais  le  coup  mal  dirigé  ne  lui  ùla 
pas  la  vie.  La  main  de  Lebas  fut  plus  sûre.  Robespierre  jeune  s  é- 
lança  par  une  croisée,  et  se  roula  sur  la  pointe  des  baïonnettes  qui 
encombraient  la  place  de  l'Ilùtel-de-Ville  ;  Couthon  et  St-Just  res- 
tèrent immobiles. — Dans  l'après-midi  du  10,  le  sang  des  chefs  jaco- 
bins, et  de  20  de  leurs  amis,  rougissait  la  place  île  la  Révolution. 
Leur  mort  sauva  les  joiu's  de  milliers  d'infortunés  qui,  jetés  dans  les 
prisons,  étaient  destinés  au  su|)plice.  L'inlUience  des  événements 
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(le  lluMuiidor  sur  hs  desliiircs  de  la  iM'ainc  fui  immtMise.  Dès  co 
jour,  la  rô()ubli(|UL\  (nippée  au  cœur,  agonisa  leulcment  liour  pas- 
sai'do  l'iiiiinoralité  du  directoire  au  glorieux  desi)otisine  de  l'empire. 

Thermomètre  (d'un  mot  grcc  signifiant  dialcur  et  mesure),  in- 
strument qui  sert  à  déterminer,  par  approximation,  le  degré  de 
chaleur  d'un  corps  ou  d'un  lieu.  La  construction  en  est  fondée  sur 
la  propriété  qu'ont  certains  corps  de  se  dilater  avec  assez  d'unifor- 
mité sous  l'inlkience  de  la  chaleur. — L'esprit  de  vin  et  le  mercuie 
sont  les  liquides  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement  dans  la  con- 
fection du  Ihennoinêtre.  Pour  cela  oh  en  introduit  une  légère  quan- 
tité dans  de  petits  tubes  teiniinés  par  une  boule.  La  tige  qui  ren- 
ferme la  petite  colonne  liquide  est  divisée  en  '100  degrés;  le 
thermomètre  est  dit  alors  centigrade.  Le  thermomètre  de  Iléauniur 
ne  présente  que  80  divisions,  ce  qui  établit  entre  ces  deux  ther- 
momètres un  rapport  de  4  à  'ô. —  On  fait  aussi  des  tiiermomètrcs 
avec  des  lames  métalliques  tournées  en  spirale  dont  rextrémilè 
porte  une  petite  aiguille  horizontale  indi(|uant  les  divisions  sui-  un 
cadran.  Ces  lames,  en  se  dilatant  ou  en  se  contractant  pai'  les  varia- 
lions  de  température,  font  tourner  l'aiguille  dans  un  sens  ou  dans 
un  autre. 

Thermopyles  (mot  grec  composé  signifiant  chaud  et  porte).  On 
a|)pelait  ainsi,  à  cause  de  sa  proximité  d'une  source  d'eaux  chaudes, 
un  défilé  de  la  Locride  sur  les  frontières  de  la  ïhessalie,  à  l'ouest, 
formé  d'un  côté  parle  sommet  du  montOLta,  et  del'autre parle  rivage 
(\n  golfe  Maliaque.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  mort  de  Léonidas  et 
de  ses  300  Spartiates,  arrivée  l'an  180  avant  notre  ère,  et  par  la 
bataille  que  les  Romains  y  livrèrent  à  Antiochus  l'an  19L 

ThéroJgne  de  Méricourt,  née  vers  1700  dans  une  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  s'est  acquis  une  horrible  célébrité  pendant 
la  révolution.  On  trouve  cette  mégère  mêlée  à  toutes  les  émeutes; 
dans  les  journées  d'octobre,  conduisant  à  Versailles  les  femmes  de 
la  Halle  et  s'élançant  à  l'attaque  du  château;  au  17  juillet  1791, 
combattant  au  Champ-de-Mars,  dans  les  rangs  du  faubourg  St-An- 
toine, contre  Bailly,  La  Fayette  et  le  drapeau  de  la  municipalité;  ('ans 
les  journées  du  20  juin  et  du  10  août,  excitant  au  carnage;  enfin, 
le  2  septembre,  égorgeant  les  malheureux  prisonniers  à  l'Abbaye,  à 
la  Force,  à  la  Conciergerie.  Après  ces  derniers  massacres,  Tliéroi- 
gnc  disparut  de  la  scène  politique,  et  on  ne  la  retrouve  plus  que  ren- 
fermée comme  folle  à  rhosi)ice  de  la  Sal[)ètrière,  où  elle  mourut  en 
\  8 1 7,  en  ])roie  à  une  démence  dont  les  fréquents  paroxysmes  étaient 
vraiment  elVrayants;  (in  bien  digne  d'une  telle  vie! 

Thersite ,  personnage  do  l'armée  grecque ,  dans  l'Iliade ,  aussi 
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l)aviiril  (|iic  dilluiinc,  et  iloiil  llomùic  a  fait  lo  ty|)c  de  la  laideur 
et  de  la  lùehelé.  11  fut  assoinuié  d'uti  coup  do  poing  |)ar  Acliille, 
pour  s'èlie  iiiociué  do  eo  liéios  qui  pleurait  d'avoir  été  forcé  d(! 
tuer  Penthésilée,  reine  des  Amazones  et  alliée  do  Priain. 

Thésée ,  l'un  des  héros  les  plus  célèbres  do  la  niylhnlogio , 
'10"'  roi  d'Athènes,  naquit  à  Trézèno  de  l'union  secrète  d'Kgéo  et 
d'KlIira,  fille  du  sage  Pilhée.  La  série  des  exploits  qu'on  lui  attri- 
bue serait  trop  longue  à  énuniérer  dans  ces  pages  rapides;  il  nous 
suffira  de  dire  qu"il  dompta  plusieurs  monstres,  comme  lo  Minau- 
taure  dont  il  devait  être  la  proie,  qu'il  délivra  plusieurs  fenunes  et 
qu'il  descendit  aux  enfers  avec  Pirithoiis  pour  l'aider  à  enlever  Pro- 
serpiiie. — On  raconte  quoLycomède,  roi  de  Scyros,  l'ayant  attiré 
au  haut  d'un  rochei-  sous  lo  prétexte  de  lui  montrer  la  cam|iagne, 
l'en  précipita  traîtreusement.  Telle  fut  la  (in  do  ce  héros.  Plus  tard, 
on  institua  des  félos  en  son  honneur,  et  on  lui  éleva  des  temp'es. 

Thespis,  né  dans  un  village  près  d'Athènes,  vivait  du  temps  de 
Socrale,  dans  la  1''^' moitié  du  vi"-'  siècle  av.  J.-C.  On  le  regarde 
connue  l'inventeur  de  la  tragédie.  Thespis,  véritable  impresariu, 
barbouillait  de  lie  le  visage  de  ses  acteurs  et  les  promenait  de  vil- 
lage en  village  sur  un  tombereau  où  ils  représentaient  leurs  pièces. 

Thessalie  OU  Ti'icala,  province  du  sud  do  la  Turquie  d'Europe, 
l)ornée  à  l'ouest  par  l'Albanie,  à  l'est  par  le  golfe  de  Salonique, 
h)  canal  de  Trikéri  et  l'Archipel,  au  nord  par  la  Roumélio,  au  sud 
par  la  Livadio,  et  entourée  presque  partout  do  hautes  montagnes, 
paimi  los(iuelles  il  faut  citer  l'Olympe.  C'est  dans  cette  contrée  que 
se  trouve  la  fameuse  vallée  de  Tcinpé  (v.),  si  célébrée  par  les  poètes. 
—  Le  sol  do  la  Thessalie  est  fertde  et  lo  climat  délicieux;  mais 
elle  est  bien  déchue  aujourd'hui  de  son  ancienne  prospérité,  et 
compte  à  peine  400,000  habitants. —  Tricala  en  est  la  capitale. — 
La  Thessalie  se  divise  en  21  districts  ou  cantons. 

Thessalonique ,  connuo  dans  les  temps  anciens  sous  le  nom  de 
Tlierma,  ville  de  l'empire  turc  ;  on  la  considère  généralement  comme 
faisant  partie  do  la  Macédoine.  Située  à  l'extrémité  du  golfe  de 
Therma  et  entourée  de  hauts  remparts,  elle  se  dessine  en  demi-cer- 
cle au  pied  du  mont  Karliah.  On  y  compte  70,000  habitants,  dont 
10,000  Grecs  et  23,000  Juifs.  Les  deux  principales  mosquées  sont 
les  anciennes  églises  grecques  de  Sto-Suphie  et  de  St-Démotrius. 
— Celte  ville  est  l'entrepôt  principal  de  tous  les  articles  du  comineri  e 
de  l'Allemagne  avec  la  Turquie  d'Europe;  elle  est  lo  foyer,  d'une 
activité  (pii  rappelle  nos  villes  européennes.  —  Dans  une  plaine 
voisine  s'élevait  jadis  Pella,  capitale  do  la  Macédoine. 

Thjbaut,  comte  juilatin  de  Champagne  et  do  Brie  et  roi  de  Na- 
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vaiTO,  nnqiiii  poslliumc  rannùe  1201  ,  fui  élevô  sons  la  liilellc  do 
sa  tnère,  lilanclie,  fiUo  do  Sanche-le-Sago,  roi  de  Navarre,  et  suc- 
céda en  'I23i  à  Sanche-le-Fort,  son  onde  maternel.  Il  s'embarqua 
quelques  années  après  pour  la  Terre-Sainte.  De  retour  dans  ses 
états,  il  cultiva  et  protégea  les  lettres. — Thibaut  a  composé  lui-même 
plusieurs  chansons,  dans  lesquelles  on  trouve  déjà  la  forme  fran- 
çaise avec  sa  netteté  piquante  et  naïve.  Il  mourut  à  PampeUme 
en  1253. 

Thîbet.  On  donne  ce  nom  à  cette  partie  de  IWsie  ou  plutôt  de  la 
Tatarie-Indépendante  (v.),  qui  s'étend  depuis  les  sources  de  l'inilus 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  et  depuis  l'ilindoustan  jusqu'au 
désert  de  Cobie,  entre  les  G7  et  lOO*-'  degrés  de  longitude  est,  et  les 
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11  et  So"  degrés  de  latitude  nord.  C'est  dans  ces  contrées  que  se 
trouvent  les  |)lus  hautes  montagnes  de  l'Asie,  et  que  prennent  leur 
source  les  plus  grands  lleuves  de  celte  i)artie  du  monde:  le  Gange, 
le  Bturempuler,  le  Menang-Kong,  etc. — Le  chef  de  l'état  et  de  la 
religion  est  le  dalai-lama,  regardé  par  ses  lidèles  comme  l'agent  et 
le  mandataire  de  Dieu  sur  la  terre.  On  évalue  la  population  du  Tlii- 
bet  a  6  millions  d'àmes.  Ce  pays,  célèbre  par  sa  race  de  chèvres, 
dont  le  poil  sert  à  la  fabrication  des  cachemires  (v.),  est  soumis  à 
la  Chine.  Lassa,  résidence  du  dalaï-lama,  en  est  la  capitale. 

Thierri  OU  Théodoric  (corruption  du  mot  Thiodocnk  de  la  langue 
(les  Francs).  —  Quatre  princes,  issus  de  Clovis,  qui  ont  régné  sur 
une  partie  de  la  (iauh^  frankc,  ont  jiorlé  ce  nom. 
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Thomas  (snini),  l'un  dos  douze  apùtros  do  J.-C.,  était  né  on  (îa- 
lilée  d'une  laniillo  de  pécheurs.  Le  Sauveur,  après  sa  résurrection, 
s'étant  fait  voir  à  ses  disciples,  Tiioinas,  ({ui  ne  se  trouvait  i)as  avec 
eux,  refusa  d'ajouter  foi  à  cette  apparition,  en  disant  qu'il  ne  croi- 
rait point  que  J.-C.  fût  ressuscité,  à  moins  de  mettre  sa  main  dans 
l'ouverture  de  son  côté  et  ses  doigts  dans  les  trous  des  clous.  Le 
fils  de  Dieu  confondit  son  incrédulité  en  lui  accordant  ce  cju'il  de- 
mandait.— Après  l'Ascension,  les  apôtres  se  dispersèrent  pour  prô- 
(lier  l'évangile  i)ar  toute  la  terre.  Suivant  l'opinion  la  plus  répan- 
due, Thomas  serait  allé  porter  la  parole  de  Dieu  chez  les  Parthes, 
et  serait  mort  victime  de  son  apostolat. —  La  fête  do  saint  Thomas 
estlixée  au  21  décembre  et  célébrée  à  celte  date  par  l'église  latine. 

Thomas-d'Aquin  (saint),  naquit  en  1227  d'une  famille  illustre  à 
Aquiii,  petite  ville  de  Campanic  dans  le  royaume  do  Naples.  Non 
moins  célèbre  par  sa  piété  que  par  son  savoir,  il  est  regardé  comme 
une  dos  hnnières  de  l'Église.  — Saint  Thomas-d'Aquin  mourut  à  la 
célèbre  aljbaye  deFosse-Neuve  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèso 
de  Terracine,  le  7  mars  1 274 ,  âgé  de  48  ans. — Jean  XXII  le  cano- 
nisa en  131 3. 

Thomas  Becket  (v.  Bi'cket). 

Thomas  à  Kempis  (v.  Kempis), 

Thomas  (  Antoino-Léonard),  né  à  Clermont-Ferrand  le  I''""  oc- 
tobre 1732,  se  destina  d'abord  à  la  carrière  du  barreau,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  à  la  littérature.  Son  recueil  d'Eloges 
renferme  de  belles  pages,  bien  qu'on  y  remarque  souvent  un  style 
senlencieux ,  redondant,  boursouflé;  enfui  ce  style  ([ue  Voltaire 
appelait  plaisamment  du  gali -  Thomas  ,  au  lieu  de  galimatias. 
■ — Son  Essai  sur  les  F'emmes  laisse  encore  plus  à  désirer. — Thomas 
s'exerga  aussi  dans  la  poésie  ;  mais  ses  vers  sont  loin  de  valoir  sa 
prose,  et  si  on  lit  encore  les  Eloges  on  ne  lit  plus  aujourd'hui  la  Pé- 
tréide  (poème  sur  le  czar  Pierre). — Thomas  mourut  en  ns.'j,  lais- 
sant la  réputation  d'un  écrivain  estimable  et  d'un  citoyen  généreux. 

Thomson  (James) ,  poète  anglais,  naquit  le  7  septembre  1700  à 
Ednam  en  Ecosse,  bourg  dont  son  père  était  pasteur.  Son  poème  sur 
V  Hiver,  publié  on  1726,  le  fit  connaître  des  littérateurs  et  recher- 
cher dos  personnes  du  plus  haut  rang.  Il  eut  pour  protecteur  et  ami 
le  chancelier  Talbot.  Thomson  a  publié  divers  poèmes,  et  écrit  des 
tragédies;  son  seul  véritable  titre  de  gloire  est  le  poème  desSa/- 
sons.  il  mourut  à  l'âge  de  48  ans. 

Thon,  gros  poisson  de  mer  du  genre  scombre,  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  mers,  qui  parvient  à  une  grandeur  très-considérable  et 
pèse  souvent  jusipi'à  200  kilogrammes,  dont  la  chair  est  d'un  ex-^ 
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collenl  Lïoùt,  ?oit  fraîche,  soit  mariiiéo,  et  qui  fait  sur  qiicl(iiios  riva- 
ges l'objet  d'une  ])èclie  de  première  importance.  —  Les  parties  du 
thon  les  ])lus  recherchées  des  i^ourmets  sont  la  tète  et  le  dessous 
du  ventre.  Les  Athéniens  faisaient  grand  cas  de  ce  poisson. 

Thor,  dieuscandinavoqiii  présidaità  l'air,  aux  saisons,  aux  orages; 
il  lançait  la  foudre  et  protégeait  les  hommes  en  écartant  les  mauvais 
génies  et  les  géants.  Selon  la  mythologie  scflntZ/nare  (v.),  Thor  habile 
l'asile  de  la  terreur  et  a  dans  cette  région  un  palais  composé  de  540 
salles.  Ce  dieu  est  porté  sur  un  char  traîné  par  deux  boucs  ;  ses  mains 
sont  couvertes  de  gants  de  fer,  l'une  d'elles  est  armée  de  sa  massue, 
dite  jo/meiî,  qui  brise  les  tètes  des  géants  et  qui  revient  d'elle-même 
à  son  bras.  Le  baudrier  de  la  vaillance  dont  ses  reins  sont  entourés, 
augmente  en  outre  ses  forces  de  moitié. 

Thorax,  mot  grec  signifiant  poitrine  (v.  Cotes). 

Thot,  Thaauî  OU  Tliciith,  divinité  égyptienne  à  laquelle  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d'Hennés.  Il  fut  chargé  par  Osiris  d'aider  son 
épouse  Isis  à  gouverner  l'Egypte  pendant  son  absence.  On  lui  at- 
tribue l'mvenlion  de  l'écriture,  de  la  grammaire,  delà  géographie; 
en  Egypte  il  adoucit  le  langage  qui  jusqu'alors  était  grossier, 
institua  les  castes  et  régla  la  hiérarchie  sacerdotale.  Les  livres  qu'il 
laissa,  au  nombre  de  42,  le  firent  regarder  comme  une  incarnation 
de  la  divinité,  possédant  l'intelligence  au  suprême  degré. 

Thou  (Jacques-Auguste  de),  3'^'  lils  de  Christophe  de  Thou,  \" 
président  au  parlement  de  Paris  ,  naquit  dans  celte  ville  en  1353. 
Il  voyagea  de  bonne  heure  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  et 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  et  plus  tard  président  à  mortier. 
Henri  III  l'employa  à  diverses  missions,  et  Henri  IV,  qu'il  servit  de 
son  épée  et  de  ses  talents,  lui  confia  également  d'importantes  né- 
gociations. De  Thou  mourut  en  1617.  11  a  écrit  en  latin  une  histoire 
de  son  temps,  en  58  livres,  qui  embrasse  62  années,  depuis  1515 
jusqu'à  1607,  et  dans  la(juellc  il  jiarle  également  bien  de  la  politi- 
que, de  la  guerre  et  des  lettres. 

Thou  (François-Auguste  de),  fils  aîné  du  précédent,  hérita  des 
vertus  de  son  père,  et  se  fit  anner  de  tous  les  savants  par  son  esprit, 
par  sa  douceur  et  par  son  érudition.  Ses  relations  avec  la  duchesse 
de  Chevreuse  le  rendirent  suspect  au  cardinal  de  Richelieu,  qui 
l'éloigna  de  tous  les  emplois  de  confiance. — De  Thou  devint  l'ami  de 
Cinq-Mars  (v.),  il  connut  dans  tous  ses  détails  la  conspiration  formé(> 
par  ce  brillant  favori  de  Louis  XllI,  la  désapprouva,  et  tâcha  de 
l'y  faire  renoncer.  Il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  par  ordre  de  Riche- 
lieu ;  condanu;é  à  mort  pour  crime  de  non-révélation,  il  eut  la 
tète  tranchée  à  Lyon,  le  1 2  sejjtembre  1642,  à  45  ans. — Cette  con- 
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(lanination  est  restée  une  lâche  iiicir<ieal)le  pour  la  mémoire  de 
Riclielieii. 

Thrace.  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  on  désignait  sous  ce  nom 
(eut  le  i)ays  au  nord  de  la  Macédoine,  et  dont  on  ne  connaissait  pîis 
l('s  l'rontières.  On  pensait  généralement  que  c'étaient  des  contrées 
âpres  et  montagneuses;  les  chevaux  et  les  cavaliers  de  la  Thrace 
rivalisaient  avec  ceux  de  !a  Thessalie.  Les  montagnes  les  plus  re~ 
mnr(|uables  étaient  le  Rodope  et  le  Pénée;  le  fleuve  le  [)lus  célèbre 
était  rÈbre,  aujourd'hui  le  Monga;  parmi  ses  villes  on  citait  Ahdère, 
patrie  des  philosophes  Démocrite  et  Protagoras  ;  Sestos,  sur  l'IIéles- 
\)onl,  connu  par  les  amours  de  lléro  et  Léandre;  et  Byzance,  au- 
jourd'hui Vomtnniinopk  (v.).  Tout  ce  pays,  compris  mainte- 
nant dansl'cmpire  ottoman,  porte  le  nom  de  Roumélie  ou  de  Re- 
manie. 

Thrasybule,  illustre  citoyen  d'Athènes,  se  réfugia  à  Thèbes  avec 
les  autres  bannis,  pour  se  soustraire  à  la  cruauté  des  30  tyrans 
établis  par  les  Lacédémoniens.  S'étant  mis  à  la  tète  de  500  soldats 
lovés  aux  dépens  de  l'oraleur  Lysias,  il  marcha  sur  le  Pirée  dont 
il  se  rendit  maître.  Les  trente  furent  battus  et  égorgés.  Thrasybule 
rétablit  ainsi  la  liberté  dans  sa  patrie,  et  mérita  la  couronne  d'oli- 
vier, qui  lui  fut  décernée  comme  au  restaurateur  de  la  paix.  Il  livra 
ensuite  plusieurs  combats  aux  Lacédémoniens,  et  leur  prit  plusieurs 
villes  (394  av.  J.-C).  Sparte  à  son  tour  fut  humiliée,  et,  pour  se 
venger,  elle  fit  assassiner  lâchement  Thrasybule  en  Pamphilie  par 
les  Aspenfliens. 

Thucydide,  célèbre  historien  grec,  naquit  à  Athènes  lan  471 
av.  .I.-C.  Il  étudia  la  rhétorique  sous  Antiphon  et  la  philosophie 
sous  Anaxagore,  prit  du  service  et  fit  avec  gloire  quekpies  cam- 
pagnes. La  guerre  du  Péloponèse,  qui  vint  h  éclater  dans  la  Grèce, 
y  excita  de  grands  mouvements  et  de  grands  troubles,  Thucydide 
ï'orma  dès  lors  le  projet  d'en  écrire  l'histoire. — Exilé  de  son  pays 
par  la  faction  de  Cléon ,  c'est  pendant  son  éloignement  qu'il  com- 
posa son  ]HMoire  de  la  (juerre  du  Pi'loponèfie.  —  Cet  illustre  histo- 
rien mourid,.  selon  les  uns,  à  Athènes,  où  il  avait  été  rappelé  l'an 
3(jl  av.  J.-C;  et,  selon  d'autres,  en  Thrace,  d'où  l'on  rapporta  ses 
ossements  dans  sa  patrie.  —  11  avait  environ  80  ans. 

Thulé.  Les  anciens  désignaient  sous  ce  nom  un  pays  qu'ils  re- 
gardaient connue  la  limiledu  globe  du  côté  du  nord.  Ils  n'en  avaient 
qu'une  idée  confuse  et  nélaient  jias  d'accord  si  c'était  une  ile  ou 
un  continent. — :  Quelques  auteurs  sont  d'avis  qu'on  ne  doit  pas 
cherclier  Thulé  ailleurs  ([ue  dans  l'Islande. 

Thurgovie  (canton  de),  l'un  dos  cantons  suiescs,  et  le  IT*-'  dans 
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lordrc  (!c  la  conféJérntion.  11  a  18  i  kilomètres  carrés  de  superficie, 
et  renferme  une  population  de  89,815  habitants,  dont  72,191  pro- 
testants et  17,6oi  catholiques. — Frauenfehl,  sa  capitale,  s'élève 
sur  une  éminence  et  sur  la  rive  droite  de  la  Mur;;;  le  gouvernement 
de  ce  canton  est  aristo-démocratique.  Le  climat,  en  général,  en  est 
doux  et  sain  et  le  sol  tres-fertile,  surtout  dans  la  Ilaute-Thurgovie. 

Thuringe,  pavs  de  la  Haute-Saxe,  conii)ris  entre  la  Werra,  la 
Saale,  le  llarz  et  le  Thuringer-Wald.  On  pense  qu'il  fut  habité  par 
lesKattes.  Ce  pays,  d'une  grande  fertilité,  est  presque  entièrement 
couvert  de  collines  doucement  arrondies.  On  y  trouve  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  d'argent,  de  houille,  etc.,  des  sources  salées,  des 
eaux  minérales  ;  un  grand  nombre  de  manufactures  l'enrichissent. 
Sa  capitale  esi  Erfurih. — La  Thuringe  appartient  aujourd'hui  au  roi 
de  Prusse,  aux  ducs  de  Weimar,  de  Cobourg  et  aux  princes  de 
Sclnvartzbourg-Sondershausen  et  Rudolstadt. 

Thyeste.  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie.  connu  par  la  haine  vio- 
lente qu'il  portait  à  son  frère  Atrée,  auquel  il  fit  le  plus  san- 
glant outrage.  Atrée,  pour  se  venger,  mit  en  pièces  l'enfant  de 
Thyeste  et  lui  en  fit  boire  le  sang  (v.  Tantale)  ;  le  soleil  ne  parut  pas 
ce  jour-là  sur  l'horizon  ,  disent  les  mythologues,  pour  ne  point 
éclairer  une  action  si  détestable. 

Tbyrse ,  javelot  Orné  de  pampre  -  _^_^^..,y^.^-^ 

et   de    lierre    dont  les   bacchantes   ' 
étaient  armées.  T/iyrse. 

Tibère  (Claudlus  TiberJus  Nero) ,  fils  de  Tiberius-Nero ,  grand 
pontife,  et  de  Livie,  fille  de  Drusus  Claudianus,  naquit  l'an  42  avant 
noire  ère.  Octave,  devenu  empereur  sous  le  nom  d'Auguste,  épousa 
sa  mère  (jui  avait  divorcé,  le  fit  élever  sous  ses  yeux,  l'adopta  et 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  .Julie,  veuve  d'Agrippa.  Doué  de  grands 
talents  pour  la  guerre,  Tibère  se  conduisit  avec  autant  d'habileté 
que  de  prudence  en  Pannonie,  en  Dalmatie  et  en  Germanie,  et 
mérita,  à  son  retour,  l'honneur  du  triomphe.  Appelé  au  trône  après 
la  mort  d'.Xuguste  (l'an  !  i  de  J.-C.'i,  il  fit  paraître  d'abord  un  grand 
zèle  pour  la  justice,  mais  bientôt  son  caractère  cruel  se  développa, 
et  son  règne  ne  fut  plus  qu'une  série  de  crimes.  Julie  sa  femme , 
Agrippa,  Drusus,  Germanicus  périrent  ses  victimes;  parents,  amis, 
favoris,  sa  jalouse  méfiance  n'épargna  personne.  Honteux  à  la  fin 
de  rester  à  Rome,  où  tout  lui  retraçait  ses  crimes,  il  se  retira  dans 
l'île  de  Caprée,  près  deNapIes.  l'an  27  de  J,-C.,  et  s'y  livra  aux 
plus  infâmes  débauches.  Parvenu  à  la  2.3'"  année  de  son  règne,  et 
se  sentant  affaibli  par  le  poid  de  l'âge,  il  nonmia  Caius  Caligula 
pour  son  successeur  à  l'empire  ,  déterminé,  dit-on,  à  ce  choix  par 
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les  vices  (lu'il  avait  rtMiiarqués  en  lui  et  {|u'il  jugeait  capa!)l('s  de 
faire  oublier  les  siens;  ee  fut  dans  ces  dispositions  que  Tibère 
mourut,  à  Misene,  dans  le  palais  du  célèbre  Lucullus,  en  Cani- 
panie,  l'an  37  de  .I.-C. — On  accusa  Caligula  de  l'avoir  fait  étoutler. 
TibuUe  (Albiiis  Tibullus),  clievalicr  romain,  naquit  à  Rome, 
l'an  iy  avant  .I.-C.  Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  et  accompa- 
i;iia  l'illustre  Messala  dans  les  Gaules  ;  après  celte  expédition  , 
Messala  étant  passé  en  Asie,  Tibulle  s'embarqua  avec  lui  ;  mais 
une  nialaflie  le  contraignit  de  se  séparer  de  son  i^énéral.  Les  grands 
l)iens  de  sa  famille  lui  furent  enlevés  par  les  soldats  d'Auguste,  et 
ne  lui  furent  point  restitués,  parce  qu'il  négligea  de  (latter  cet  em- 
jiereur.  Tibulle  n'en  vécut  pas  moins,  à  Home,  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs,  et  se  vit  à  la  Un  contraint  de  se  retirer  à  la  campagne 
poiu-  éviter  les  poursuites  de  ses  créanciers.  Il  y  mourut  à  l'âge  de 
■2  î  ans. — Tibulle  avait  le  don  de  la  poésie  :  il  a  composé  quatre  livres 
d'élégies  remarquables  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style  ;  ses 
vers  respirent  la  noblesse,  la  grâce  et  une  simplicité  tendre  et  mé- 
lancolique. 

Ticho-Brahé   (voVCZ   Tijchu,. 

Tierce.  C'est  en  musique  la  première  des  deux  consonnances 
inqiarfaites,  et  la  dernière  des  consonnances  simples  et  directes, 
dans  l'ordre  de  leur  génération.  On  l'appelle  ainsi  parce  que  l'inter- 
valle eu  est  toujours  formé  de  deux  de  ces  sons  ou  de  trois  sons 
diatoniques.  11  y  a  deux  sortes  de  ticrceft,  la  majeure  et  la  viineure. 

—  V.n  géométrie,  ou  appelle  tierce  la  soixantième  partie  dune  se- 
conde ou  la  'M)W  partie  d'une  minute,  soit  de  degré  ou  d'heure. 

—  En  termes  de  liturgie  ,  tierce  est  une  des  heures  canoniales  , 
hKiuelle,  dans  le  principe,  se  chantait  à  la  troisième  lieure  du  jour, 
selon  la  manière  de  compter  des  anciens. — Tierce  se  dit  en  escrime 
d'un  coup  d'épée  qu'on  allonge  à  l'ennemi  dehors  et  sur  les  armes. 

—  En  termes  de  blason ,  tierces  se  dit  des  fasces  qui  se  mettent 
trois  à  trois. 

Tiers,  une  des  parties  d'un  tout  qui  est  ou  que  l'on  conçoit  divisé 
en  trois  parties  égales. — Le  tiers  consolidé  est  le  capital  des  rentes 
sur  l'état  ([ui  a  été  réduit  au  tiers.  —  Tiers  se  dit  aussi  des  person- 
nes :  il  ne  faut  point  de  tiers  dans  certaines  alj'aires. 

Tiflis  ou  Teflis,  ville  de  la  Russie  méridionale,  située  dans  une 
étroite  vallée,  l'ésidence  d'un  archevé(|ue  arménien,  d'un  patriar- 
che de  l'église  grecque  et  du  gouverneur  des  provinces  du  Caucase. 
Titlis,  destinée  à  devenir  un  jour  l'entrepôt  du  commerce  entre 
l'Asie  et  l'Europe,  en  l'ail  d(''j;'i  un  assez  considérable  avec  la 
IVrse  et  la  Turi[uie.  1  ■  choléra  de  IbJO  a  enlevé  les  ticiw  tiers  de 
X.  rj 
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sa  popiilatiuii  (jui,  on  l82o,  s  élevait  à.î.'i.OOO  àiues.  —  Celle  ville, 
autrefois  une  des  plus  tlorissantes  de  l'Asie,  fut  l'ondée,  en  ioo,  i)ar 
AN'alitong-Gourg-Aslan.  » 

Tigre  OU  Tigris,  lleuve  de  la  Turquie  d'Asie  qui  prend  sa  source 
\ers  le  versant  méridional  du  Taurus,  eoule  au  sud-est  parallèle- 
ment à  l'Euphrate,  puis,  entrant  dans  le  paclialik  de  Bagdad,  ar- 
rose le  Kurdistan  turc,  i'Iràc.  arabe,  lesandjiak  de  Mossoul,  et  se 
joint  vers  Korna  à  l'Euphrate  ;  leurs  eaux ,  réunies  sous  le  nom  de 
Chat-el-Amb,  se  jettent  dans  le  golfe  de  Surse. — Le  cours  du  Tigre 
est  d'environ  130  milles  ;  ses  bords  sont  boisés  et  escarpés. 
Tigre,  animal  du  genre  chat,  de  même  taille  que  le  lion,  mais 
,,     ,  /        plus  mince,  plus  bas  sur  ses 

~x  ^.^         '/(  J/é^h^U''    ■J^"^'^^^'  à  télé  plus  petite 
i?"3--'\f(i^:x.  ']/^^al^^^'' '      «-'t  plus  arrondie  ,  à  queue 

très- longue  atteignant  le 
sol.  Sou  corps  estd'un  jaune 
\\i  en  dessus,  d'un  blanc 
pur  en  dessous ,  avec  des 
^r  bandes  transversales  noires 
qui  descendent  du  dos  vers 
le  ventre  et  autour  des 
cuisses;  la  queue  est  cou- 
veite  danneaux  alternati- 
vement noirs  et  jaunes,  le  bout  est  noir;  la  femelle  ressemble  au 
mâle.  La  force  et  la  férocité  de  cet  animal  sont  prodigieuses. 

Tilleul ,  grand  arbre  qui  s'emploie  fréquemment  dans  la  déco- 
ration des  jardins  pour  former  des  avenues.  —  Les  iUlculs  se  mul- 
tiplient par  graines,  par  greffe  et  par  couchage. 

Tilsïtt,  ville  de  la  Prusse  orientale,  située  sur  le  Niémen ,  prés 
de  l'endroit  où  cette  ri\iére  prend  le  nom  de  Méinel,  avant  de  se 
jeter  dans  le  bras  de  mer  appelé  Currichau.  Sa  population  n'e.^t  que 
de  9,000  âmes.  —  Tilsilt  a  acquis  une  grande  célébrité  en  1 807,  par 
l'entrevue  qu'y  eurent  deux  empereurs,  Napoléon  et  Alexandre, 
et  par  le  traité  qui  en  fut  le  résultat.  Ce  traité,  qui  apportait  d'im- 
portantes modifications  à  l'état  de  iMOsque  toiites  les  puissances  de 
l'Europe,  et  dont  toutes  les  stipulations  étaient  si  glorieuses  pour 
la  France,  fut  signé  le  6  juillet  1807.  Le  9  du  même  mois,  le  roi 
de  Prusse  souscrivit  aux  conditions  qui  lui  furent  imposées  par  un 
traité  particulier,  passé  avec  le  conquérant  de  sa  monarchie. 

Timbale  (mot  dérivé  du  persan  ou  de  l'arabe) .  instrument  mili- 
taire, plus  particulièrement  en  usage  dans  la  cavalerie;  espèce  de 
luuibuur,  dont  la  caisse  en  demi-izlobe  est   ''.'  cuivre  et  recou\erle 
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(]\uw  |)C';ui  corroyûe,  foiloiiionl  tciiiluo,  qn'on  fail  itsonnor  nvoo 
(les  hagiieltos.  On  l'assujeltiL  sur  le  cou  du  cheval,  au  moyen  de 
fortes  courroies  en  cuir.  —  Les  tiinhales  passent  pour  avoir  été 
inventées  par  les  Perses.  Les  Sarrasins  s'en  servirent  dès  les  pre- 
mières croisades  ;  mais  les  troupes  allemandes  sont  les  premières 
([iii  les  aient  introduites  en  Europe,  et  on  ne  les  connaissait  pas 
encore  en  France  sous  le  règne  de  Charles  VIL 

Timbre.  Le  timbre,  projjrement  dit,  est  la  marque  imprimée 
qui  fixe  l'usage  du  papier  sur  lequel  elle  est  apposée,  et  à  laquelle 
sont  attachés  certains  droits.  La  contribution  du  timbre  est  établie 
sur  tous  les  papiers  destinés  au.K  actes  civils  et  judiciaires,  et  aux 
écritures  qui  peuvent  être  produites  en  justice  et  y  faire  foi.  Cet 
impôt  est  extrêmement  ancien  :  il  existait  déjà  sous  Justinien.  — 
On  donne  encore  ce  nom  à  une  sorte  de  cloche  qui  n'a  point  de 
battant  en  dedans  et  qui  est  frappée  en  dehors  par  un  marteau  :  le 
timbre  d'une  horloge.  —  Timbre  se  dit  aussi  du  son  que  rend  une 
cloche,  et,  figurément,  du  retentissement  de  la  voix. 

Timoléon,  fils  de  Timodènie ,  naquit  à  Corinihe  d'une  famille 
distinguée,  vers  l'an  ilO  avant  J.-C.  Son  frère  Timophane,  ayant 
voulu  usurper  le  pouvoir  souverain,  il  le  sacrifia  à  la  liberté.  Ti- 
moléon, maudit  par  sa  mère,  qui  ne  voulut  pas  lui  pardonner  cet 
excès  de  vertu  patriotique,  vécut  plusieurs  années  dans  une  morne 
solitude,  loin  des  affaires  [)ubli([ues.  Envoyé  l'an  349  avant  J.-C. 
au  secours  des  Syracusains,  qui  réclamaient  le  secours  des  Corin- 
thiens contre  Denys-le-.leunc  et  les  Carthaginois,  il  délivra  Syra- 
cuse de  ses  op[)resseurs  et  se  fixa  dans  cette  ville,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  comme  simple  particulier.  A  sa  mort,  on  lui  éleva 
un  magnifique  tombeau,  et  on  institua  des  fêtes  en  son  honneur. 

Timon  (le  misanthrope)  naquit  à  Colyte,  bourgade  de  i'Attique, 
vers  l'an  i20  avant  .L-C.  Ennemi  du  genre  humain,  il  se  vantait 
(le  cette  haine  avec  tout  le  cynisme  de  Diogène.  Un  jour  il  se  rendit 
à  rassemblée  du  peu|)le,  auquel  il  donna  cet  avis  impertinent  : 
«  .l'ai  un  figuier  où  plusieurs  citoyens  se  sont  déjà  pendus  ;  devant 
bâtir  sur  ce  terrairi,  je  viens  vous  en  avertir  :  s'il  se  trouve  quel- 
qu'un parmi  vous  qui  veuille  s'y  pendre,  (jii'il  se  dépêche.  » — On  cite 
de  lui  une  foule  d'autres  traits  de  ce  genre,  qui  dénotent  une  sorte 
de  folie.  Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  genre  de  mort  qui 
délivra  Athènes  de  ce  maniaque.  Les  poètes  le  célébrèrent  à  l'envi. 
Deux  siècles  après,  Callimaque  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Mortol ,  jo  suis  Tinuiii ,  retourne  sur  tes  pas  ; 
Maudis- moi  si  tu  veux,  mais  uo  m'approche  pas. 

Timour  (v.  Tamerlon). 
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Tintoret  (  .I;ici|iio.-;  Riihiisli  ,  (///  Ic),  fi''l(''l)rr'  pciiitio  vriiilicii, 
iKuiiiit,  ("Il  I."il2,  (l'un  prit' IciiUiirier,  cl  montra,  dès  son  enfonce, 
des  dispositions  extraordinaires  pour  l'art  dans  leiiiiel  il  parvint  ;i 
rin  si  haut  ranij.  Le  Tlniord  se  proposa  de  suivre  Mi(;liel-An2;e  pour 
le  dessin  et  Titien  pour  le  coloris,  (le  peintre  a  excellé  dans  les 
grandes  ordonnances;  ses  touches  sont  hardies,  son  coloris  est 
frais;  il  a  |)arfaitenient  entendu  la  pratique  du  clair-obscur  :  mais 
sa  prodigieuse  facilité  lui  a  fait  entreprendre  un  grand  nonilire 
d'ouvrages  qui  ne  sont  pas  tous  également  bons;  aussi  a-t-on  dit 
de  lui  qu'il  avait  trois  pinceaux,  un  d'or,  un  d'argent  et  un  de  for. 
—  I.e  Tintoret  mourut  eu  ISyi,  à  l'àiie  de  82  ans. 

Tippou-Saheb ,  dernier  nabab  de  Maïssour,  naquit  en  17i9.  Il 
poita  (ral)or(l  le  nom  de  Fdh- Ali-Khan,  et  était  fils  de  ilaïder-Ali- 
Khan ,  auquel  il  succéda  le  7  décembre  1782,  au  moment  où  le 
pays  avait  à  soutenir  une  guerre  acharnée  contre  les  Anglais.  Tip- 
pou  sut  alors  habilement  profiter  de  l'appui  des  Français  i)0ur 
porter  de  rudes  coups  à  la  puissance  anglaise,  qu'il  tint  long-temps 
en  échec.  La  paix  signée  à  Versailles,  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  eut  pour  résultat  de  l'amener  à  accueillir  des  ouvertuns 
do  paix,  et  un  traité  signé  à  Mangalor,  le  11  mars  I78i,  mit  fin 
aux  hostilités  entre  les  deux  i)arties.  Mais^'ambilion  de  Tippou- 
Saheb  était  de  réunir  sous  sa  domination  toute  la  presqu'île  de 
rilindoustan,  et  surtout  d'en  expulser  les  Anglais.  Loin  de  dissimuler 
habilement  ses  plans,  il  afficha,  au  contraire,  les  plus  excessives 
prétentions,  et  chercha  à  s'appuyer  sur  la  France  pour  en  amener 
la  réalisation.  A  cet  effet,  il  envoya  ,  en  '1788  ,  des  ambassadeurs 

à  Louis  XVI;  mais,  au  lieu 
des  secours  qu'ils  étaient  ve- 
nus chercher,  on  ne  leur 
donna  que  des  spectacles  et 
des  fêtes,  et  ils  étaient  de  retour 
à  Seringapatnam,  cai)ilale  de 
Tip|)Ou-Saheb,  en  mai  1789. 
L'ambitieux  sultan,  bien  que 
déçu  de  ses  espérances,  com- 
mença alors  l'exécution  de  ses 
plans  d'envahissement,  et  at- 
taqua d'abord  l'établissement 
hollandais  de  Tranganor  ;  puis 
le  rajah  de  Travancor,  au  se- 
cours duquel  ne  tardèrent  pas 
à  arriver  les  Anglais,  qui  lui 


Tippoii-Sahrli. 
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fironl  chiTOini'iil.  |iayor  celto  aL^rcssioii.  l'ar  un  Irailû  si^iié  t'ii  1702. 
ils  lui  enlovèront.  une  pnrtio  importante  de  ses  possessions  et  exii^c- 
rent  qu'il  leur  remît  2  de  ses  fils  comme  otaL;es. — Kn  1798,  Tippoii- 
SaJieb  essaya  de  profiter  des  embarras  de  l'Ans^leterre  pour  secouer 
le  joui;;  mais  lord  Weliesley,  gouverneur  général  dos  possessions 
anglaises  dans  l'Inde,  envoya  une  armée  de  60,000  hommes  sur 
Seringapatnam,  qui  fut  prise  le  i  mai  1799;  et  Tippou-Saheb 
périt  dans  la  mêlée  ;  son  corps  fut  trouvé  sous  un  monceau  do  ca- 
davres.—  Il  était  âgé  de  o1  ans  et  en  avait  régné  16  et  demi.  Bien 
(jiic  son  esprit  fût  ])eu  cultivé,  il  parlait  plusieurs  langues  euro- 
péennes; et  avec  lui  périt  ce  qu'on  a  appelé  Vempire  de  Maïssour 
ou  Mtjsore. 

Tirailleur.  (^6  mot  se  dit  particulièrement  des  soldats  de  l'infan- 
terie légère,  qui  commencent  l'attaque  sur  différents  points  par  un 
feu  à  volonté. 

Tirol  (v.  Tijrol). 

Tissage,  action  de  faire  de  la  toile  ou  toute  autre  étoffe  en  croi- 
sant ou  entrelaçant  les  {ils  dont  elle  doit  être  composée. 

Titans.  C'est  SOUS  cette  dénomination  générirpio  que  les  mytho- 
logues grecs  désignent  les  fils  d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Ghé  (la 
Terre).  Voici  les  noms  de  (pielques-uns  des  Titans  :  Hypéi'ion  (le 
Soleil),  l'Océan  ,  (^hronos,  Khéa ,  Phébé,  Téthis,  Brontès,  Stéropés, 
Argés,  trois  cyclopes  forgerons  des  foudres  célestes,  Briarée,  etc. 
—  La  Terre  s'unit  à  Pontos  après  la  mutilation  d'Uranus  par  son 
propre  fils  Saturne,  et  elle  en  eut  quatre  fils  Titans.  Les  Titans  se 
ré\oltèrent  contre  Saturne,  à  qui  ils  avaient  cédé  le  trône  à  la 
condition  qu'il  n'élèverait  aucun  enfant  mâle,  et  qui  avait  découvert 
la  fraude  par  laquelle  Rhéa  son  épouse  avait  sauvé  la  vie  à  Jupiter, 
.lupiter  accourut  au  secours  de  son  père ,  et  triompha  des  Titans 
(ju'il  plongea  dans  leTartare.  Mais  Saturne,  craignant  que  son  fils 
ne  le  détrônât  un  jour,  allait  lui  faire  éprouver  le  même  sort  qu'à 
Uranus,  quand  Jupiter,  le  i)révenant,  le  précipita  du  trône  céleste 
et  s'y  assit  à  jamais  la  foudre  à  la  main. 

Tite-liive,  célèbre  historien  romain,  vécut  sous  l'empire  d'Aii- 
gusle.  On  ignore  les  particularités  de  sa  vie;  on  sait  seulemeni 
([ii'i!  naquit  à  Padoue  d'une  famille  consulaire.  Quelques  dialogues 
sur  (les  (piestions  de  morale  qu'il  dédia  à  .Vuguste  le  firent  aiipelcr 
à  la  cour  par  rempereur.  Ce  fut  là  qu  il  entreprit  VHistoire  du 
peuple  romain,  ouvrage  qui  renfermait  liO  livres  et  dont  il  ne  nous 
en  reste  que  33;  encore  ne  sont-ils  pas  tout  d'une  même  suite.  — 
Tile-Live  excelle  dans  les  récits,  les  descriptions  et  les  harangues; 
son  style  est  d'iuie  élégance  soutenue.  Cet  illustre  historien  mourut 

10. 
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;'i  Padoue  Taii  de  Rome  771,  fhin^  la  i''  aniKu»  du  rci^iio  do  TiIk'mo. 

Titien  (Vecclli),  iiù  à  C,adore,  dans  h;  Fiioul,  (mi  1  ill,  (sL  (hin>^ 
l'ait  (lu  clair-obscur  le  peintre  le  plus  c(Mèl)re  que  rou  connairise. 
Dès  l'âge  de  10  ans  il  reçut  des  levons  de  Gentil  Bellini,  et  passa 
ensuite  à  l'école  de  Giorgione,  où  il  perfectionna  son  coloris  au  point 
que  son  nouveau  maître,  jaloux  de  son  talent,  le  congédia.  Titien 
excellait  dans  le  portrait;  tous  les  souverains  de  l'iiurope  voulaient 
avoir  leurs  traits  re[)roduits  par  lui. —  La  touche  de  ce  maître  est 
vigoureuse,  fine,  séduisante.  Ses  travaux  ne  se  bornèrent  pas  au 
portrait;  il  peignit  le  genre  liistoriipte  d'tuie  manière  [)lus  rem.ar- 
cfuable  encore.  — Titien  mourut,  à  Venise,  de  la  peste,  en  l.'J7(),  ù 
l'âge  de  99  ans;  on  lui  fit  des  funérailles  magnifi(|ues. 

Titus  (Titus  Vespasianus),  fils  de  Vespasien,  naquit  l'an  40  de 
l'ère  chrétienne.  Il  servit  avec  distinction  sous  son  père,  qui,  ayant 
été  reconnu  empereur  (l'an  69  de  J.-C.) ,  l'envoya  continuer  le  siège 
delà  ville  de  Jérusalem,  dont  il  n'avait  pu  se  rendre  maître;  cette 
gloire  était  réservée  à  Titus,  qui  s'empara  de  la  ville  après  ce  long 
et  fameux  siège  où  presque  toute  la  nation  juive  succomba  dans 
un  horrible  carnage.  —  Monté  sur  le  trône  impérial,  l'an  79,  Titus 
s'appliqua  à  fau-e  rendre  une  justice  exacte  à  chacun,  fit  châtier 
les  délateurs,  réduisit  les  impôts,  et,  par  sa  ])aternelle  administra- 
tion, devint  l'idole  du  peuie  romain.  Son  amour  pour  le  bien 
était  tel,  qu'un  soir,  se  rappelant  qu'il  n'avait  pas  eu^  durant  le 
jour,  l'occasion  de  faire  un  heureux,  il  s'écria  avec  douleur  :  «  Mes 
amis,  j'ai  perdu  ma  journée!  »  Rome  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  bienfaiteur;  attaqué  par  une  fièvre  violente,  Titus,  âgé  de 
A]  ans,  expira  le  4  septembre  do  l'an  81  de  notre  ère. — On  dit  que 
son  frère  Domitien,  le  voyant  cà  l'agonie,  le  fit  mettre  dans  une 
cuve  pleine  de  neige,  sous  prétexte  de  le  rafraîchir;  ainsi  l'affreux 
Domitien  aurait  commencé  son  règne  par  un  fratricide. 

Tobie,  de  la  tribu  dQ  Nephtali,  demeurait  à  (iadès,  cai)itale  de 
cette  tri!)u.  Il  avait  épousé  Anne,  dont  il  eut  un  fils  qui  portait  son 
nom.  Emmené  captif  à  Ninive  avec  sa  femme  et  son  fils,  lors  de  la 
prise  de  Samarie,  il  trouva  grâce  auprès  de  Salmanazar,  qui  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs.  Tobie  profita  des  bontés  du  roi  pour 
soulager  ses  frères  captifs,  et  il  prêta  sur  simple  promesse  à  son 
parent  Gabelus,  qui  demeurait  à  Rages,  ville  des  Mèdes^  une 
somme  de  iO  talents  que  Salmanazar  lui  avait  donnés  par  amitié. 
Sennachérib,  successeur  de  ce  prince,  loin  de  conserver  la  même 
protection  à  Tobie,  le  persécuta,  parce  qu'il  enterrait  tous  les  Juifs 
mis  à  mort  par  ses  ordres,  et  le  réduisit  à  la  misèi'c.  Tobie  songea 
alors  à  envover  son  fils  chez  Gnbelus  lui  réclamer  les  i(i  ta'enis  : 
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rnii;;!^  Riipluii'l,  sous  In  (i'j;iiro  d'A/arias,  oiïril  au  jeune  liorunm 
(rèti'(>  son  E;ui(li',  le  [)rol(''iïoa  pendant  la  l'oulc,  el  lui  lit,  épou.^cr 
Sara  [w],  sa  cousiiK;.  De  retour,  sain  et  sauf,  chez  son  père,  (pii 
était  devenu  aveugle,  le  jeune  Tobie  lui  rendit  la  vue  en  lui  met- 
tant sur  les  yeux  le  fiel  d'un  poisson  que,  d'après  les  conseils  de 
l'ange,  il  avait  recueilli  dans  son  voyage.  Le  vieillard  mourut,  l'an 
f)()'{  av.  .I.-C,  î\  102  ans;  son  fils  parvint  aussi  à  un  Age  tres-avancé. 

Tobolsk,  ville  située  sur  la  rive  droite  de  l'Irtisch,  ancienne 
capitale  de  la  Sibrrie  (v.). 

TœpHtz ,  bourg  de  Bohème  célèbre  par  ses  eaux  thermales.  Il  est 
situé  à  24  kilomètres  N.-E.  de  Leutmeritz,  dans  une  plaine  riante 
et  feitile;  sa  population  s'élève  à  environ  2,.')00  âmes.  —  On  y 
compte  jusqu'cà  7  sources,  la  pluiiart  très  fréquentées. 

Toile.  Ce  mot  désigne,  dans  le  sens  général,  une  sorte  de  tissu 
ordinairement  de  fils  de  lin,  de  chanvre  ou  de  coton,  entrelacés 
sur  le  métier  avec  la  navette.  La  toile  sert  à  une  foule  d'ouvrages 
domestiques. —  Ovide  et  Ausone  disent  qu'elle  fut  inventée  par  Mi- 
nerve; tandis  que,  suivant  Pline,  l'invention  en  serait  due  au\ 
Kgyptiens.  — Par  toileft,  mot  générique  au  pluriel,  on  entend  tous 
les  tissus  unis  ou  croisés  de  lin,  de  chanvre  ou  de  coton,  depuis  la 
batiste  et  le  linon  jusqu'à  la  toile  d'emballage.  — On  n'a  pas  de 
preuve  que  les  artistes  de  l'antiquité  aient  peint  sur  loile  avant  le 
règne  de  Néron. — Depuis  la  renaissance  des  arts,  on  a  long-tem])S 
l>eint  sur  bois  ou  sur  cuivre. 

Toison  (dérivé  d'un  mot  latin  signifiant  tondre).  On  nonnne 
ainsi  la  laine  des  moutons  et  des  ])rebis:    ,j^.  ■%  , 

elle  préserve  non-seulement  l'animal  qui  ""^f^       ,.),       -^-^^M^ 
la  porte  des  intempéries  de  l'air,  mais      '^^^^JMVS^^ 
elle  est  employée  d'une  foule  d(>  ma-  ^v\&5rV 

nieres.  —  On  appelle  Toison-d'Or,  en 
nnthologie,  la  toison  du  bélier  sur  le- 
quel les  anciens  poètes  feignent  de  croire 
(pie  Phryxus  et  llellé  passèrent  la  mer,  Tomn-d'Or  (ordre  d'Espagne), 
et  à  la  conquête  de  Uujuelle  .lason  alla  avec  les  Argonautes. — 
L'ordre  de  la  Tu/son-d'Or  fut  institué  par  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  à  Bruges,  en  1 529,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Isabelle^  de  Portugal.  Cet  ordre  ne  fut  d'abord  composé  que  de  Si- 
chevaliers;  le  duc  porta  ensuite  ce  nombre  jusqu'à  31 .  Les  chevaliers 
faisaient  serment  de  travailler  à  la  défense  et  à  la  propagalion  de 
l'église  catholique,  de  soutenir  la  splendeur  et  la  dignité  de  l'ordre, 
et  d'être  fidèles  au  duc,  leur  grand-maîlre. 

Tolbiac  (  Ziilpicli  ou  Znirli  .  \  ille  de  la  (iennanie  rcci,!entale.  sur 
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'ino  rivicro  cpii  se  jollo  tliins  la  Moiise.  Au  vT  sicclo.  elle  (lc\iiil 
crli'lirc  par  la  victoia;  de  Clo\is  sur  les  Allemands  (v.  Cloris), 

Tolérance  (d'un  Hiot  latin  sii^uiliaiit  supporter).  On  appelle  iolr- 
rance  civile  la  dis[)Osition  do  la  loi  qui,  n'entrant  dans  autunc 
appréciation  intime  de  telle  ou  telle  doctrine  religieuse  en  particu- 
lier, laisse  la  plus  entière  liberté  à  la  conscience  de  chacun,  et  assui  e 
à  tous  les  citoyens  d'un  état  une  protection  égale  pour  l'exercice  de 
leur  religion.  —  La  tolérance  théologique  est  une  doctrine  héréticpie 
qui  enseigne  que  l'on  peut  se  sauver  dans  toutes  les  religions. 

Tom-Boktoud  (v.  Ten-Boktoue). 

Ton  (dun  mot  grec  signifiant  tension).  Ce  terme  désigne,  en 
mur-ique,  un  intervalle  qui  caractérise  le  système  et  le  genre  dia- 
toniques, le  ton  majeur,  le  ton  mineur. —  Ton  se  prend  pour  le  son 
de  la  note,  ou  la  corde  principale  qui  sert  de  fondement  à  une  pièce 
de  musique,  et  sur  lequel  on  dirige  la  mélodie,  l'harmonie  et  la 
modulation.  —  En  physiologie,  on  entend  par  ton  l'état  de  tension 
et  de  fermeté  naturelle  de  chaque  corps.  —  Dans  le  langage,  on 
appelle  ton  le  caractère  de  noblesse,  de  familiarité,  de  popularité, 
le  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  qu'on  peut  donner  à  l'élocu- 
tion,  depuis  le  bas  jusqu'au  sublime. — En  peinture,  ton  se  dit  encore 
de  la  nature  des  teintes,  de  leurs  différents  degrés  de  force  ou  d'éclat. 

Tonique  (dérivé  de  ton  [v.]).  Ce  mot  se  dit  des  remèdes,  soit 
intéiieurs,  soit  extérieurs,  qui  sont  capables  de  forliher,  c'est-à- 
dire  de  maintenir,  de  rétablir  ou  d'augmenter  le  ton  ou  la  tension 
naturelle,  soit  du  système  général  des  solides,  soit  de  quelque  or- 
gane en  particulier. 

Tonneau  (de  lallemand  tonne].  Pline  attiibue  aux  (jnnlois  l'in- 
vention des  tonneaux,  dont  les  Grecs  et  les  Romains  durent  long- 
temps se  passer,  puisqu'ils  conservaient  leurs  vins  dans  des  cruches 
de  terre  ou  des  outres  de  peau.  —  Le  premier  tonneau  dont  l'his- 
toire fasse  mension  est  celui  où  Diogène  avait  établi  son  lial»itation, 
et  où  il  reçut  la  visite  d'Alexandre-le-Grand. — Entre  autres  ton- 
neaux célèbres,  par  l'immensité  de  leurs  proportions,  il  faut  citer  le 
tonneau  de  Hoidelberg  et  celui  de  Kœnigstein. — En  1790,  un 
brasseur  de  Londres  (il  construire  un  tonneau  contenant  I  2,001)  ba- 
rils. On  donna  à  dîner  à  200  iiersonnes  dans  cette  cuve  colossale. 

Tonnerre,  bruit  qui  accompagne  la  foudre,  et  qui,  le  [jIus 
souvent,  est  précédé  par  un  éclair  (v.  Foudre,  Electricité). 

Tonotechnie  (de  doux  mots  grecs  signifiant  ton  et  art).  On 
appelle  ainsi  l'art  de  noter  sur  des  cylindres  les  morceaux  de 
musique  qui  forment  le  répertoire  des  orgues  de  Barbarie  ou  fies 
tabatières  et  pendules  à  musique. 
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Tonquin,  Tonkin,  Ci  iniciix  Tunrj  Kinfj  OU  AiiiKiii  neplovlvianal , 
nucicn  nniiiiinc  de  riiulo-CInup,  au  N.-K.  do  l'cmiiire  d'Aniifiii , 


Ojficiers  de   Tonquin. 

situé  oiitro  le  IS"  et  le  23"  de  latitude  nord  et  le  100°  et  le  106"  de 
lon,:;itudc  est.  11  est  borné  par  la  Chine,  par  le  golfe  du  même 
nom,  par  la  C.ochinchine  et  par  de  liantes  montagnes  qui  le  sépa- 
rent du  Lat-Tschou. —  Le  climat  du  Tonquin  est  tempéré  et  le  sol 
fertile.  On  y  trouve  des  mines  d'or,  d'argent,  de  plomb  et  de  fer  ; 
mais  la  soie  constitue  la  principale  branche  du  commerce  exté- 
l'ieur.  Les  habitants  ont  le  teint  olivâtre;  ils  laissent  croître  leurs 
ongles  et  leurs  cheveux;  leur  nez  est  épaté,  leur  visage  moins  plat 
([ue  celui  des  Chinois.  Leur  religion  est  un  mélange  des  croyances 
chinoises  et  indoues.  On  évalue  la  population  à  18,000,000  d'âmes. 
— Ce  royaume,  divisé  en  1 1  provinces,  a  pour  capitale  Kccho  ou 
liac-KinJi. 

Tontine,  nom  donné  à  une  association  avant  pour  but  rétablis- 
sement d'un  capital  converti  en  rentes  viagères  avec  droit  d'accrois- 
sement pour  les  survivants.  —  La  première  tontine  que  l'on  ait  vue 
en  France  fut  fon.dée  en  l()o.3,  sous  le  ministère  du  cardinal  Ma- 
zaïin ,  et  fut  ainsi  ajipelée  de  Laurent  Tonti,  son  inventeur. 

Topaze,  nom  dérivé  du  grec  d'une  pierre  pi'écieusc»,  transpa- 
ri'iite,  brillante,  de  coulem-  jaune  pur  et  jauni'  oramje.  —  Elle  est 
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formée  essentiellement  de  fiilice,  û'ahunine,  (ïaciili'  /laiiri<ni(\  Les 
bijoutiers  estiment  surtout  les  topazes  du  Brésil ,  ijui  (■oni])rennciil 
la  topaze  orangée,  la  topaze  joncpiiUe,  etc. 

Topique  (d'un  mot  grec  signifiant  lieu),  au  masculin,  se  dit  en 
médecine  des  remèdes  externes  qu'on  applique  sur  les  parties  ma- 
lades. —  Au  féminin  (il  est  alors  dérivé  d'un  mot  grec  signifiant 
\art  Je  trouver  des  arguments) ,  c'est  la  partie  de  la  rhétorique 
qui  enseigne  l'art  de  trouver  des  arguments. 

Topographie  (de  doux  mots  grecs  signifiant  lieu  et  décrire), 
description  exacte  et  en  détail  d'un  lieu  ,  d'un  canton  particulier. 
La  topographie  diffère  de  la  chorographie,  comme  le  moins  étendu 
diffère  du  plus  étendu;  la  chorographie  étant  la  description  d'inie 
contrée,  d'un  département,  d'un  diocèse  ou  de  quelque  autre  éten- 
due considérable  du  sol.  , 

Tore  (d'un  mot  grec  signifiant  tourner  au-  /^ 

tour).  On  appelle  ainsi  en  architecture  une  \_^ 

moulure  demi-ronde  ijui  fait  partie  de  la  base     S 

d'une  colonne.  ^""' 

Toréador  (v.  Tauréador). 

Tories  et  "Whigs,  iioms  des  dcux  partis  qui  divisent  encore  au- 
jourd'hui l'Angleterre ,  et  qui  prirent  naissance  sous  le  roi  Char- 
les II. — Les  tories  sont  en  Angleterre  ce  que  chez  nous  on  appelle 
maintenant  les  conservateurs,  et  les  whigs,  les  libéraux. 

Torpille,  poisson  de  l'espèce  des  raies,  désigné  aussi  sous  le 
nom  de  raie  électrique.  Rien  n'indique  les  limites  entre  la  tète  et 


Toriùlle. 


le  corps  de  la  torpille  qui  est  presque  de  forme  circulaire.  Les 
deux  organes  électri(jues  sont  placés  du  côté  des  branchies,  d'où 
ils  se  prolongent  jusqu'au  cartilage  demi-circulaire  des  grandes  na- 
geoires. La  torpille  saisie  vivante  imprime  une  commotion  violente 
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;iii  lii;is  le  plus  rolKisto,  et  lui  cause  une  paralysie  iiiouientaiiéc; 
raiiiinal  le  plus  vi^'uurcux  qui  se  lance  sur  elle  est  aussitôt  .^^ 
IVappé  (le  stupeur;  la  proie  qu'elle  a  touchée  à  peine  s'ar-    ^^^ 
rèle  iniuiobile,  et  l'ait  de  vains  ell'orts  pour  fuir.  Ce  poisson 
semble  jouir  en  réalité  du  terrible  pouvoir  que  la  fable 
altribiiait  à  la  tète  de  Méduse.  —  Torpille  vient  d'un  mot 
latin  (|ui  signilic  torpeur,  engourdissement. 

Torride  (d'un  mot  latin  qui  veut  dire  brûlant).  Celte 
e.\|)iession  n'est  usitée  qu'en  parlant  de  la  zone  torride, 
cette  partie  de  la  terre  qui  est  entre  les  deux  tropiques, 
et  dont  les  habitants  pen^  ent  voir  deux  fois  l'année  le  soleil 
au  zénith. 

Torse  (de  l'italien  torso).  C'est,  en  termes  de  sculpture, 
la   portion  du  corj)S  humain  qu'on  ajjpelle  ordinairement 
lro)ic.  —  On  donne  encore  ce  nom  à  des  statues  antiques  côhnnn 
mutilées,  dont  les  membres  et  la  tète  sont  brisés.  '"'■*■«■ 

Tortue,  reptile  de  l'ordre  des  chélonicns.  On  divise  les  tortues 
en  ([ualre  groupes:  1°  les  tortues  de  terre,  reconnaissables  à  leur 
caiapace  bombée,  sous  laquelle  elles  peuvent  entrer  leur  tète,  leur 
(pieue  et  leurs  pattes  :  l'espèce  la  plus  commune  en  Europe  est  la 
tortue  grecque;  2°  la  tortue  d'eau  douce,  dont  la  carapace  est  moins 
bombée,  et  dont  les  doigts  palmés  dénotent  les  habitudes  aquati- 
(pies;  S"  les  tortues  de  mf.r,  les  plus  grandes  de  toutes,  qui  se  recon- 
naissent à  l'aplatissement  de  leur  carapace  ,  à  la  longueur  de 
leurs  pieds  palmés  ne  pouvant  rentrer  sous  le  bouclier.  Une  des 

plus  grandes  espèces 


IplP^f^m^ 


5^ 


est  la  tortue  franche 
dont  la  carapace  at- 
teint trois  mètres  de 
long  et  pèse  jusqu'à 
400  kilogrammes;  4" 
on  a  nonuné  chlétides 
ou  tortues  à  gueule 
lusieurs  espèces  dont 
la  bouche,  fendue  en 
travers,  n'est  point  ar- 
mée du  bec  de  corne 
propie  à  toutes  les 
autres  espèces.  —  Les 
anciens  donnaient 
aussi,  par  analogie,  le  nom  de  tortue  à  une  machine  de  guerre 
dont  ils  se  serx  aient  tanlol  pour  l'esciilude  dune  place  forte  ussiè- 


Torliie  lie  mr 
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i^rc,  laiilùL  pour  iiioltrc  Iciiis  liavaillcurs  à  couvert  des  Irait^,  des 
pierres,  des  projectiles  de  tout  genre  que  les  assiégés  pouvaient 
leur  jeter  du  haut  des  murailles  de  la  place.  La  tortue  était  sui- 
tout  employée  (|uaiHl  on  approcliait  des  murs  pour  la  sape. 

Torture  (d'iui  mot  latin  qui  signitie  touriiienler),  tourments  cpie 
l'on  faisait  autrefois  essuyer,  avant  et  après  sa  condamnation , 
à  un  criminel,  ou  bien  à  un  accusé,  pour  lui  faire  diie  la 
vérité  ou  déclarer  ses  complices.  La  loi  qui  ordonnait  de  faii-e 
subir  aux  accusés  des  tourments  plus  cruels  que  le  supplice  était 
atroce,  et  pourtant  elle  a  existé  long-temps  chez  tous  les  peuples  ci- 
vilisés; elle  était  observée  môme  par  les  juridictions  ecclésiastiques; 
le  juge  qui  les  ordonnait,  le  bourreau  qui  les  appliquait,  le  patient  qui 
les  subissait,  étaient  tous  cliréliens.Cet  usage,  heureusement  aboli, 

Âf  ■J^^i  remontait  à  l'antiquité  la  plus  reculée.  — La 
Ifjjj]'  nomenclature  des  divers  modes  de  tortures 
"^  '^  serait  inmiense;  leurs  combinaisons  variées 
inspirent  plus  d'horreur  que  d'étonnement.  On 
bi'ùlait  les  extrémités  des  doigts,  on  arrachait 
les  oncles,  on  disloquait  les  membres  dans 
(Instruments  de  torture.)  d'épouvantables  nuicliines  confertionnées  à  cet 
effet.  En  Chine,  les  pieds  du  patient,  comprimés  dans  un  bi^odeipiin 
de  bois,  y  étaient  comprimés  jusqu'à  rupture  des  os  et  complet  apla- 
tissement des  chevilles. — Toutes  les  assemblées  électorales  de  1788 
lurent  unanimes  [)Our  réclamer  rabolition  de  la  torture  en  France. 
Toscan  (ordre),  le  plus  simple  et  le  plus  solide  des  cinq  onhvs 
(Y architecture  (v.).  Il  tire  son  nom  des  premiers  temples  bâtis  en 
Toscane  par  des  peuples  de  Lydie  qui  vinrent  habiter  ce  pays.  — 
On  appelle  architecture  toscane  celle  qui  est  essentiellement  com- 
posée d'arcades  et  de  bossages. 

Toscane,  grand  duché  d'ilalie,  borné  par  celui  de  Lucqucs,  les 
Etals-Romains,  la  mer  Tyrrhénienne  cl  le  car.al 
de  Corse.  Sa  superficie  est  de  3,80,)  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  de  '1,275,000  habilants. 
Les  rivières  qui  l'anoseiit  sont  l'.Xrno,  la  Cecina , 
rOmbrone,  l'Albenga,  etc.  Le  sol  est  en  général 
très-fertile.  On  y  trouve  des  salines,  des  mines 
de  fer,  des  carrières  d'albâtre  et  de  jaspe,  de  l'a- 
méthyste, des  cristaux,  du  soufre  et  de  l'alun.  Ou 
y  fabrique  fies  toiles,  des  draps,  des  élolles  de 
soie,  du  \elouis,  du  satin,  des  étoffes  d'or  et  d'ar- 
l'c  s'-'Éilinne  !-'<-'"l,  t'tc.  La  uiaisou  de  Médicis,  les  savants  et  les 
i.Tuscuiic).        artistes  des  xn'^  et  xvi'' siècle? ,  ont  rendu  ce  pa\s 


(le    SL-.liisri,k 
(Toscane). 
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à  jamais  célèbre.  —  Érigé  en  royaume  en  180;] ,  il 
France  4  ans  après ,  et  rendu  par  le  cons;rès  de 
Vienne  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  (v.  Elru- 
rie,  Florence,  Médicis,  Vise,  Sienne).  —  H  y  a  en 
Toscane  deux  ordres  de  chevalerie  :  1"  l'ordre  de 
St-Étienne,  fondé  en  'I56i!  par  Côme  de  iMédicis, 
j)remier  grand-duc;  ruban  rouge,;  2"  l'ordre  de  St- 
Joseph ,  fondé  par  le  grand-duc  Ferdinand  111,  le 
y  mars  1817;  ruban  rouge,  liséré  blanc. 

Totila,  roi  des  Golhs,  pénétra  en  Italie  vers 
'■)îl ,  s'empara  de  Home,  qu'il  livra  au  [)illnge  (547), 
vn  fut  chassé ,  la  même  année  ,  par  Bélisaire ,  la 
reprit  bientôt  (550),  et  fut  enfin  défait  et  tué  par 
Narsês  (v.),  à  la  bataille  de  Jiusla  Gallorum,  en  352. 

Toulon  (Telo-Martius),  ancienne,  grande  et  forte  ville  maritime 
du  département  du  Var,  renferme  31,000  habitants.  Outre  le  port, 
l'un  des  plus  vastes  et  des  meilleurs  de  l'Europe,  et  le  seul  de  la 
iMance  sur  la  Méditerranée  qui  puisse  recevoir  des  vaisseaux  de 
ligne,  on  y  remarque  la  maison  commune,  l'ancienne  cathédrale, 
le  fort  Joubcrt,  l'arsenal  des  trou|)es  de  terre,  l'arsenal  de  la  ma- 
rine, les  chantiers,  le  grand  magasin  darmes  et  le  bagne  des  for- 
çats. —  La  ville  de  Toulon  parait  avoir  été  fondée  par  une  colonie 
romaine,  établie  par  Telo  Marlius.  Elle  a  soutenu  plusieurs  sièges. 
En  'i7i);{,  elle  fut  livrée  par  les  royalistes  aux  Anglais  et  aux 
Espagnols,  que  les  répid^licains  en  expulsèrent  la  même  année.  C'est 
à  ce  siège  que  Bonaparte  donna  les  premières  preuves  de  cette 
haute  capacité  militaire  qui  devait  l'immortalliser. 

Toulouse,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  France,  existait 
déjà  l'an  5!)1  av.  J.-C. — Lors  de  la  grande  invasion,  saint  Exupère 
la  |)réserva  de  la  fureur  des  Vandales;  elle  avait,  dès  le  m"  siècle, 
embrassé  la  foi  chrétienne.  En  419,  cette  ville  devint  la  capitale 
(lu  royaume  des  Visigoths;  en  506,  elle  se  soumit  à  (^lovis,  et  fut, 
dans  la  suite,  la  capitale  de  l'Aquitaine  neustriemie.  Pe[)in-le-l{ref 
rèimifl'oulouse  à  la  couronne;  mais  bientôt  t^harlemagne  lui  rendit 
le  titre  de  capitale,  en  rétalilissant  [lour  Louis,  son  lils,  le  royaume 
dAqmlaine.  Plus  tard,  ses  comtes  bénéliciaires  ayant  usurpé  le 
pouvoir  souverain,  Toulouse,  leiu' caiiitale,  accpiit  de  nouveau  une 
haute  importance.  En  1  271  ,  ce;  comté  lit  retour  à  la  couronn(>  ; 
('i^|ienilant  le  litre  dura  jus(|u'en  L'ifil. —  L'université  de  Toulouse, 
fonilée  en  122!),  brilla  de  boime  heure  d'un  vif  éclat.  En  l;}2,'{,  la 
In's-fiaie  conipiujnie  (/es  sept  trouhadours  de  Toulouse  jeta  les  [ire- 
niières  bases  des  jeux  lloraux.  L'histoire  de  Toulouse  sarrète  à 
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la  glorieuse  bataille  gagnée  sous  ses  murs,  en  1811,  i)ar  le  maré- 
chal Soult. — Cette  ville,  aujourd'hui  le  clief-licu  du  départeaienl  do 
la  Haute-Garonne,  renferme  53,320  habitants.  Située  dans  une 
belle  plaine,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  entre  ce  fleuve  et  le 
canal  du  midi  ou  des  deux  mers ,  elle  possède  plusieurs  édifices 
remarquables,  entre  autres  lHotel-de-Ville,  palais  des  capilouh  et 
appelé  encore  aujourd'hui  le  Capitole,  de  belles  églises,  dont  la 
j)lus  remarquable  est  la  cathédrale.  L'heureuse  position  de  Toulouse 
en  fait  une  des  places  les  plus  commerçantes  du  royaiune.  La  fron- 
tière espagnole  et  une  grande  partie  des  contrées  tpu  s'étendent 
de  Bordeaux  à  Lyon  et  de  Lyon  à  Marseille  sont  pour  elle  un 
vaste  marché. 

Tour  d'Auvergne  (v.  La  Touv). 

Touraine  [\a),  ancienne  province  de  France  dont  Tours  (v.)  était  la 
capitale.  Elle  avait  112  kilomètres  de  longueur  sur  88  de  largeur, 
et  était  bornée  au  nord  par  le  ÏNIaine  et  l'Orléanais ,  à  l'est  par  le 
Berri,  au  sud  par  cette  même  province  et  par  le  Poitou,  à  l'ouest 
par  l'Anjou.  —  Elle  se  divisait  en  Haute  et  Basse.  —  La  Haute- 
Touraine  comprenait  la  partie  de  la  pro\  ince  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  et  avait  Tours  pour  chef-lieu.  La  Basse-Tou- 
raine,  dont  Amboise  était  le  chef-lieu,  comprenait  la  partie  située 
sur  la  rive  droite  du  fleuve. — La  Touraine  forme  aujourd'hui  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire,  à  l'exception  du  canton  de  Richelieu, 
qui  a  été  tiré  du  Poitou.  Ce  pays  est  si  beau  qu'on  l'a  d'un  com- 
mun accord  surnommé  le  jardin  de  la  France. 

Tourbe  (du  saxon  turse),  combustible  noir,  charbonneux,  résul- 
tant du  dépôt  que  forment  certaines  eaux  stagnantes  au  fond  des 
marais.  Ces  dépôts  ,  de  nature  végétale,  subissent  à  la  longue  une 
sorte  de  décomposition  et  constituent  alors  la  tourbe.  Plusieurs 
départements  de  la  France,  et  plus  particulièrement  ceux  du  nord, 
renferment  des  tourbières. 

Tournefort  Mosepli  Pitfon  de)  naquit  à  Aix  en  Provence  en  IGoG. 
Son  père  le  destinait  a  l'église,  mais  sa  vocation  en  fit  un  natu^ 
raliste  réformateur.  11  fut  le  premier  qui  classa  les  plantes  d'après 
leurs  rapports  les  plus  intimes.  D'abord  piofesseur  au  .lardin-des- 
Plantes,  il  fut  appelé  ensuite  au  collège  de  France  en  conservant 
son  premier  emploi.  11  mourut  en  1708,  des  suites  d'un  accident 
qui  lui  arriva  dans  les  rues  de  Paris. 

Tournesol,  plante  <à  fleur  radiée  qu'on  a  prétendu  tourner  et 
suivre  le  cours  du  soleil;  on  la  nomme  aussi  soleil.  —  La  teinture 
du  tiiurncsol  est  un  composé  dont  la  graine  du  tournesol  est  la  base. 
Cette  teinture  est  souvent  employée  pur  les  chimistes,  parce  qu'elle 
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n  la  propriélé  fie  rougir  (I('s  qu'on  la  mèlc  à  une  substance  acide 
quelconque  dont  elle  signale  ainsi  la  présence. 

Tournois,  anciens  jeux  militaires  jadis  fort  en  usage  en  Europe. 
Il  y  avait  cette  différence  entre  les  joutes  et  les  tournois  qu'aux 
jni'itps  on  combattait  seul  à  seul,  et  qu'aux  tournois  on  combattait 
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par  escadrons. — Selon  l'étymologie  la  plus  commune,  tournoi  vient 
d'un  mot  de  la  basse  latinité  signifiant  tourjwr,  parce  que  ces  jeux 
se  faisaient  en  fo«r/ia?i/eten  retournant.  Assez  généralement  on  rap- 
porte l'institution  des  tournois  au  roi  de  Germanie  Henri  l'Oise- 
leur, vers  l'an  920.  Très-fréquents  au  moyen  âge,  ils  cessèrent 
en  1559,  parce  que  le  roi  de  France  Henri  H  fut  malheureusement 
tué  dans  le  tournoi  donné  au  palais  des  Tuurnelles. 

Tournois  (monnaie).  C'est  de  Tours,  où  cette  monnaie  fut  frap- 
pée pour  la  première  fois,  qu'elle  prit  son  nom.  La  livre  touriwiti 
était  petite  (>t  bordée  de  lleurs  de  lis. — 11  y  avait  des  îirres  tournois, 
dessous  tournois,  (]oa  petits  tournois,  des  doulAes  tournois,  quo  l'on 
distinguait  en /o((;vio/s  lilancs  ou  d'argent,  et  tournois  uuirs  on 
billons.  80  francs  valent  81  livres  tournois. 

Tours,  graiide  et  trés-anrienne  ville  de  France,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  d'Indre-et-Loiro.   Hlle  est  située  dans  une 
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l:icll('  plaine,  sur  la  rivo  2;audie  de  la  Loiro,  entre  ce  fleuve  el  le 
Cher.  Le  pont  par  lequel  on  y  entre  en  \enant  de  Chartres  est  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe.  On  remarque  dans  cette  ville  la  cathé- 
drale, bel  édifice  gothique  qui  possède  des  vitraux  bien  conservés; 
les  tours  de  l'ancienne  abbaye  de  St-Martin,  si  célèbre  au  moyen 
âge,  et  de  belles  promenades,  elc. — Le  commerce  est  assez  considé- 
rable; un  de  ses  principaux  objets  consiste  en  pruneaux  renommés. 
La  population  est  évaluée  à  21,000  habitants.  — C'est  à  Louis  XF, 
qui  avait  non  loin  de  là  son  château  du  Plessis ,  que  Tours  doit  ses 
manufactures  de  soieries.  Réunie  à  la  couronne  sous  saint  Louis, 
'  cette  cité  a  vu  s'assembler  plusieurs  fois  dans  son  sein  les  états- 
généraux  11470,  liSiet  loOG). 

Tourville  (Anue-HIlarion  de  Cotentin) ,  célèbre  amiral,  naquit 
en  1642  et  mourut  à  Paris  en  1701.  Il  commença  sa  carrière  sur 
les  navires  de  l'ordre  de  Malte,  et  lorsqu'on  1666  il  revint  en 
France,  ses  exploits  contre  les  Turcs  et  les  Barbaresques  avaient  fixé 
sur  lui  l'attention.  Son  avancement  fut  rapide  et  mérité.  Tourville 
se  signala  contre  les  Hollandais  par  des  actes  d'héro'i'sme  qui  portè- 
rent au  loin  sa  renommée.  En  1682,  sous  les  ordres  de  Duquesne, 
il  bombarda  la  ville  d'Alger;  Gènes,  en  1684;  puis  une  seconde 
fois  Alger;  enfin  Tripoli,  en  1685.  —  Dans  la  guerre  engagée  pour 
rétablir  Jacques  II  sur  le  trône  d'Angleterre,  Tourville,  créé  vice- 
amiral  ,  fit  si  bien  que  pendant  deux  ans  la  France  régna  sur  les 
mers.  En  1691 ,  chargé  du  commandement  de  la  flotte  de  l'Océan,  il 
obtint  de  nouveaux  succès  ;  mais  l'année  suivante  (1 692)  il  se  rendit 
plus  célèbre  par  la  fameuse  défaite  de  la  Ilogue  que  par  ses  vic- 
toires. Maréchal  de  France  en  1693,  Tourville  ac(iuit  encore  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  la  patrie. 

Toussaint,  fête  de  tous  les  saints.  Le  pape  Boniface  IV  ayant 
obtenu  en  1607  de  l'empereur  Phocas  le  panthéon  de  Rome,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Notrc-Dame-dc-la-Rotonde  ou  des  Martyrs ,  le 
dédia  à  la  Vierge  et  à  tous  les  martyrs,  et  c'est  de  cette  dédicace 
qu'est  venue  la  fête  de  la  Tousmint  ou  de  tous  les  sainis,  qu'on  cé- 
lèbre le  l"^""  novembre.  Chez  les  (Jrecs,  elle  est  fixée  au  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Toussaint  Louverture  (v.  Lourcrturc). 

■Toux  (d'un  mol  latin  ayant  même  signification),  bruit  provoqué 
dans  le  laryn.v  par  des  mouvements  brusques  d'ex])iration.  C'est  un 
des  caractères  les  plus  certains  des  maladies  des  voies  respiratoires. 
La  toux  n'est  qu'un  symptôme  et  non  une  maladie;  aussi  son  trai- 
tement est-il  subordonné  à  la  nature  de  l'affection  qui  la  détermine. 
Toxicologie  (de  2  niots  grecs  qui  signifient  ^Jo/so??  et  discoun), 
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i'ilc  a  |»oiii'  l)iil  TrliKlc  (les  subslniK'cs  drlrlrres ,  soiL  sous  lo  rnp- 
|Ktrl  (le  icLirs  proprit-Us  pliysiipies  (H  cliiiiii([iies,  soit  sous  celui  d(! 
leur  action  sur  IV'cononiie  animale. 

Trafalgar,  cap  (l'I'lsiJai^no  situé  [)r('sdc(>adix  à  l'entrée  du  détroit 
de  Gibraltar,  vis-à-vis  du  cap  Sparlelsur  la  cote  d'Afrique,  et  célèbre 
par  la  baladle  navale  dont  ses  parai2;es  furent  le  théâtre,  le  21  octo- 
|jr(>  1805,  entre  la  Hotte  de  la  Grande-Bretagne  et  les  Hottes  coni- 
liiriées  de  la  France  et  de  l'I^spagne.  La  victoire  resta  aux  Anglais, 
mais  ils  y  perdirent  leur  célèbre  amiral  Nelson. 

Tragédie  (de  deux  mots  grecs  cpii  signifient  bouc  et  chant;  litté- 
ralement chatit  du  houe,  parce  que  chez  les  Grecs  le  prix  de  ce 
I)oème  fut  d'abord  un  bouc  ou  un  chevreau),  pièce  de  théâtre  pro- 
pre à  exciter  la  terreur  ou  la  pitié,  dont  les  héros  sont  des  person- 
nages illustres,  et  qui  se  termine  ordinairement  par  un  événement 
funeste.  —  Ce  mot  s'a[)plique  aussi  figu rément  à  un  événement  ter- 
rible. —  Les  tragiques  sont  des  auteurs  de  tragédies;  les  tragédiens 
sont  des  acteurs  qui  jouent  des  pièces  de  cette  nature. 

Trahison,  action  coupable,  perfide,  de  celui  qui  entretient  des' 
intelligences  avec  les  ennemis  de  l'état.  —  Haute  trahison  se  dit 
des  crimes  qui  intéressent  au  premier  chef  la  sûreté  de  l'état.  Ils 
sont  punis  de  mort  dans  fous  les  pays. 

Train,  allure.  11  se  dit  principalement  dgs  chevaux  et  des  autres 
Ijètes  de  trait.  —  Aller  bon  train,  c'est  aller  vite.  —  Train,  en 
parlant  des  chevaux,  des  mulets,  des  bœufs,  etc.,  désigne  encore 
la  partie  de  devant  ou  de  derrière  d'où  partent  leurs  mouvements. 

—  Train  se  dit  [)ar  extension  d'une  suite  de  valets,  de  chevaux,  etc. 

—  Train  d\trtillerie,  c'est  l'attirail  qui  compose  l'artillerie  destinée 
pour  un  siège,  une  campagne.  —  Train  désigne  encore  un  long 
assemblage  de  bois  formé  en  radeau  qu'on  met  à  Ilot  sur  un  canal 
ou  sur  une  rivière.  11  signilie  aussi  bruit,  tapage.  —  Boute-en-train 
se  dit  d'un  homme  qui  excite  les  autres  à  la  joie. 

Traîneau,  sorte  de  voiture  que  l'on  traîne  au  lieu  de  la  faire 
rouler  sur  des  roues.  On  ne  l'emploie  ([ue  sur  des  routes  bien  |>ra- 
licables  et  sur  la  glace. 

Trajan  (Marcus  Ulpius  Criiiitus),  né  à  Italica,  près  de  Séville 
en  l']spagne,  le  18  septembre  de  l'an  52  de  l'ère  chrétienne,  rem- 
|)laça  Nerva  sin-  le  Ircjne  de  Rome.  Son  règne,  d'une  durée  de  1 9  an- 
nées, fut  glorieux  et  brillant  ;  ses  vertus  publiques  firent  oublier  les 
erreurs  coupables  de  sa  vie  privée;  son  administration  sage  et  sé- 
vère lui  mérita  l'amour  de  son  peuple,  et  il  acquit  de  la  gloire  dans 
se?>  batailles  contre  les  Daces ,  les  Assyriens  et  les  Partîtes.  Trajan 
poussa  .«es  conquêtes jus([u('  dans  les  Indes,  et  re[)ril  la  roule  de 

20. 
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sa  pnlrio  en  exterminant  les  Juils  de  la  Cyrénaï((iie,  qui  ponspaient. 
la  ran;e  et  la  férocité  jiis(|ij'à  dévorer  la  chair  des  Romains  et  des 
(irecs  tombés  entre  leurs  mains.  MaisTrajan,  arrêté  par  une  ma- 
ladie mortelle  à  Sélinonte,  lan  1 17,  ne  put  revoir  Rome.  11  expira 
dans  cette  ville  qui  depuis  s'appela  Trajanopolis.  —  Sous  son 
rè2;ne,  Rome  s'était  enrichie  de  superbes  édifices,  et  tout  l'em- 
pire avait  été  doté  d'importantes  voies  de  communication  et  de 
villes  nouvelles.  La  fameuse  colonne  trajanc  (v.),  dressée  sur  une 
])lace  ma?;ni!ique  qui  avait  nécessité  l'aplanissement  d'une  mon- 
tagne de  18  mètres,  s'éleva  à  une  hauteur  pareille,  et  reçut  sous  sou 
piédestal  les  œuvres  de  l'empereur  Trajan. 

Tranchée,  C'est,  en  termes  de  guerre,  un  fossé  qu'on  creuse 
pour  se  mettre  à  couvert  du  feu  de  l'ennemi  en  approchant  d'une 
place  qu'on  assiège,  et  dont  les  terres,  jetées  du  côté  de  la  place, 
forment  un  parapet.  —  Il  se  dit  également  de  l'espèce  de  double 
rempart  qu'on  forme  avec  différentes  matières  quand  le  terrain  est 
de  roche  et  difficile  à  creuser. 

Transfiguration  (de  mots  latins  signifiant  prendre  une  autre 
figure).  On  lit  dans  samt  Luc,  saint  Matthieu  et  .sam<  Âlarc,  que 
Jésus  s'étant  mis  en  prière  sur  une  montagne  haute  et  escarpée 
où  il  avait  conduit  ses  trois  disciples,  son  visage  leur  parut  tout 
à  coup  resplendissant  comme  un  soleil,  et  ses  vêtements  d'une 
blancheur  éblouissante.  ^loïse  et  Élie  apparurent  à  ses  côtés,  et 
pendant  qu'ils  étaient  plongés  tous  trois  dans  une  nuée  lumineuse 
une  voix  lit  entendre  ces  mots  :  Voilà  mon  fis  bien-aiiné,  écoutez-le. 
—  La  fête  de  la  Transfiguration  est  très-ancienne  dans  l'église, 
car,  dès  Si.'J,  Ildefonse,  évoque  d'Espagne,  en  parle  comme  d'une 
des  grandes  solennités  de  l'année. 

Transsubstantiation  (de  mots  latins  signifiant  action  de  changer 
une  substance  en  une  autre).  Ce  mot  ne  s'applique  qu'au  change- 
ment miraculeux  de  la  substance  du  pain  et  du  vin  en  la  substance; 
du  corps  et  du  sang  de  N.  S.  J.-C.  dans  l'Eucharistie  (v.  Commu- 
nion el  Messe). 

Transtamare  (Henri  II  de  CastiUe,  d'abord  comte  de),  fils  na- 
turel dAlphonsc  XI  et  d  Eléonore  de  Guzman,  né  à  Séville  en  '133.'}, 
après  de  nombreuses  tentatives  pour  s'emparer  du  trône  échu 
de  droit  à  son  frère  Pierre-le-Cruel ,  parvint  enfin  à  intéresser 
dans  sa  cause  le  roi  de  France,  qui  envoya  pour  le  seconder  une 
puissante  armée  sous  les  ordres  du  connétable  Duguesclin  et  du 
comte  de  la  Marche.  Des  victoires  successives  amenèrent  les  Fran- 
çais devant  Mcntiel  (1368"),  où  s'était  retiré  le  roi  Pierre.  Henri 
ayant  fait  élevei'  une  imuaille  aiilour  de  celle  ville,  Pierre,  (jui  n'a- 
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vait  plus  (le  soliit  cpio  diins  l'intrigiio,  promit  à  Diif^iiOi^cliii  (]o9. 
sonimos  immenses  et  la  souveraineté  de  plusieurs  L^i-andes  villes 
de  l'Espagne  s'il  eonsentait  ù  lui  livrer  le  comte  de  Transtamai'e  ; 
mais  le  connétable  dévoila  ces  [)roposilions  au  prétendant,  (pii  altiia 
son  frère  dans  sa  tente  où  il  l'ut  massacré  (13(i9).  Henri  11  mouruL 
en  l.'{79,  après  un  règne  plein  de  sagesse  et  de  prudence. 

Transylvanie,  principauté  de  Hongrie,  comprise  entre  la  Hon- 
grie pro[)rement  dite,  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Elle  a  12,318 
kilomètres  carrés,  et  se  divise  en  partie  civile  ci  partie  militaire. 
—  La  capitale  est  Herinanstatlt . 

Trapèze  (de  deux  mots  grecs  signifiant  àryuafrepù'(/s),  quadrda- 

tère  dont  deux  côtés  sont  seulement  parai-         y 1 

lèles.  11  se  dit  aussi ,  en  termes  d'anatomie,        /  \ 

d'un  os  et  d'un  muscle  qui  ont  à  pou  près  la 
forme  d'un  trapèze.  Dans  ce  sens,  il  peut 
être  pris  adjectivement. 

Trappe  (ordre  de  la) .  Ce  fut  en  1 1 40,  sous  Traphe. 

le  pontificat  d'Innocent  II  et  sous  le  règne  de  Louis  VU,  que  fut 
fondée,  par  Rotrou,  comte  delà  Perche,  l'abbaye  de  la  Trappe,  à 
■IG  kilomètres  de  Mortagne.  En  1662,  l'abbé  Armand-Jean  Le  Bou- 
thilier  de  Hancé  entreprit  d'y  faire  retleurir  les  anciennes  coutumes; 
et  l'année  suivante  vit  l'abbaye  embrasser  l'étroite  observance  de 
Cîteaux,  qui  depuis  s'y  est  maintenue  sans  interruption. — La  prière 
et  le  silence  sont  les  deux  premières  lois  de  l'ordre.  L'existence  des 
religieux  de  la  Trappe  est  des  plus  austères;  ils  ne  se  nourrissent 
que  de  légiunes  cuits  à  l'eau,  couchent  sur  la  paille,  et  creusent  eux- 
mêmes  la  fosse  qui  doit  un  jour  les  recevoir.  Frère,  il  faut  mourir! 
telles  sont  les  seules  paroles  qu'ils  s'adressent  entre  eux.  —  Lors  de 
l'abolition  des  couvents  en  France  ,  les  trappistes  s'étaient  réfugiés 
dans  le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse,  et  y  avaient  fondé  un  mo- 
nastère, qui  fut  sup[)rimé  en  181  \ .  Quelques-ims  de  leurs  religieux, 
revenus  en  France  en  1817,  se  réunirent,  au  nombre  de  59,  dans 
l'ancienne  abbaye  de  la  Meilloraie  (Loire-Inférieitre)  ;  et  en  1822, 
il  existait  16  couvents  de  trappistes  en  Fiance. 

Travail,  action  suivie,  dirigée  vers  un  but  utile.  Ce  mot  se  dit  de? 
opérations  de  l'espritconnne  de  cellesdu  corps. — Pour  l'esprit  comme 
pour  le  corps,  le  travail  est  une  des  conditions  nécessaires  d'une 
\io  régulière:  car,  si  le  travailleur  n'a  pas  besoin  jKJUr  lui-même 
des  résultai-  utiles  de  ses  peines,  il  trouve  toujoiu's  à  s'en  procu- 
rer remjiioi  bien  doux  en  aidant  ceux  que  les  infirmités  d'esprit  ou 
(le  corps  î'cndeiit  incapables  de  ^/v/(,vf///('?\  Nécessaire  à  celui  qui  en 
allcnd  le  pain  de  chaque  jour,  le  traviil  n'(>st  pas  moins  obliga- 
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toirp  pour  celui  (ini  doit  y  tnuiNcr  iino  iKjiivclle  source  do  honnos 
iiclioiis. 

Travaux  forcés,  peine  afflictive  et  infamante  prononcée  par  le 
Code  pénal  contre  certains  crimes,  et  (|ui  remplace  les  galères.  — 
Les  travaux  publics,  peine  analogue,  ne  sont  infligés  qu'aux  mili- 
taires. f)onr  crime  de  désertion  à  Tmlérieiir. 

Trébironde  (en  turc  Tarabosan) ,  paclialik  de  la  Turquie  d'Asie, 
compris  entre  la  mer  Noire,  leTcheldir,  l'Erzeroum,  leSivas.  Il  a  .340 
kilùinetres  de  long  sur  80  de  large.  Ce  pays  est  couvert  de  hautes 
montagnes  et  traversé  par  un  grand  nombre  de  rivières.  L'éduca- 
tion dos  bestiaux,  la  culture  des  vignes  à  la  campagne  et  dans  la 
ville,  la  fabrication  des  toiles,  cuirs,  tapis  et  savon,  occupent  ses 
liabilants  dont  on  évalue  le  nombre  à  178,000.  —  Trcbi-onde,  chef- 
lieu  (lu  pachalik  du  même  nom,  est  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  la 
rive  septentrionale  de  la  mer  Noire,  et  renferme  plusieurs  églises  et 
mosquées  remarquables.  Cette  ville  est  très-ancienne,  et  contient 
2ë,800  habitants. 

Trèfle  (de  mots  grecs  et  latins  signifiant  herbe  à  3  feuilles), 
plante  herbacée  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  vient  ordi- 
nairement dans  les  prés,  ou  qu'on  sème  dans  les  prairies  arti- 
ficielles.—  Trc/le  d'eau,  plante  aquatique,  qui  ressemble  au  trèfle  en 
ce  que  ses  feuilles  sont  3  à  3  sur  une  mémo  queue.  —  Tri'/le  désigne 
aussi  une  des  4  couleurs  des  cartes. — Il  se  dit  encore  d"un  ornement 
d'architecture,  imité  de  la  feuille  de  trèfle.  — En  termes  de  blason 
c'est  la  figure  du  trèfle  posée  sur  un  écu  :  il  porte  d'argent  avec  une 
croix  tré/lée  de  sinople. 

Tremblement  de  terre,  socousso  imprimée  à  quelque  partie  de 
la  surface  du  globe  par  des  agents  intérieurs.  On  pense  générale- 
ment que  le  feu  et  l'eau  contribuent  à  développer  la  puissance  mo- 
trice qui  soulève  d'immenses  étendues  de  la  croûte  terrestre.  L'eau 
serait  réduite  brusquement  en  vapeur,  et  celle-ci  par  sa  puissance 
ébranlerait  les  masses  environnantes.  En  ne  considérant  cette  théorie 
que  comme  une  simple  hypothè.se,  on  la  trouve  conforme  au  plus 
grand  nombre  de  faits  observés  jusqu'ici.  —  De  tous  les  tremble- 
ments de  terre  enregistrés  par  l'histoire,  celui  qui  est  le  mieux  connu 
est  le  grand  désastre  qui  détruisit  Lisbonne  en  17o-j. — Lexviii'"  siè- 
cle vit  encore  un  autre  tremblement  de  terre  qui  bouleversa  la 
surface  de  la  Calabre. 

Trémoille  (La).  Ce  nom,  emprimté  à  une  terre  du  Poitou, 
est  un  des  plus  illustres  de  la  vieille  France,  comme  il  est  un 
des  plus  anciens.  —  Louis  II  de  La  Trémoille.  né  en  !  560,  fut  le 
membre  le  plus  célèbre  de  celle  faïuille.  Dès  làge  de  27  ans  il  oh- 
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tint  le  cominandoniciit  de»  troupes  envoyées  par  Cliarles  VHI  contre 
François  II,  duc  de  Bretai^ne.  En  1488,  il  i;agna  la  bataille  de  St- 
Aubin-dii-Cormier;  et,  dans  une  autre  expédition,  en  1491,  il  mit 
dfivant  Rennes  le  siège  qui  eut  pour  résultais  le  mariage  de  la  du- 
chesse Anne  avec  Charles  VIII,  et  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  La  Trémoille  s'était  signalé  dans  les  campagnes  d'Italie, 
lorsque  le  duc  d'Orléans,  qu'il  avait  fait  autrefois  prisonnier,  monta 
sur  le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XII.  Ce  prince,  que  l'on  excitait  à 
se  venger  de  La  Trémoille,  fit  à  ses  courtisans  cette  belle  réponse  : 
«  Un  roi  de  France  ne  venge  point  les  querelles  du  duc  d'Orléans.  » 
La  guerre  s'étant  rallmnée  en  Italie,  La  Trémoille  rendit  de  nou- 
veaux services  qui  lui  \alurent  de  nouvelles  récompenses. Enlin. sous 
François  b''',  il  a.ssista  à  la  journée  de  Marignan  en  lolo,  et  fui 
tué,  dix  ans  après,  à  la  bataille  de  l'avie.  —  Son  petit-fils,  Fraii- 
rnis,  acquit ,  par  son  mariage  ,  en  I  o2 1 ,  des  prétentions  sur  la  cou- 
lonne  de  Naples.  —  Henri-Charles  de  La  Trémoille,  né  en  1020, 
se  fit  protestant,  et  se  signala  dans  les  troubles  de  la  Fronde.  Très- 
versatile  dans  ses  opinions,  il  mourut  en  1072.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  très-piquants. 

Trente  (concile  de).  Cette  assemblée  s'ouvrit  l'an  1343,  sous  le 
pontificat  de  Paul  III .  à  Trente,  ville  du  nord  de  l'Italie.  Elle  avait 
pour  but  de  régler  les  points  de  dogme  et  de  discipline  qui  divi- 
saient les  catholiques  et  les  protestants.  Les  nouvelles  hérésies  y 
fiu'ont  condamnées;  mais  le  concile,  repris  et  interrompu  sous  les 
pontificats  de  .Iules  III  et  de  Paul  IV,  ne  se  termina  que  sous 
celui  do    Pic  W  en  i.'Hi.'L 

Trépan,  trépanation  (d'iui  mot  grcc  signifiant /jfrcer).  La  tré- 
jianation  est  une  opération  chirurgicale  qui  se  praticpie  au  moyen 
d'un  trépan,  dans  le  but  soit  de  débarrasser  l'extérieur  du  crâne 
du  sang  ou  des  liquides  épanchés,  soit  de  relever  ou  d'extraire 
certaines  portions  d'os  enfoncées  par  un  choc  dans  cette  cavité.  On 
a  (|uelquefois  appliqué  le  trépan  sur  la  poitrine,  sur  le  sternum , 
sur  les  côtes,  soit  pour  évacuer  des  épanchements,  soit  pour  dé- 
truire des  parties  nécrosées. 

Tressan  (Louis- Elisabeth  de  Lavergne,  comte  de),  né  au  Mans 
en  170.'),  phit  à  Louis  XV,  dont  il  fut  admis  à  jiartager  les  études 
et  les  amusements.  Successivement  militaire  et  diplomate,  il  devint 
grand-maréchal  du  |)alais  de  l'ancien  roi  de  Pologne  Stanislas, 
en  1730,  et  fut  l'un  des  ornements  de  la  cour  de  Lunèville.  C'est  à 
lui  (pie  l'Acailémie  de  Nancy  doit  sa  fondation.  Son  Traité  de  l'é- 
lectricité l'avait  fait  nommer  membre  de  l'Académie  des  sciences 
•  II'  Paris  et  de  la  société  royale  de  Londres.  Ses  chansons  et  ses 
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épigranimes  lui  attireront  la  dissîràce  du  roi  de  France.  On  lui  doit 
de  charmants  extraits  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie ,  entre 
autres  la  chronique  du  Petit  Jehan  de  Saintré ,  et  la  traduction  du 
Roland  furieux.  H  mourut  en  1783. 

Treuil,  cylindre  tournant  sur  lequel 
s'enroule  une  corde  et  qui  sert  à  élever 
des  fardeaux. 

.  Trêve ,  suspensjon  d'armes  momen- 
tanée, que  deux  états  belligérants  con- 
cluent d'un  commun  accord.  Comme  ~^^^^i(,i. 
l'état  de  guerre  subsiste  toujours  malgré  celte  con\ention,  la  trêve 
expirée,  il  n'est  pas  besoin  d'une  nouvelle  déclaration  de  guerre  pour 
la  reprise  des  hostilités.  —  Trêve  de  Dieu  ou  trêve  du  Seigneur,  nom 
donné  à  la  convention  que  firent  les  seigneurs  au  xi*  siècle,  de 
suspendre  toutes  hostilités,  depuis  le  mercredi  au  soir  jusqu'au 
lundi  matin,  par  respect  pour  les  jours  où  se  sont  accomplis  les  der- 
niers mystères  do  la  vie  de  Jésus-Christ. 

Trêves,  chef-liou  d'uno  régence  du  Bas-Rhin  (états  prussiens) , 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Elle  est  le  siège  d'un  archevêché, 
et  possède  une  vaste  cathédrale  gothique,  plusieurs  églises  et  un 
riche  musée,  etc.  —  Trêves,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  était  le  chef-lieu  des  îinciens  Treviri  ;  métropole  de  toutes 
les  Gaules  sous  Constantin,  elle  conserve  des  monuments  des  an- 
ciens Gaulois  et  des  Romains,  et  le  moyen  âge  lui  a  légué  le  châ- 
teau deGrimbourg,  si  redouté  par  les  chevaliers.  —  .Autrefois  son 
archevêque  était  l'un  des  trois  électeurs  ecclésiastiques  de  l'empire 
d'Allemagne.  —  Cette  ville  a  appartenu  aux  Français  depuis  1794 
jusqu'en  1814.  Elle  était  le  chef-lieu  du  département  de  la  Sarre. 
—  Trêves  compte  aujourd'hui  environ  13,000  habitants.  Parmi  les 
édifices  remarquables,  on  distingue  l'ancienne  résidence  de  l'élec- 
teur, transformée  en  caserne;  l'église  Notre-Dame,  l'église  de  Saint- 
Simon;  la  Porta-niyra,  dont  la  construction  est  due  aux  Romains 
et  qui  est  en  ce  genre  le  monument  le  plus  important  que  possède 
l'Allemagne. 

Trévise,  chof-Hou  de  la  province  du  même  nom,  dans  le  royaume 
Lombarde-Vénitien,  compte  une  po])ulation  d'environ  i:>,000  âmes. 
Les  rues  de  cette  ville  sont  irrégulieres ,  mais  la  pliqjart  de  ses 
places  sont  vastes  et  entourées  d'arcades.  L'hùtel-de-villo  est  un 
bel  édifice,  et  la  cathédrale  est  remarquable  par  les  ornements  de 
tous  genres  dont  elle  abonde. 

Triaires  (d'un  mot  latin  signifiant  /»'o<V;,nom  que  les  Romains  don- 
naient aux  soldatsqui  composaient  la  troisième  lignedansles  combats. 
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Triangle  (d'un  mol  latin  signiliant  Irais  et  angle),  ligure  de  géo- 


Triangles. 


Isocl'le.         Équitalcral.        licclungle. 


mélrie  qui  a  trois  côtés  et  trois 
angles.  —  Le  triangle  est  rect- 
aii'jle  lorsqu'il  a  un  de  ses  angles 
droit,  equilatéral  lorsqu'il  a  les 
3  <'('ités  égaux  ,  isocèle  lorsqu'il  a 
i  côtés  égaux,  scaléne  lorsqu'i 
a  les  côtés  et  les  angles  inégaux. 

Tribord  (v.  Bâbord). 

Triboulet.  Les  rois  de  France  avaient  autrefois  des  fous  chargés 
de  les  faire  rire.  Triboulet,  né  à  Blois,  fut  celui  de  Louis  XII  et  de 
François  F^  Parmi  ses  bons  mots  on  cite  celui-ci.  Ayant  dit  en 
présence  de  François  1"  que  si  Cluuies-Quint  était  assez  insensé 
pour  venir  en  France  et  se  fier  à  un  ennemi  qu'il  avait  tant  mal- 
traité, il  lui  donnerait  son  bonnet  de  fou,  le  roi  lui  demanda  ce 
qu'il  ferait  si  l'empereur  traversait  la  France  sans  être  plus  in- 
quiété que  s'il  marchait  dans  ses  propres  états.  «Sire,  répondit  Tri- 
boulet, dans  ce  cas,  je  lui  reprendrais  mon  bonnet  et  je  vous  en 
ferais  présent.  » 

Tribu.  On  donnait  ce  nom,  chez  quelipies  nations  anciennes,  à 
certaines  divisions  qui,  réunies,  formaient  l'ensemble  du  peuple. 
Le  peuple  d'Athènes  était  divisé  en  dix  tribus,  celui  de  Rome  en 
trois,  puis  en  quatre,  plus  tard  en  trente  et  même  en  trente-cinq. 
Les  douze  tribus  d'Israël  comprenaient  tous  les  Juifs  issus  d'un  des 
douze  patriarches.  —  Dans  le  style  de  la  chaire,  la  tribu  sacrée, 
la  tribu  sainte,  se  dit  quelquefois  de  l'ordre  ecclésiastique,  par  allu- 
sion à  la  tribu  de  Lévi ,  qui  était  vouée  au  culte.  — On  désigne 
aussi  par  ce  mot  une  peuplade  faisant  partie  d'une  grande  nation  : 
une  triliu  de  Germains,  de  Tatars,  de  sauvages. 

Tribun.  C'ost  le  noni  que  portaient  à  Rome  certains  magistrats 
cluugés  de  défendre  les  droits  et  les  intéi'èts  du  peuple  contre  les 
patriciens.  Créés  l'an  260  de  la  fondation  de  Rome  (192  av.  .1. -('..), 
lors  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  Mont-Sacré,  les  tribuns  du  peu- 
l)le ,  admis  d'abord  aux  délibérations  du  sénat  sans  toutefois  y 
l'rondre  part,  n'avaient  pour  tout  pouvoir  que  ce  mot  :  Veto  (je 
di'fends);  mais  peu  à  peu  ils  étendirent  leurs  privilèges,  et  ils 
devinrent  les  arbitres  de  la  république  en  obtenant  que  le  consulat 
serait  dévolu  aux  plébéiens  ainsi  qu'aux  [tatiiciens  [M'y  ans  av. 
.l.-C,.).  Sylla  fui  leur  plus  redoutable  adversaire,  il  abolit  la  plu- 
part de  leurs  droits;  mais  Pompée,  pendant  ,>;on  «onsnlat  (an  de 
Rome  G8.'{,  70  ans  av.  J.-C,.;,  leur  rendit  toutes  leurs  prérogatives, 
lintin  César,  de\enu  niaitre  de  la  republupie,  déposséda  les  tribuns 
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de  leurs  chargos,  et  Auguste  se  saisit  do  la  puissance  irihuniticiuic. 
Après  lui,  des  tribuns  furent  bien  encore  créés,  mais  ils  ne  furent 
plus  armés  que  d'une  vaine  autorité;  et  Constantin  les  suiiprima 
entièrement,  à  l'exception  du  tribun  préposé  aux  fêtes  ])ubli(iues. 
—  11  y  avait  aussi  chez  les  Romains  des  iribu7is  militaires,  ma- 
gistrats qui  exercèrent  pendant  un  certain  temps  toute  l'autorité 
des  consuls.  —  En  France,  sous  le  régime  républicain,  on  a  appelé 
tribuns  les  membres  du  tribunat ,  corps  chargé  ,  par  la  consti- 
tution de  Tan  viii,  de  discuter  les  lois. 

Tribunaux.  Ainsi  que  le  mot  tribune,  celui  de  tribunal  désigne  le 
lieu  élevé  d'où  les  orateurs  grecs  et  romains  haranguaient  le  peu- 
ple; aujourd'hui  le  tribunal  est  le  lieu  élevé  d'où  le  juge  rend  la 
justice,  et  par  extension  il  s'applique  au  juge  lui-même  et  à  sa 
juridiction.  Les  tribunaux  comprennent  aussi  toute  l'organisation 
judiciaire  d'un  état.  —  Cependant  la  dénomination  de  tribu7ial  esl 
plus  spécialement  consacrée  pour  désigner  les  juridictions  inférieures 
du  premier  degré.  Pour  les  autres,  on  se  sert  du  mot  cour. 

Triclinium  ^archéologio).  Dans  les  premiers  temps,  les  austères 
Romains  mangeaient  assis  sur  des  bancs,  devant  des  tables  de 
bois;  plus  tard,  lorsqu'ils  empruntèrent  aux  Grecs  l'usage  de  man- 


Tricliiiium  ddcoin-crl  à  Pompi'ia. 

ger  couchés,  ils  leur  empruntèrent  également  le  mot  [cu-  le(piel  ils 
désignaient  la  salle  à  manger,  et  le  cœnaculum  (lieu  où  l'on  dîne) 
devint  le  triclinium  (lieu  à  .3  lits),  parce  qu'en  effet  il  n'y  avait  de 
lits  (pie  de  3  cotés,  le  i«  côté  étant  réservé  pour  le  ser\ire.  Oiilre 
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(jcUcdestinalion,  lc/;'/c//ua<»i  sciAiiiLégaleincut desallcderéception 
pour  les  amis.  —  La  table  et  le»  lits  n'étaient  quelquefois  que  des 
massifs  en  maçonnerie  sur  lesquels  on  étendait  de  riches  coussins. 
On  a  trouvé  à  Pompeia  plusieurs  exemples  de  cette  disposition. 
Prés  de  la  maison  de  Dioméde,  dans  la  rue  des  Tombeaux,  est  le 
triclinium  funèbre  dont  nous  donnons  ici  le  dessin.  C'est  une  salle 
à  ciel  ouvert,  ornée  de  fresques,  et  où  on  se  réunissait  pour  célé- 
brer le  silicernium  ou  repas  funèbre.  En  avant  tie  la  table,  on  voit 

10  petit  autel  circulaire  où  Ton  sacrifiait  aux  divinités  infernales. 
Tribut  (d'un  mot  latin  sii^nidant  donner],  sonuiie  qu'un  état  paie  à 

un  autre  en  marijue  de  dépendance. —  Tribut  se  dit  aussi  des  im[iôts 
que  les  princes  lèvent  sur  leurs  sujets  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
l'état.  Figurément,  ce  mot  sert  à  désigner  ce  qu'on  est  obligé  d'accor- 
der, de  souffrir,  de  faire. — Payer  le  tribut  à  la  îiature,  c'est  mourir. 

Triceps  (inot  latin  signiliant  qui  a  trois  têtes).  Ce  mot  s'applique 
en  anatomie  aux  muscles  qui  ont  3  tètes. 

Trictrac  (mot  formé  par  onomatO|)ée  ou  imitation  du  Ijruit  ipio 
font  les  dés  agités  dans  le  cornet) ,  espèce  de  jeu  où  l'on  joue  a\ec 
i  dés  et  :]()  dames,  dans  un  tablier  qui  consiste  en  i  compartiments. 

11  se  dit  aussi  du  tablier  même  et  du  meuble  dans  lequel  on  joue. 
Trident  (de  i  mots  latins  signiliant  trois  et  dent),  sceptre  que 

les  poètes  mettent  à  la  main  de  iSeptune  et  qui  a  la  forme  dune 
fourche  à  3  dents.  —  En  géométrie  ,  c'est  le  nom  d'une  courbe 
([u'on  appelle  aussi  parabole  de  Descartes  et  qui  a  à  peu  près  la 
ligure  d'un  trident.  Elle  forme,  suivant  Newton,  une  des  quatre 
di\  isions  générales  des  lignes  du  troisième  ordre. 

Trieste,  ville  et  port  de  l'empire  d'Autriche,  sur  la  mer  Adria- 
ticpio  et  dans  le  golfe  de  Trieste  ;  c'est  le  chef-lieu  du  gouvernement 
du  même  nom.  Elle  renferme  10,000  habitants  et  possède  plusieurs 
beaux  édilices  dont  le  plus  remarquable  est  la  Bourse.  L'industrie 
consiste  en  manufactures  de  savon,  céruse ,  faïence  et  cui\rj. 
elc.  Les  mines  d'Idra  et  de  la  Hongrie  fournissent  les  matières 
d"e\[K)rtation.  —  Le  port  de  Trieste,  défendu  par  un  mole,  a  ruiné 
le  commerce  de  Venise;  il  peut  contenir  2,0U0  navires. 

Trigonométrie  (de  deux  mots  grecs  signiliant  triamjle  et  niesure\, 
art  (le  mesurer  le^  triangles,  pailic  de  la  géométrie  qui  a  pour  ob- 
jet de  trouver  les  parties  inconnues  d'un  triangle  ,  par  le  moyen 
de  celles  qu'on  connaît. — Cette  science  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  Iririonométrie  rectUitjne  ou  plane,  qui  a  pour 
objet  les  triangles  rcctilignes;  et  la  triijonoinèlrie  sphérique,  (|ui  a 
pour  objet  les  triangles  sphériques  formés  sur  la  surface  de  la 
sphère  par  des  arcs  de  grands  cercles. 

X.  "  21 
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Trilogie  (de  dctix  mots  grecs  qui  signident  trois  et  discours) , 
réunion  de  trois  pièces  de  théâtre  que  les  anciens  poètes  étaient 
obligés  de  présenter  quand  ils  voulaient  disputer  le  prix  de  la  tra- 
gédie. Aujourd  hui  ce  mot  désigne  une  œuvre  dramatique  scindée 
en  trois  parties  formant  chacune  un  tout  séparé  et  distinct,  et  ])ou- 
vant  être  représentées  les  unes  indépendamment  des  auli'es. 
Schiller  nous  otfre  un  magnifique  exemple  de  trilogie  dans  son 
Wallenstein.  —  On  appelle  encore  trilogie  un  dialogue  à  trois  in- 
terlocuteurs ;  acception  qui  se  rapproche  plus  de  l'étymologic  que 
celle  qu'on  donne  ordinairement  à  ce  mot. 

Trinité  (d'un  mot  latin  signifiant  wnïe  de  trois),  nom  d'un  inclTahlo 
mystère  que  la  foi  nous  enseigne.  La  Sainte-Trinité  e=t  Dieu  lui- 
même,  subsistant  en  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  réellement  distincts  l'un  de  l'autre ,  et  qui  possèdent  tous 
trois  la  même  natin-e  divine ,  numérique  et  individuelle.  —  On  a 
donné  le  nom  de  Trinité  à  une  fête  qui  se  célèbre  le  premier  diman- 
che après  la  Pentecôte ,  en  l'honneur  du  mystère  de  la  très-sainte 
Trinité. 

Trinité  (Confrères  de  la)  (v.  Passion  [confrères  de  la]). 

Trinité  (île  de  la),  la  plus  importante  et  la  plus  méridionale  des 
Petites-Antilles,  découverte  par  Christophe  Colomb  en  1498.  Les 
Espagnols  s'y  établiront  en  l'iSS,  mais  on  loOS  elle  fut  prise  par 
l'amiral  anglais  Kaleigh.  Rendue  à  ses  anciens  maîtres,  les  iM-an- 
çais  s'en  emparèrent  en  IGiM),  puis  l'abandonnèrent.  En  iTOT,  elle 
fut  prise  de  nouveau  par  les  Anglais,  auxquels  TEsjjagne  Ta  cédée 
définitivement  en  1810. 

Trio,  morceau  de  musique  vocale  ou  instrumenlalc  exécuté 
par  3  parties  principales  ou  concertantes.  Le  trio  peut  être  accom- 
pagné par  d'autres  parties  peu  obligées  sans  cesser  d'être  trio. — On 
appelle  aussi  trio  la  seconde  partie  d'un  menuet  ou  d'un  scherzo  de 
symphonie,  après  laquelle  on  reprend  toujours  le  morceau  principal. 

Tripoli,  régence  de  Barbarie  (l'ancienne  colonie  grecque  de 
Cyrène),  bornée  par  la  Méditerranée,  l'Egypte,  le  désert  de  Li- 
bye et  la  régence  de  Tunis.  La  côte  présente  plusieurs  caps  et 
golfes,  notamment  celui  de  Syrte ,  si  (>onnu  dans  l'antiquité  par 
les  naufrages  des  navigateurs.  Le  sol  voisin  des  côtes  est  d'une 
grande  fertilité. — Le  pacha  de  Tripoli  est  sujet  immédiat  de  la  Su-^ 
blimc-Porte.  La  régence  compte  2,000,000  habitants  ;  sa  capital(^ 
nommée  aussi  Tripoli,  est  baignée  par  la  mer  de  trois  côtés.  Cetl_ 
ville,  bien  fortifiée,  renferme  de  belles  mosquées.  11  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  dattes,  laines,  safran,  garance,  etc.  I.a  popu- 
lation s'élèxe  à  15,000  âmes. 
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Tripoli  de  Syrie  ou  Taraboluft,  ville  située  sur  le  Naliar-.\ba-Al\', 
cliel-lieii  d'un  pactialik  de  i,000  kil.  carrés,  compris  entre  ceux 
d'Alep ,  de  Damas  et  la  Méditerranée.  Elle  est  assez  bien  bàtio  ; 
son  commerce  consiste  en  filosclle ,  eau  de  (leur  d'oranger,  etc. 
Ses  environs  sont  fertiles  en  i^rains  et  riches  en  fruits  et  vins.  Elle  a 
46,000  habitants;  le  pachalik  do  Tripoli  en  compte  3i:j,000. 

Tripoli,  substance  argileuse,  ferrui^ineuse,  calcinée  par  l'action 
lente  et  long-temps  continuée  des  feux  souterrains  ;  on  s'en  sert 
pour  polir  les  glaces,  les  métaux,  et  surtout  le  cuivre  et  ses  différents 
alliages.  — Cette  terre  tire,  suivant  Buffon,  son  nom  de  Tiipoli  de 
Barbarie,  et,  suivant  d'autres  naturalistes,  de  Tripoli  de  Syrie,  pays 
ontiéremciit  volcanisé  et  d'où  elle  nous  était  envoyée  avant  qu'on 
en  eût  découvert  en  Europe. 

Tripolitza,  ville  de  Grèce,  située  dans  un  vallon  spacieux  de  la 
Morée,  au  pied  du  mont  Boïno ,  sur  plusieurs  torrents.  Prise  par 
les  Turcs  en  'I82'3,  et  presque  entièrement  détruite,  elle  ne  compte 
])liis  que  2,000  habitants. —  Sous  la  domination  turcjue,  elle  était  le 
chef-lieu  (lu  [)achalilv  de  Morée. 

Triptolème,  fils  de  Céléus,  roi  d'Eleusis,  ville  de  l'Attique.  Il  eut 
pour  mère  Mélanire  ou  Nééra.  Selon  les  mythologues,  Céléus  ayant 
donné  l'hospitalité  à  Cérès  lorsqu'elle  était  à  la  recherche  de  l'ro- 
serpine,  la  déesse,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  se  chargea 
d'élever  son  fils,  en  le  nourrissant  de  son  propre  lait.  Pour  le 
rendre  immortel  et  le  purifier  de  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de 
terrestre,  elle  le  faisait  coucher  sur  des  charbons  ardents.  Mais  la 
tendresse  maternelle  de  Nééra  s'en  alarma  et  détruisit  les  ]irojets 
de  Cérès  ;  celle-ci,  ne  pouvant  élever  Triptolème  au  rang  des  dieux, 
lui  (>nscigna  l'art  de  cultiver  la  terre  et  de  faire  le  pain.  Elle  lui 
donna  aussi  un  char  conduit  par  2  dragons,  avec  lequel  il  jiarcourut 
toute  la  terre.  Do  retour  dans  sa  patrie,  Triptolème  rendit  à  Céres 
son  chariot,  et  institua  à  Eleusis  des  fêtes  et  des  mystères  en  son 
honneur. 

Trissino  (Jean-Georges),  célèbre  poète  italien,  nacjuit  à  Vicence, 
le  i  juillet  1  i-78,  d'une  famille  illustre.  Ses  talents  et  sa  conduite  lui 
avaient  mérité  l'estime  publique,  lors([ue,  vers  loi  5,  sa  Suphunisln-, 
la  l'*"  tragédie  régulière  qui  ait  été  représentée  en  Italie,  acheva  sa 
réputation.  Les  papes  Léon  X  et  Clément  VII  lui  confièrent  dilTé- 
rentes  missions  diplomatiques  importantes.  Aussi  distingué  comme 
poète  que  comme  homme  d'état,  Trissino  mourut  à  Rome,  en  I5o0, 
à  l'âge  (le  71  ans,  du  chagrin  qu'il  éprouva  de  la  perte  successive 
de  ses  deux  épouses  et  d'un  procès  ({ue  lui  avait  intenté  son  propre 
lils.  — Parmi  ses  œuvres,  on  cil(^  avec  éloge  Vftalia  liherata  du' 
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Colli,  iioèiiio  épi(Hio,  et  les  l'ortraits  des  plus  belles  feiinnefi  d'Italie. 

Triton  (mythologie),  fils  de  Nepluno  ot  d'Ampliitrite.  11  faisait 
partie  du  cortège  de  son  père,  dont  il  annon(;ait  la  présence  en 
soufflant  dans  une  conque  en  forme  de  trompette. — Sous  le  nom 
générique  de  Tritons  on  désignait  la  plupart  des  dieux  marins  qui, 
comme  ce  fils  de  Neptune,  avaient  la  partie  supérieure  du  coi'ps 
semblable  à  l'homme  et  le  reste  semblable  à  un  poisson. 

Triton  (histoire  naturelle).  Le  triton  ou  salamandre  aquati([ue, 
animal  q\w  l'on  appelle  vulgairement  lézard  d'eau.  Le  corps  du 
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triton  est  fort  délicat;  aussi  ses  membres  jouissent-ils  d'une  force 
étonnante  de  reproduction;  de  nombreuses  expériences  ont  ])rouvé 
que  ses  pattes  et  sa  queue  entièrement  coupées  renaissent  en  tui 
espace  de  temps  assez  court. 

Triumvirs  (d'un  mot  latin  composé  qui  veut  dire  trois  liommes), 
nom  domié  à  trois  magistrats  souverains  de  la  république  romaine. 
—  Il  y  eut  deux  fameux  triumvirats  :  celui  de  César,  do  Pompée 
et  de  Oassus,  l'an  60  av.  J.-C,  association  secrcîe  de  trois  citoyens 
puissants  qui  voulaient  dominer  l'état;  et  celui  d'Octave  (Auguste), 
de  Lépide  et  de  Marc-Antoine,  (jui  se  forma  ai)rés  la  mort  do  C.ésar 
et  qui  fut  le  tombeau  de  la  république  romaine. 

Troade ,  petite  contrée  de  l'Asie-Mineure,  dont  Troie  était  la 
capitale.  On  la  prend  tantôt  pour  la  Mysie  toute  entière  ,  qiu  ibr- 
mait  le  royaume  de  Priam,  tantôt  pour  une  partie  de  la  côte  occi- 
d(Mitale  de  celte  province,  partie  comprise  entre  la  mer  Kgée,  le 
il(Mi\('  lîhodius,  le  mont  Ida  vl  le  golfe  Adrainyte.  —  La  Tioadc 
s'ajipelait  anciennement  Dardaiiie. 

Trogue-Pompée  ,  historien  (lu  siècle  d'Auguste  ,  naquit  dans  la 
(îaule-Narboimaise,  chez  les  Vocontii,  et  llorissait  vers  l'an  il  a\ . 
J.-C.  Il  est  célèbre  ])ar  une  Histoire  universelle,  en  li  livres,  dont 
il  ne  nous  reste  malheureusement  que  X Extrait  (ju'en  a  donné 
Justin  (\.). 
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Troie,  côlcbro  villfMlo  l'Asie-Mineiirc ,  rapilalc  do  la  Troado, 
siliK'c  sur  le  Scamandro.  Ville  porta  difTéroiils  noms,  (lu'elle  eni- 
pruiila  aux  divris  piiucos  qui  y  régnèrent;  ainsi  elle  fut  succes- 
sivoniont  a[)peloc  Dardanie ,  Teucrie ,  Ilion.  Elle  eut  aussi  à 
se  défondre  contre  Hercule,  qui,  irrité  que  Laoniédon  lui  eût  refusé 
les  chevaux  (ju'il  lui  avait  promis,  s'en  empara  et  fit  mourir  Laonié- 
don. La  1"  guerre  de  Ti-oie,  chantée  par  Homère,  fut  entreprise 
par  les  Grecs,  pour  venger  Ménélas  de  rinsulte  que  lui  avait  faite 
Paris,  fils  de  Priam,  en  enlevant  Hélène  son  épouse.  Les  Grecs 
avaient  1,000  vaisseaux  et  mirent  10  ans  à  réduire  Troie,  qu'ils 
saccagèrent.  C'est  l'événement  le  plus  mémorable  des  temps  héroï- 
ques ;  mais  les  détails  donnés  par  Homère  sont  regardés  la  plu- 
part comme  fabuleux.  —  Les  marbres  d'Arundel  placent  la  ruine 
de  Troie  à  l'an  IlSi  av.  J.-C. 

Trombe,  metéore  aérien  et  souvent  a(iueux  ressemblant  à  une 
grosse  nuée  fort  épaisse,  faisant  entendre  un  bruit  assez  semblable 
à  celui  de  la  mer  agitée,  et  dont  la  violence  peut  causer  de  grands 
désastres.  Qu'on  se  représente  une  colonne  d'air  verticale  et  un 
peu  inclinée,  touchant  à  terre  ou  à  la  surface  de  la  mer  et  terminée 
supérieurement  par  une  nuée  sombre.  Cette  colonne  aérienne 
tourne  sur  elle-même  avec  une  rapidité  extraordmaire,  entraînant 
des  torrents  d'eau  qu'elle  lance  avec  une  telle  violence  qu'elle  peut 
renverser  des  arbres  et  ébranler  des  rochers.  Mais  l'eau  ne  joue 
pas  toujours  un  rôle  dans  les  trombes,  et  il  en  est  qui  sont  sèches. 
Les  trombes  sont  plus  fréquentes  sur  mer  que  sur  terre.  Malheur 
aux  marins  qui  ne  peuvent  l'éviter,  etciui,  en  désespoir  de  cause, 
tâchent  de  les  rompre  à  coups  de  canon  avant  de  se  trouver  des- 
sous! —  On  attribue  ces  phénomènes  à  l'électricité. 

Trombone,  espècc  de  grande  trompette  composée  de  4  branches 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  et  qu'on  allonge  ou  raccourcit 
à  volonté  pour  produire  les  ditTérents  tons. 

Trompe,  tuyau  d'airain  recourbé  dont  on  se  sert  à  la  chasse 
pour  sonner.  —  Trompe  signifie  aussi  cette  part-ie  du  museau  de 
l'éléphant  ({ui  s'allonge  et  se  recourbe  pour  divers  usages.  —  U  se 
dit  également  de  la  bouche  de  certains  insectes  avec  laciuelle  ils 
sucent  et  tirent  ce  qvà  est  propre  i\  leur  nourriture.  —  Ce  mot 
désigne  encore  certaines  coquilles  de  mer  en  forme  de  spirale,  etc. 

Trope  (d'un  mot  grec  signifiant  tounipr),  figure  derhélori([ue  (pii 
consiste  à  employer  une  expression  dans  un  sens  figuré  ;  par  exem- 
ple :  100  ro/Zes  pour  100  vaisseaux. 

Tropique  (d'im  uiot  groc  signifiant  ri-luitrni'r).  liM-me  de  géogra- 
phie aslronomiiiuc.  On  appelle  ain-i  charini  des  i  petits  cercles  de, 
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sphère,  parolli'lcs  à  l'équatciir,  qui  passent  par  les  points  solsti- 
lianx,  c'est-à-dire  par  des  points  éloignés  de  l'équateur  de  23  de- 
grés et  demi  environ,  el  entre  lesquels  s'opère  le  mouvement 
annuel  du  soleil.  Celui  des  2  cercles  qui  passe  par  le  premier  point 
du  Cancer,  s'appelle  tropique  du  Cancer;  celui  qui  passe  i)ar  le 
solstice,  ou  le  premier  point  du  Capricorne,  est  dit  tropique  du  Ca- 
pricorne. —  On  appelle  année  tropique  l'espace  de  temps  qui  s'é- 
coule entre  le  moment  d'un  équinoxc  et  celui  où  le  soleil  revient  au 
même  éfpnnoxe. 

Troppau,  ville  de  Moravie,  sur  l'Oppa,  chef-lieu  d'un  cercle  du 
même  nom  ,  compris  entre  la  Silésie  prussienne  et  la  Moravie.  Elle 
a  plusieurs  établissements  publics,  des  fabriques  d'étoffes  de  laine 
et  de  savon,  et  compte  9,800  habitants. 

Troubadour  ct  trouvère  (d'un  verbe  de  la  langue  romane  si- 
gnifiant trouver,  inventer).  Nés  principalement  dans  la  Provence, 
les  troubadours  parcouraient  les  manoirs,  chantant  les  louanges  des 
grands  hommes  morts  ou  vivants  et  accompagnant  leurs  vers  des 
sons  harmonieux  de  leur  lyre.  Vers  le  xi"^  siècle  ces  poètes  devin- 
rent nomades,  firent  les  délices  des  ])rincipales  cours  de  l'Europe, 
et  contribuèrent  puissamment  aux  progrès  de  la  civilisation  et  de 
la  poésie.  —  Les  trouvères  tlorissaient  dans  le  nord  de  la  France  ; 
ils  vinrent  après  les  troubadours  ct  les  imitèrent  avec  succès.  — 
La  lin  du  ww^  siècle  vit  s'éclipser  la  gloire  des  troubadours,  aux- 
quels succédèrent  les  jonyhurs. 

Troyes,  ancienne  capitale  de  la  Champagne  et  chef-lieu  du 
département  de  l'Aube,  située  sur  la  Seine.  La  cathédrale  de  cette 
ville  est  remarquable,  et  possède  un  Christ  en  bronze  de  Gérar- 
don.  Il  y  a,  à  Troyes,  un  grand  nombre  de  fabriques  d'étoffes  de 
coton,  et  son  commerce  est  très-actif. 

Truands.  Ce  mot  figure  dans  une  foule  d'ouvrages  modernes  où 
l'on  a  prétendu  ressusciter  le  moyen  âge;  il  signifiait,  dans  notre 
vieille  langue,  un  gueux,  un  mendiant,  un  coquin.  —  Les  l'ues  de 
la  Grande  et  Petite-Truanderie,  à  Paris,  étaient  déjà  appelées  ainsi 
sous  Louis-le-Jeune;  et  cette  dénomination  indique  assez  quelle 
sorte  de  gens  les  habitait. 

Truie,  la  fcmcile  du  porc  (v.). 

Truffes ,  espèce  de  champignons  faciles  à  distinguer  par  leur 
forme  et  surtout  par  les  petites  veines  qui  traversent  leur  sub- 
stance dans  tous  les  sens  et  leur  donnent  un  aspect  marbré. —  La 
truffe  offre  une  masse  charnue  irrégulièrement  arrondie;  d'abord 
blanchâtre,  elle  devient  brunâtre  avec  le  temps,  en  prenant  plus 
de  consistance.  C'est  vers  les  mois  de  novembre  et  de  décembre 
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que  In  tniifo  a  In  pins  do  parfum  ol  do  mpidUL  Vors  la  fin  do 
riiivor  clic  se  ramollit  au  point  do  n'être  plus  a^^rcable  au  .uoùt.  Lo.-^ 
porcs,  très-aniatciu's  de  cette  délicieuse  espèce  de  clianipiiînon,  sont 
assez  iiénéralcnHMit  employés  pour  les  découvrir.  —  Aux  beaux  jours 
de  l'empire  des  Césars,  la  trullb  aflluait  à  Rome  de  la  Grèce, 
de  l'Afrique  et  de  la  Libye;  mais  elle  périt  a\ec-  l'empire;  et  de- 
l)uis  lors  jusqu'à  nos  jours  on  ne  retrouve  pas  de  vestiges  du 
culte  qui  lui  avait  été  voué  et  dont  la  restauration  a  été  faite  d'une 
manière  si  complète  par  le  xviii"  siècle. 

Tsar.  Lorsque  les  Grecs  dotèrent  la  Moscovie  de  la  religion  do 
Byzance,  ils  y  portèrent  aussi  la  plupart  des  titres  dont  se  déco- 
raient les  monarques  du  Bas-Empire.  Parmi  ces  qualifications,  figu- 
rait celle  de  césar.  On  en  fit  le  mot  tsar,  par  lequel  on  désigne 
l'autocrate  de  toutes  les  Russies.  L'impératrice  reçoit  laqualificatiou 
de  tmrine. 

Tubingen,  villc  du  royaume  de  Wurtemberg,  fondée  en  Mil , 
et  située  au  continent  de  l'Amner  et  du  Necker.  Elle  possède  un 
beau  château,  une  université  célèbre,  diverses  fabriques,  et  compte 
6,000  habitants. 

Tudor ,  illustre  famille  d'Angleterre  alliée  à  la  famille  royale,  et 
qui  a  donné  son  nom  à  une  dynastie  de  la  Grande-Bretagne,  dont 
le  premier  prince  fut  Henri  VII  (1485).  C'est  avec  Elisabeth  (160.1) 
que  s'éteignit  la  maison  des  Tiu/or.  Avant  cette  princesse,  et  depuis 
Henri  VII ,  avaient  régné  Henri  VIII,  Edouard  VII,  Jeanne  Grey  et 
Marie. 

Tuileries  (jardin  et  château  des  [v.  Parts]). 

Tulipe,  Heur  originaire  de  Turquie  et  nommée  jadis  fulipan  à 
causer ,  dit-on ,  du  turban  des  Turcs  avec  lequel  elle  a  quelque 
ressemblance. — On  attribue  à  Auger  Ghislen  de  Busbccq,  diplomate 
flamand,  l'importation  en  Europe  de  la  tulipe  et  du  lilas.  Cette 
fleur  devint  bientôt  tellement  à  la  mode  ,  qu'on  rapporte  qu'en 
Hollande  il  se  fit,  dans  une  seule  ville,  en  un  an,  pour  plus  de 
40  millions  d'atlaires  en  tulipes.  Cette  mode  y  fut  en  effet  long- 
temps poussée  jusqu'à  l'extravagance,  et  une  espèce  appelée  .sw/i/jcr 
augustus  fut  cotée  jusqu'à  2,000  florins. 

Tulle,  ancienne  ville  de  France,  chef-lieu  du  département  de 
la  Corrèze,  renferme  8,480  habitants.  Située  dans  un  pays  mon- 
tueux  et  rempli  de  précipices,  entre  plusieurs  vallons  resserrés,  au 
coniluentdela  Corrèze  et  de  la  Solane,  elle  est  bâtie  sans  ordre  et  sans 
goût,  partie  sur  le  penchant,  partie  au  pied  d'une  montagne.  La 
cathédrale  est  remarquable  par  la  forme  et  la  hauteur  de  son  clo- 
cher. —  Aux  environs,  on  remart|ue  l'hippodrome  de  Gimmel,  les 
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niili(iulli's  n)iii;iiii(>s  de  Tiiiliiiiac  cl  la  iiiaiiiitaiiini'  ion  aie  (rarmc^ 
de  Souilliae. 

Tulle,  étoffe  très-légère  et  à  jour ,  assez  semblable  en  appa- 
rence aux  blondes  et  aux  dentelles  ,  mais  qui  se  fabricjue  sur  un 
métier  à  bas.  Au  moyen  de  mécanismes  ingénieux  cjui  s'y  adap- 
tent ,  on  donne  aux  mailles  de  ce  réseau  les  formes  gracieuses  et 
variées  qu'imagine  l'esprit  inventif  des  fabricants. —  Ce  produit,  à 
l'usage  presque  exclusif  des  femmes,  pourrait  être  considéré  comme 
un  véritable  objet  de  luxe  si  la  modicité  de  son  prix  ne  le  mettait 
à  la  portée  des  classes  les  plus  modestes  de  la  société. —  Les  princi- 
pales fabriques  de  tulle  en  France  sont  à  Lyon,  à  Tarare,  à  Nîmes, 
à  Calais  et  à  Paris. 

TuUus  Hostilius ,  troisième  roi  de  Rome  (675-6 iO  avant  J.-C.) 
et  successeur  de  Numa  ,  signala  son  ardeur  martiale  contre  les 
Albains ,  dont  il  détruisit  la  capitale  après  le  combat  des  Horaces 
et  des  Curiaces.  Ensuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  et  à  d'autres 
peuples,  les  battit  en  diverses  rencontres  et  en  triompha.  Il  périt 
avec  toute  sa  famille  d'une  manière  tragique  l'an  640  avant  J.-C. 
Les  uns  disent  qu'ayant  tenté  quelques  opérations  magiques,  dans 
lesquelles  il  n'observa  pas  toutes  les  cérémonies  nécessaires,  le  ciel 
irrité  le  foudroya  avec  toute  sa  maison.  D'autres  pensent,  avec  plus  de 
vraisemblance,  qu'Ancus  Martius,  qui  ambitionnait  le  Irène,  mit  le 
feu  au  palais,  et  fit  passer  cet  incendie  pour  une  punition  des  dieux. 

Tumulus.  Les  archéologues  donnent  ce  nom  dérivé,  dit-on,  du 
celtique  tum,  signifiant  élévation,  et  qui  ne  nous  paraît  être  tout 
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bonnement  que  le  mot  lalin  qui  veut  dire  tombeau,  à  des  bulles 
de  terre  amoncelée  sur  la  sépulture  des  chefs  et  des  héros  celtes. 
germains  et  Scandinaves.  On  retrouve  les  tumuli  en  Suède ,  en 
Danemark,  en  Allemagne,  en  Grèce,  en  Amérique,  en  Scythie,  en 
Tartarie  ,  en  Pologne  et  jusque  dans  les  déserts  de  la  Sibérie.  Ils 
ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  tontes  les  parties  de  la  France,  et 
on  en  rencontre  frécjuemnKînl  dans  les  landes  de  !a  Bretagne.  Lors- 
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qu'ils  sont  composés  de  pierres  amoncelées  sans  terre,  les  antiquaires 
les  appellent  galgal,  du  mot  celtique  gai,  pierre. — La  plupart  des 
iumuli  qu'on  a  fouillés  présentent  à  l'inférieur  des  galeries  en 
pierres  grossières;  il  en  est  amsi  de  celui  dont  nous  donnons  le 
plan,  et  qui  existe  à  Pornic  (Loire-Inférieure).  On  y  trouve  aussi 
habituellement  des  ossements,  des  poteries,  des  liaches  de  pierre, 
(>t  quekpiefois  des  pièces  de  monnaie  et  des  médailles. 

Tunis,  l'une  des  régences  barbaresques,  borné  à  l'est  et  au  nord 
par  la  ^léditerranée,  à  l'ouest  par  l'Algérie,  au  S.-O.  par  Tripoli, 
et  au  sud  par  le  Sahara,  compte,  sur  une  superficie  de  15,380  ki- 
lomètres carrés,  une  population  de  3,000,000  habitants,  Turcs,  Cou- 
louglis,  enfants  de  Turcs  nés  dans  le  pays,  Arabes,  Berbers,  juifs 
et  noirs.  Le  gouvernement  y  est  entre  les  mains  d'un  dey  qui  re- 
levé de  la  Porte,  et  d'un  divan  de  37  membres.  Le  commerce  que 
cette  province  fait  avec  le  Levant  consiste  en  blé,  huile  d'olive, 
éponges,  savons,  etc.  —  Tunis,  capitale  de  la  régence  ,  bâtie  le 
long  du  lac  l!ak-el-Oued ,  près  de  l'emplacement  où  fut  autrefois 
Carthage,  a  une  citadelle  et  plusieurs  forts.  On  évalue  sa  population 
ù  130,000  habitants;  elle  esta  600  kilomètres  N.-E.  d'Alger. 

Tunnel,  mot  anglais,  adopté  en  français,  et  signifiant  pas- 
sage souterrain. 
^1.  Brunel,  ingé- 
nieur français  , 
s'est  rendu  cé- 
lèbre par  la  con- 
struction, à  Lon- 
dr(S ,  du  iiuiJH'l 
sons  la  Tamise , 
(pli  est  aiijoiu- 
d'Iuii  complélc- 
nicnt  achevé  et 
pcimet  do  tra- 
verser le  neuve 
;'i  pied  sec.  C'est, 
sans  contredit . 
un  (les  |)lus  ma- 
gnilifpies  et  l'un 
(hs  plus  gran- 
dioses monu- 
ments sortis  de 

la  main  de 
riioinnie. 

Tunnel  sous  la  Tamise  à  J.nndres. 
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Turban  ( d'iiii  mot  orabc  signilîant  étendre,  environner),  coif- 
fure des  Turcs  et  de  plusieurs  autres  peuples  orientaux ,  faite 
d'une  longue  pièce  de  tissu  de  laine  fine,  de  toile  ou  de  taffetas, 
roulée  autour  d'un  bonnet.  —  Prendre  le  turban  signifie  se  faire 
mahométan.  —  Le  turban  a  pris  rang  parmi  nos  coiffures  : 
l'art  parisien  en  a  fait  l'une  des  plus  élégantes  parures  de  femme 
cjue  Ion  puisse  citer.  —  Le  turban  est  cependant  en  pleine  déca- 
dence sur  la  terre  classique  ;  car  le  sultan  Mahmoud  en  a  fait  l'objet 
de  l'une  de  ses  réformes.  Le  fessi  a  ofïiciellement  renii)lacé  aujour- 
d'hui le  turban  dans  les  états  dépendants  de  la  Porte-Ottomane. 


TurlitiH 
d'un  seigneur  égypiien. 


Tiirhan 
d'un  scfieik'  du  Liban. 


Turban 
de  caffieh  arabe. 


Turban  de  fellah, 
pat/siin  égyptien. 


Turlan  de  l'/iomme 
du  peuple  égypiien. 


Turban  d'un  paysan 
du  Liban. 


Turbot,  poisson  de  mer  que  l'on  trouve  partout  et  en  tous  temps. 
Les  naturalistes  en  reconnaissent  9  à  10  espèces.  Le  turbot  atteint 
souvent  de  très-grandes  dimensions  et  fréquente  lOcéan  du  nord  , 
la  Baltique  et  la  Méditerranée.  Sur  les  côtes  de  France,  il  mesure 
rarement  plus  d'un  mètre  GG  centimètres  de  longueur.  — Le  nom 
de  ce  poisson  rappelle  celui  de  Domitien,  qui  convoqua  un  jour  If 
sénat  romain  pour  délibérer  sur  la  question  de  savoir  à  quello 
sauce  on  mettrait  un  magnifique  turbot  qu'on  venait  de  lui  offrir 
Ce  fait  a  pa.>sé  à  la  postérité  comme  un  témoignage  accablant  de 
l'état  d'avilissement  où  était  alors  tombée  la  société  romaine  dans 
toute  retendue  de  sa  hiérarchie. 


i 
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Turcs  OU  Osmanlis.  La  populalion  ottomane,  singulier  mélange 
(le  Talars,  de  Slaves  et  d'enfants  enlevés  par  les  [)irates  à  des 
j)arcnfs  chrétiens,  formée  et  agrandie  par  les  brigandages  et  les 
conquêtes,  dominant  pendant  quatre  siècles  le  sol  de  la  Grèce,  a 
reru,  selon  une  généalogie  assez  douteuse,  son  nom  originaire  de 
Tf/rc,  fils  aîné  de. laiihet,  dont  elle  descendrait  (v.  Ottoman  [empire]]. 
Turcomans  OU  Trouchmêiies ,  peuple  nomade  de  l'Asie,  vivant, 
comme  les  Kalmoucks ,  sous  des  tentes  de  feutre,  et  disséminés 
dans  la  région  moyemie  de  cette  partie  du  monde,  entre  le  littoral 
S.-E.  de  la  mer  Caspienne  et  la  vallée  de  Boukliara  ,  ainsi  que 
dans  la  l'erse  et  dans  la  Turquie  d'Asie.  Ce  peuple  ,  à  l'exceiitiou 
(le  quelques  tribus  fixées  en  Perse  et  dans  la  Bonkharie  ,  ne  vit 
(pic  de  brigandages.  —  Les  Tarcomcms  observent  les  pratiques  du 
culie  mahométan  et  parlent  le  turc.  Ils  commercent  avec  la  Russie  : 
({uelques  tribus  reconnaissent  la  suzeraineté  de  cet  empire  ,  mais 
sans  lui  payer  tribut. 

Turenne  (Henri  de  la  Tour-d'Auvergne,  vicomte  de) ,  fils  du  duc 
de  Bouillon  etd'Élisabeth  deNassau,  fille  de  Guillaume  P"' de  Nassau, 
jH  ince  d'Orange,  né  à  Sedan  le  1 1  septembre  1 61 1 ,  fut  d'abord  sim- 
])lc  volontaire  sous  les  ordres  du  prince  Maurice  d'Orange,  son  oncle, 
puis  capitaine  en  1626 ,  colonel  au  service  de  France  en  1634,  et 
maréchal  de  camp  la  même  année.  Après  avoir  pris  Saverdun 
en  1636,  on  le  nomma  lieutenant-général  lors  de  la  prise  de 
Sohe-sur-Sambre  en  Flandre,  en  1637.  Dans  la  guerre  contre  le 
Tiémont,  il  s'empara  en  1613  de  Trino,  et  reçut  à  cette  occasion  le 
bâton  de  maréchal  de  France;  il  avait  alors  32  ans.  Chargé  du  com- 
mandement de  la  frontière  du  Haut-Rhin,  Tureime  se  distingua 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  et  contribua  avec  ce  prince 
au  gain  de  la  bataille  deNordlingen.  Demeuré  seul  général  en  chef, 
il  continua  la  campagne  d'Allemagne,  avec  des  succès  divers, 
jusqu'au  traité  de  Westphalie.  En  1650,  lors  de  la  révolte  contre 
la  régente,  mère  de  Louis  XIV,  de  Condé,  de  Conli  et  des  autres 
piincipaux  princes  et  seigneurs ;,  Turenne  se  joignit  d'abord  à 
eux,  et  s'allia  à  l'Espagne  contre  la  France.  Mais  en  16.j1,  revenu 
de  cette  coupable  erreur,  Turenne  rentra  en  grâce  auprès  du 
roi,  s'employa  avec  succès  contre  la  ligue  des  princes,  et  eut  lu 
gloire  de  pacifier  sa  patrie  après  une  lutte  brillante  contre  Contlé, 
et  avoir  coni[uis  à  la  France  le  Roussillon,  l'Alsace  et  l'Artois.  A  la 
mort  de  rhili|)pe  IV,  la  guerre  reconuiiença,  et  Turenne  s'emjia.ra 
de  Douîii,  Ouilenarde,  Borgnes,  Furnes,  Armentières,  Courirai  et 
Lille ,  et  signa  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Il  ne  soutint  pas  moins 
brillanunent  sa  répiitahon  dans  les  guerres  contre  la  Hollande  el 
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l'Âulricho  (1672-1 675),  et  se  mesura  avec  avantage  contre  le  célè- 
bre MonlecucuUi. —  Ce  fut  à  la  veille  d'une  bataille  décisive  devant 
Zulzbacli  que  notre  grand  capitaine  fut  tué  par  un  boulet  le  26 
juillet  1675,  en  venant  reconnaître  remplacement  d'une  batterie. 

Turgot  (Anne-llobert-Jacques) ,  né  à  Paris  le  '10  mai  1727  do 
Michel-Etienne  Turgot,  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris, 
mort  le  20  mars  1781  à  l'âge  de  54  ans,  fut  l'un  des  plus  savants 
économistes  du  siècle  dernier.  Tour  à  tour  substitut  du  procureur- 
général,  puis  conseiller  au  parlement;,  il  se  montra  le  soutien  de 
l'autorité  royale  et  l'ennemi  des  corporations  politiques  anti-popu- 
laires. Nommé  maître  des  requêtes ,  il  acheva  de  se  fortiiier  dans 
la  science  administrative,  et  se  créa  une  théorie  savante  d'économie 
])olitique  qu'il  appliqua  avantageusement  pour  le  soulagement  des 
habitants  pauvres  du  Limousin,  province  dont  il  avait  été  nommé 
intendant  en  4  761.  — L'attention  publique  fut  dès  lors  fixée  sur 
ce  financier  habile,  et  Louis  XVI  rajjpela  au  ministère,  d'abord 
pour  l'administration  du  département  de  la  marine,  puis  ])our  le 
contrôle  général  des  finances.  Le  ministère  de  Turgot  fut  trop 
court  pour  le  bonheur  du  pays  et  poiu'  le  salut  de  Louis  XVI  en 
particulier.  L'esprit  élevé  de  cet  homme  d'état  comprenait  la  situa- 
tion de  la  France.  S'il  n'eût  pas  été  en  son  pouvoir  d'empêcher  la 
révolution  de  1789,  peut-être  du  moins  eùt-il  été  assez  heureux 
pour  la  diriger  dans  les  voies  d'une  réforme  devenue  indispensable. 

Turin  (  l'ancienne  Augusta  Taurinorum  ) ,  capitale  du  Piémont 
(états  sardes),  au  conlluent  de  la  Doria-Riparia  avec  le  Pô,  rési- 
dence du  roi  et  d'un  archevêque,  au  pied  des  montagnes,  dans 
une  plaine  très-fertile.  C'est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe. 
Elle  a  des  rues  larges  et  bien  alignées,  de  belles  places,  et  un 
grand  nombre  de  beaux  édifices.  On  y  adnu're  le  i)alais  royal,  la 
cathédrale,  l'arsenal,  l'église  de  Curims  Domini ,  celle  de  Sainte- 
Thérèse  bâtie  en  marbre,  le  palais  Carignan  et  l'Opéra,  lejardin  du 
château  dessiné  par  Lenôtre,  l'université  avec  sa  bibliothè(|ue,  un 
musée,  la  collection  des  monuments  égyptiens,  etc. — Turin  lenferme 
un  grand  nombre  de  fabriques  diverses.  Elle  est  la  patrie  du  car- 
dinal de  Tournon  et  du  célèbre  géomètre  Lagrange.  Sa  population 
est  d'environ  100,000  habitants. 

Turlupin  ,  nom  adopté  pour  jouer  la  farce  par  Henri  Legrand , 
acteiu-  célèbre  du  xvi'^  siècle,  (jui,  dans  la  comédie,  prenait  celui 
de  HeUi'viUe.  Bon  comédien,  meilleur  farceur,  il  était  monté  surj 
les  planches  dès  son  enfance,  en  L'iS.'î,  et  ne  les  quitta  qu'à  sa  morj 
après  50  ans  de  succès. —  Le  nom  burlest[ue  de  Turlupin,  adopt 
par  Henri  Legrand,  a  donné  naissance  à* un  n)ol  tri\ial  :  on  dil 
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turlupiner  (iiieliiu'im,  |)(}ur   exprimci'  qu  on  le  raille ,  (\y\'on    le 
bafoue. 

Turpin,  Tulpin,  Tilpin,  iiioiiic  et  clcpuis  arclievèqiie  de  Reiiiij, 
dont  la  iiaissunce  ,  l'époque  do  la  vie  et  la  mort  sont  demeurées 
inconnues ,  a  composé  la  Chroniqm  de  Turpin ,  ou  Abrés^é  des 
traditions  poétiques  de  France  et  des  traditions  romanesques  du 
temps  de  CJiarlemagne,  qui'a  été  la  source  des  ron\ans  dits  car- 
lo\  ingiens,  et  de  ceux  qui  traitèrent  des  laits  et  gestes  de  l'antique 
clievalcric. 

Turquie  (v.  Turc  et  Ottoman  lemjjirel). 
Turquoise,  pétrilication  de  la  matière  des  dents  de  certains 
animaux,  colorée  par  des  oxydes  métallicpies,  et  particulièrement 
par  celui  de  cuivre.  Les  joailliers  en  distinguent  deux  espèces  : 
V  orientale,  qui  vient  de  Turquie  et  de  Perse;  V  occidentale ,  qui 
\i(Mit  (llMu-ope. 

Tutelle  (d'un  mot  latin  signifiant  protection,  défense),  autorité 
donnée,  conformément  à  la  loi,  pour  avoir  soin  de  la  personne  et 
des  biens  d'un  mineur  ou  d'un  interdit.  —  Tutelle  officieuse,  pro- 
tection accordée  à  un  enfant,  mineur.  Les  diverses  prescriptions 
légales  relatives  à  la  tutelle  font  robjet  d'un  titre  du  Code  civil. 

Tuteur,  tutn'oe  (même  étymologie),  celui ,  celle  à  qui  la  tutelle 
est  confiée. — Tuteur  ad  hoc,  celui  ijiii  est  nonuné  à  un  mineur  pour 
un  objet  déterminé. — Tuteur,  en  termes  de  jardinage,  se  dit  d'une 
forte  perche  ([ui  sert  à  soutenir  ou  a  redresser  un  jeime  arbre. 

Tycho-Brahé,  astronomc  danois,  vi\ai(  vers  loSO.  Le  roi  Fré- 
déric 11  lui  avait  donné,  jiour  y  élever  son  observatoire,  l'ile  d(î 
7ict'e»,  entre  Elseneur  et  Copenliague.  l'endant  17  années,  ce  sa- 
\ant  se  livra  à  l'étude  de  sa  science  favorite  avec  des  succès  remar— 
([uables  et  jouit  d'une  réputation  européenne.  Son  principal  tilre  de 
gloire  est  d'avoir  reconnu  et  signalé  l'une  des  plus  importantes  iné- 
galités de  la  Imie,  indiquée  dans  nos  tables  modernes  sous  le  nom 
de  variation,  el([ui  l'ut  la  première  modification  apportée  a  la  théorie 
lunaire  de  l'iolémée.  Ses  autres  découvertes,  celle  sin-tout  de  1'^'- 
({uation  annuelle,  les  améliorations  afiporlées  par  Iffi  dans  les  in- 
struments d'astronomie,  l'introduction  ([u'il  sut  obtenir  do  Veffet  de 
la  réfraction  dans  le  calcul  aslronomi([ue,  sa  Théorie  des  comètes,  et 
son  Système  du  inonde,  où  il  faisait  concorder  les  phénomènes  Vé- 
lesles  avec  la  Bible,  ontméiilé  à  Tycliu-lhahé  le  litie  de  restaura- 
teur de  l'astronomie. 

Typhus  (d'un  mot  grec  signitiani  slu[irur\  all'eclitin  de-  plus 
gra\e.-.  et  mortelle  dans  la  plupart  îles  cas,  caiacleiisi'e  pai'  un 
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otat  de  stupeur  dont  le  mot  giec  e(iui\ aient  a  servi  à  la  désiij:nrr. 
Les  malades  restent  immobiles,  couchés  sur  le  dos;  la  langue, 
les  genci\es  et  les  lèvres  se  recouvrent  d'un  enduit  noirâtre  et 
fuligineux.  La  respiration  est  courte,  difficile;  la  voix  est  aiïai- 
blie  ou  anéantie.  La  peau  est  sèche  et  brûlante.  Le  malade  ré- 
pand une  odeur  pénétrante  et  infecte. —  La  cause  la  plus  puissante 
du  typhus  est  sans  contredit  l'air'qu'on  respu'e  dans  les  endroits  où 
se  trouvent  accumulés  un  grand  nombre  d'individus  atteints  *de  ce 
genre  d'alfection.  Les  mo}  eus  conseillés  pour  combattre  cette  ter- 
rible maladie  varient  selon  son  intensité,  sa  marche,  ses  périodes 
et  ses  complications  II  serait  des  lors  difficile  et  imprudent  d'établir 
des  régies  générales  pour  le  traitement  du  cette  affection. 

Typographie  (de  2  mots  grecs  signifiant  iiiodèh'  et  écrire),  l'une 
des  plus  belles  découvertes  de  l'esprit  humain  due  à  Coster  (Lau- 
rent), sacristain  à  Harlem  en  Hollande.  Se  promenant,  un  jour,  seul, 

dans  les  bois ,  il  lui 
prit  fantaisie  de  tail- 
ler dans  des  morceaux 
do  hêtre  des  lettres 
en  relief  au  moyen  des- 
quelles il  reproduisit 
sur  le  papier  quelques 
\  ers  et  quelques  sen- 
tences pour  l'instruc- 
tion de  ses  petits-fils. 
Aidé  de  son  gendre, 

T.,poffrnphie.  ç^^^^ç^  .^^.^^^^  ,^j_^jj,^^ 

une  encre  plus  visqueuse  et  plus  tenace  que  l'encre  ordinaire,  avec  la- 
quelle il  imprima  en  ilamand  le  Spéculum  jwstrœ  mîutis,  ouvrage 
«•omposé  de  lettres  et  d'images.  Puis  il  substitua  des  caractères  de 
plomb  aux  caractères  de  bois  et  plus  tard  il  les  composa  en  étain,  ma- 
tière plus  dure  et  plus  résistante.  L'imprimerie  était  dès  lors  trouvée. 
Coster  forma  de  nombreux  ouvriers,  propagea  sa  découverte  que 
vint  perfectionner  .lean  Gensfleich  Guttenberg,  en  1  i'60,  et  créer  de 
nouv,  au  pour^insi  dire,  par  l'invention  de  la  presse,  des  matrices, 
desmoides,  et  des  caractères  mobiles.  Dans  tous  les  pays  la  typo- 
•jraphie  s'établit  alors  en  puissance  redoutable  et  bienfaisante, 
malgré  les  efforts  lentes  de  tous  côtés  pour  l'étouff'er.  En  France, 
elle  fit  les  progrès  les  plus  rapides,  et  s'introduisit  à  Paris  en  1 469, 
avec  les  trois  Allemands  Gering,  Grantz  et  Friburger,  venus  de 
Mayence,  lesquels,  d'abord  traités  de  sorciers,  durent  mettre  leur 
vie  à  cou\ert  par  des  lettre»  de  naturalisiition  et  des  lettres- 
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pntoiit(S  (le  la  protection  de  Louis  XI.  —  Les  privilèges  des  impri- 
;  meurs  ("tirent  notablement  augmentés  par  Louis  XII  et  Franeois  l*"'', 
qui  lutta  long-temps  pour  eux  contre  les  parlements  et  contre  la  Sor- 
bonne.  —  Au  xvi'' siècle,  cet  art  fut  illustré  parles  Simon  de  Colines 
et  les  Estiennc  ;  et  c'est  sous  Louis  XiU  que  fut  fondée  l'imprimerie 
royale.  Pendant  le  \viii'=  siècle,  les  Anisson,  lesBarbou,  les  l'ierr(> 
Didot  perfectionnèrent  encore  l'imprimerie;  et  aujourd'hui,  arri- 
vée à  1  apogée  de  sa  gloire,  elle  est  classée  en  tète  des  industries 
nécessaires  et  nationales. 

Tyr,  capitale  de  la  Phénicie,  et  l'une  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  ]tlus  llorissantes  de  l'antiquité,  avait  été  bâtie  vers  l'an  2760 
av.  .].-(!.  Sa  situation  sur  le  bord  de  la  mer  et  la  découverte  de  la 
pourpre  que  firent  ses  habitants  la  rendirent  de  bonne  heure  puis- 
sante et  riche,  et  elle  devint  avec  le  temps  l'entrepùt  principal  du  com- 
merce de  la  Phénicie.  Mais  les  habitants  s'étant  laissé  amollir  par 
le  luxe,  furent  vaincus  par  les  rois  d'Assyrie;  et  leur  ville,  ruinée 
de  fond  en  comble,  fut  réduite  à  ne  plus  être  qu'un  petit  village 
connu  sous  le  nom  d'Ancienne  Tijr. — Alors  lesTyriens  se  retirèrent 
dans  une  île  voisine,  et  y  fondèrent  une  ville  qui  surpassa  bientôt 
la  première  en  puissance  et  en  richesses,  et  qu'ils  joignirent  au 
continent  par  une  chaussée  célèbre.  La  nouvelle  ville  conserva  son 
indépendance  jusqu'au  temps  d'Alexandre,  qui  s'en  rendit  maître 
après  un  siège  de  7  mois,  l'an  .3.32  av.  J.-C. — Tyr,  appelée  Saur,  est 
aujourd'hui  sans  importance. 

Tyrol,  gouvernement  d'Autriche,  borné  au  nord  par  la  Bavière, 
à  l'est  par  la  (larinthie  et  le  cercle  de  Salzbourg,  au  sud  par  le 
royaume  Lombardo-Vénitien ,  à  l'ouest  par  la  Suisse.  Une  chaîne 
des  Alpes  le  traverse  de  l'ouest  à  l'est,  et  détermine  une  division 
naturelle  de  cette  contrée  en  Haut-Tijrol  ou  Tyrol  allemand ,  et 
Bas-Tynd  ou  Tyrol  italien.  La  vallée  de  l'Inn,  dans  le  llaut-Tyrol, 
offre  avec  des  sites  enchanteurs  une  admirable  végétation;  celles 
de  l'Adige.  et  de  l'Eisach,  dans  le  Das-Tyrol,  sont  également  déli- 
cieuses. Peu  fertile  en  céréales  et  en  fruits,  le  pays  abonde  en  mines 
de  toute  espèce.  La  brusquerie,  la  simplicité  suisses  se  conservent 
dans  le  llaut-Tyiol  ;  le  Bas-T\  roi  nourrit  une  race  pauvre  et  pares- 
seuse.—  Cette  contrée  ,  singulièrement  pittoresiiue  et  trop  peu  vi- 
sitée par  les  voyageurs,  compte  760,000  habitants. 

Tyrtée  ,  poète  grec,  né  à  Athènes,  contemporain  de  la  seconde 
guerre  de  la  Messénie.  Les  Spartiates  ayant  demandé  un  général 
aux  Athéniens,  ceux-ci  leur  envoyèrent  par  dérision  Tyrtée,  qui  était 
contrefait  et  inhabile  à  l'art  de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens,  dé- 
couragés par  deux  défaite?  successives,  allaient  se  retirer,  lorsque 
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lo  poc'to  rnnima  leur  Cdiirnçïo  on  leur  récitant  ^os  poésies ,  les  rnnicna 
au  combat  ol  remporta  nne  éclatante  victoire.  Les  Spartiates  recdu- 
naissants  accordèrent  à  Tvrtée  le  droit  de  bourgeoisie. 


U 


u,  o"  des  voyelles  et  21"  lettre  de  l'alphabet.  Nous  renverrons 
pour  la  manière  dont  il  faut  la  prononcer  à  la  leçon  du  maître  de 
pliilosophie  du  Boiirgeoii^  gentilhomme. —  Chez  les  Latins,  celle 
lettre  était  tantôt  voyelle,  tantôt  consonne;  usage  qui  s'est  long- 
temps perpétué  dans  notre  écriture,  car  dans  nos  anciens  livres  le 
V  et  Vu  sont  toujours  confondus;  routine  abusive  qui  est  heureuse- 
ment abandonnée  aujourd'hui. — Après  la  lettre  q.  Vu  est  presque  tou- 
jours muet,  à  rexception  de  quelciues  mots  tirés  du  latin  dans  les- 
quels on  le  fait  sonner  sensiblement,  comme  équnieur,  quadroteur, 
aquatique,  etc. — Quand  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  liaison  entre  1'»  et  la 
voyelle  qui  le  précède,  on  couionne  cette  lettre  de  deux  points 
comme  dans  Esaii,  SaiiL  On  l'appelle  alors  u  tréma. 

Ubiquistes  (d'un  mot  latin  signifiant /j«r/ou(),  nom  d'une  secte 
protestante  qui  admet  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie,  à  ren- 
contre des  opinions  de  Z^vingle  et  de  Calvin  ;  et  qui  répond  à  cet  ar- 
gument des  calvinistes  que  le  même  corps  ne  peut  se  trouver  à  la 
fois  danj  la  multitude  de  lieux  où  l'on  célèbre  la  Cène,  par  cet  au- 
tre :  l'humanité  de  J.-C.  étant  unie  au  Verbe,  le  corps  de  J.-C, 
inséparable  de  la  Divinité,  doit,  comme  elle,  être  présent  partout 
(en  latin  nbique,  d'où  ce  nom  ubiquistes  ou  iibiquitains). — Ces  dis- 
cussions théologiques  sont  depuis  long-temps  oubliées. 

Udomètre  (de  deux  mots  grecs  signifiant  eau  et  mesure),  instru- 
ment destiné  à  mesurer  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  un 
lieu,  sur  une  surface,  dans  un  temps  donné.  Le  plus  sim])le  consiste 
en  un  entonnoir  de  cuivre  de  14  centimètres  de  diamètre,  commu- 
niquant avec  un  tube  de  pareille  matière  long  de  82  centimètres 
sur  un  centimètre  et  demi  de  largeur  et  enserré  à  son  extrémité 
inférieure  d'un  robinet.  L'instrument  est  examiné  chaque  jour,  el 
s'il  a  plu  dans  l'intervalle  des  2i  heures,  la  ([uantilé  d'eau  tombée 
est  mesurée  en  la  versant  par  le  robinet  dans  un  tube  de  ^erre  de 
2  millimètres  de  diamètre  et  pourvu  d'une  échelle  di\isée  en  cen- 
timètres et  millimètres,  La  pluie  tombée  sur  une  surface  circulaire 
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de  14  ceiiliiiu'tresckMliainctrc  (''tant  lassemblétMhiiis  un  espace  de 
2  inillimèlres,  les  centimètres  et  millimètres  d'eau  correspondent  à 
des  centièmes  et  millièmes  parties  de  l'eau  tombée  sur  cette  sur- 
l'ace,  et  par  conséquent  à  la  surface  de  la  terre. 

Ugolîn  (v.  Dante). 

Uhlans ,  nom  d'une  milice  de  quelques  puissances  du  Nord  de 
l'Europe  et  particulièrement  de  la  Prusse,  de  la  Pologne  et  de  iallussie. 
Ce  sont  des  corps  de  cavalerie  légère,  armés  d'une  longue  lance  en 
bois  de  frêne,  surmontée  d'un  fer  à  pointe  longue  et  aiguè,  et  (|ui  ont 
la  plus  grande  analogie  avec  nos  régiments  de  lanciers. 

Ukase,  mot  russe  adopté  dans  notre  langue  pour  exprimer  un 
édit,  une  signification  de  la  volonté  de  l'empereui'  de  Russie. — Les 
ukases  sont  en  général  adressés  au  sénat  dirigeant  qui  est  chargé 
d'en  surveiller  l'exécution. 

Uléma,  nom  donné  par  les  Turcs  aux  docteurs  de  la  loi. — Lesulé- 
mas  sont  en  général  attachés  aux  mosquées,  aux  hôpitaux  ou  aux 
écoles,  et  chargés  d'expliquer  le  Coran,  de  surveiller  l'éducation  des 
princes,  d'occuper  les  emplois  diplomatiques  et  de  rendre  la  justice 
au  peuple.  11  résulte  queUiuefois  de  la  multiplicité  de  ces  attributions 
une  inextricable  confusion  de  pouvoirs. 

Ulm,  ville  de  Wurtemberg,  dans  la  Souabe,  autrefois  ville  libre 
et  impériale,  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  confluent  de  la 
Lauter  et  de  l'Iller,  à  140  kilomètres  de  Vienne,  84  d'Augsbourg  et 
'ICO  de  .Munich.  Elle  est  célèbre  par  la  capitulation  qu'y  signa  en 
'1805  le  général  Mack ,  (pii ,  sans  coup  férir,  en  ouvrit  les  portes  à 
l'empereur  Napoléon  et  lui  livra  un  corps  d'armée  tout  entier  avec 
un  immense  matériel  de  guerre.  Ce  désastre  des  Autrichiens  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  rapidité  des  mouvements  de  l'empereur  dans  cette 
immortelle  campagne  qui  flnitparlecoup  de  tonnerre  d'Jws<er/<7-(v.). 

Ulphilas  ou  U'ulfilas ,  évèquo  des  Goths  habitant  la  Thrace  et 
la  Dacie  au  iv"  siècle  de  notre  ère.  Il  est  célèbre  par  une  traduc- 
tion des  Saintes  Écritures  en  langue  gothe;  travail  dont  quelques 
débris  sont  parvenus  jusqu'à  nous  et  qui  sont  précieux  pour  l'in- 
terprétation des  textes  sacrés  et  pom-  l'archéologie  du  nord.  On 
attribue  en  outre  à  ce  prélat  1  invention  des  caractères  gotliiiiues. 

Ulpien  (  Domitius  Ulpianius) ,  célèbre  jurisconsulte  romain  du 
in'^  siècle,  est  auteur  de  volumineuses  compilations  explicatives 
des  textes  des  lois  rouuunes  et  que  les  commentateurs  ont  encore 
surchargées  de  notes,  et  de  frafimenis  qui  sont  moins  un  recueil 
d'axiomes  judiciaires  (|u'un  tableau  des  mœurs  de  l'époque. — Lors- 
que noti'e  législation  était  encore  régie  par  la  loi  romaine  ou  par 
le  droit  ccutumier,  Vlpien  était  l'oracle  de  nos  jurisconsultes  et  de 

22. 
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nos  tribunaux.  La  révohition,  qui  nous  a  (loh's  flune  roilifiration 
compli'le  ,  a  reniki  inutiles  les  décisions  ol  les  préeoples  (il'lpien 
pour  tous  autres  (pie  (vu\  cpii  veulent  approfondir  la  science  liis- 
lorique  et  lliéori(pie  du  droit. —  Cet  lioiniue,  (jui  occupait  une  tres- 
liaule  position  dans  l'élat,  périt,. en  23G,  massacré  pas  la  garde 
prétorienne. 

Ultimatum,  niot  latin  siuinillant  lUrnier,  et  employé  en  diplo- 
matie pour  exprimer  les  deriiicres  conditiunf;  que  l'on  met  à  un 
traité ,  et  à  l'acceptation  ainsi  qu'à  l'exécution  desiiuellcs  on  tient 
irrévocablement. 

Ultramontain  (de  deux  mots  latins  signifiant  au  delà  des  monts), 
adjectif  qu'on  emploie  ])0ur  désigner  ceux  qui  demeurent  au  delà 
d'une  ou  de  plusieurs  montagnes,  par  rapport  à  celui  qui  parie. 
—  On  l'emploie  surtout  pour  désigner  les  habitants  d'au  delà  des 
Alpes,  et  plus  particulièrement  ce  qui  est  lelatif  à  la  cour  de  Rome, 
entant  que  puissance  ecclésiastique.  Les  maximes  ultramontaines 
reposent  sur  des  principes  de  droit  public  et  de  théologie  favorables 
aux  intérêts  et  aux  piétentions  des  papes,  en  tant  que  considérés 
comme  souverains  temporels. 

Ulysse,  personnage  moitié  historique,  moitié  mythologicpie,  im- 
mortalisé par  les  poésies  d'ilomere.  Fils  de  Laiirle  et  d'.Ânticlée, 
il  eut  pour  épouse  la  célèbre  Pénélope  (v.),  dont  la  hdélité  est  de- 
venue proverbiale,  et  pour  hls  Tclémaque  (v.).  11  fut  assassiné,  comme 
le  lui  avait  prédit  l'oracle,  par  un  autre  fils  nommé  Télégone,  qu'il 
avait  eu  de  Circé  pendant  le  cours  de  ses  voyages.  —  Homère  a 
trouvé  dans  ses  aventures  le  sujet  d'un  poème  en  24  chants,  appelé 
Odyssée,  du  nom  du  héros  (en  grec  Odusseus),  resté  la  personnifica- 
tion de  la  prudence  ou  plutôt  de  la  ruse. —  Ulysse  régnait  dans  l'île 
d'Ithaque,  et  prit  une  part  brillante  à  la  guerre  de  Troie. 

Unau,  quadrupède  du  geiu'e  dos  Paresseux  (v.),  de  l'ordre  des 
tardigiades. 

Uniforme  (dedcux  mols  latins  signifiant  un  ou  semblablecl  forme), 
qui  a  la  même  forme.  On  appelle  en  niécaniipie  nioHveme)it  uni- 
forme celui  d'un  corps  qui  parcourt  des  espaces  égaux  en  temps 
égaux.  —  En  termes  d'art  militaire,  uniforme  se  dit  absolument 
des  vêtements  faits  suivant  un  modèle  prescrit  à  un  régiment,  à 
une  compagnie,  etc.  Il  serait  très-difficile  d'assigner  l'époque  pré- 
cise où  les  gens  de  guerre  ont  commencé  à  être  vêtus  uniformé- 
ment,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  un  uniforme 
la  cuirasse  ou  autres  ap[)areils  défensifs  en  fer  ou  en  cuir  qu'ils 
portaient  les  jours  de  combat  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Le 
sayon  de  |)eau  resta  long-lcm[)s  l'uniforme  et  rariniire  défensive 
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(lis  Francs,  qui  ne  s'arnicn'nl  ii  la  lomaine  (jik;  \prs  le  v"  siùclo, 
mode  qu'ils  coiisorvèront  jus(|iie  soiisCharlcniaiine.  On  adopla  alors 
le  haubert  (v.),  ou  habit  maillé,  qui  resla  en  us.ai;e  jiis(iu'au  ic^nc 
tie  Charles  Vil,  époijne  où  on  le  (iiiitta  pour  reprendre  l'armure  de 
fer  battu.  Sous  Charles  VII,  la  cotte  d'armes  fut  comme  une  espèce 
d'uniforme  do  guerre;  elle  ne  tarda  pas  à  être  remplacée  par  le 
huquetun,  espèce  de  mantille  qui  devint  bientôt  une  casaque,  parce 
qu'on  en  ferma  les  manches  et  qu'on  l'ouvrit  par  devant.  L'usa2;e 
de  la  casaque  fut  aboli  sous  Henri  II,  et  l'écharpe  fut  choisie  pour 
ser\  ir  tl'uniforme  aux  troupes. — L'uniforme  complet  dans  l'habille- 
ment et  ré([ui|)enient  n'a  conmiencé  que  sous  le  rogne  de  Louis  XIII, 
et  il  se  passa  encore  du  temps  avant  ([u'il  fût  observé  avec  régu- 
larité. Louis  XIV,  le  premier,  astreignit  ses  ofiiciers  et  .ses  troupes 
à  porter  un  uniforme.  Jusqu'alors  les  oftlciers  n'en  avaient  pas  eu, 
et  les  soldats,  cavaliers  et  dragons,  portaient  des  habits  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Unigenitus  (bulle),  constitution  ou  bulle  du  pape  Clément  XI, 
pidîliée  par  ce  pontife  en  1713,  et  ainsi  nommée  parce  qu'elle  com- 
mence par  ces  riiots  :  Unigenitus  Dei  fdius.  Elle  est  restée  célèbre 
par  les  querelles  religieuses  qu'elle  excita  en  France,  en  raison  de 
la  condamnation  formelle  qu'elle  prononçait  de  101  propositioui; 
contenues  dans  un  livre  d'un  prêtre  de  rOratoire ,  appelé 
/'.  Quesnel  (v.). 

Union  (d'un  mot  latin  signifiant  jonc//o»  de  plusieurs  cho.-^es).  Au 
figuré,  ce  mot  est  synonyme  de  concorde  (v.),  bonne  intelligence, 
et  c'est  pour  cela  qu  il  s'em[)loie  d'une  manière  absolue  pour  signi- 
fier le  mariage,  qui  devrait  être  en  etiet  l'imag<î  la  plus  saisissante 
de  la  concorde.  —  En  droit,  on  appelle  contrat  d'union  un  acte  par 
lequel  les  créanciers  d'un  débiteur  insolvable  se  réimissent  pour 
éviter  la  contrariété  etja  multiplicité  inutile  des  procédures,  et  par- 
venir plus  facilement  en  conmiun  au  recouvrement  de  ce  ipii  leur 
est  dû  par  le  failli.  — En  politi<iue,  union  se  dit  des  ligues  ofion- 
sives  et  défensives  conclues  entre  des  princes  ou  de::,  républiques. 
—  L'histoire  doiuie  souvent  le  nom  ù'union  à  la  Ligue  (v.)  (pii  se 
forma  sous  le  règne  du  faible  Henri  III. 

Unitaire,  nom  d'une  secte  (|ui  prit  naissance  à  ^'ienne,  en  liJiG, 
à  la  suite  des  mauvaises  doctrines  répandues  en  Eiuope  par  la  ré- 
forme, et  dont  les  adeptes  niaient  le  mystère  île  la  très-sainte 
Trinité,  la  coiisul)Slantialité  du  Verbe,  la  divinité  de  J.-C.,  etc. 
Connue  ces  hérésies  étaient,  à  très-peu  de  chose  prés,  renouvelées 
décolles  (r.4»7'u,s  (v.),  on  appela  ces  sectains  nouveaux  ariens.  — 
Ces  hérétiques,  grikv  à  la  protection  toute  puissante  de  ([uelques  soi- 
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p:noiir>,  s'ôtahlirenl  on  Pologne,  et  y  (iront  niômo  d'as^so/.  nom- 
breux pros(Mytos.  Mois  ils  finiront  i)<ir  se  faire  expMisor  de  ce 
royaume  et  se  dispersèrent  alors  en  Transylvanie,  en  Hongrie,  en  Mo- 
ravie, en  Hollande  et  en  Angleterre.  Ils  sont  aujourd'hui  très-nom- 
breux aux  États-Unis. 

Unité,  principe  des  nombres  opposé  à  la  pluralilé.  —  On 
entend,  en  mathématiques,  par  unité  ce  qui  exprime  une  seule 
chose  ou  une  partie  individuelle  d'une  quantité  (iueloon(pie. — Q^'^nd 
un  nombre  a  4  ou  o  chiffres,  celui  qui  est  le  plus  à  la  droite,  c'est- 
à-dire  le  premier  en  allant  de  droite  à  gauche,  exprime  ou  accuse 
la  place  ûcs  unités.  — En  littérature,  on  distingue  dans  le?  ouvrages 
dramatiques  3  espèces  différentes  d'u?i/^es,  qui  constituent  la  célèbre 
loi  des  unités,  dont  la  stricte  observation  est  si  sévèrement  com- 
mandée par  les  hommes  admirateurs  des  formes  et  des  modes  lais- 
sées par  lantiquité,  et  si  souverainement  méprisée  par  les  novateurs. 
Ces  3  unités  sont  :  Vunité  d'action ,  Viinité  de  lieu  et  Vunité  de 
temps.  —  Mairet,  en  imitant  la  Sopho7iisbe  duTrissino  (v.),  est  le 
premier  qui  introduisit  sur  notre  théâtre  la  règle  des  trois  unités. 

Univers,  le  monde  entier. —  Le  mot  univers  dit  plus  que  celui  de 
monde,  et  cependant  il  en  est  souvent  synonyme.  Lorsqu'on  parle 
de  Vunivers,  en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  la  [)lus  étendue, 
la  pensée  ne  s'arrête  plus  à  l'ensemble  des  corps  célestes  ;  elle  em- 
brasse la  nature  entière  considérée  sous  tous  les  aspects,  et  les  êtres 
matériels  ne  fixent  pas  uniquement  son  attention. —  On  a  dit  avec 
vérité  que  l'homme  était  un  abrérjé  de  l'unirers. 

Université  (d'un  mot  latin  signifiant  totalité,  toute  l'étendue), 
nom  collectif  donné  à  la  réunion  dans  une  même  ville  de  plusieurs 
collèges  où  il  y  a  des  professeurs  payés  pour  enseigner  diverses 
sciences.  Ces  établissements  ont  été  ainsi  appelés,  à  cause  des  quatre 
facultés  de  théolofjie,  de  droit,  de  médecine,  et  des,  arts,  dont  ils 
étaient  primitivement  composés,  et  qui  formaient  alors  la  totalité, 
Vimiversalîté  des  études. — L'Université  de  Paris  avait  la  prétention 
d'avoir  été  fondée  par  Charlemagne,  bien  que  les  historiens  con- 
temporains ne  fassent  aucune  mention  de  cet  établissement.  Pas- 
quier,  qui  est  une  autorité  en  fait  d'antiquités  nationales ,  affirme 
que  la  fondation  n'en  remonte  qu'au  xii"  siècle,  sous  les  règnes  de 
Louis-le-.Ieune  et  de  Philippe-Auguste. —  Comme  c'est  encore  au- 
jourd'hui le  cas  en  Allemagne,  il  y  avait  en  France  avant  1789  un 
certain  nombre  d'universités,  corps  enseignants  indépendants  les 
uns  des  autres,  que  ne  réunissait  aucun  lien  commun,  et  dont 
celle  de  Paris  était  regardée,  du  reste,  comme  la  mère;  on  voici  la 
liste  :  Angers,  fondée  en  1364;  Dôle,  fondée  par  Phihppe-le-Hon  , 
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(li)c  dt»  Bourt^Oi^no  ;  Bnnleaux,  foiuléo  en  1  i72  ;  Caen  ,  (m  1  i']C>  ; 
Ihmai,  en  loTS;  Motitpcllii'r,  en  1283;  Nantes,  on  1 4(J0;  Orb-mm, 
en  |.'}0i);  Paît,  en  1720;  l'oitiers,  en  1  i.'M  ;  lieiins,  en  1  i."is  ;  To»- 
/o(i.s«,  en  122.3;  Oraïu/e,  en  I.Uj.'i;  Grenoble,  en  1329  et  transférée 
en  1  loi-  par  Louis  XI  à  Valence  ;  Ncmcij  ,  en  I7G9.  —  La  révo- 
lution ,  dans  sa  mission  centralisatrice  ,  détruisit  tous  ces  corps 
pour  les  réunir  en  un  seul ,  et  en  faire  un  seul  et  même  foyer  de 
science  et  d'activité  intellectuelle.  Les  préoccupations  de  l'époque  ne 
permirent  pas  aux  différents  gouvernements  qui  se  succédèrent 
jusqu'à  Napoléon,  de  réaliser  cette  grande  et  féconde  pensée. 
L'empereur  la  réalisa  en  1809  par  la  création  de  V Université  impé- 
riale de  France,  à  la  tète  de  laquelle  il  pla(,'a  l'illustre  Fontanes,  et 
qui  reçut  tout  d'abord  l'organisation  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui.— Les  académies  (v.)  ont  remplacé  les  irniversités  anciennes, 
c'est-à-dire  la  réimion  des  quatre  facultés  (v.) ,  dan*  les  villes 
autrefois  sièges  d'universités,  et  ont  été  créées  là  où  il  n'en  avait 
jamais  existé.  Ces  académies  ont  pour  administrateur  suprême, 
c(nnmejadis  les  universités,  un  recteur  (v.),  qui  exerce  une  haute 
surveillance  sur  tous  les  établissements  d'instruction  publique 
placés  dans  les  départements  du  ressort,  et  qui  correspond  avec  l'U- 
niversité de  France  représentée  par  le  Conseil  royal  que  préside  , 
comme  grand-maître,  le  ministre  de  l'instruction  publique. —  En 
Allemagne,  on  compte,  pour  une  population  de  plus  de  39  millions 
d'àmes,  22  universités  fréquentées  par  1o,7iG  étudiants.  — Toutes 
les  universités  du  continent  ont  un  air  de  famille  qui  indique  une 
origine  commune  ;  toutes  ont  subi  dans  leurs  règlements  les  modi- 
licalions  (jue  la  force  du  temps  a  opérées  dans  toutes  choses. 
Seules,  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge,  en  Angleterre, 
sont  restées  telles  ((u'elles  étaient  il  y  a  quatre  siècles  ;  immobililè 
qui  tient  à  l'union  intime  de  l'église  avec  l'état  dans  ce  pays,  et  du 
respect  pour  les  institutions  et  les  formes  antiques  qui  caractérisent 
le  [leuiile  anglais. 

lïnterwald  OU  Unterwaldcr,  canton  de  Suisse,  borné  au  nord 
par  ceux  de  Lucerne  et  de  Schwitz  ,  à  l'est  par  ce  dernier  et  ce- 
lui d'Uri ,  au  sud  par  ce  dernier  et  par  celui  de  Berne ,  à  l'ouest 
par  celui  de  Lucerne.  Il  se  compose  de  deux  grandes  vallées,  et  ne 
présente  dans  sa  partie  septentrionale  que  des  monlagnes.  Les 
deux  rivièies  d'Aa,  les  lacs  de  Langern,  de  Sarnen,  de  Trubi  el  de 
.Mclch  l'arrosent.  l>'éducation  du  bétail,  la  préparation  du  fromage, 
la  culture  des  vergers,  sont  sa  princq^ale  industrie.  On  n'y  rècoitt; 
pas  de  blé.  La  population  est  de  22,.'j7l  habitants. 

Bpsal,  (■l\ef-li(ni  de  la  province  d'Upland  eu  Suède  ,  à  ()i  kilo-. 
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nu'tres  de  Slockliolm  et  i  kilomètres  du  lac  Melaren.  (>tt(>  ville  est 
célèbre  par  son  université  fondée  en  1476,  et  dont  les  cours  sont 
fréquentés  par  environ  1,500  étudiants.  La  bibliothèque  de  l'uin- 
versité  est  riche  de  80,000  volumes,  et  son  jardin  botanicpie  a  long- 
temps élé  placé  sous  la  direction  de  l'illustre  Linné  (v.). 

Urane.  Ce  métal,  l'un  des  ijicorps  simples,  fut  extrait  en  1789,  i)ar 
Klaprolh,  d'un  minéral  appelé  pecli-bknde ,  dans  lequel  il  existe  à 
l'état  d'oxyde.  Ce  minéral  contient  en  effet  jusqu'à  neuf  substances  : 
du  plomb,  du  fer,  du  cuivre,  du  zinc,  du  cobalt,  de  l'arsenic,  du 
soufre,  du  silice  et  de  l'oxyde  d'urane. 

Uranie  (d'un  mot  grec  signifiant  c/d),  l'une  des  neuf  Muses  ;  elle 
présidait  à  l'astronomie.  On  la  représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  vêtue  d'une  robe  d'azur,  couronnée  d'étoiles,  soutenant 
un  globe  avec  ses  deux  mains,  et  ayant  auprès  d'elle  plusieurs  ins- 
truments de  musique.  —  Uranie  est  encore  le  nom  de  la  Vénus 
céleste,  fille  du  ciel  et  de  la  lumière,  qui  présidait  aux  jeux  inno- 
cents de  l'esprit. 

Uranus  OU  Hencltell,  nom  donné  à  la  planète  que  le  savant  astro- 
nome Herschell  découvrit  le  13  mars  '1781 .  C'est  la  planète  la  plus 
éloignée  du  soleil.  Sa  dislance  à  cet  astre  est  plus  de  19  fois  le 
rayon  de  réclipti(]ue  ou  2,668,000  kilomètres.  Il  lui  faut  80  de  nos 
années  pour  accomplir  sa  révolution  entière;  et  la  rapidité  de  son 
mouvement  orbiculaire  est  de  22,320  kilomètres  par  heure.  Six  sa- 
tellites se  meuvent  autour  de  cette  planète  dans  des  orbes  presque 
circulaires. —  Dans  la  mythologie  ancienne,  Urcmus,  dieu  primor- 
dial, dans  la  personne  de  qui  le  ciel  était  personnifié,  était  fils  du 
Chaos  et  de  la  Lumière.  Il  eut  de  son  amour  avec  la  Terre  le  Temps, 
Y  Océan,  ainsi  que  les  Titans,  pour  enfants. 

Urbain  ([jajjes  de  ce  nom). —  Urbain  P'','\S^  é\èque  de  Rome 
sous  l'empereur  Alexandre  Sévère,  eut  un  pontificat  de  6  ans  et 
7  mois,  dans  lequel  il  avait  succédé  a  Calixte  1'''.  Il  mourut  l'an  233. 
—  Urbain  II,  i6i''  pape,  se  nonmiait  Eudes  ou  Otton  deChàtillon, 
il  était  fils  du  seigneur  de  Lagen,  près  de  Chàtillon-sur-Marne. 
Né  vers  l'an  10i2,  archidiacre  de  Reims  en  1070,  évèciue  d'Ostie, 
pape  le  12  mars  1088  après  la  mort  de  Victor  III,  il  résista  avec 
énergie  aux  empiétements  de  la  maison  d'Allemagne,  excommunia 
Philippe  I*^"",  roi  de  France,  pour  avoir  répudié  la  reine  Berthe. 
poursuivit  les  anti-papes  par  ses  anathèmes  et  par  les  armées  qu'il 
rassembla,  et  eut  la  gloire  de  i)résider  à  Clermont  le  célèbre  concile 
où  furent  décidées  les  croisades. —  Urbain  III,  178"  pape,  se  nom- 
mait Hubert  Cricelli.  Natif  de  Milan,  il  fit  partie  du  diocèse  do 
Bourges, devint  cardinal  sous  le  titre  de  Saint-Laurent,  archevêque 
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(le  Mikiii,  ot,  |)ii|)(>  en  (léceiiibre  '1 1  S.'i,  comme  éuccosseur  de  Luce  III. 
Jl  passa  sa  vie  à  soutenir  les  querelles  de  la  papaulé  contre  l'empire 
a  l'occasion  du  sacre  du  prince  llonri,  fils  de  Baiberousse,  en  {pialité 
de  roi  des  Homains;  et  sa  mort  put  seule  faire  cesser  la  guerre  ;  elle 
arriva  le  if)  octobre  1187. —  Urbain  JV,  188"  pape,  successeur 
d'Alexandre  IV,  naquit  à  Troyes.  Son  savoir  et  son  éloquence  i'éle- 
vèrenlà  l'archidiaconat  de  Liège,  puis  il  devint  légat  d'Alexandre  IV 
en  Pologne,  et  fut  élu  pape  le  29  août  1261.  Il  usa  sa  vie  en  luttes 
impuissantes  contre  l'usurpateur  Mainfroi  qui,  malgré  lui,  se  main- 
lintsur  le  trône  de  Na|iles.  il  ne  réussit  pas  mieux  à  détruire,  en 
Allemagne,  la  puissance  de  la  maison  de  Barberousse,  si  redoutable 
au  saint-siége;  et  il  mourut  à  l'érouse  le  2  octobre  126i. — Urbain  I', 
20(i''  pape,  né  dans  le  diocèse  de  Mende  (Lozère).  Professeur  de 
droit  civil  et  de  droit  canon  à  Montpellier  et  à  Avignon,  pourvu  suc- 
cessivement des  abbayes  de  St-Germain  d'Auxerre  et  de  St-Victor 
de  Marseille,  il  fut  élu  pape,  le  28  octobre  1302,  pendant  sa  léga- 
tion à  Naples,  à  la  place  d'Innocent  VI. —  Il  pacifia  l'Italie,  troublée 
par  les  intrigues  ambitieuses  des  Visconti ,  et  fit  adopter  le  projet 
d'une  nouvelle  croisade  par  Jean,  roi  de  France,  et  par  les  rois  de 
Danemark  et  de  Chypre.  Il  mourut  le  19  décembre  1390  à  Avignon. 
—  Urbain  17,  208''  pajjc,  napolitain  de  naissance  et  évoque  de 
lîari,  succéda  à  Grégoire  XL  C'est  pendant  son  pontificat  que  s'éleva 
le  grand  schisme  d'Occident  |iar  l'élection  rivale  de  Clément  Vli, 
soutenu  par  les  cardinaux  italiens,  par  la  France,  par  l'Espagne,  la 
Savoie,  la  Lorraine  et  l'Ecosse,  tandis  qu'Urbain  était  reconnu 
par  le  reste  de  l'Kurope  catholique.  Il  refusa  constamment  d'assem- 
bl(>r  un  concile  pour  faire  décider  qui  de  lui  ou  de  Clément  ^'II 
était  légitime  et  pour  délivrer  amsi  ses  états  d'une  affreuse  guerre 
civile.  Sa  mort  survint  en  1389. —  Urbain  Vif,  237''  pape,  succéda 
le  l.'i  septembre  1590  à  Sixte-Quint. Il  se  nommait. lean-BaptisteCas- 
tagna  et  appartenait  à  la  famille  génoise  de  ce  nom.  Légat  de  Pic  IV 
au  concile  de  Trente,  nonce  en  Espagne,  à  Venise,  à  Cologne,  et 
cardinal  de  la  création  de  Grégoire  XIII,  ses  vertus,  sa  charité  et 
ses  talents  le  firent  chérir  de  son  peuple  auquel  il  fut  malheureu- 
sement enlevé  par  une  lièvre  ardente  le  i  2''  jour  de  son  pontificat. — 
Urbain  1  ///,  2i.3''  pape,  de  la  noble  famille  des  Barberini  de  Flo- 
rence, avait  été  2  fois  nonce  auprès  d'Henri  IV  roi  de  France.  II 
succéda  à  Grégoire  X\',  en  août  i()23,  essaya  inulilenient  de  con- 
server le  pays  des  Grisons,  dit  la  VaUeline  (v.),  à  la  cour  d'Espagne, 
et  de  détruire  l'alliance  de  la  France  avec  les  protestants  d'Alle- 
magne. Il  li(in\;!  un  adversaire  redoutable  à  sa  |)oliti(iue  dans  le 
célèbre  (aiilinal  de   l!i(  Itclivu  ',\.\.  —  C'est  Crbain  VIII  (jui  con- 
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tlamiut  le  livre  de  Janséniu?,  cniidaiiination  qui  fui  pour  la  France 
une  source  féconde  (le  discordes.  Il  niouriit  en  juillet  164i,  âgé  de 
78  ans,   après  un  pontificat  de  21  ans  moins  8  jours. 

Urfé  Honoré  d").  no  à  Marseille  en  1567.  d'une  illustre  famille 
de  Saxe  chassée  d'Allemagne  par  Barberousse.  Destiné  à  l'ordre  de 
Malte,  il  se  rendit  dans  cette  île  après  laclièvomenl  de  ses  études; 
mais  son  attachement  pour  Diane  de  Chàteaumorand,  belle  et  riche 
héritière,  le  fit  revenir  dans  son  pays,  où  il  la  trouva  mariée  à  l'un 
de  ses  frères.  Honoré  souffrit  en  silence,  et  2-2  ans  après,  lors  du 
divorce  de  ce  frère  avec  Diane,  il  demanda  et  obtint  sa  main.  Cette 
union  n'eut  pas  le  bonheur  qu'il  en  attendait.  Il  se  séjwra  de  sa 
femme,  se  retira  en  Piémont,  oîi  il  composa  son  fameux  roman  de 
l'Astrée  et  plusieurs  poèmes  épiques,  et  mourut  à  Ville-Franche 
en  l62o. 

Uri,  canton  suisse,  borné  au  nord  par  celui  de  Schwitz,  à  l'est 
])ar  ceux  de  Glaris  et  des  Grisons,  au  sud  i)ar  celui  du  Tésin,  à 
l'ouest  par  ceux  de  Berne,  du  Valais  et  d'Unterwald.  Il  est  en- 
touré de  montagnes,  et  est  arrosé  au  sud  par  la  Reuss,  le  Schelken- 
bach  et  le  lac  des  Quatre-Cantons  ou  d'Uri.  Il  n'y  a  de  cultivé  que 
les  vallées,  dont  quelques-unes  étalent  un  hixe  de  végétation  in- 
croyable. On  récolte  ])arlont  peu  de  blé,  et  le  paysan  ne  se  livre 
guère  qu'à  l'éducation  du  bétail  et  à  la  préparation  des  fromages. 

—  On  y  exploite  quelques  mines  de  fer  et  du  vitriol. —  Le  vent  du 
6ud{fa'n)  adoucit  la  température,  mais  il  exerce  une  funeste  intluence 
sur  la  constitution  physique  des  habitants,  qui  sont  plus  faibles  et 
plus  superstitieux  (jue  ceux  des  autres  vallées  supérieures.  Chaque 
cuiunume  du  canton  s'administre  elle-même.  Une  diète  générale 
s  assemble  tous  les  ans.  Le  pouvoir  exécutif  est  entre  les  mains  d'un 
conseil  cantonnai.  —  La  population  d'tr/ est  de  ■l3,.jl'J  liabitanis 
catholiques  et  parlant  l'allemand. 

Urne,  vase  employé  par  les  anciens  aux  exercices  de  la  divi- 
nation, à  contenir  des  liqueurs,  à  les  mesurer,  à  renfermer  les  cen- 
dres des  morts,  à  recevoir  les  bulletins  de  suffrage  dans  les  juge- 
ments ou  aux  élections  des  magistrats,' et  les  noms  des  hommes 
qui  devaient  combattre  ensemble  ou  les  premiers  dans  les  jeux 
publics. —  Ce  mot  a  été  employé  fréquemment  par  les  antiquaires 
|)our  exprimer  tout  ce  qui  a  renfermé  les  dépouilles  mortelles,  tels 
que  les  va.ses  en  marbre,  les  sarcophages  et  même  les  tombeaux. 

—  On  appelle  aussi  urnes  les  vases  sur  lesquels  les  sculpteurs  font 
appuyer  les  fleuves  qu'ils  représentent,  et  à  ceux  dont  on  décore 
les  corniches  les  édifices  et  des  jardins. 

Ursins   la  priiicessc  desj .  lille  de  Louis  de  la  Ti  ciiiuillc.  lui  ma- 
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liée  fcn  ]()'.')'.)  a  Biaise  de  Tall»'}  ruiu],  prince  de  Clialais,  expatrié  en 
]']spagne  à  la  suite  d'un  duel,  et  morl  peu  après  dans  ce  pays.  La 
princesse,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome,  resta  pauvre,  mais  lut  ro- 
ciierchée  de  toute  la  haute  société  de  Tépoque  à  cause  des  charmes 
(le  sa  personne  et  de  son  esprit,  et  parvint  à  é|)Ouser  le  noble,  riche 
et  vieux  duc  de  Bracciano,  prince  du  Si-Empire  et  de  la  célèbre 
maison  des  Ursins.  - —  Après  i'ô  années  employées  habilement  dans 
l'intérêt  de  ses  vues  ambitieuses,  la  princesse  devenue  encore 
\euve,  reçut,  en  '1701,  les  fonctions  importantes  de  camerera 
inayor  près  la  princesse  de  Savoie,  nouvelle  épouse  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne.  Des  lors,  elle  se  servit  de  son  influence  pour 
liier  l'Espagne  de  son  abaissement  avec  le  secours  apparent,  mais 
non  eiïectif,  de  la  France  et  de  Louis  XIV.  En  peu  de  temps,  grâce 
a  son  génie  et  a  son  astuce,  elle  devint  l'arbitre  du  territoire  espa- 
gnol. Devenue  dangereuse  à  la  cour  de  France,  Louis  XIV  prit  pré- 
texte de  son  inconcluite  pour  la  faire  expulser  de  la  cour  d'Espagne 
par  son  petit-fils.  Exilée  d'abord  en  Italie,  la  princesse  des  Ursins 
obtint  de  séjourner  à  Toulouse  ;  et  là ,  elle  entretint  des  relations 
actives  et  ambitieuses  entre  les  cabinets  de:  Paris  et  de  Madrid.  — 
Elle  tarda  peu  à  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  de  France,  et  rentra 
en  Espagne  triomphante  et  plus  puissante  que  jamais;  mais,  mal- 
gré ses  efforts  et  son  habileté,  la  monarchie  espagnole  s'écroulait 
chaque  jour.  Après  la  mort  de  la  reine  d'Espagne  (H  14),  la  prin- 
cesse des  Ursins  fit  épouser  à  Philippe  V  Elisabeth  de  Farnèse,  du- 
chesse de  Parme  qui,  contre  l'attente  de  la  princesse  restée  camerera 
iiKiijur,  secoua  son  joug,  et  parvint  à  la  faire  exiler.  Elle  essaya  vai- 
nement dese  relever  de  celte  nouvelle  disgrâce;  et, après  avoir  erré 
dans  les  principales  cours  d'Iùirope,  elle  vint  mourir  à  Rome  le  -i 
ilécembre  1722,  âgée  de  plus  de  80  ans. 

Ursule  (sainte) ,  Ursulines.  Ursulc,  fille  d'un  prince  de  Bretagne 
allié  à  plusieurs  maisons  souveraines  ,  fut  canonisée  après  avoir, 
a\  ec  de  jeunes  et  dévouées  compagnes,  péi'i  victimes  de  la  défense 
de  la  religion  et  de  leur  virginité,  lors  de  l'invasion  des  Huns,  l'-lle 
fut  pieusement  vénérée,  et  son  culte,  cher  depuis  long-temps  aux  ha- 
i)itants  de  Cologne,  se  répandit,  au  xii^ siècle,  par  toute  la  chré- 
tienté. —  lui  U>37 ,  la  bienheureuse  Angéle ,  dite  de  Brescia  en 
Lombardie.  parce  qu'elle  avait  fait  un  long  séjour  dans  celte  ville, 
institua  les  f'rsu/Zne.s.  Filles  ou  veuves  réimics  en  congrégation, 
d'abord  libres  de  tous  vœux,  elles  s'appliciuéienl  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes  de  leur  sexe ,  elle  pape  Paul  III  autorisa  leur 
institut  par  un  bref  de  l.'iil-. — En  I.j72,  (Grégoire  VIII  érigea  la  nou- 
velle congrégation  en  ordre  religieux  sous  la  legle  île  saint  Au- 
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gustin,  et  obligea  les  Ursulines  à  I;i  clùliirc. — Il  y  eut  bientôt  en 
France  près  de  trois  cents  couvents  d  Ursulines;  à  Paris  seulement 
on  en  compte  quatorze. 

Uruguay  (république  de  1").  C'est  l'ancienne  Banda-Orient  ah  qui 
taisait  parti(>  de  la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres.  Envahie  depuis 
par  les  Portugais  et  réunie  au  Brésil  sous  le  nom  de  Provincia 
Cisplaliua.  elle  fut  le  sujet  de  graves  contestations  entre  eux  et  la 
confédération  de  la  Plata.  Kniin,  on  l'abandonna  départ  et  d'autre; 
et,  par  un  traité  du  27  août  1828,  la  Banda-Or ientaU,  proclamée 
indépendante,  s'érigea  en  république  administrée  par  un  président 
et  deux  chambres,  et  divisée  en  neuf  départements. — Elle  est  appe- 
lée Vraç}ua]i  d'après  un  fleuve  du  même  nom. 

Us  (d'un  mot  latin  signifiant  usage),  vieux  mot  qui  se  joint  presque 
toujours  à  coutumes,  et  qui  signifie  les  règles,  la  pratique  qu'on  a 
coutume  de  suivre,  en  certains  pays,  en  certaines  localités,  tou- 
chant certaines  matières. 

Usage,  pratique  reçue,  et  aussi  emploi  d'une  chose  :  le  bon  usage 
des  richesses.  —  Usage  se  dit  particulièrement  de  l'emploi  qu'on  fait 
des  mots  de  la  langue  :  Yusage  est  l'arbitre  souverain  des  langues. 
— Usage  signihe  en  outre  le  droit  de  se  servir  personnellement  d'une 
chose  dont  la  propriété  appartient  a  im  autre.  —  Ce  mot  se  dit 
aussi,  en  jurisprudence,  du  droit  (|u'ont  les  voisins  d'une  forêt  d'y 
couper  le  bois  qui  leur  est  nécessaire. — Dans  une  acception  (igurée. 
il  est  synonyme  d'expérience  de  la  société,  habitude  d'en  pratiquer 
les  devoirs,  d'en  suivre  les  usages. 

Usancé  (même  étjinologie) ,  usage  reçu.  —  On  emploie  ce  mot 
en  parlant  des  lettres  de  change,  pour  indiquer  le  délai  que  l'on  a 
coutume  d'accorder  pour  leur  paiement,  (.'e  temps,  qui  commence 
à  courir  ou  du  jour  de  l'acceptation  ou  de  celui  de  la  date,  varie 
suivant  l'usage  de  la  place. 

Usine,  fabrique  dont  le  produit  est  obtenu  par  l'action  des  nia= 
chines  plus  que  par  le  travail  des  ouvriers;  ainsi,  un  moulin  à 
farine  est  une  usine.  On  donne  le  même  nom  aux  grosses  forges, 
dont  les  marteaux,  les  soufllets,  etc.,  sont  mis  en  mouvement  par 
des  machines,  quoique  le  forgeron  se  charge  aussi  d'une  importante 
portion  du  travail. — L'industrie  des  mécaniciens  est  parvenue  à  con- 
\ertir  en  usines  les  filatures  de  coton  ;  quant  aux  papeteries,  cette 
dénomination  leur  fut  appliquée  dès  l'origine. 

Usufruit  (de  deux  mots  latins  signifiant  se  servir  et  fruits),  terme 
de  droit,  jouissance  des  fruits,  du  revenu  d'un  héritage,  des  intérêts 
d'un  capital,  dont  la  propriété  appartient  à  un  autre. 

Usure,   intérêt,  prolit  qu'on  exige  d'un  argent  ou  d'une  mar- 
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clinntlise  prètéo,  aii-dossiis  du  taux  fixé  par  la  loi  ol  (Habli  par 
l'usage  eu  matière  de  commerce.  —  Tsun'  se  dit  aussi  du  dépéris- 
sement qui  arrive  aux  habits,  aux  meubles,  etc.,  par  le  long 
usage  qu'on  en  fait. 

Ut,  note  de  musique  portant  accord  parlait  majeur,  et  s"em- 
ployant  en  harmonie  comme  premier  degré  du  ton  (ïut  majeui-, 
ou  troisième  degré  du  relatif  mineur  de  cette  même  gamme.  Dans  la 
solmisation ,  on  remplace  souvent  la  syllabe  ut  par  cette  autre  do, 
comme  plus  douce  et  plus  sonore. 

Utérin  ,  utérine  ,  se  (lit  des  frères  et  des  sœurs  nés  de  même 
mère,  mais  non  jias  de  même  père. 

Utilité,  profit,  avantage.  Au  théâtre,  on  appelle  utilité  l'em- 
ploi des  acteurs  engagés  pour  jouer  toutes  sortes  de  rôles  de  peu 
d'importance. 

Utopie  (de  2  mots  grecs  signifiant  lieu  qui  n  existe  pas,  ce 
qui  n'est  en  aucun  lieu).  On  emploie  le  plus  souvent  ce  mot 
pour  désigner  un  plan  de  gouvernement  imaginaire,  où  tout  est 
parfaitement  réglé  pour  le  bonheur  de  chacun,  comme  au  pays  fa- 
buleux d'Utopie,  décrit  par  Thomas  Morus  dans  un  livre  qui  porte 
ce  titre.  —  La  république  de  Platon  est  une  utopie. 

Utrecht,  province  de  Hollande,  ayant  pour  capitale  la  ville  du 
même  nom,  située  sur  un  bras  du  Rhin. — Utrecht  jiossède  de  nom- 
breux établissements  scientifiques  et  une  université,  fondée  en  1 630  ; 
son  commerce  est  très-actif.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  de  1713. 
Sa  population  est  de  3.'),()0()  habitants. 

Utrecht  (union  d').  Pour  consolider  son  autorité  ébranlée  de 
toutes  j)arts  dans  les  F'ays-Bas,  depuis  la  mort  du  célèbre  don 
.liian,  Guillaume  d'Orange  conçut  l'union  dite  d't7rt>c/i/,  qu'il  fit 
proposer  par  ses  partisans,  au  mois  de  novembre  lo78,  dans  une 
assemblée  des  états  de  Hollande,  à  Gbrcum.  Par  cet  acte,  ratifié  en 
janvier  1579,  les  provinces  de  Gueidre,  de  Zulphen,  de  Hollande, 
Zélande,  Frise,  Utrecht  et  des  Ommelandres,  formèrent  une  alliance 
et  une  ligne  perpétuelle  offensive  et  défensive,  ou  plutôt  un  s(mi!  état 
fédératii". 
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V,  22"  lettre  de  l'oljjhabet,  et  la  17"  des  consonnes.  — Celle 
lettre  représente  rarliciilalion  semi-labiale  faible,  dont  la  forte  est 
représentée  par  la  lettre  f;  aussi  ces  deux  lettres,  le  v  et  le  /",  se 
prennent-elles  aisément  l'une  pour  l'autre.  Cette  afTmité  s'appuie 
sur  une  raison  concluante.  Le  /'  des  Latins  n'est  autie  chose  que  le 
f  de  l'ancienne  Grèce  et  des  anciens  Hébreux;  seulement  ces  der- 
niers le  prononçaient  v.  ï(^lle  est  rori.2;ine  de  notre  v,  que  nous 
avons  rejeté  à  la  lin  de  lalphabet.  —  Les  monnaies  frappées  à 
Troyes  portent  le  V  comme  monogramme. — Le  V  est  une  lettre  nu- 
mérale qui  vaut  'i;  surmontée  d'une  ligne  horizontale,  elle  signifie 
!i,00(). 

Vaast  et  non  ]]'aast  (saint).  Ce  fut  lui  qui  instruisit  Clovis  dans 
la  foi  catholique,  lorsqu'à  la  bataille  de  Tolbiac  le  chef  franc  eut 
fait  vœu  d'embrasser  la  religion  que  pi'ofessait  Clptilde,  sa  femme. 
Saint  Rémi  envoya  ensuite  Vaast  en  qualité  d'évèque  chez  les 
Atrebates  et  les  Nerviens  (diocèse  d'Arras  et  de  Cambray).  11 
mourut  vers  l'an  540.  On  célèbre  sa  fête  le  6  février. 

Vacation.  Ce  mot  à  2  significations  qui  se  rapportent  à  celles 
qu'a  lui-même  le  verbe  vaquer.  — Pris  au  neutre,  vaquer  signifie 
être  vacant,  n'être  point  occupé  ;  il  se  dit,  dans  ce  sens,  des  tribu- 
naux, lorsqu'ils  suspendent  leurs  audiences.  —  Pris,  au  contraire, 
dans  une  acception  active,  avec  la  préposition  à,  il  signifie  s'appli- 
quer, s'occuper  de  quelque  chose  :  vaquer  à  ses  atlaiies.  —  Le 
mhslaniiï vacation  a  lui-même  ces  2  acceptions  :  dans  la  première, 
il  est  synonyme  de  vacances;  dans  la  seconde,  il  exprime  la  séance 
que  tient  un  officier  jjublic,  juge  de  paix,  huissier,  notaire,  avoué, 
pour  les  détails  relatifs  à  une  aifaire.  —  La  chambre  des  vacatiuiis 
est  la  section  de  tribunal  chargée  des  affaires  durant  les  vacances 
des  li'il)unaiix. 

Vaccin,  vaccine  (d'iui  mut  latin  signifiant  vaclie).  Le  vaccin  es! 
une  matière  particulière  qui,  étant  introduite  sous  la  peau,  détermine 
la  maladie  connue  sous  le  noia  de  vaccine,  parce  qu'elle  est  une  af- 
fection propre  à  la  vache;  c'est  une  éruption  pustuleuse,  qui  se  déve- 
lojjpe  de  j)référonce  sur  le  pis  de  la  vache,  et  qui  est  susceptible  de 
se  Iransmettre  à  rhomiiie  |)ar  conloginn.  Celle  ailèclion  a  la  jilus 
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grande  imalo!j;i(!  avec  la  iiclilc-vri-olc.  On  avail  rcniarqiir  depuis 
long-t(;miis  (jne  les  iraiiuiirs  de  xaelies  n'étaient-  [)()iiit  atteints  delà 


Eilraclion  du  vriccia, 

petite-vérole.  On  pensa  que  l'inoculation  de  la  vaccine  pourrait  bien 
être  un  préservatif  de  la  rwr/o^e  (petite-vérole);  et  de  nombreu- 
ses expériences  vinrent  successivement  démontrer  qu'il  en  était 
ainsi.  —  Jenner,  médecin  an2;lais,  fut,  de  tous  les  expérimenta- 
t(mrs,  le  plus  dévoué  à  la  propajj;ation  de.  la  vaccine;  aussi  son 
nom  restera-t'il  désormais  attaché  à  cette  découverte,  et  sera-t-il 
loujoui-s  inscrit  a  côté  de  ceux  des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Vacquerie  (Jean  de  la'),  prenn'er  président  du  parlement  de 
Paris,  s'est  rendu  célèbre  dans  l'histoire  par  son  énergique  résis- 
tance aux  volontés  du  plus  absolu  de  nos  rois.  Louis  Xt  ayant 
\oulu  obliger  le  [larlement  à  enregistrer  quelques  éditS(pd  parais- 
saient onéreux  pour  le  peuple,  la  Vacquerie  lui  lit  celte  belle 
léponse  :  «  Sire,  nous  venons  remettre  nos  charges  entre  vos 
mains,  et  souffrir  tout  ce  ([u'il  \oiis  jtlaira,  plutôt  que  d'offenser 
nos  conscieni'es  en  vériliant  les  édilscpie  vous  nous  avez  envoyés.  » 
Le  roi  révocjua,  en  présence  même  des  magistrats,  les  édits  en 
([uestion. — Sous  la  minorité  de  Ciiarles  Vlll,  le  courage  de  la  Vac- 
(|ucrie  fut  le  même.  Il  mouiul  en  I  i()7.  Il  est  auteur  de  Lettres  sur 
toutes  sortes  de  cliases. 

Vadé  (.lean-Joseph),  poète  et  chansonnier  parodisfe.  né  en 
1720,  à  llam,  en  Picardie,  mort  à  Paris  en  \l''û.  Il  s'était  l'ait  une 
sorte  de  réi)ulation  par  une  nouvelle  espèce  de  poésie  digne  des 

23. 
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halles,  que  le  critique  Fréron  cippelait  le  geme  poissard,  et  qui! 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  burlesque.  A  l'excoption  de  ses  Lettres 
de  la  Grenouillère  et  de  son  poème  de  la  Vipe  cassée,  ses  produc- 
tions, opéras-comiques,  contes,  chansons,  bouquets,  etc.,  sont 
aujourd'hui  complètement  oubliés. 

Vade  mecum,  expression  empruntée  à  la  langue  latine  et  signi- 
fiant viens  avec  moi.  On  l'emploie  en  pariant  de  livres  qu'on  aime, 
qu'on  a  sou\ent  à  la  main  :  Horace  est  mon  inide  mecuin.  C'est 
souvent  aussi  le  titre  d'un  manuel,  d'un  tiaitè  élémentaire. 

Va-et-vient,  cordage  tendu  dans  l'eau  et  retenu  à  ses  2  extré- 
mités, au  moyen  duquel  un  seul  homme  peut  aller  d'un  navire  à  un 
autre,  ou  d'un  navire  à  terre.  Lorsqu'un  bâtiment  fait  naufrage,  si 
l'équipage  peut  se  sauver  dans  les  embarcations,  il  cherche  à 
établir  un  va-et-vient  avec  la  côte;  le  matelot  le  plus  hardi,  et  en 
même  temps  le  meilleur  nageur,  se  charge  de  l'entreprise. 

Vagabond,  vagabondage.  Oa  ap^peWe  vagabonds  OU  gens  sans 
aveu  ceux  qui  n'ont  ni  domicile  certain,  ni  moyens  d'existence, 
et  qui  n'exercent  habituellement  ni  métier,  ni  profession.  La 
plupart  des  mendiants  et  des  malfaiteurs  sont  des  vagabonds.  — 
Le  vagabondage  est  donc  un  des  fléaux  des  sociétés  modernes; 
aussi  le  Code  le  classe-t-il  au  nombre  des  délits. 

Vague  (dérivé  du  saxon  wœge) ,  grandes  ondes  que  forme  la 
mer  quand  elle  est  fortement  agitée  par  les  vents,  et  auxquelles  les 
marins  donnent  aussi  le  nom  de  lames.  Ces  lames  ou  vagues  sont 
d'autant  plus  longues  que  la  mer  a  plus  d'étendue.  Très-longues 
dans  l'océan  Pacihque ,  elles  sont  brusques  et  courtes  dans  la  mer 
Noire. 

Vaguemestre  OU  waguemestre  (corruption  d'un  mot  allemand 
signiliant  maître  de  chariot),  titre  d'un  officier  militaire.  Il  y  en 
avait  jadis  de  deux  espèces  :  le  vaguemestre  d'armes,  ayant  sous 
ses  ordres  les  valets  et  les  équipages  ;  et  le  vaguemestre  de  corps, 
sous-officier  momentanément  chargé  de  la  direction  des  équipa- 
ges, et  exerçant  de  plus  les  fonctions  de  facteur  de  la  poste  aux 
lettres  ;  c'est  la  seule  de  ces  acceptions  encore  employée  au- 
jourd'hui. 

Vaillant  (François  Le  [v.  Le  Vaillant]). 

Vair,  terme  dont  on  se  servait  autrefois  pour  dési- 
gner une  fourrure  blanche  et  grise.  — Il  ne  s'emploie 
aujourd'hui  qu'en  parlant  d'armoiries,  et  signifie  un 
des  métaux  du  blason ,  composé  de  plusieurs  pièces 
égales,  qui  sont  ordinairement  d'argent  et  d'azur,  ran- 
gées alternativemeni. 
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Vaisseau,  nom  gônôrique  applitiué  aux  vases  do  (|ii('lqiio  ma- 
tière c|ue  ce  soit,  destinés  à  con- 
tenir des  li(iuides,  et  qui  s'applique 
particulièrement  aux  constructions  na- 
vales de  grand  cchanlillon.  —  On 
appelle  vaisseau  un  bàtimenl  de 
guerre  portant  au  moins  80  canons  ;  le 
mot  bdliinent  en  est  synonyme,  mais  on 
ne  doit  pas  dire  vaisseau  marchand; 
navire  de  covimerce  est  l'expression 
propre;  ce|>endant  bâtiment  mar- 
chand ou  de  commerce  se  dit  égale- 
ment. —  Les  vaisseaux,  en  France, 
sont  clas^^és  i)ar  rang:  ceux  du  l*"" 
rang  ont  3  ponts  et  4  Ijatteries  ;  ils 
portent  120  canons;  ceux  du  2"  rang 
ont  2  ponts  et  3  batteries  armées 
de  iûO  canons.  Les  vaisseaux  du  3"  et 
du  4"  rang  ont  aussi  2  ponts  et  3  bat-  ^ 
teries;  mais  ils  no  portent,  les  pre-  ^ 
miers  que  90,  et  les  seconds  que  HO 
canons.  —  Le  mot  vaisseau  s'emploie 
aussi  (igurément;  le  vaisseau  de  l'état, 
c'est  l'état.  —  Vaisseau  se  dit  encore  d'une  église,  d'une  galerie  ou 
de  toute  grande  salle  considérées  en  dedans.  —  Ce  mot  désigne 
aussi  les  veines,  les  artères  et  tous  les  petits  canaux  qui ,  dans  le 
corps  de  l'honmie  et  des  animaux,  contiennent  le  Sang  ou  les  autres 
fluides.  —  Il  se  dit  quelquefois,  dans  le  même  sens,  des  tuyaux  et 
des  tubes  de  l'intérieur  des  plantes. 

Vaissette  (dom  Joseph),  savant  bénédictin  de  l'illustre  congréga- 
tion de  St-Maur,  célèbre  auteur  d'un  immense  travail,  VHistoire 
du  Languedoc,  qui  est  considérée  comme  l'un  des  monuments  de 
notre  histoire,  naquit  à  Gaillac  dune  famille  originaire  d'Alby. 
Après  avoir  exercé  ([uclque  temps  les  fonctions  de  magistrat,  il  so 
retira  dans  le  couvent  des  bénédictins  de  la  Daurade  à  Toulouse,  y 
fit  profession,  et  au  bout  de  2  ans  fut  appelé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-I*rés,  où  il  trouva  tous  les  genres  de  secours  dont 
il  avait  besoin  pour  ses  travaux.  (?/est  en  171  ii  ({u'il  fut  chargé, 
avei;  son  compatriote  dom  Claude  de  Vie,  d'écrire  l'histoire  de 
la  province  du  Languedoc.  Elle  s'arrête  à  la  mort  de  Louis  XIll, 
en  IGi.'L — Dom  Vaissette  est,  en  outre,  l'auteur  d'une  (ii'oijraphie 
historique,  ecch'siastitjue  et  civile,  et  d'une  Dissertation  sur  /'<»■/- 


J'di^acau, 
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////)('  (/('S  Vraiirai:^.  11  niounil   ;i   Tiiiis  le   10  ii\ril    1710,   ;'il;(''  de 
71  mis. 

Valachie  OU  Vahiqnic,  contrée  située  outre  le  Diuuihe,  la  .Mol- 
davie et  la  Tiansylvauie,  et  qui  foruie  uur  |)ro\iuce  ;;ouv«ruée  par 
un  liospodar  sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie.  La  lalaquic  est 
un  pays  très-fertile  en  blé,  en  maïs,  en  fruits,  en  vin,  en  tabae. 
Si  le  sol  était  bien  cultivé,  et  si  les  habitants  avaient  plus  d'indus- 
trie, elle  serait  comparable  aux  région»  les  plus  riches  du  globe. 
D'immenses  forêts  de  sapins,  de  hêtres  et  de  chênes  couronnent  ses 
montagnes.  Ses  plaines  et  ses  collines  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux. — La  Valachie  professe  la  religion  grecque.  La  forme  de 
son  gouvernement  est  le  despotisme  absolu.  Biicharest  (v.)  est  la 
capitale.  — L'insurrection  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  en 
4  821,  fut  le  premier  signal  de  la  régénération  et  de  l'indépendance 
de  la  Grèce. 

Valais,  un  des  22  cantons  suisses  qui  doit  son  nom  à  cette  lon- 
gue et  étroite  vallée  que  parcourt  le  Rhêne  supérieur  avant  d'ar- 
river au  lac  de  Genève.  Il  comprend,  en  outre,  toutes  celles  qui 
viennent  y  aboutir  de  droite  et  de  gauche,  et  que  dominent  ces  2 
hautes  branches  des  Alpes,  dont  font  partie  le  mont  Rosa,  le  Sim- 
plon,  la  Jung-Frau  et  la  Furca,  où  naît  le  Rhône.  —  Ce  canton  a 
1,140  kilomètres  carrés,  et  80,000  habitants,  dont  les  principales 
richesses  consistent  en  bestiaux.  Le  passage  du  St-Bernard,  et  surtout 
celui  du  Simplon,  sont  aussi  pour  eux  la  source  de  grands  profits. — 
Le  Valais  est  divisé  en  haut  et  bas;  ces  2  parties  sont  habitées  par 
2  peuples  distincts,  les  uns  parlant  un  patois  français,  les  autres 
parlant  allemand.  —  La  principale  ville  est  Sion ,  siège  d'un  des 
plus  anciens  évêchés  de  la  Suisse.  On  y  remarque  la  cathédrale, 
l'hùtel-de-ville  et  les  ruines  de  3  vieux  châteaux  féodaux.  Sa  po- 
pulation est  de  2,100  habitants. 

Valence,  l'un  des  plus  anciens  royaumes  qui  com|)Osent  rEs|)a- 
gne  actuelle.  Il  s'étend  dans  la  partie  orientale  de  la  ])éninsule,  sur 
les  rives  de  la  Méditerranée,  entre  la  Catalogne  au  nord  et  le 
royaume  de  Murcie  au  midi.  Sa  superficie  est  de  1,000  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  est  de  1,000.000  d'habitants.  Ses  princi- 
pales rivières  sont  le  Guadalaviar  et  la  Segura.  Placé  sous  un  beau 
ciel,  fertilisé  par  des  irrigations  bien  entendues,  ce  pays  est  l'un 
des  plus  beaux  de  l'Espagne.  La  plaine  (jui  environne  la  capitale 
n'est  en  réalité  qu'un  immense  et  riant  jardin,  où  l'on  voit  croître 
les  productions  des  climats  les  plus  opposés;  la  pomme  du  nord,  le 
raisin,  la  caroube,  l'olive,  la  grenade,  la  dalle  la  canne  a  sucre, 
le  riz. — La  capitale  est  Valmcv,  grande  et  belle  ville  sni'  le  (iiiada- 
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laviiir,  à  ([iicl(|U('  dislcincodc  l;i  iiici ,  (^1  qui  roniple  t:)0,000  liabi- 
lant<.  Ses  édifices  les  plus  reuiar(|ual)les  sont  la  cathédrale,  la 
maison  de  ville,  le  palais  d(;  la  Cinta  et  celui  de  la  Députation,  la 
Lonja  ou  la  Bourse,  (rarcliitecture  mores([ue,  etc. — Les  manufactu- 
res de  soieries  de  Valence  sont  les  plus  importantes  do  l'Espagne. 

Valence,  ville  (Ic  France,  chef-lieu  du  département  de  la  Drùme, 
située  dans  une  position  agréable,  sur  un  plateau  peu  élevé  qui 
domine  le  Rhône.  On  y  remarque  le  palais  de  justice,  une  façade 
gothique  qui  paraît  avoir  fait  partie  de  l'ancien  palais  des  souve- 
rains de  Daiq)hinc,  et  le  tombeau  de  la  famille  Marcien,  sur  l'un 
des  côtés  de  la  cathédrale.  Cette  ville  possède  quelques  fabri- 
ipies,  et  9,000  habitants.  —  Il  y  avait  à  Valence»  avant  la  révolu- 
tion, une  école  d'artillerie  où  étudia  Napoléon. 

Valenciennes ,  ville  de  France,  chef-lieu  d'un  des  phis  riches 
arrondissements  du  département  du  nord.  Elle  s'élève  au  confluent 
de  l'Escaut  et  de  la  Rhonelle,  à  192  kilomètres  de  Paris.  Sous  les 
rois  de  la  2''  race,  elle  fut  érigée  en  comté  ;  et  elle  nomma  ses  sou- 
Ncrains  |)articuliers jusqu'en  iOlil,  époque  où  Richilde  la  porta'dans 
la  maison  des  comtes  de  liainaut;  ensuite  elle  a[)partint  aux  ducs 
de  Bourgogne,  puis  à  l'Espagne,  et  en  1677  elle  fut  réunie  à  la 
France  par  suite  de  la  conquête  qu'en  fit  Louis  XIV. — Les  fortifica- 
tions de  Valenciennes  sont  très  étendues  et  se  lient  à  une  citadelle 
qui  la  défend. — Cette  ville  est  l'une  des  plus  manufacturières  de 
France  ;  elle  possède  des  fabriques  de  batiste,  de  tissus  métalli- 
([ues,  dentelles,  linons,  perc.ales,  de  bleu,  des  teintureries,  de  nom- 
breuses forges,  toutes  alimentées  par  les* mines  de  houille  des 
environs.  Sa  population  n'est  pas  moindre  de  20,000  habitants. 

Valenciennes  (l'ieire-llcnrij.  peintre  français,  né  à  Toulouse 
en  i7;jO,  et  qui,  \)ouv  le  paysage,  contribua  à  la  révolution  géné- 
rale que  Vien  venait  de  faire  subira  la  peinture.  Il  entra  dans  l'a- 
telier de  Doyen,  alla  étudier  en  Italie,  et  revint  s'étal)lir  dans  sa 
patrie.  Son  chef-d'œuvre  est  Ciah'on  découvrant  le  tombeau  d'Ar- 
ihiinnlc.  Valenciennes  a  écrit  aussi  un  Traité  de  la, perspective  et  de 
l'art  (lu  paysage.  Il  mourut  le  10  février  1819. 

Valens  (Flavius),  frère  de  Valent/nien  l^"",  et  qui  naquit  comme 
lui  en  l'annonie,  l'an  ;}28  de  J.-C,  fut  associé  au  pouvoir  suprême, 
cl  prit  le  titre  d'Auguste.  L'empire  ayant  été  agrandi  au  profit  de 
Valciitinien,' Valens  obtint  pour  lui  le  gouvernement  des  provinces 
de  l'Orient,  où  il  eut  à  rejtoiisser  les  tentatives  des  nations  barbares. 
Ce  fut  pciulanl  son  séjour  en  Syrie  ipie  Procope  ,  usurpant  le 
|Hju\()ir,  fut  proclamé  Aa(]usie  à  Constantinople.  Valens  le  défit 
.S  mois  après,  et  pacifia  ses  états  par  la  mort  de  ce  rebelle.  Il  fut 
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moins  heureux  contre  les  Goths,  qui  le  poursuiviient  de  près  et  le 
brûlèrent  vif  dans  une  chaumière  où  il  s'était  réfugié  l'an  37S.  — 
Valens  était  âgé  de  ;iO  ans  et  en  avait  ré.:^né  1  i. 

Valentin,  '10i«  pape,  succéda  à  Eugène  le  I*"""  septembre  827  ; 
mais,  dès  le  10  octobre  suivant,  le  peuple  raccompagnait  au  tom- 
beau en  louant  sa  douceur,  son  éloquence  et  sa  piété. 

Valentin ,  hérésiarque  né  au  commencement  du  ii''  siècle  dans 
un  bourg  de  la  Basse-Egypte.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Alexandrie. 
s'y  rendit  fort  habile  dans  les  sciences  et  les  lettres  grecques,  entra 
dans  les  ordres  et  aspira  aux  dignités  de  l'église.  S'étant  vu  préfé- 
rer un  rival  pour  l'épiscopat,  il  résolut  de  se  séparer  de  l'église  et 
devint  le  chef  d'une  des  sectes  gnostiques. — Valentin  enseigna  un 
système  bizarre,  assemblage  monstrueux  d'idées  chrétiennes,  orien- 
tales et  philosophiques;  et  il  sut,  à  la  faveur  d'une  imagination  har- 
die, d'une  éloquence  vive,  se  faire  un  grand  nombre  de  i)artisans. 
D'Kgyjite,  il  passa  en  Italie,  et  ses  idées  se  répandirent  jus(pie  dans 
la  Gaule.  Sa  moit  eut  lieu  en  ICI. 

Valentine  de  Milan,  la  douce  et  bienfaisante  épouse  de  Louis 
d'Orléans,  frère  puîné  de  ce  pauvre  roi  fou-  ap|)elé  Charles  VI  ; 
celle  qui,  après  la  mort  de  son  mari,  choisit  celte  touchante  devise  : 

Rien  ne  m'est  plus, 
Plus  ne  m"ebt  rien. 

Elle  était  fille  de  Galéas  Visconli,  I"  duc  de  Milan,  et  vint  en  France 
en  1.389,  à  l'âge  de  19  ans.  Charles  VI  ne  dut  qu'à  elle  seule  le  peu 
de  consolations  qu'il  troliva  dans  son  malheur;  et  ce  fut  sans  doute 
là  ce  qui  exposa  Valentine  à  l'inimitié  de  la  reine  Isabeau  de  Ba- 
vière. —  Le  duc  d'Orléans  ayant  été  traîtreusement  assassiné  à  Paris 
le  27  novembre  1  i07,  elle  se  retira  à  Blois,  d'où  elle  réclama  inu- 
tilement une  vengeance  qu'elle  dut  bientôt  léguer  à  ses  enfants;  car 
le  chagrin  ne  tarda  pas  à  l'emporter  dans  la  tombe.  Son  hls  aîné, 
Charles  d'Orléans,  est  l'auteur  d'un  recueil  de  poésies  gracieuses. 
Valentinienl^"".  empereur  d'Occident,  né  en  Pannonie  d'un  cor- 
dier  nommé  Gratien,  succéda  à  Jovien  le  25  février  364  et  s'associa 
à  l'empire  Valens,  son  frère.  Valentinien  avait  de  grandes  qualités. 
Il  fit  toujours  paraître  un  zèle  ardent  pour  la  religion  catholique, 
même  sous  le  règne  de  .lulien,  et  ne  craignit  pas  d'exposer  sa  for- 
tune et  sa  vie  pour  la  protéger.  Il  vainquit  les  Germains  et  soumit 
divers  peuples  barbares;  mais  il  se  laissa  aller  à  des  mouvements 
de  colère  qui  ternirent  sa  gloire. — Il  mourut  subitement  dans  un  de 
ces  accès  de  fureur  le  17  novembre  37o,  à  iJ.'j  ans.  —  Valenii- 
nien  II,  second  fils  du  précédent,  fut,  à  la  mort  de  son  père,  pro- 
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clninù  empereur  de  rarinoc  de  Paimoiiii',  tandis  que  son  frère  aîné 
Gratien,  prenait  à  Tyeres  jiossession  de  1  empire.  Gratien  ne  voulut 
point  contester  et  abandonna  lltaiie  et  lUlyrie  à  Valentinicn. 
Celui-ci  étant  trop  jeune  pour  s^ouverner,  limijératrice  Justine,  sa 
)nére,  l'ut  déclarée  régente.  Il  sortit  de  cette  tutelle  pour  tomber 
sous  une  autre,  celle  d'Arbogaste,  commandant  des  armées.  Ayant 
tenté  de  s'en  affranchir,  il  fut  trouvé  étranglé  dans  son  lit ,  le 
•I  o  mai  392.  Ce  prince,  âgé  de  2  i  ans,  donnait  de  belles  espérances. 
—  Valentinim  III ,  né  à  Ravenne  le  3  juillet  419  ,  avait  pour  père 
Constance  ,  riial)ile  général  d'ilonorius.  Celui-ci  étant  mort  sans 
])ostérité  en  i23,  Valentinien  111,  sous  la  protection  de  son  cousin 
Tliéodore  il,  fut  reconnu  emjiereur  d'Occident.  C'était  un  triste 
choix.  A  3o  ans,  l'élu  de  Théodose  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  raison 
et  n'était  qu'un  lâche  et  inepte  souverain.  La  première  fois  qu'il  tira 
l'épèe,  ce  fut  pour  assassiner,  par  derrière,  son  général  Aélius,  le 
vainqueur  d'Attila.  «  Vous  avez  agi,  lui  dit  un  Romain,  comme  un 
homme  qui  se  sert  de  sa  main  gauche  pour  se  couper  la  main 
droite.  »  Ce  crime  resta  impuni  ;  mais  Valentinien,  ayant  ensuite 
attenté  grièvement  à  l'honneur  du  sénateur  Maxime ,  fut  égorgé 
sans  opposition  par  2  soldats  barbares  au  milieu  du  Champ-de- 
Mars,  le  16  mars  ioo.  Tel  fut  le  sort  du  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille de  Théodose. 

Valère-Maxime ,  historiei\  latin.  11  suivil  Pompée  à  la  guerre  et 
se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres.  .V  son  retour,  il  composa  un 
recueil  des  actions  et  des  paroles  remarquables  des  Romains  et 
d'autres  grands  hommes,  et  le  dédia  à  1  empereur  Tibère. — C'est  un 
livre  curieux  et  bien  écrit,  contenant  un  grand  nombre  de  faits 
mémorables  qui  méritent  d'être  lus. 

Valérius-Flaccui .  pooto  romain  qui  parait  avoir  appartenu  a 
l'illustre  famille  tie  Valérius  Publicola,  l'un  des  fondateur,-?  de  la  li- 
berté romaine.  Il  fut  quindeceinvir,  chargé  de  la  garde  des  livres  si- 
byllins et  de  la  célébration  des  jeux  séculaires.  Envoyé  do  l'île  de 
(Chypre  en  qualité  de  gouverneur,  il  voyagea  ensuite  en  Espagne 
et  revint  à  Rome,  où  il  parait  avoir  vu  le  règne  de  Trajan  ;  mais 
on  ignore  la  date  de  sa  mort. — .\  rexemi)le  d'Apollonius  de  Rhodes, 
Valérius  a  chanté  l'expédition  des  Argonautes.  Son  poème  jouissait 
d'une  grande  ré[)utation  à  Rome,  sous  Vespasien.  .Malhem'ousement 
il  n'est  pas  achevé,  et  une  partie  du  8^'  liviv  manque  dans  les  ma- 
nu>crils. 

Valésiens ,  secte  d'hérétiques  qui  parut  \ers  1  an  2  k)  et  s'établit 
dai\s  l'Arabie-Pétrée.  au  delà  du  Jourdain.  Ils  s'interdisaient  l'usage 
de  la  viande  et  \ivaienl  sans  feniiiies. 
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Valet,  mol  dérivtMJe  celui  de  luirlet,  qui  (l(si;4iiai(  iuitretois  lo 
jeune  gentilhomme  attaché  à  la  personne  d'un  grand  seigneur  ou 
d'un  chevalier,  auquel  il  servait  de  page.  Lorstiue  la  clievalorie 
disparut,  le  mot  varlei  perdit  aussi  de  son  importance,  et  ne  servit 
jilus  que  pour  désigner  des  fonctions  de  domesticité.  Bientôt  les 
vices  de  cette  classe  achevèrent  de  déconsidérer  ce  terme ,  qui  n'est 
plus  employé ,  comme  valetaille,  son  composé ,  qu'en  signe  de  mé- 
pris.—  Le  valet  de  chambre  fait  une  exception,  et  a  conservé  cette 
sorte  de  considération  attachée  au  varlet  de  nos  aïeux.  —  Sur 
notre  scène,  le  mot  valet  a  été  conservé  dans  son  sens  prnnitif, 
pour  désigner  tout  personnage  attaché,  sous  une  dénominatoin 
quelconque,  au  service  d'un  maitre.  L'emploi  desrfl/(;/,s  était  d'une 
grande  importance  dans  notre  ancien  répertoire,  et  i)lusieurs  ac- 
teurs, tels  que  les  Préville,  les  Dugazon ,  les  Dazincourt,  etc.,  s'y 
sont  illustrés. 

Valette  (le  Père  La  [v.  Lavalette]). 

Valette-Parisot  (.lean  de  La),  grand-maître  de  l'ordre  de  Malte 
en  l.jo7,  célèbre  par  les  rudes  coups  qu'il  porta  à  la  marine  otto- 
mane. Irrité  des  pertes  successives  qu'il  essuyait  de  la  part  de  ce 
redoutable  adversaire,  le  sultan  Soliman  I*"""  résolut  de  réunir  toutes 
les  forces  de  son  empire  pour  l'écraser;  et,  le  20  mai  1563 ,  30,000 
Turcs  débarquèrent  en  vue  du  fort  Saint-Elme,  qu'ils  enlevè- 
rent malgré  l'énergique  défense  c[u'opposèrent  1.30  chevaliers  qui 
Y  étaient  renfermés.  Mais  là  se  boi^nèrent  les  succès  des  Osmanlis, 
(jui  ne  tardèrent  pas  à  être  obligés  de  se  rembar(|uer,  après  avoir 
inutilement  tiré  contre  la  ville  de  Malte  plus  de  60,000  coups  de 
canon. — Le  chapeau  de  cardinal  fut  offert  à  La  Valetle  par  le  pape 
Pie  VII,  qui  appréciait  les  services  rendus  par  ce  guerrier  intrépide 
à  la  chrétienté.  Mais,  aussi  modeste  que  vaillant,  La  \'alcttc  rehisa 
une  dignité  qu'il  regardait  comme  incompatible  avec  le  métier  des 
armes. 

Valette  (madame  de  La.  [v.  La  Valette^}). 

Valétudinaire  (d'un  mot  latin  signifiant  état  bon  au  mauvais  de 
la  santé).  Cet  adjectif  s'emploie  pour  désigner  un  individu  infirme, 
d'une  faible  constitution  et  sujet  aux  maladies. 

Valeur  des  choses,  ce  qu'une  chose  vaut,  (luanlité  d'autres 
choses  évaluables  qu'on  peut  obtenir  en  échange.  L'échange,  ou  la 
faculté  d'échanger,  est  nécessaire  pour  déterminer  la  râleur  d'une 
chose.  Si  le  possesseur  seul  la  fixait ,  elle  serait  arbitraire  :  il  faut 
rlonc  qu'elle  soit  contradictoirement  débattue  par  une  autre  per- 
sonne,  ayant  un  intérêt  opposé,  ayant  besoin  de  la  chose.  La  va- 
leur des  ciioscs,  appréciée  en  monnaie,  est  ce  que  l'on  nomme 
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louv  prix. —  \'(ili'Hr  ou  ('«/ci/rs  se  prend  aussi  pour  la  chose  ou  les 
clioses  évalualjles  dont. ou  |)eut  (lisi)oser,  mais  eu  faisant  abstraction 
de  la  chose  et  ne  considérant  que  sa  valeur.  Le  môme  mot  s'entend 
aussi  des  sia;nes  représentatifs  des  choses  .évaluables  :  les  lettres 
de  clian?;e,  les  billets,  les  contrats,  etc.,  sont  dea  valeurs. 

Valladolid ,  ville  d'Hspui^ne  dans  le  royaume  de  Léon  ,  chef-lieu 
d'Uiie  province  quia  KiHO  kilom.  carrés  et  193,000  habitants.  Klle 
s'élève  au  confluent  de  l'Esi^ueva  et  de  là  Pisuerga,  rivières  que 
traversent  1G  ponts.  On  y  remarque  la  plaza  Mayor,  le  Campo- 
(irandc,  la  cathédrale,  l'ancien  palais  des  rois,  les  i  couvents  de 
Santo-Domini.^0.  Son  Université  est  la  plus  fréquentée  dé  l'Espagne, 
Population,  ;}0,000  habitants. 

Vallière  (mademoiselle  de  La  [v.  La  YalUêre]). 

Valmiki,  rilomèrc  de  l'Inde,  et  qui  n'est  connu,  ainsi  que  le 
])oéte  grec,  que  par  ses  œuvres.  C'était  probablement  un  de  ces 
solitaires  inspirés  qui  se  retiraient  au  fond  des  forêts  pour  s'y  livrer 
a  la  conteniplafion  de  la  grande  nature  indienne.  La  tradition  lui 
atlribue  le  Ràiiuhjana,  épopée  dont  le  héros,  Ràmà.  demi-dieu  in- 
carné, remporta  une  éclatante  victoire  sur  le  géant  Ravana,  roi 
de  Lanka  ou  Ceylan.  Ce  poème  est  composé  de  21,000  slokas  ou 
distiques,  dont  chaque  vers  est  de  iO  syllabes,  et  qui  sont  distri- 
bués en  7  livres. 

Valmont  de  Bomare ,  savant  naturaliste  français,  un  de  ceux 
(|ui  ont  le  [)lus  contribué  aux  progrès  des  sciences  naturelles  vers 
la  lin  du  siècle  dernier.  Il  naquit  à  Rouen  le  17  sept.  '17;}|.  Ayant 
obtenu,  sous  les  auspices  de  Voyer  d'Argenson,  la  faculté  de  voya- 
ger aux  frais  du  gouvernement,  il  jiassa  plusieurs  années  à  \isiter 
les  cabinets  des  diverses  contrées  de  l'Europe  et  ces  contrées  elles- 
mêmes.  Alors  il  revint  pour  réaliser  l'œuvre  qu'il  avait  rè\x'o,  son 
(jrand  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  ouvrage  qui  po[)ularisa  c(>lte 
science  parmi  nous.  On  lui  doit,  en  outre,  un  Traite  de  ininèra- 
loijie  et  divers  mémoires.  Ce  fut  le  24  aoùl  1807  (jiie  la  mort  le  ia\  it 
aux  sciences. 

Valmy  (duc  de  [v.  h'ellermann]) . 

Valois  (le),  appelé  avant  lexii*-'  siècle  cuinlé  de  Crcpn,  du  nom 
de  sa  cai)itale.  Ce  comté  avait  été  donné  par  Philippe-le-IIardi  en 
apanage  à  son  fils  puîné  (I  284).  Charles  \\  l'érigea  en  duché  il  402) 
en  faveur  de  son  frère  Louis  d'Orléans,  et  Louis  XIV  en  fit  un 
duché-pairie,  qu'il  donna  (mi  apanage  à  Philip[)e  de  Erance,  (hic 
d'Orléans,  son  frère,  dans  la  maison  duijuel  il  resta  jus(iu'à  la  sup- 
pression des  apanages. 

Valois  (les).  Le  Valois  avait  passé,  avec  le  Vermandois,  à 
X.  24 
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Philippo-Aiiguste.  riiilippe-lc-Hardi  lavait  donné  en  apanai^e  a 
son  lils  Charles,  père  de  l'hili[»pe  de  Valois,  qui  monta  snr  le  liônc 
en  1328.  Ce  prince  fut  la  tige  des  dilî'éientes  Ijranches  des  Valois  , 
nui  occupèrent  le  trône  jusqu'à  la  mort  de  Henri  III,  en  I5S9,  c'est- 
à-dire  pendant  plus  de  2()()  ans. 

Valois  (Henri  de),  savant  français  né  à  Paris  en  IGO:}.  11  fut 
d'abord  avocat,  mais  il  renonça  ])ientôt  à  cette  profession  pour  se 
consacrer  à  l'étude  des  belles  lettres  et  de  l'histoire.  Ses  travaux  le 
firent  nommer,  en  1660,  historiographe  du  roi  avec  un  traitement 
considérable.  Valois  mourut  en  I67i,  à  71  ans.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'éditions  grecques  et  latines  richement  annotées. 
—  Son  frère  Adrien  suivit  la  même  carrière ,  mais  ses  travaux  sont 
plus  importants  pour  l'élude  de  l'histoire  de  France.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  Histoire  Je  France  en  .'}  \ol.  in-fol.,  qui  s'arrête 
à  la  déchéance  de  Childéric  II;  une  Xotice  sur  les  Ciaides,  écrite 
en  latin,  précieuse  par  la  connaissance  de  l'histoire  des  1  i)remiè- 
res  races,  et  divers  autres  écrits. 

Valparaiso ,  petite  ville  du  Chili ,  dont  le  nom  signifie  vallée  du 
paradis,  dénomination  que  rien,  du  reste,  ne  justifie,  car  elle  est 
d'un  assez  misérable  aspect,  et  ses  environs  sont  presque  nus  et 
arides.  Elle  s'étend  autour  d'un  bon  port,  défendu  par  trois  châ- 
teaux, et  auquel  elle  doit  sa  célébrité,  parce  qu'il  est  le  premier 
point  de  relàclw?  des  navires  qui  viennent  de  l'océan  Atlantique 
dans  la  mer  du  Sud.  Population,  6,000  habitants. 

Valse  ou  icalse,  (le  l'allemand  icalz,  danse  d'origine  alleinande 
et  même  russe  suivant  quelques-uns,  parce  qu'elle  présente  plu- 
sieurs rapports  avec  la  mazourka.  Il  y  a  cinquante  ans,  elle  était 
complètement  inconnue  en  France.— La  valse  s'écrit  invariablement, 
dans  la  mesure  à  trois  temps  :  l  ou  ~.  Son  mouvement  \arie  de 
ïaller/retto  à  Vallefjro  et  au  vivace.  Le  retour  périodique  des 
temps  forts  en  détermine  le  ih\  thme  d'une  manière  précise  et 
caractérisée. 

Valtelme,  en  italien  VaUeUina,  longue  vallée  arrosée  par 
r.Vdda  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  qui  forme  une  jiro- 
vince  du  royaume  Lombardo-Vénilien,  et  prend  le  nom  de  Son- 
driu,  sa  capitale,  ville  de  1,000  habitants.  Elle  a  896  kil.  carrés  et 
87,000  âmes.  On  y  compte  2  villes,  Sondrio  elChiarenna,  k  vil- 
lages et  139  bourgades.  C'est  un  pays  montagneux,  où  l'on  élève 
beaucoup  de  bétail.  Sesprinci|)ales  productions  consistent  en  miel, 
bois,  vin,  soie,  marbre.  —  La  Valleline,  après  avoir  appartenu 
aux  ducs  de  Milan,  passa,  en  I.")r2,  sous  la  domination  i\q>  (iri- 
sons, qui  la  conservèrent  jusqu'en  1797,  époque  à  laquelle  elle 
l'ut  réunie  à  la  Lombardie. 
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Valve  (d'un  mot  latin  sii^nifiant  battant  de  porte  ou  de  fenêtre), 
terme  de  conchyliologie  qui  se  dit  des  parties  dont  les 
coquilles  sont  composées,  et  qui  sert  à  former  les  mots 
univalve,  en  parlant  des  coquillages  qui  n'ont  qu'une 
seule  coquille;  bivalve  ou  muUivalve,  en  parlant  de 
celles  qui  en  ont  deux  ou  plusieurs.  —  En  botanique, 
valve  se  dit  des  pièces  de  la  capsule  qui  se  séparent 
|)lus  ou  moins  profondément,  et  qui  se  détachent 
pros((ii('  toujours  emiérement  lorsque  le  péricar|)e  s'ouvre. 

Vampire,  nom  donné  par  la  superstition  populaire  au  plus  redou- 
table des  levenants,  à  de  vrais  corps  de  décédés,  dont  le  priviléiie 


l'atve. 


,/*%, 


Cat  de  ne  point  pourrir  dans  la  terre, 
quelque  humide  ou  quelque  chaude 
quelle  soit.  Chez  eux,  toute  source 
de  vie  n'est  point  tarie  ;  ils  s'alimen- 
tent avec  du  sang  humain ,  qu'ils  boi- 
vent par  la  succion  aux  veines  des 
personnes  endormies,  lesquelles  finis- 
sent par  mourir  dé  consomption  et  par 
passer  ainsi  à  l'état  de  vampire. — Tel 
est  le  caractère  de  cette  monstrueuse 
m\  enlion  ,  née  du  cerveau  troublé  des 
^>*''^  hommes,  et  à  laquelle  les  habitants  de 
quelques  contrées  se  plaisent  encore  à 
'""'^"'  doimer  de  la  réalité.  Quelques  hom- 

mes instruits  n'ont  même  pas  su  échapper  à  cette  ridicule  croyance  , 
et  ïournefort,  dans  son  Voyage  au  Levant,  dit  avoir  été  témoin  de 
plusieurs  cas  de  vampirisme. — Vampire  est  aussi  le  nom  donné  à 
un  mainmifei'e  de  l'ordre  des  carnassiers,  de  la  famille  des  chéi- 
roptères et  du  genre  des  phijllostomes,  et  que  représente  la  figure 
que  nous  donnons  ici. 

Van,  sorte  d'instrument  ou  d'ustensile  i\  l'usage  des  cultivateurs 
et  de  ceux  qui  font  le  commerce  des  blés  et  des  grains.  (  )n  s'en 
sert  pour  vanner  les  grams ,  c'est-à-dire  pour  les  nettoyer  en 
les  débarrassant  des  débris  de  paille,  ou  fle  la  poussière  qui 
s'y  trouvent  mêlés.  Les  vans  se  font  généralement  en  osier,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  a  donné  le  nom  de  vannerie  à  l'art  de  faire 
avec  ce  bois  llexible  toutes  sortes  d'ouvrages,  tels  que  des  cor- 
beilles, des  panière,  des  hottes;  art  fort  ancien  et  qui  est  prali(|ué 
chez  la  plupart  des  ]ieuples. — Le  vannier  est  l'ouvrier  qui  confec- 
tionne des  objel.-^  de  vannerie. 
Vancouver  (Georges),  navigateur  anglais,  né  en  I7u0,  est  sur- 
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tout  connu  par  un  voyage  d'exploration  à  la  côte  N.-O.  do  l'Amé- 
rique, exécuté  en  ITOI-ITOi.  —  Vancouver  fit  son  apprentissage 
sous  le  célèbre  Cook,  qu'il  accompagna  dans  son  second  et  son 
troisième  voyage.  Ce  fut  en  1790  que  l'amirauté  le  désigna  i)our 
exécuter  le  grand  voyage  qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  partit  de  Fal- 
moutli  le  9  juillet  '1791,  toucha  au  cap  de  lîonne-Espérance ,  visita 
la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  puis  la  Nouvelle- 
Zélande,  traversa  la  Polynésie  et  vint  aborder  à  Otahiti.  De  là  il 
toucha  aux  îles  Sandwich,  et  commença  son  exploration  de  la  côte 
américaine,  qu'il  termina  le  12  septembre.  Revenu  en  Angleterre,. 
Vancouver  s'occupa  activement  de  la  rédaction  de  sa  Kelalion , 
mais  il  mourut  (10  mai  1798)  avant  de  l'avoir  terminée,  et  son 
frère  dut  y  mettre  la  dernière  main.  Elle  a  été  traduite  en  français. 

Vandales,  peuples  barbares  qui,  venus  des  bords  de  la  mer 
Baltique,  envahirent  successivement  la  Pannonie,  les  Gaules,  l'Es- 
pagne, et  enfin  l'Afrique.  Les  Alains  et  les  Suèves ,  autres  tribus  ' 
do  barbares,  s'associèrent  à  la  plupart  de  leurs  invasions. —  Les 
Vandales  traînaient  à  leur  suite  tous  les  maux  qui  peuvent  acca- 
bler l'humanité  :  le  pillage,  l'incendie,  les  massacres,  les  maladies, 
la  famine.  Au  v*  siècle,  ils  se  rendirent  maîtres  de  l'Afrique  ro- 
maine ,  sous  la  conduite  de  leur  chef  GenseVïc,  qui  prenait  le  titre 
de  roi.  En  1.55,  les  Vandales  entrèrent  dans  Rome,  et  saccagèrent 
pendant  1  i  jours  cette  vieille  capitale  du  monde ,  mutilant  avec 
une  rage  stupide  tous  ses  monuments.  C'est  de  là  que  le  nom  de 
Vaiukiles  s'applique  comme  une  injure  ailx  enneniis  des  beaux- 
arts.  —  Bélisairo  mit  fin  à  la  domination  et  aux  ravages  dos  Van- 
dales vers  53 i. 

Van  der  Meulen  (v.  Meulen  [Van  dor]). 

Van  den  Velde  (v.   Velde  [Van  den]). 

Van  der  Velde  (v.   Velde  [Van  der]'). 

Van  Diemen  (v.  Diemen  [Terre  de  Van]). 

Van  Byck  (v.  Dijck  [Antoine  Van]).     ■ 

Van  Helmont  (v.  HeUnonl). 

Vanille,  IViiit  (l'unc  plante  de  la  famille  des  orchidées.  I!  esl 
long,  brunâtre,  cylindi'ique ,  rempli  d'une  pulpe  épaisse ,  duiu' 
odeur  très-suave. —  L'arbrisseau  qui  porte  ce  fruit  croît  naturelle- 
ment dans  les  diverses  provinces  de  l'Amérique  méridionale.  On 
le  cultive  aux  Antilles,  au  Brésil  et  même  dans  certaines  ])arties 
de  l'ancien  continent.  La  vanille  est  employée  comme  aromate:  les 
confiseurs  et  les  ))arhunours  en  font  un  fréquent  usage. 

Vanini  (Lucilio),  naquit  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  la  (in 
<!<■  \'.')H:\.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  et  la  théologie,  il  .se  lit 
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oi'doniKM'  |)i('îtrc!  cl  alla  ;'i  l'adoiu' ,  ou  il  passa  plusieurs  aiiiiéos 
dans  la  misère,  se  livrant  à  d'inimiMises  éludes.  En  lin  il  parvint  à 
se  créer  un  système  pliiloso|)lii([ue  particulier  dont  l'un  des  [)uuits 
les  plus  importants  était  la  démonstraiion  de  l'existence  de  Dieu 
par  le  principe  des  substances.  Après  avoir  parcouru  l'Europe  , 
Vanini  se  rendit  en  France  et  vint  habiter  Toulouse  pour  y  dog- 
matiser et  y  enseigner.  Bientôt  accusé  de  nier  l'existence  de  Dieu, 
bien  ([u'il  cherchât  au  contraire  à  la  démontrer,  il  fut  condamné 
connue  alliée,  pendu,  puis  brûlé  sur  la  place  St-Étienne  de  'l'oii- 
louse,  le  \j)  lévrier  1619. 

Vanloo ,  nom  d'une  famille  noble,  d'origine  ilamande,  (|ui  a 
fourni  a  la  Franco  des  peintres  remarquables ,  à  commencer  par 
Jacques  ]'anloo,  qui  s'y  fit  naturaliser,  et  fut  reçu  à  l'Académie 
de  i)einture  en  1663.  Son  iils  Louis,  qui  rempoi'ta  le  premier  prix 
de  peinture  de  Tacadémie,  se  maria  à  Nice,  en  Savoie,  en  1683,  et 
donna  le  jour  à  Jean-Baptiste  et  à  Carie  Vanloo. —  Jean-Baptiste, 
né  à  Aix  en  1684,  mort  en  1745,  laissa  des  tableaux  qui  firent 
long-temps  l'admiration  des  connaisseurs,  entre  autres  Diane  et  En- 
dijmion,  son  morceau  de  réception  à  l'Académie.  Ses  deux  fils  , 
Louis-Michel  et  Charles-Amédée-Philippc ,  étudièrent  sous  lui  la 
peinture  ;  le  premier  devint  premier  peintre  du  roi  d'Espagne  ;  le 
second,  peintre  du  roi  de  Prusse.  —  Carie,  né  à  Nice  en  1705, 
se  fit  une  grande  réputation,  mais  qui ,  fondée  sur  les  caprices  de 
la  mode,  ])assa  comme  elle.  Reçu  à  l'académie  en  1735,  nommé 
|)rofesseur  en  1736 ,  il  devint  le  peintre  favori  de  la  cour.  Le 
roi  le  nomma  son  premier  peintre  en  1763.  Son  style  était  plus 
agréable  que  sévère ,  son  coloris  plus  blafard  que  solide,  son  coup 
de  pinceau  plus  séduisant  que  vigoureux.  Il  mourut  en  1765,  à 
l'âge  de  61  ans.  Il  avait  eu  pour  femme  CliNstine  Sommée,  habile 
cantatrice,  la  première,  dit-on,  qui  fit  goûter  aux  Français  la  nui- 
sique  italienne. 

Vanne,  espèce  de  porte  en  bois,  quel- 
quefois revêtue  de  fer,  dont  on  se  sert 
aux  moulins,  aux  pertuis  des  rivières, 
aux  bassins  des  canaux,  et  qui  s'ouvre 
ou  se  ferme,  se  hausse  ou  se  baisse, 
pour  laisser  couler  l'eau  ou  la  retenir. 

Vanneau,  grand  oiscau  (le  la  famille 
des  échassicrs,  et  qui  parait  devoir  son 
nom  à  l'espèce  de  bruissement  qu'oc- 
casionne lo  mouvement  de  ses  ailes , 
comparé  au  bruit  û\in  iHin  ({u'on  agiterai!.  —  Le  vanneau  ti-ès- 

2/1. 


Viiiinc. 
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iL'pandu  dans  laiirien  continenl.  vit  en  troupes  noniorouses  et 
habite  les  fonds  humides  (iiiil  remue  pour  déterrer  les  vers  dont  il 
se  nourrit.  Il  )•  en  a  en  France  2  espèces  :  le  vanneau  huppé  [  trinna 
vaneUus],  joli  oiseau  de  la  taille  d'un  pigeon,  d'un  beau  noir  à 
reflets  bronzés,  et  le  vanneau  pluvier  [trinya  squatoria),  plus  rare 
que  l'autre. 

Vannes,  trés-ancienne  ville  de  France,  appelée  par  les  Bretons 
Guenet  (la  Belle),  à  l'extrémité  nord  du  golfe  appelé  Morbihan,  qui 
donne  son  nom  au  département  dont  elle  est  le  chef-lieu. — Il  exis- 
tait jadis  à  Vannes  1 2  monastères  qui  ont  été  affectés  à  divers  ser- 
vices publics  ou  particuliers.  Le  port  est  un  bassin  de  8  à  900  mè- 
tres, qui  peut  recevoir  des  navires  de  loO  à  200  tonneaux.  Les 
principaux  édifices  de  la  ville  sont  la  cathédrale  et  la  jolie  église 
du  collège.  L  industrie  manufacturière  y  est  peu  développée,  mais 
le  commerce  maritime  y  est  plus  important  et  consiste  en  fer.  sel, 
miel,  cire,  suif,  beurre,  lin.  chanvre,  grains,  farines.  En  temps  de 
guerre.  Vannes  est  lentrepôt  d'une  partie  de  la  France.  — Popu- 
lation, 12.000  habitants. 

Vannucci  [v.  Sarto  [André  del]). 

Van  Oost    V.  Oost). 

Van  Ostade  (Adrien  [v.  Ostade  Adrien  Van]). 

Van  Swiéten  (Gérard),  célèbre  médecin  hollandais,  na(iuit  à 
Leyde  en  1700,  et  étudia  sous  la  direction  du  célèbre  Boerhaave. 
Une  intelligence  active,  qu'aucune  veille  ne  fatiguait,  lui  acquit 
une  vaste  érudition.  Il  développa  dans  un  premier  ouvrage  intitulé 
Commentaires  sur  les  aphorismes  de  Boerhaave,  la  doctrine  de  son 
illustre  maître.  Ce  livre  eut  un  brillant  succès  et  fit  nommer  Van 
Swiéten  professeur  de  l'université  de  Leyde;  mais,  comme  il  était 
catholitjue.  ses  ennemis  l'obligèrent  à  quitter  sa  chaire.  Il  persista 
dans  sa  croyance  et  s'attira  ainsi  la  protection  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  qui,  en  174o,  l'invita  à  se  rendre  à  Vienne,  ou 
elle  l'entoura  de  la  plus  éclatante  protection. — Van  Swiéten  mourut 
à  Schoenbrunn  le  18  juin  1772. 

Vapeur,  matière  qui,  sous  la  forme  de  fumée,  se  dégage  des 
liquides  soumis  à  laclion  de  la  chaleur,  et  s'élève  ù  une  certaine 
hauteur  dans  l'atmosphère,  où,  quand  elle  a  perdu  son  calorique, 
elle  se  condense  pour  retomber  en  neige,  en  pluie,  en  rosée,  etc. 
Tous  les  liquides,  et  même  le  mercure,  sont  susceptibles  de  s.e  vapo- 
riser. La  vapeur  d'eau,  la  seule  dont  nous  parlerons  ici,  est  presque 
de  moitié  plus  légère  que  l'air,  et  joue,  aujourd'hui  surtout,  un 
grand  rôle  dans  les  arts  industriels;  son  emploi  comme  force  mo- 
trice a  pris  une  telle  extension  depuis  quelques  années.  (|u'on  a  dû 
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en  l'aire  un  àujot  d'étude  eàsentiellement  dislincl.  Ces  études  re- 
montent à  une  assez  haute  antiquité,  puisciu'il  y  a  I)ientùt  2,000  ans 
quelles  conduisirent  Héron  d'Alexandrie  à  l'idée  que  la  vapeur 
pourrait  bien  être  employée  comme  force  motrice  :  idée  restée 
stérile,  il  est  vrai,  et  qui  ne  s'est  réalisée  que  de  nos  jours  (v.  Papin 
et  Watt).  —  Dans  leur  état  le  plus  simple,  les  machines  à  vapeur 
se  composent  d'un  cylindre  dans  lequel  on  fait  arriver  de  la  va- 
peur alternativement  au-dessus  et  au-dessous  d'un  piston.  Ce 
piston  se  trouve  ainsi  poussé  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas  du 
cylindre.  Ce  mouvement  de  va-et-vient  est  changé  en  mouvement 
circulaire  au  moyen  d'un  mécanisme  particulier  (v.  Machine). 

Vapeurs.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  certains  symi»tômes 
de  ['hjipocondrie.  Cette  dénomination  dérive  de  ce  que,  dans  cetle 
maladie,  on  éprouve  souvent  des  sensations  qui  semblent  devoir 
être  comparées  à  des  vapeurs  qui  s'élèveraient  du  ventre  ou  de 
quelque  autre  partie  vers  la  tète  ou  le  cou. 

Var,  rivière  de  Provence,  qui  prend  sa  source  au  mont  Célé- 
mione,  dans  les  Alpes,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée,  entre 
Nice  et  Antibes.  Ce  nom  de  Var  lui  vient  d'un  mot  latin  signifiant 
chançier,  parce  qu'en  effet  il  change  fréquemment  de  gué  et  de  lit. 
Cette  rivière  sépare  la  France  des  états  du  roi  de  Sardaigne.  — 
Le  l"«r  donne  son  nom  au  département  qu'il  traverse,  et  qui  forme 
l'extiémité  S.-E.  de  la  France.  Ce  département  se  compose  de  la 
partie  orientale  de  la  Basse-Provence,  et  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  déparlements  du  second  ordre.  Son  sol  est  très-fertile 
en  fruils  de  toute  espèce;  l'oranger  y  vient  en  pleine  terre.  Les 
vins  muscats,  les  huiles,  les  oranges,  les  figues,  les  prunes,  les  pis- 
taches, y  forment,  avec  la  parfumerie,  un  commerce  considéra- 
ble. —  Le  département  du  Var  est  divisé  en  4  arrondissements , 
qui  sont  :  Draçiuignan,  chef-lieu;  Toulon,  Brignolles  et  Grasse. 

Varech ,  genre  de  plantes  marines,  de  forme  et  de  couleur  très- 
variées,  ordinairement  adhérentes  sur  les  rochers  au  fond  de  la 
mei'.  Tantôt  ce  sont  de  larges  membranes  simples  on  découpées  en 
lanières  plus  ou  moins  étroites,  tantôt  des  filaments  lins  ou  des 
branches  rameuses  et  cylindriques. 

Varennes-en-Argonne ,  petite  ville  (le  France  (Meuse),  sur 
l'Aire,  où  Louis  XVI  fut  arrêté  le  20  juin  1791,  dans  sa  fuite  vers 
l'armée  des  émigrés.  Cette  fuite  n'eut  d'autre  résultai  iiue  d'ani- 
mer davantage  les  clubs  et  les  révolutionnaires,  et  de  hâter  la 
chute  de  la  monarchie  (v.  Louis  XVI). 

Varenne»  (v.  Billaud-Varenncs). 

Variantes.  On  appelle  aiusi  di\ erses  leçons  d'(m  même  texte, 
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d'après  tes  dillV-rcnls  manuscrits  qui  on  exislcnl  :  \os  variantes  de 
la  Bible.  —  On  c'ni[)ioie  aussi  ce  mot  pour  désigner  les  clianjzo- 
ments  qu'un  auteur  fait  sul)ir  à  son  travail;  on  dit  les  variantes 
il' art  pueDie,  il  un  iliscuurs. 

Variation.  On  donne  ce  nom  a  ce  (|ui  est  tantôt  dune  l'açon,  tantôt 
d'une  autre;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  la  rariation  des  témoins 
dans  leurs  récits,  les  variations  atmosphériques,  etc.  — On  donne 
aussi  le  nom  de  variations  aux  ditïérentes  manières  déjouer  ou  de 
chanter  un  air.  — En  astronomie,  on  appelle  variation  la  .'J"*  iné- 
galité de  la  lune.  La  découverte  de  cette  perturbation  planétaire 
est  due  à  Aboul-Wefa,  de  Bagdag,  cjui  vivait  au  x"-^  siècle.  —  Eu 
termes  de  marine,  on  appelle  variation  de  la  boussole  la  déviation 
de  l'aiguille  aimantée  dans  sa  direction  vers  le  nord. 

Varice,  nom  donné  à  une  dilatation  permanente  des  veines.  Les 
jarretières  trop  serrées  peuvent,  en  retardant  la  circulation  vei- 
neuse, déterminer  la  formation  des  varices.  Cette  maladie  est 
surtout  fréquente  dans  l'âge  avancé. 

Variété.  Ce  iiiot,  dans  son  sens  général,  inditiue  moins  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  objets  ou  les  êtres  quelconques  que  l'on 
compare,  qu'une  sorte  d'harmonie  générale  qui  résulte,  ]:)Our  le 
coup  d'oeil  ou  la  pensée,  de  la  manière  dont  cette  différence  est 
établie. —  Variétés,  au  pluriel,  s'applique  à  des  recueils  littéraires 
contenant  des  morceaux  sur  divers  sujets.  —  Variétés,  en  histoiic 
naturelle,  se  dit  des  différences  qui,  dans  une  même  espèce  d'ani- 
maux ou  de  plantes,  distinguent  les  individus  les  uns  des  autres. 

Variétés  (théâtre  des').  11  a  pris  son  origine  dans  une  salle  de 
spectacle,  située  au  Palais-Royal^  sur  l'emplacement  qu'occupe  le 
Théâtre-Français.  En  1789,  cette  salle  fut  agrandie  et  reçut  la  dé- 
nomination de  théâtre  des  Variétés,  parce  qu'on  y  jouait  alors  la 
comédie,  la  tragédie  et  l'opéra-comique.  Mlle  Mars,  tout  enfant,  y 
jouait  de  petits  rôles.  De  son  ancienne  salle,  les  acteurs  des  Variétés 
passèrent  dans  celle  qu'occupe  aujourd'hui  le  théâtre  du  Palais- 
Royal,  puis  dans  celle  de  la  Cité,  et  enfin  ils  vinrent  prendre  do- 
micile sur  le  boulevard  ]^Iontmarlre,  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Varillas  (.-\iitome) ,  histiiricii  français,  né  â  Guéret  (Haute- 
Marche),  en  '1624.  11  devint  historiographe  de  Gaston  de  Franci", 
duc  d'Orléans,  obtint  une  pension  de  '1,200  livres  que  Colbert  lui 
enleva,  et  en  reçut  une  autre  du  clergé  de  France.  Yarillas  mourut 
dans  la  communauté  de  St-Côme,  à  Paris,  le  9  juin  1696.  On  a  de 
lui  :  '1°  une  Histoire  de  France  en  4  5  vol.  in-4°  ;  2°  une  Histuire 
des  hérésies  en  6  vol.  in-i";  3"  la  Pratique  de  l'éducation  des  princes 
ou  \' Histoire  de  Guillaume  de  Croï,  et  un  grand  noml)re  d'autres 
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ouvrages,  dans  lesquels  il  a  commis  un  nombre  |jrodigieux  de 
fautes,  s'étant  plus  appliqué  à  séduire  son  lecteur  qu'à  l'instruire 
do  la  vérité  des  faits. 

Varinas.  petite  ville  de  la  république  de  Venezueltf,  sur  un 
alHuent  de  l'Apure,  et  c[ui  est  connue  par  l'excellent  tabac  que  l'on 
recueille  sur  son  territoire.  C'est  le  chef-lieu  d'une  province.  Ella 
est  à  400  kilomètres  sud-ouest  de  Caracas. 

Variole,  maladie  éruptive  contagieuse  dont  le  principal  carac-. 
tère  est  l'apparition  de  pustules  dans  toute  l'étendue  du  corps.  Ces 
|)uslules  laissent  après  elles  des  traces  indélébiles,  surtout  au  visage. 
La  variole  est  appelée  vulgairement  petite-vérok.  On  la  croit  ori- 
ginaire du  Nouveau-Monde.  La  vaccine  est  le  plus  sûr  moyen  de  la 
prévenir  (v.  Vaccine). 

Varius  (Lucius),  poète  latin,  contemporain  de  Virgile  et  d'Horace 
avec  lesquels  il  fut  très-lié.  Il  ne  reste  de  lui  que  17  vers;  aussi 
est-il  impossible  de  le  juger  et  devons-nous  nous  en  rapporter  à 
ce  qu'en  disent  Horace  et  Quinlilien,  qui  en  font  le  plus  bel  éloge. 

Varron  (Marcus  Terentius  Varro) ,  consul  romain  avec  Lucius 
Emilius-Paulus,  perdit,  par  sa  témérité  et  par  son  imprudence,  la 
célèbre  bataille  de  Cannes  (v.),  contre  Annibal,  l'an  216  avant 
J.-C.  Il  alla  ensuite  à  Rome  où  le  peuple,  bien  loin  de  l'accuser,  lui 
rendit  des  actions  do  grâce  de  ce  qu'il  n'avait  pas  désespéré  du  salut 
de  la  république  après  un  si  grand  désastre. 

Varron  LMarcus  Tcrenlius  Varro),  le  plus  docte  et  le  plus  érudit 
des  Romains  dans  la  grammaire,  l'histoire  et  la  philosophie,  naquit 
l'an  116  avant  J.-C.  On  assure  qu'il  composa  prés  de  oOO  volumes 
sur  diverses  matières.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fragments  et 
un  traité  sur  l'agriculture.  —  Varron  mourut  l'an  28  avant  .l.-C. 

Varron  (Terentius-Attaciuus),  poète  latin,  contemporain  de  Cicé- 
ron  et  originaire  de  la  Gaule-Narbonnaise,  de  la  vallée  de  l'Attax 
(Aude).  Il  parait  qu'il  possédait  un  vrai  talent  poétique,  mais  il  ne 
nous  est  guère  possible  d'en  juger  complètement  d'après  le  peu  de 
fiagments  de  ses  œuvres  qui  sont  parvenus  ju5((u'à  nous. 

Varsovie,  ancienne  ville,  capitale  de  la  Pologne  „.^uée  sur  une 
élévation  à  gauche  de  la  Vistule,  renferme  phis  de  100,000  habi- 
tants ;  son  importance  ne  date  réellement  que  de  l'époque  de  la 
réunion  de  la  Pologne  à  la  Lithuanie,-  elle  devint  alors  la  résidence 
des  rois,  et  la  diète'  y  fut  transférée  en  lo66. —  ^'aI■sovie  possède 
(|uel{]ues  édilices  remar(iuables,  de  belles  places,  de  superbes  fau- 
bourgs. Le  village  de  Praga,  qui  n'en  est  séparée  ([ue  par  la  N'istule, 
a  élé  une  place  très-imporlanle.  ("est  Varsovie  qui  est  le  princ-ipal 
(Mitrepùt  des  marchandises  de-^tinéi^s  à  la  P<i!oj.no, 
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Varus  (Qiiiiitilius) ,  général  romain,  célèbre  par  la  porte  des 
légions  qu'il  conimandait  et  par  ces  paroles  d'Auguste  :  0  Vorus! 
remis-moi  mes  légions!  Ne  pouvant  ratla(|uer  près  du  Rhin  où  il 
était  trop  fort,  les  Germains,  conseillés  par  le  célèbre  Arminins, 
chef  des  Chérusques,  l'attirèrent  par  diverses  ruses  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  là,  au  milieu  des  forêts, 'ils  l'inimolèrent  avec  ses  légions 
à  leur  vengeance.  A  peine  quelques  compagnies  échappèrent-elles 
au  massacre. 

Vasari  (Georges) ,  célèbre  architecte  et  habile  peintre  italien, 
natif  d'Arezzo  en  Toscane,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
voyager  et  fut  disciple  de  Michel-Ange  et  d'André  del  Sarto.  Il 
mourut  à  Florence,  en  '1574,  à  l'âge  de  64  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  des  peintres,  fort  estimée,  traduite  et  compilée 
journellement  dans  toutes  les  langues, 

Vassili  ou  Bctsik  I"^'',  grand  duc  de  Russie,  vassal  des  Tatars,  el 
ipji  mourut  à  Kostroma  en  1275.  —  Vassili  II,  fils  aîné  de  Dmitri 
Donsko'i,  auquel  il  succéda  en  1 389,  comme  grand-duc  de  Russie.  En 
1398,  il  s'empara  de  Xovogorodetcon)mandait  à  Moscou  lorsque  les 
Mongols  vinrent  en  faire  le  siège.  Us  furent  repoussés,  mais  en  se  reti- 
rant ils  laissèrent  le  pays  en  proie  à  la  peste  et  à  la  famine;  au  milieu 
de  la  désolation  générale,  Vassili  mourut,  en  1425,  à  53  ans. —  Vas- 
sili III,  né  en  \  41 3,  n'avait  que  1 0  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père. 
Son  règne  n'est  remarquable -que  par  des  guerres  désastreuses  et 
par  le  grand  avihssement  dans  lequel  tomba  la  Russie.  Ses  cousins, 
s'étant  emparés  de  Moscou,  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  chassèrent;' 
maisleshabitants  le  rémstallèrenl,  et  il  mourut  en  1 40 1 . — Vassili  IV, 
Ivanovitch  ,  fds  d'Ivan  III,  était  né  en  1478.  Prince  ferme  et  in- 
flexible, il  n'eut  pas  à  se  féliciter  des  commencements  de  son  règne 
et  débuta  par  guerroyer  contre  la  Pologne.  Ensuite  il  ruina  Pleskov,  et 
s'empara  de  Smolensk;  mais  son  armée  fut  défaite  par  les  Polonais 
dans  les  plames  d  Orscha.  En  1.521,  n'ayant  pu  défendre  Moscou 
contre  les  Tatars,  il  signa  avec  eux  un  traité  honteux,  et  mourut 
en  J533.  —  Vassili  F,  Schouiski ,  descendant- de  Vladimir-le- 
Grand.  Régent  pendant  la  minorité  d'Ivan  IV,  il  se  fit  remarquer 
par  son  habileté.  Ce  fut  lui  qui  précipita  du  trône  le  faux  Dmitri,  et 
les  Russes  le  mirent  à  sa  place.  D'autres  prétendants  s'élevèrent 
contre  lui,  et  Sigismond,  roi  de  Pologne,  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  fut  livré  par  les  habitants  de  Moscou,  en  1610.  11  mourut 
prisonnier  à  Varsovie. 

Vatican.  Colline  située  originairement  hors  de  l'enceinte  de 
Rome  et  qui  maintenant  s'y  trouve  comprise.  Là  s'éleva  un  (juar- 
lier,  d'abord  le  plus  inlimc  des  quartiers  de  la  capitale  du  monde, 
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cl  qui  devint  riin  des  plus  beaux  sous  Néron  et  Ilélioi^abaie.  Con- 
slantiu,  après  avoir  éric;é  raiiciennc  basilitiue  de  Saint-l'ierrc, 
aujuurd'hui  remplacée  par  celle  de  Micliel-.\ni;e ,  lit  bâtir  à  coté 
|)our  les  pontifes  un  vaste  palais  qu'on  appela  Vatican,  et  où  de- 
puis ils  n'ont  pas  cessé  de  résider.  Cet  immense  édifice,  auquel 
lant  de  mains  ont  travaillé  depuis  quinze  siècles,  est  moins  un 
palais  qu'un  composé  de  plusieurs  palais.  Là  sont  réunis  tous  les 
trésors  de  la  science  et  de  l'art,  tels  (juc  la  célèbre  bibliothèque, 
la  cliapelle  Pauline ,  la  chapelle  Sixline  avec  le  chef-d'œuvre  de 
Aliihel-Ange  ;  les  loges  de  Raphaël  et  ses  chambres,  le  musée  l'io- 
Clémentin,  la  galerie  de  tableaux,  le  jardin  du  Belvédère,  etc.,  etc. 

Vattel  (Emer  de)  ou  ]\'attd,  écrivain  suisse,  né  à  Couret,  dans 
le  canton  de  Neuchàtel ,  en  1714.  Crouzas  de  Lausanne  ayant 
atlaipié  la  doctrine  de  Descartes,  les  hypothèses  de  Leibnitz  et 
(k;  VVolf,  sur  l'harmonie  préétablie,  Vattel  se  posa  le  champion 
(le  ces  savants,  et  les  défendit  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Défense 
du  système  philosophique  contre  les  objections  et  imputations  de 
,)/.  de  Crouzas.  11  est  auteur  de  quelques  autres  ouvrages ,  et 
mourut  en  1767. 

Vauban  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de),  maréchal  de  France, 
et  le  plus  grand  ingénieur  que  la  France  ait  produit,  naquit  le  l*^'' 
mai  1033.  H  commença  à  porter  les  armes  des  làge  de  17  ans.  Ses 
talents  su[)érieurs  dans  l'art  des  fortifications  le  firent  bientôt  con- 
naître, et  brillèrent  aux  sièges  de  Ste-Menehould  en  I6.'J2  et  KjijS, 
de  Stenay  en  ifioi,  etc.  —  Vaulian  parvint,  par  son  mérite  et  par 
ses  services,  aux  premières  dignités  militaires.  Nommé  maréchal  de 
France  en  1703,  il  mourut  à  Paris  le  30  mars  1707,  à  7i  ans,  après 
avoir  jiorté  l'art  de  fortifier  les  places,  de  les  attaquer  et  de  les 
défendre,  a  un  degré  de  perfection  inconnu  avant  lui.  Il  en  avait 
fortifié  plus  de  300  et  avait  eu  la  direction  en  chef  de  53  sièges. 
—  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  la  Disnie  roycde,  et  on  lui  attribue 
un  Traité  des  fortifications  très-estimé. 

Vaucanson  (Jacques  de) ,  de  l'Académie  des  sciences ,  na(piit  à 
Grenoble  en  1707  et  mourut  à  Paris  en  I7S2.  Le  génie  de  la  méca- 
nique fut  son  partage;  créer  de  nouveaux  instruments,  perfectionner 
ceux  dont  on  faisait  usage,  muUiplier  les  ressources  des  arts,  telles 
furent  les  occupations  de  toute  sa  vie;  et  on  peut  dire  «qu'elles com- 
mencèrent a\ec  l'enfance;  car  à  peme  âgé  de  (piclques  années  il 
construisit  une  horloge  et  une  petite  chapelle  mécanique.  Ses  œu- 
vres sont  de  deux  genres  :  caprices  de  g'Miie.  tels  (pie  son  canard 
diijrrant  de  la  nourriture  cl  son  autunialc  joueur  de  flûte;  dillicultés 
del'art  vaincues  utiles  à  l'industrie,  telles  que  ses  métiersàsvie  et  Ux 
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cliaine  sans  fin  des  moulins  ;i  or(jaminer.  —  Vaucanson  fut  enlevé 
aux  sciences  et  aux  arts  le  21  novembre  1782. 
Vaucluse  (fontaine  (le),  source  très-belle,  qui  doit  néanmoins  sa 

plus  grande  cé- 
briléanx  poé- 
Mcs  de  Pétrar- 
que.Elle  occupe 
le    fond    d'une 
\  aste    et    pro- 
onde   caverne 
k^  \y^l\  qui  s'ouvre  en 
aie  au  pied 
d  un  roc  à  pic. 
L  eau  vive  s'é- 
chappe par 
mille  sources 


î?î^,^qui^'ontseréu- 
^^  nir    dans    une 

lotte  immense 
iiesentanl    un 
lit  d'eau  silen- 
cieuse et  trans- 


Foiilaiiic  dr  Vaucluse. 

parente.  Cette  eau,  immobile  et  unie  comme  une  glace,  est  d'une 
profondeur  incalculable  ;  tous  les  efforts  pour  sonder  cet  abîme  ont 
été  infructueux.  C'est  surtout  à  léquinoxo  du  printemiis,  époque 
de  la  fonte  des  neiges ,  que  la  source  est  dans  toute  sa  force  et  sa 
beauté. 

Vaucluse  (département  de),  ainsi  nommé  de  la  célèbre  fontaine 
dont  nous  venons  de  parler,  est  formé  de  l'ancien  comté  d'Avig;non, 
du  Comtat-Yenaissin,  de  l'évêché  d'Aptetde  la  princijiauté  d'Orange. 
Ce  département  est  borné  au  nord  et  au  N.-E.  par  celui  de  la 
Drôme,  à  l'est  })ar  celui  des  Basses-Alpes,  à  l'ouest  par  le  Klii'wic 
et  au  sud  par  ta  Durance.  Sa  population  est  de  240,000  habitants, 
(^'cst  sans  contredit  l'un  des  plus  riches  départements  de  la  France. 
11  a  été  divisé  en  1  arrondissements  :  Avignon,  chof-lieu,  Carpcn- 
tras,  Orange  et  Apt.  Il  abonde  en  produits  de  toutes  espèces,  pro- 
duits naturels  et  manufacturiers.  La  culture  de  la  garance,  (jui  y 
fut  apportée  VM'S  le  milieu  du  siècle  dernier,  est  devenue  la  source 
de  sa  i»lus  grande  richesse. 

Vaud  ,  l'un  des  22  cantons  suisses,  situé  sur  les  frontières  de 
France,  au  nord  de  Genève.  Ce  pays  offre  dans  sa  surface  toutes 
les  beautés  naturelles  de  la  Suisse,  à  l'ouest  les  petites  montagnes 
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du  Jura,  au  milieu  de  fertiles  plateaux  et  de  [)elile3  vallées;  à  l'est, 
les  géants  des  Alpes.  Au  midi  il  est  baigné  par  le  beau  lac  de  (ie- 
nève.  On  y  recueille  du  blé,  des  vins  estimés,  des  châtaignes. 
—  L'éducation  du  bétail  est  la  principale  occupation  des  liabilanis 
du  pa)s  d'en  haut  et  des  vallées  de  l'est.  Les  Vaudois  entendent 
el  piulciil  le  français;  mais  ils  se  servent  plus  j)articulièrement  du 
roman, — Le  canton  de  Vaud  a  780  kilomètres  carrés  et  180,000  lia- 
bilanis, tous  catholiques.  Ua  y  remarque  Lausanne,  la  capitale; 
Aubonnc,  dont  le  site  est  si  pittoresque;  Orbe,  ancienne  cité  avec 
'1300  habilants;  Ycerdun,  à  Tune  des  extrémités  du  lac  de  Neu- 
chàtel,  et  où  le  célèbre  Pestalozzi  fonda  son  institut:  Arcnclie , 
reniarquable  par  ses  antiquités;  Moudon ,  l'antique  Minidunum 
des  Romains;  Vevey,  charmante  ville  sur  le  lac  Léman;  Aigle,  pe- 
tite ville  très-ancienne.  Entre  ces  deux  dernières  s'élève  le  fameux 
château  de  ('iuilon. 

Vaudeville.  Ce  fut  d'abord  une  chanson  satirique  composée 
])i\v  un  ouvrier  foulon  de  Vire  en  Basse-Normandie,  et  qui  se 
répandit  bientôt  dans  tout  le  Val  ou  ]'au-de-Vire,  dont  est  venu 
vaudeville.  Ce  genre  de  chanson  composée  sur  les  individus  et 
sur  les  événements,  et  rimée  sur  un  air  vulgaire  et  connu  , 
l'ut  très  à  la  mode  sous  les  règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVL  Depuis,  le  vaudeville  s'est  modifié,  tout  en  gardant 
la  tournure  satirique  que  lui  donna  son  inventeur.  —  ]'audefilte 
est  le  nom  que  l'on  donne  aussi  aux  pièces  dont  le  dialogue  est 
entremêlé  de  chansons.  Les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  datent 
du  commencement  du  win"  siècle  et  furent  composés  pour  les 
spectacles  forains.  Fuselier,  d'Orneval,  Piron  et  Lesage  sont  les 
l)lus  célèbies  des  auteurs  nombreux  de  ce  théâtre  de  la  foire. 
Uuand  le  genre  fut  adopté,  les  auteurs  hreut jouer  leiu-s  |)iè(es  a 
la  Cumédie-ltalicnne  jusipi'aii  moinenl  ou  une  salle  leur  lui  cens- 
lruile,rue  (le  Chartres.  C'est  celle  (jui  fut  tlétruile  [nn  un  incendie 
en  I:î:j8. 

Vaudois,  sectaires  ainsi  nunmiès  de  l'irrre  l'c/Zi/i»  leur  rlicl',  r!a- 
bli  à  Lyon,  et  qui  hrent  beaucoui)  de  bruit  eu  l'rauce  dans  les  xh'" 
et  xiiT'  siècles. — Les  Wiuduis  prétendaient  imiter  en  tous  points  la 
conduite  des  apôtres,  et  s'attiibuaient  la  mission  d'aniioncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Pierre  Valdo  avait  fait  traduire  ([ueliiiies  livres  de  la 
]ï\h\v  i.[[\'\\  se  chargeait  d'expliquer  au  iieuple. —  Le  concile  de  La- 
Iran  condamna  la  doctrine  des  l'fna/o/s  en  1170.  Pierre  ]'aldo , 
chassé  de  Lyon ,  se  réfugia  dans  les  montagnes  du  Daiq)hiné  et 
du  l'iéniont,  d'où  ses  disiiples  se  répandirent  dans  toute  l'Lurope. 
Aujourd  hui  la  secte  des  \'audoii<  n'existe  i>his  (pie  dans  les  vallées 
,\.  25 
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du  l'iémont;  elle  y  possède  13  églises  et  compte  environ  50.000 
reliiiionnaires. 

Vaugelas  iChiiulc-Favre  de),  savant  grammairien  et  traducteur 
français,  né  à  Cliamhéry  en  \o8'6,  mort  à  Paris  en  I6o0,  fut  un 
(les  premiers  membres  de  lAcadémie  française.  Ses  Remarques  sur 
notre  langue  lui  valurent  le  nom  à'oi'acle  de  la  lamiue  fixmraise. — 
Vaugelas  travailla  avec  un  zèle  intelligent  au  fameux  Dictionnaire 
de  l'académie.  (Vêtait  à  cette  condition  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  consenti  à  lui  rendre  une  pension  qu'il  lui  avait 
fait  retirer  injustement.  Lorsque  Vaugelas  alla  remercier  le  mi- 
nistre de  celte  faveur  :  «  Eh  bien  !  lui  dit  le  cardinal,  vous  n'ou- 
blierez pas  dans  le  dictionnaire  le  mo[  pension.  —  Non,  monsei- 
gneur, répondit  l'académicien ,  et  encore  moins  celui  de  recon- 
nciissancr.  « 

Vaugirard,  grand  village  contigu  aiix  murs  de  Paris  et  qui 
commpnce  à  la  barrière  de  ce  nom.  Il  renferme  le  cimetière  de 
l'ouest  et  possède  des  fabriques  de  produits  chimiques,  de  papiers 
peints,  de  poteries  de  terre,  des  tuileries,  des  briqueteries  et  des 
raffineries  de  sucre. 

Vaugondy  : Uobcrt  de  [v.  Robert  de  Vaugondij]). 
Vautour,  genre  d'oiseaux  de  proie  faciles  à  distinguer  par  leur 

cou  dénué  de  plumes, 
par  leurs  yeux  à  fleur 
de  tète ,  par  leur  bec 
allongé  et  recourbé  à 
son  extrémité.  Ils  ont 
les  ailes  très  -  lon- 
gues, et  sont  aussi 
voraces  que  féroces. 
Ils  se  nourrissent 
de  charognes  plutôt 
que  de  proies  vivan- 
tes. On  trouve  des 
vautours  dans  beau- 
coup de  localités,  mais 
principalement    dans 
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Vautours. 

les  grandes  chaînes  des  régions  équatoriales 

Vauvenargues  (Luc  de  Clapière,  marquis  de),  écrivain  et  mo- 
raliste français,  né  à  Aix  en  Pro\ence  en  I7I-),  mort  en  1747.  Les 
(iMivres  de  Vauvenargues  se  composent  d'une  Introduction  à  la  con- 
naissance delespril  humain,  de  Réflexions  philosophiques  et  litté- 
raires, de  Caractères  à  la  manière  de  La  Bruyère,  de  Discours  sur 
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la  ij;loii'(\  sur  les  plaisiis,  d'un  TniiU'  sur  le  UUvi'  arbitre,  de  dis- 
scrlalioiis  reli.^ieiises,  de  licjlexiom  et  tle  Maximes. — Dans  tou>  ces 
écrils,  oa  retrouve  une  ànie  liante  etsim|>lc  tout  à  la  fois;  mais  le 
talent  se  révèle  plus  partioulièreniont  dans  ses  lié/lexiuns  et  Maxi- 
mes, qui  le  placent  à  la  tète  de  nos  meilleurs  moralistes. 

Vayvode  (iTun  mot  esclavon  qiu  si'^nide  chef  durant  la  (juerre). 
(Vêlait  le  titre  que  portaient  autrefois  les  princes  de  Valachie  et  do 
Moldavie.  Dans  la  suite,  cette  qualilication  fut  remplacée  par  celle 
ùliospodar.  —  On  donne  aussi  aujourd'hui  le  nom  de  vaijrode  an\ 
fermiers  des  contributions  dans  les  districts  turcs.  —  Les  gouver- 
neurs de  province,  dans  l'ancien  royaume  de  Pologne,  s'appelaient 
également  imyvodes. 

Vedas,  livres  sacrés  de  l'Inde.  Brahina  (v.)  est  regardé  comme 
l'auteur  îles  Vedas.  Au  milieu  d'une  cosmogonie  bizarre  ,  d'une 
théogonie  monstrueuse,  d'une  mythologie  fantastique ,  on  trouve 
dans  ces  livres  comme  dans  ceux  de  Zoroastre,  le  législateur  des 
Perses ,  des  notions  religieuses  qui  sont  évidenmient  des  reflets  ou 
des  réminiscences  de  la  religion  du  pcu[)le  hébreu. 

Vega  (Garcilaso  de  la  [v.  Garcilaso  de  la  Vega]). 

Vega  (Lope  de  [v.  Lopede  Vega]). 

Végèce,  auteur  latin  qui  vivait  dans  le  iv^  siècle,  du  temps  de 
l'empereur  Valentinicn.  —  On  lui  attribue  un  livre  des  Inslitufions 
militaires,  ouvrage  qui  traite  d'une  manière  très-méthodique  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  milice  romaine. 

Végétal  (d'un  mot  latin  signifiant  prendre,  donner  de  la  vigueur). 
Le  végétal  ou  plante  appartient  à  celte  grande  division  des  êtres 
organisés,  qui  a  de  commun  avec  les  animaux  la  propriété  de  se 
nourrir  et  de  se  reproduire,  mais  qui  est  dépourvue  de  la  faculté 
de  sentir  et  de  celle  de  se  mouvoir.  —  Le  mot  végétation  exprime 
l'aclivité  par  laquelle  les  végétaux  croissent,  se  nourrissent  et  se 
reproduisent. 

Veines,  vaisseaux  ou  conduitssanguinsdestinés  à  rapporter  le  sang 
des  organes  aux  cavités  droites  du  cœur.  Les  veines  sont  susceptibles 
de  s'enflammer  et  leur  intlammation  prend  le  nom  de  phlébite.  — 
Les  géologues  appellent  veines  des  traînées  longues  et  étroites  d'une 
substance  différente  de  celle  au  milieu  de  laquelle  elle  se  trouve  : 
veine  d'or,  de  sable,  de  houille,  etc. — Figurément  :  n'avoir  point  do 
sang  dans  les  veines,  c'est  manquer  de  courage. 

Vélasquez  (don  Diégo-Rodrigucs  de  Sylva  y),  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à  Séville,  en  |."i<Ji  selon  les  uns,  selon  les  autres 
en  1599  ;  mort  à  Madrid  en  iGtiO.  Ses  contemporains  l'honorèrent 
du  lil-re  de  prince  des  peintres  espagnols.  On  le  regarde  comme  le 
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ciller  (lo  l'ùrolo  de  Moilriil. — Vélasqiicz  ôtnil  lo  pcinli'O  favori  do  Phi- 
lippe IV,  qui  Favait  nommé  marédiui  des  loyis  du  palais.  Notre  iia- 
lerie  espagnole  du  Louvre  possède  plusieurs  tableaux  de  ce  maître, 
entre  autres  un  petit  portrait  de  l'artiste,  peint  par  lui-même;  c'isl 
un  chef-d'œuvre  pour  la  vigueur  de  la  touche,  la  finesse  du  mo- 
delé, la  fraîcheur  et  la  vérité  du  coloris. 

Velay  (le);,  ancienne  division  territoriale  de  la  France,  qui  avait 
pour  borne.s  au  nord  le  Forez,  au  levant  le  Vivarais,  au  midi  le 
(jévaudan,  et  au  couchant  la  Haute-Auvergne.  Ce  pays  fait  actuel- 
lement partie  du  département  tie  la  Haute-Loire  ,  dont  le  chef-lieu 
est  \(iPuy  (v.),  qu'on  appelle  souvent  le  Puy-en-Velay. 

Velde  (Van  den).  Le  wu*^  siècle  a  produit  plusieurs  habiles 
lieinlres  de  ce  nom. —  Isaiah  \'an  den  Velde  et  Juhann  Van  dm 
V'ide,  tous  deux  nés  à  Leyde  ,  se  firent  remarquer,  le  premier  j)ar 
ses  tableaux  de  batailles,  le  second  par  la  reproduction  des  pay- 
sages et  des  scènes  rustiques ,  mais  il  est  surtout  connu  comme 
graveur.  On  cite  de  lui  un  portrait  de  Croimcell. — Deux  autres  ar- 
tistes hollandais,  Giu'llaume  ]'an  den  ]'elde  père  et  fds,  le  père 
surnommé  le  Vieux ^  le  fils  appelé  le  Jeune,  furent  tous  deux  pein- 
tres de  marine.  Charles  II  et  Jacques  II,  rois  d'Angleterre,  leur 
donnèrent  des  marques  d'une  estime  toute  particulière.  Van  den 
Velde  le  Vieux  mourut  à  Londres  en  1093,  et  son  fils  en  1707. 

Velde  (Adrien  Van  den),  né  à  Harlem  en  1G.S9,  mort  en  1(')72, 
jouissait,  des  son  jeune  âge,  d'une  grande  réputation  comme  peint  le 
de  paysages  et  d'animaux.  Il  voulut  aussi  i)rendre  rang  parmi  les 
peintres  d'histoire  et  exécuta  une  Descente  de  cru/x  pour  l'église  calhc- 
lique  d'Amsterdam. — La  finesse  de  sa  touche,  l'exactitude  et  la  déli- 
catesse de  son  dessin ,  la  vérité  avec  laquelle  il  a  rendu  la  nature, 
donnent  un  grand  prix  à  ses  tableaux,  quoiqu'ils  soient  très- 
nombreux. 

Velde  (Charles-François  ^'an  dcr),  surnommé  le  lF'«//c/-S'rt)// 
allemand,  né  à  Breslau  le  17  septembre  1772,  mort  en  1821  , 
s'acquit  une  grande  renommée  par  ses  romans.  L'imagination  de 
Van  (1er  Velde  est  féconde  et  originale,  son  style  facile,  heureux  et 
abondant;  son  coloiis  vigoureux  et  satisfaisant;  néanmoins  il  reste 
encore  bien  au-dessous  du  célèbre  romancier  écossais. — On  a  tra- 
duit en  français  plusieurs  des  romans  de  Van  der  Velde. 

Vélin  (d'un  mot  latin  signifiant  y;ea«  de  veau),  sorte  de  parche- 
min préparé  avec  des  peaux  de  veau.  Le  vélin  est  d'autant  plus 
beau  que  l'animal  dont  on  emploie  la  peau  aura  été  plus  jeune  ;  aussi 
préfère-t-on  celle  des  (;p«w.k  mor?-??ps. —  Les  dessinateurs  et  les 
peintres  se  servent  tres-fréquenmicnt  de  vélin.  On  peut  écrire  oussi 
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sur  (les  feuilles  de  celle  espèce  de  parcliemin.  La  ])i'épniati()ii  du 
viMin  et  du  parchemin  ordinaire  est  la  même  (v.  ParcJiem/ii).  — On 
appelle  papier  vèlin  un  papier  imitant  la  hlanchem-  et  l'uni  du 
vélin.  La  fabrication  de  ce  papier  ne  date  que  de  1780. 

Vélites.  A  Rome,  on  donnait  ce  nom  à  des  troupes  légères  qui 
prenaient  rang  dans  l'organisation  des  légions.  Les  veilles  étaient 
des  soldats  lestes  et  vigoureux,  armés  d'un  bouclier  rond,  plus 
petit  que  ceUil  des  cavaliers,  et  de  sept  javelots  d'un  peu  plus  d'un 
mètre  de  longueur.  Chacun  d'eux  était  attaché  à  un  cavalier,  et 
exercé  à  sauter  légèrement  en  croupe,  et  à  en  descendre  de  même, 
au  signal  donné.  — dette  institution  disparut  lorsque  les  armées  se 
rangèrent  en  bataille  par  cohortes;  ce  (pii  eut  lieu  après  Marius. — 
Chez  nous,  à  l'époipie  de  l'empire,  on  forma  aussi  des  x'élites;  mais 
ce  n'était  pas  positivement  une  troupe  légère  ;  les  vélites  de  la  garde 
impériale  étaient  plutôt  un  corps  de  réunion;  ils  devinrent  le  noyau 
de  la  jeune  garde. 

Velléda  OU  Véléda ,  célèbre  druidessB  des  Germains,  qui  vivait 
vers  le  milieu  du  i^''  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle  contribua  au 
soulevementde  la  Gaule  presquetoutentière,  lorsqueClaudius  Civilis, 
chef  des  Bataves,  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre  Rome. —  l  c/- 
léda  avait  prédit  la  ruine  de  l'empire  déchiré  alors  par  des  factions 
intestines.  Les  rebelles,  heureux  d'abord,  furent  ensuite  obligés  de 
céder;  et  la  druidesse  pacifia  les  Gaules  aussi  facilement  qu'elle 
les  avait  agitées. — On  a  lieu  de  supposer  que  Velléda  fit  une  nouvelle 
tentative  pour  appeler  ses  com])atriotes  à  la  liberté,  car  elle  tomba 
entre  les  mains  de  Rutihus  Gallicus,  qui  la  conduisit  en  triomphe  à 
Rome.  Cette  prophétesse  gauloise  fut  adorée  après  sa  mort  comme 
une  divinité. 

Velleius  Paterculus  (v.  PdlerculilS  jVellcius]). 

Velly  (Paul-Francois),  historien  français,  né  vers  1709,  à  Trugny 
près  Reims,  mort  à  Paris  le  4  septembre  1759.  Sa  nouvelle  His- 
toire de  France,  écrite  avec  une  certaine  élégance  maniérée,  eut 
beaucoup  de  lecteurs  lorsqu'elle  parut.  C'est  un  livre  agréable  pour 
les  gens  du  monde:  mais  elle  manque  souvent  de  vérité  et  de  soli- 
dité.—  Velly  avait  fait  partie  de  la  société  des  jésuites. 

Velours,  étoffe  de  soie,  de  coton,  ou  même  de  coton  mêlé  à  du 
fil  (le  lin.  Cette  étoffe  est  velue  et  lustrée  d'un  côté  ,  quelquefois  des 
deux.  Les  premiers  vcliiurs  de  soie  qui  parurent  en  Euroj)e  ve- 
naient de  l'Inde,  à  répo(|ue  où  les  Romains  commencèrent  à  subju- 
guer l'Asie.  -Mais  les  Romains  ne  connurent  l'art  de  fabriquer  le  ve- 
lours que  beaucoup  plus  lard,  lorsque  les  Vénitiens  et  les  Génois 
''Verraient  le  monopole  de  la  navigation  avec  l'Asie.  On  a  lieu  de 
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croire  que  les  premières  fnl)ri([ue.>  de  ce  genre  d'clofie  fiireiit  établies 
en  Ilnlie;  et  que,  do  U'i.  elles  se  propagèrent  en  Allemagne,  en  Hol- 
lanile.  surtout  en  France,  où  les  fabri(|ues  lyonnaises  ont  porté  celle 
industrie  à  sa  plus  iuuile  perfection. 

Vel  e.  ancienne  mesure  de  capacité  pour  les  liquides ;^  elle  con- 
tenait six  pintes  ou  trois  pots,  chaque  pot  étant  de  deux  |)intes. — 
La  relte  s'emploie  encore  particulièrement  pour  mesurer  l'eau-de- 
vie.  —  On  appelle  aussi  relie  un  instrument  servant  à  jauger  les 
tonneaux. 

Vénal,  vénalité.  Le  premier  de  CCS  deux  niols  sert  à  désigner  ce  71// 
se  vend,  ce  qui  peut  se  vendre  ;  le  second  désigne  la  qualité  de  ce  qui 
est  vénal. — Au  propre,  les  charges  sontfena/es,  lorsqu'elles  s'achètent 
à  prix  d'argent  ;  c'est  alors  l'époque  de  la  vénalité  des  charges. —  Au 
figuré,  on  dit  :  consciences  vénales,  vénalité  des  consciences.  —  La 
valeur  vénale  d'une  chose,  c'est  son  prix  actuel  dans  le  commerce. 

Venceslas  F""  (saint),  duc  de  Bohème,  né  en  907,  fut  élevé  par 
son  aïeule  Ludmiile  dans  la  religion  chrétienne  qu'il  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône.  En  933,  à  la  diète 
d'Erfurt,  l'empereur  Henri  l''""  lui  conféra  le  titre  de  roi.  Peu  après, 
le  2.3  septembre  de  la  même  année ,  Venceslas  fut  assassiné  à 
Bunlzlaw  par  son  frère  Boleslas.  On  le  mit  au  nombre  des  saints 
martyrs. 

Venceslas  m ,  roi  de  Bolième ,  le  second  des  Ottocares,  lils  du 
roi  Przemislas,  naquit  en  1205,  et  commença  son  règne  en  1230. 
(l'était  un  prince  guerrier.  11  tit  la  guerre  aux  Tatars.  qui!  vainquit 
et  refoula  loin  de  ses  étals.  Il  mourut  en  1233. 

Vendée  (département  de  la).  Il  est  formé  du  Bas-Poitou  et  d'une 
partie  des  Marciies  de  Bretagne,  et  borné  au  nord  par  les  départe- 
ments de  la  Loire-Inférieure  et  de  Mame-et-Loire,  à  l'est  par  celui 
des  Deux-Sèvres,  au  sud  par  celui  de  la  Charente-Inférieure,  et  à 
l'ouest  par  l'Océan;  il  comprend  plusieurs  îles,  telles  que  Vile 
Dieu,  et  celles  de  Xoirmoutier  et  de  liouin.  —  Ce  département  lire 
son  nom  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  la  Sèvre-Niortaise.  Il  se 
divise  en  trois  régions  distinctes  :  le  Murais,  le  Bocage  et  la  Plaine, 
noms  appropriés  aux  {|i\eis  accidents  du  terrain.  On  compte  dans  ce 
département  onze  forêts  et  beaucoup  de  bois  qu'on  nomme  boque- 
teaux.—  Le  chef-iieu  est  Bourbon-Vendee  (v.). 

Vendémiaire  (d'un  mot  latin  signifiant  re?î(/«7î//es),  l"^''  mois  du 
calendrier  républicain.  Il  commençait  le  22  septembre  et  finissait 
le  21  octobre.  On  lui  avait  donné  ce  nom  parce  quil  correspondait 
à  la  saison  des  vendanges.  —  La  journée  du  13  vendémiaire  (o  oc- 
liibre  17931  est  céli-bre  par  la  victoire  remportée  sur  1rs  sections  in- 
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riiii'ii;6t\s  (hiiis  les  iniiis  de  Paris  par  les  troupes  de  la  (loavt'iiliiai, 
coiniiiaiidées  par  le  général  15oiuipaile. 

Vendetta,  inol  italien  sigiiiliaiit  veiitji'(tii(:e,i^t  (ju'oii  eiiiploic  pour 
caractériser  l'état  de  guerre  doinesliciue  dans  leciuel  vivent  en 
Corse  des  individus  et  nièuic  (kr^  familles  entières.  On  dit  :  ^ivre  en 
vouJctUi,  être  en  vendetta,  au  lieu  de  cette  phrase  :  vivre  avec  la 
résolution  arrêtée  de  se  veni^er.  —  Souvent  on  a  vu  la  vendetta 
donner  lieu  à  une  série  de  lra„'édies;  les  Corses  étant  dans  l'usage 
de  marcher  toujours  armés,  \a  vendetta  ensanglante  plus  d'une  fois 
les  rues  des  villes  et  les  villages.  C'est  alors  une  bataille  en  règle,  à 
laquelle  les  liens  de  parenté  obligent  de  prendre  part.  Cet  usage 
vraiment  barbare  paraît  avoir  pris  naissance  au  temps  do  la  domi- 
nation op|)ressive  destiénois. 

Vendôme  (Louis-Joscpli,  duc  de),  l'im  des  plus  illustres  capitai- 
nes du  règne  de  Louis  XIV,  naquit  à  Paris  le  f''  juillet  l6o4.  il 
était  arrière  petit-fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  et  fils 
de  Louis,  duc  de  Vendôme,  et  de  Laure  Mancini,  Tune  des  nièces 
de  iMazarin. —  Vendôme  apprit  le  métier  de  la  guerre  à  l'école  de 
Turenne,  et  se  montra  le  digne  élève  de  ce  maître.  Catinat,  rendant 
compte  de  sa  victoire  de  la  Marsaille,  peignit  Vendôme  comme  mi 
d(!  ces  héros  fabuleux  qui  défient  la  foudre. —  En  I69i,  le  roi  lui 
donna  la  charge  de  général  des  galères.  Ses  succès  en  Espagne,  sa 
lutte  glorieuse  contre  le  prince  Eugène,  les  talents  militaires  qu'il 
déploya  dans  les  batailles  de  Luzzara,  Cassano  etCalcinato,  furent 
de  glorieux  trophées;  enfin  il  mit  le  sceau  à  sa  brillante  renommée 
par  une  nouvelle  campagne  au  delà  des  Pj'rénées,  et  par  la  victoire 
de  Villa-Viciosa  (pu  raffermit  la  couronne  ébranlée  de  Philippe  "\'. 
—  Un  an  après,  Vendôme  mourut  au  milieu  de  sa  gloire,  le  1 1  juin 
'17riJ,  à  Vinarod.  petite  ville  du  royaume  de  Valence. 

Vendôme,  petite  ville  de  France,  chef-lieu  dune  sous-préfec- 
ture du  déparlement  de  Loir-et-Cher.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Loir,  à  32  kilomètres  N.-O.  de  Blois  et  à  ii  N.-E.  de 
Tours.  Sa  population  est  de  8000  habitants. 

Vendredi  (de  2  mots  latins  signifiant  Venus  et  jour),  6'^joiirdeia 
semaine;  dans  ranticpiité,  il  était  consacré  à  Vénus. —  Le  6«  com- 
mandement de  l'église  prescrit  l'abstinence  de  la  viande  pour  ce 
jour-là  et  le  ^suivar.t.  —  On  appelle  vendredi ijras,  celui  qui  précède 
\cs  jours  tjras  du  carnaval.  — Le  vendredi  >!aint  est  celui  ([ui  arrive 
2  jours  avant  la  Pàque;  c'est  le  jour  de  la  passion  de  .lésiis-Christ. 
On  l'appelait  autrefois  vendredi  Oré  ou  Aoré. 

Vénerie  (d'un  mot  latin  signifiant  chasser),  mot  qui,  dans  sa  plus 
grande  acception,  compienil  l'art  l'odiasser,  Texercice  du  droit  i\o 
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chaise,  la  législation  exccplionnellc  qui  on  ï^arantil  Us  |)ri\il(''L;o>, 
cl,  lesi)eines  porlées  contre  ceux  qui  enfreindraient  les  loi»  et  ordon- 
nances rendues  à  ce  sujet. — Depuis  rétablissement  de  la  loisalicpie, 
on  trouve,  de  race  en  race,  dans  les  actes  des  rois  de  France,  des 
règlements,  des  ordonnances  concernant  la  vénerie. —  Les  foièts  ré- 
servées aux  chasses  du  souverain  étaient  appelées  les  p/fl/s/rs  du  rui. 
Veneur  (même  étyinologie  que  le  précédent),  nom  qu'on  donnait 
jadis  à  ceux  qui  chassent  au  ceif,  au  daim,  au  chevreuil,  au  sanglier 
et  au  loup.  On  les  appelait  aussi  chasseurs  au  poil. —  Le  nom  de 
diasseurs  ne  s'apiillipiail  qu'à  ceux  (pii  chassaient  au  vul. 

Veneur  (grand),  jadis  l'un  des  [)rincipaux  officiers  do  la  couronne  ; 
il  avait  sous  ses  ordres  tout  le  personnel  des  chasses  du  roi,  et  en  outre 
l'admmistration  de  la  vénerie  royale. — Le  titre  de  grand  veneur  re- 
monte au  règne  de  Charles  VL  Cette  charge  t'tait  ambitionnée  par 
de  puissants  seigneurs  et  môme  par  des  princes.  Le  vénérable  duc 
de  Penthièvre  l'exerçait  sous  Louis  XVL 

Venezuela,  nouvelle  république  de  l'Amérique  méridionale,  for- 
mée de  l'ancienne  capitamerie  générale  de  Caracas.  Elle  comprend 
toute  la  partie  N.-E.  de  la  Colombie,  et  sa  superficie  est  évoluée 
à  prés  de  200,000  kilomètres  carrés.  —  Cette  république  est 
bornée  à  l'est  par  la  Guyane  anglaise,  au  midi  par  le  Brésil,  à 
l'ouest  par  la  Nouvelle-Grenade,  au  nord  [)ar  la  mer  des  Antilles  et 
l'océan  Atlantique.  —  Caracas  est  la  capitale  de  la  république  et  la 
résidence  des  consuls  étrangers.  La  province  de  Venezuela  possède, 
en  productions,  tons  les  trésors  dont  la  nature  a  doté  l'Amérique; 
les  céréales  européennes,  le  manioc,  la  canne  à  sucre,  le  cacao, 
l'indigo,  le  coton,  le  café,  le  tabac,  le  banane,  y  sont  cultivés  avec 
le  plus  grand  soin.  Parmi  les  curiosités  végétales,  nous  mentionne- 
rons le  palo  de  vaca  (l'arbre  à  vache)  et  Varbol  de  lèche  (arbre  à 
lait),  dont  la  sève  offre  un  lait  végétal  très-substantiel.  La  zoologie 
de  Venezuela  n'est  pas  moins  riche  que  sa  végétation;  indépen- 
damment de  la  cochenille,  celte  source  si  féconde  de  richesses,  elle 
nourrit  dans  de  gras  pâturages  d'innombrables  troupeaux  de  gros 
bétail  et  de  chevaux  sauvages,  dont  les  peaux  sont  pour  elle  l'objet 
d'un  immense  commerce. 

Vengeance,  sentiment  instinctif  qui  porte  l'homme  à  nuire  à  ceux 
qui  l'ont  blessé  dans  ses  affections,  dans  son  amour-pro[)re  ou  dans 
son  intérêt. — Le  désir  de  la  vengeance  ne  saurait  trouver  accès  dans 
une  belle  âme.  La  charité  chrétienne  nous  fait  en  effet  un  devoir  de 
repousser,  au  nom  de  Jésus-Christ  (iiii  nous  en  a  donné  l'exemple, 
toute  pensée  de  haine  etde  vengeance. 
Vénîel  (d'un  mot  latin  signifiant  pardon),  adjectif  qui  apiiartieii! 
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nu  Inivjoge  tliroloL;i(|iio,  et  fpii  se  trouve  toujours  joint  nu  mot 
|)éclié.  Un  péclié  véniel  est  une  faute  qui  ne  (iélruit  pas  lotaieniciU 
en  nous  la  ^ràce  sanctifiante;  seulement  elle  l'affaiblit  —  On  dit  ini 
jirché  véniel  par  opposition  au  mot  j)éché  morlcl,  qui  désigne  une 
faute  entraînant  la  mort  de  l'ànie. 

Venise.  Autrefois  puissante,  riche  et  ambitieuse  république,  au- 
iiefois  superbedominalricedesmers, cette  ville  n'est plusaujourd'liui 
qu'une  humble  vas- 
sale de  l'Autriche,  et 
fait  partie  du  royau- 
me Lombardo-Vcni- 
lien.  —  L'origine  de 
cette  république,  qui 
se  forma  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la 
mer  Adriatique,  re- 
monte à  l'époque  de 
l'envahissement  de 
l'Italie  par  Attila 
Son  nom  de  Venise  Venisi'. 

lui  vint  des  Venétes,  habitants  d'une  partie  du  littoral,  qui  se  réuni- 
rentdans  le  bourgdu/?/a7/oponréchapperàce  farouche  conquérant  ; 
le  liialloiwl  donc  le  berceau  de  la  l'épublique  vénitienne  :  oubliés 
dans  leurs  lagunes,  les  Venétes  s'y  constituèrent  peu  à  peu.  Portée 
sur  ses  (iO  ilôts  réunis  par  des  ponts,  Venise  sembla  sortir  du 
sein  des  Ilots,  et  ne  tarda  pas  à  compter  i)armi  les  nations.  Elle  se 
donna  un  chef  suprême  sous  le  titre  de  duc  ou  doge;  Paul-Luc 
Anafesto  fut  le  premier  investi  de  celte  dignité,  qui  lui  conférait  le 
pouvoir  de  convoquer  l'assemblée  générale,  de  nommer  les  tribuns 
et  les  juges,  de  confirmer  les  élections  des  prélats,  en  un  mot  de 
présider  au  gouvernement  de  la  république. —  La  puissance  mari- 
time de  Venise  ne  commença  réellement  que  sous  le  26"  doge, 
Pierre  Orseolo  11,  qui,  en  997,  soumit  la  ville  de  Narenta,  habitée 
par  des  pirates  dont  la  mer  Adriatique  était  infestée.  Un  siècle  et 
demi  plus  tard,  le  pape  Ale.xandre  111,  en  reconnaissance  des  ser- 
vices éminents  que  les  Vénitiens  lui  avaient  rendus  contre  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  faisait  présent  d'un  anneau  au  doge, 
comme  symbole  de  sa  suzeraineté  sur  la  mer  Adrialiciue:  d'où  na- 
quit la  coutume  solennelle  de  faire  épouser  tous  les  ans  celte  mer 
au  doge,  ipii  y  jetait  un  anneau,  afin  d'apprendre  au  monde  (jne, 
de  mèmç  que  l'épouse  est  soumise  à  l'époux,  la  mer  était  soumise  au 
doge  de  Venise.  Dès  lors,   maîtresse  de   Hottes  nombreuses  et 
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aguerries,  la  république  travailla  avec  activité  à  l'accroissemenl  do 
sa  puissance.  Elle  s'empara  successivement  d'une  partie  du  Polo- 
ponèse  et  de  l'île  de  Candie,  acquit  du  sultan  d'Egypte  une  en- 
tière liberté  de  commerce  dans  les  ports  de  Syrie  et  d'Egypte, 
s'appropria  le  commerce  des  Indes,  malgré  la  république  de  Gènes, 
sa  rivale,  soumit  à  sa  domination  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
places  de  l'Italie,  et  parvint  à  se  faire  donner  l'investiture  de  l'île  de 
Chypre,  la  plus  importante  de  toutes  ses  acquisitions. —  Venise  com- 
mença à  déchoir  au  commencement  du  xvi"^  siècle.  La  découverte, 
par  les  Portugais,  d'une  nouvelle  roule  pour  aller  au.v  Indes,  lui 
porta  un  coup  funeste;  les  efforts  qu'elle  fit,  en  1508,  lors  de  la 
ligue  de  Cambrai,  lépuisèrent  ;  et  les  Ottomans  lui  enlevèrent  l'île  de 
Chypre,  Candie,  toutes  ses  possessions  de  Morée.  La  république  de 
Venise,  ainsi  dépouillée,  privée  de  ses  principales  ressources,  n'était 
plus  quel'ombre  d'elle-même,  lorsqu'en  i7C6  le  général  Bonaparte, 
vainqueur  des  Autrichiens,  vint  l'anéantir;  elle  cessa  dès  lors 
d'exister,  même  de  nom. — La  constitution  primitive  avait  été  sou- 
vent altérée  et  modifiée.  Dès  l'an  1032,  l'autorité  du  doge  avait 
été  limitée  par  la  création  d'un  conseil  qui  partageait  avec  lui  le 
pouvoir  exécutif.  Vers  1170  fut  créé  le  grand  conseil,  composé  de 
480  citoyens,  qui  devaient  exercer,  conjointement  avec  le  doge, 
l'autorité  souveraine.  Plus  tard,  on  enleva  au  doge  la  juridiction 
criminelle  pour  la  confier  à  un  tribunal  nommé  la  quarantie.  En 
1310,  un  nouveau  choc  amena  l'institution  du  redoutable  conseil 
lies  dix,  revêtus  d'un  pouvoir  dictatorial  et  inquisitorial,  qu'il 
exerça  d'une  manière  absolue.  Enfin,  en  loo4,  3  des  membres  du 
conseil  des  dix,  désignés  sous  le  nom  ù' inquisiteurs  d'état,  furent 
chargés  de  la  surveillance  et  de  la  justice  répressive,  jusqu'alors 
déléguées  au  doge,  chef  de  la  république;  ce  tribunal  avait  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  citoyens.  — Toutes  ces  révolutions 
intérieures  étaient  l'œuvre  d'une  aristocratie  ambitieuse  et  ja- 
lou.se  qui  voulait  régner  exclusivement.  —  La  ville  de  Venise  a 
partagé  l'abaissement  et  la  ruine  de  la  république  dont  elle  était  la 
capitale;  elle  est  réduite  aujourd'hui  au  rôle  secondaire  de  chef- 
lieu  d'une  province  autrichienne.  Sa  population  diminue  chaque 
juur  :  au  commencement  du  siècle  dernier,  elle  avait  encore 
200,000  habitants;  maintenant  elle  n'en  compte  pas  la  moitié.  Plus 
d'industrie,  plus  de  commerce,  plus  de  puissance.  Cependant 
Venise  est  encore  digne  d'appeler  les  regards  du  voyageur;  ses 
lagunes,  ses  ilôts,  se.s  ponts  si  nombreux,  les  canaux  qu'ils  traver- 
sent, les  gondoles  qui  glissent  sur  ses  eaux,  lui  donnent  un  aspect 
des  plus  ])ittoresques.  Les  monuments  sans  nombre  qui  la  déco- 
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rcnl  excitent  à  cluiqne  pOs  la  plus  vive  admiration  :  la  niai^nili(|iiG 
caliicdrale  de  St-Marc,  construite  dans  le  style  byzantin,  rappelle 
la  mosquée  de  Sle-Sophie  de  Constanlinople;  sur  le  balcon  (jui 
jT-L!;no  au  front  de  cet  édifice,  on  voit  les  i-  fameux  chevaux  de  bronze 
attribués  au  célèbre  statuaire  Lysippe,  et  que  la  victoire  montra 
(pielqi.e  temps  sur  l'arc  du  Carrousel,  à  Paris.  Sur  la  place  St-Marc 
s'élève  l'ancien  palais  du  doge,  édifice  colossal,  qui  cacha  dans  ses 
murs  élevés  tant  de  scènes  criminelles  ou  dramatiques;  c'est  dans 
les  combles  de  ce  palais  que  se  trouve  la  prison  des  Plombs,  dont 
Silvio  Pellico  nous  a  raconté  les  tortures.  Près  de  là  sont  d'autres 
])risons  appelées  les  Puits,  horribles  cachots  souterrains  qui  ne 
sont  séparés  du  palais  que  par  le  Pont  des  Soupirs...  Ces  prisons 
résument  bien  la  ténébreuse  et  cruelle  politique  de  l'ancienne  ré- 
publique de  Venise;  aussi  doivent-elles  trouver  j^lace  dans  l'inven- 
taire des  débris  de  sa  S[)lendeur. 

Vent  (mythologie).  Les  théogonits  anciennes  rojiportent  di- 
versement l'origine  des  Vents.  Hésiode  reconnaît  des  Vents  ennemis 
et  des  Vents  favorables  :  les  premiers  sont  fils  des  Géants  ;  les 
seconds,  au  nombre  de  trois,  Borée,  Notus  et  Zéphyre,  sont  enfants 
des  dieux. —  Homère  place  la  patrie  des  Vents  dans  les  Éoliennes 
ou  Vulcanies,  îles  de  la  Sicile  où  régnait  Éole,  leur  maître  et  leur 
dieu.  Les  navigateurs,  avant  de  se  livrer  aux  hasards  de  la  mer, 
offraient  des  sacrifices  aux  "N'ents. 

Vent  ([)hysique,  navigation,  mécanique).  En  pliysique,  le  vent 
est  un  mouvement  de  l'air  dont  une  partie  se  déplace,  soit  en 
formant  un  courant,  soit  par  l'efTet  d'une  impulsion  momentanée. 

—  On  distingue  ùcs  vents  permanents,  des  venis  périodiques  et  des 
vents  variables;  la  connaissance  parfaite  de  tous  ces  vents  divers 
est  indispensable  aux  navigateurs  (v.  Alizés  [  vents j  et  Moussons). 

—  Les  vents  sont  des  agents  mécaniques  dont  l'industrie  a  fait  un 
usage  admirable;  et  il  est  un  grand  nombre  de  machines  qui  ne  sont 
mises  en  mouvement  que  par  un  courant  d'air. 

Vent  (médecine),  nom  qu'on  donne  vulgairement  aux  gaz  qui  se 
développent  (luelquefois  dans  certains  organes,  surtout  dans  le 
canal  digestif,  d'où  ils  sont  expulsés  par  les  voies  supérieures  ou 
inférieures.  — Ce  qui  importe  surtout  dans  le  traitement  à  opposer 
aux  vents,  c'est  le  choix  des  aliments. 

Vent  (îles  du).  Cette  dénomination  s'appliipic  à  toutes  les  An- 
tilles orientales  ou  Petites-Antilles,  pane  (pi'elles  sont  exjiosées  à 
toute  rinfluence  ÛGs  vents  alizés.  —  Les /7cs  Nous-/t'-l't'/i/ sont  les 
Anlilles  septentrionales  et  méridionales. 

Vente  i  tiruit  ci\  il).  Le  cumiaerco  u  cummence  [tar  des  échanges  ; 
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(le  là  rori,^inc  de  la  vente.  Dès  qu'il  existe  des  lois  écrilcs,  la  cenle 
est  réglée  par  le  droit  civil.  Pour  qu'il  y  ait  vente,  il  faut  :  1°  une 
chose  que  l'on  s'oblige  à  livrer;  2"  un  prix  que  l'acquéreur  s'oblige 
à  payer;  3"  enfin  un  consentement  certain  de  part  et  d'autre. —  La 
vente  peut  être  faite  par  acte  authentique  ou  prive,  aux  termes  du 
Code  civil;  s'il  n'y  a  ni  doute  ni  conteslalion  sur  Tcxistenco  du 
consentement  réciproque,  la  vente  verbale  est  parfaite.  Quand  il 
s'agit  d'immeubles,  un  acte  est  ordinairement  jugé  nécessaire  :  il 
est  indispensable  s'il  s'agit  d'un  navire. —  Vente  à  fonds  perdus. 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  la  vente  dont  le  prix  consiste  dans  une 
rente  viagère,  c'est-à-dire  devant  s'éteindre  à  la  mort  du  vendeur. 

—  Vente  judiciaire.  On  nomme  ainsi  celle  qui  est  faite  en  justice 
suivant  certames  formalités  prescrites  par  la  loi.  11  y  a  les  ventes 
forcées  et  les  ventes  volontaires  :  les  premières  ont  lieu  par  suite 
de  saisie  ou  d'expropriation  forcée;  les  secondes,  quand  il  s'agit 
de  biens  appartenant  à  des  incapables,  à  des  époux  mariés  sous  le 
régime  dotal,  cà  des  absents  ou  à  des  condamnés  par  contumace. 

—  Vente  de  carbonari,  loges  ou  lieux  où  se  rassemblent  les  membres 
de  cette  société  secrète  (v.  Carbonarisme). 

Ventilation  (d'un  mot  latin  signifiant  faire,  produire  du  vent), 
action  de  renouveler  l'air  dans  un  endroit  fermé;  c'est  une  mesure 
(Ihygiène  extrêmement  sage  et  ]irudente.  Sans  la  ventilation,  l'air 
d'abord  le  plus  pur  serait  bientôt  vicié. —  On  apitelle  ventilateur 
tout  appareil  destiné  à  renouveler  l'air  dans  un  lieu  quelconque. 

Ventôse  (d'un  mot  latin  signitiant  venteux),  6"=  mois  de  l'année 
dans  le  calendrier  de  la  république  française;  il  commençait  le 
'10  février  et  finissait  le  20  mars.  —  On  lui  avait  donné  le  nom  de 
ventôse  à  cause  des  vents  qui  soufflent  d'oidinaire  dans  cette  saison. 

Ventouse,  instrument  de  clururgie  de  forme  arrondie,  en  verre 
ou  en  métal,  destiné  à  être  applicpié  sur  les  divers  points  de  la 
surface  des  corps,  pour  y  attirer  un  alllux  de  liquide  au  moyen  du 
vide  qu'on  y  détermine  par  la  combustion  prompte  d'une  substam  (! 
iutlammable,  tel  que  le  lin,  le  coton,  il  est  des  ventouses  dans  Ics- 
t|uelles  on  fait  le  vide  au  moyen  d'une  petite  pompe.  —  On  appelle 
ventouses  sèches  celles  qu'on  applique  jjour  déterminer  seulement 
la  rougeur  et  le  gonflement  à  la  ])ean;  tandis  qu'on  nomme  ren- 
louses  scarifiées  celles  ({ui,  api)liquées  sur  des  incisions  préalable- 
ment faites  sur  la  peau,  provoquent  une  évacuation  sanguine  plus 
ou  moins  abondante. 

Ventre.  Ce  mot  a  des  acceptions  différentes  dans  le  langage 
médical  comme  dans  le  langage  ordinaire.  Les  anciens  médecins 
appelaient  rentre  supérieur  la  cavité  du  crâne:  centre  inoijen ,  la 
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poitrine,  el  centre  inléricur,  la  pai-lie  qui  n  aujoiinriiiii  vul^^airo- 
iiieiiLcenoin. — AufigLirL',ondilS(3couc/(«r  sur  le  ventre,  aplat  centre, 
pour  sluuiiilier.  Le  mot  ventre  s'emploie  aussi  pour  indiquer  une 
lormc  arrondie,  comme  le  ventre  d'une  bouteille,  etc. 

Ventriloque  (de  dcux  mots  latiiis  signifiant  ventre  et  parler).  O, 
nom  s'ap|ili(iue  à  ceux  dont  la  voix  sourde  est  tantôt  rapprochée  et 
tantôt  lointaine.  Les  ventriloques  ne  parlent  pas  du  ventre  comme  on 
se  l'était  imaginé  anciennement;  ils  modifient  seulement  le  timbre, 
rintensité  de  leur  voix  ;  faculté  que  tout  le  monde  peut  acquérir  par 
l'habitude.  Pour  produire  l'illusion,  les  ventriloques  qui  parlent  en 
notre  présence  nous  cachent  avec  soin  tous  les  mouvements  apparents 
(lui  accompagnent  le  langage  ordinaire;  artifice  qui  nous  porte  à 
})onser  que  la  voix  (jui  nous  frappe  et  qui  est  très-ditférente  de  celle 
que  nous  leur  connaissons  et  avec  laquelle  ils  nons  entretiennent 
dans  le  moment  même,  émane  de  cpielque  autre  personne.  Le  ven- 
triloque ou  Yengastrimithe  donne  d'ailleurs  des  tons  opposés  à  sa 
voix,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  compléter  1  illusion  d'acousti- 
([ue  sous  l'inih.ience  de  laquelle  on  se  trouve  (v.  Voix). 
Vénus,  déesse  de  la  beauté.  Celte  divinité  primordiale,  éclose 

était  celui  de  Cytbère.  —  '  """'■• 

En  astronomie,  c'est  le  nom  de  l'une  des  3  planètes  inférieures, 
appelée  vulgairement  Vesper  ou  étoile  du  berger.  \'énus  est  plus 
rai)prochée  du  soleil  ipie  la  terre.  Elle  n'en  est  éloignée  que  d'en- 
\iiun  100  millions  de  kilomètres.  Elle  jette  son  éclat  le  plus  brillant 
lorsipi'elle  nous  présente  tout  son  hémisphère  éclairé  et  (pi'elle  se 
IrouNC  près  de  la  terre.  Elle  achève  sa  rotation  sur  son  axe  on 
"2.3  heures  et  quelques  mmutes,  el  sa  révolution  autour  du  soleil 
en  ii'i- jours  IG  heures.  —  Cette  planète  est  à  peu  près  de  la  gros- 
seur de  la  terre,  mais  on  la  croit  entourée  d'une  atmosphère  plus 
épaisse.— Dans  l'ancienne  nomiMiclature  chimique,  Vénus  signifiait 
le  cuivre. 

Vêpres  (les  [d'un  mot  latin  (pii  signifie  so/rj),  prières,  actions 
déglaces  prononcées  le  soir,  instituées  dans  l'église  pour  honorer  la 
mémoire  de  la  sépulture  de  J.-C,  ou  de  sa  descente  de  croix.  Les 
vêpres  sont  de  la  plus  haute  anti(|uité. 

Vêpres  sicilicHEcs  (v.  SiciUenneif  [Vêpres]). 

X.  26 
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Ver.Oiuloiinc  ce  nom  aux  animaux  sans  vertèbres,  au  corps  allon!j;é, 
mou,  conlractile,  articulé  ou  partagé  par  des  rides  transversales  \)\us 
ou  moins  distinctes,  n'oiïrant  ni  corselet  ni  pattes  articulés  et  ne  pou- 
vant subir  aucune  transformation. — On  a  divisé  les  vers  en  vers  ex- 
ti-rieurs,  qui  viennent  dans  la  terre  ou  dans  l'eau,  et  vers  intestùmux 
ou  parasites,  c'est-à-dire  qui  vivent  dans  les  intestins  aux  dépens  de 
ranimai  qu'ils  tourmentent  et  font  souvent  périr.  Long-temps  on  a 
cru  que  le  sang  des  vers  était  blanc,  on  sait  parfaitement  aujour- 
d'hui qu'il  est  rouge  et  communique  avec  le  cœur.  Les  organes  de  la 
digestion  des  vers  consistent  dans  un  tube  qui  aboutit  d'une  part  à  la 
bouche  et  de  l'autre  à  l'extrémité  opposée. — Les  vers  qui  vivent  à 
l'extérieur  [)ondent  au  printemps. —  Parmi  les  vers,  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  ont  la  faculté  de  se  reproduire  par  bourgeons  comme 
les  végétaux  ,  c'est-à-dire  que  lorsqu'on  les  a  di\isés  en  plusieurs 
fragments,  chacun  de  ces  fragments,  dans  un  temps  donné,  repré- 
sente l'organisation  complète  d'un  nouvel  individu. —  Les  vers  lui- 
sants sont  des  animaux  étrangers  à  la  famille  des  vers,  mais  cette 
dénomination  est  tellement  passée  en  habitude  que  les  naturalistes 
ont  cru  devoir  la  leur  conserver;  ce  sont  des  insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  et  qui  répandent  dans  l'obscurité  une  lueur  phos- 
pliorescenle.  Pendant  long-temps  les  naturalistes  se  sont  occupés 
de  rechercher  la  cause  de  celte  phosphorescence,  mais  toutes  leurs 
investigations  n'ont  abouti  qu'à  la  découverte  des  organes  dans  les- 
quels réside  la  propriété  lumineuse;  ces  organes  sont  les  derniers 
segments  abdominaux  dont  la  couleur  est  jaunâtre.  C'est  encore  a 
des  zoophyles  plus  ou  moins  sem!)lablos  au  ver  luismit  que  l'on  attri- 
bue la  phosphorescence  de  la  mer. — Parmi  les  vers  que  l'on  rencontre 
dans  le  corps  de  l'homme,  nous  citerons  ïascaride  lombricoïde, 
ïoxyure,  le  Iricocéphale,  et  le  tamia  (v.),  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  ver  solitaire. — Les  causes  qui  amènent  le  développement 
(]Qi  vers  intestinaux  sont  en  général  une  nourriture  insalubre  et  des 
digestions  mal  faites;  les  enfants  surtout  en  sont  affectés  quand 
leurs  repas  ne  sont  pas  réglés  et  quand  on  les  laisse  manger  à  tout 
moment  des  fruits  et  des  aliments  indigestes. —  Les  vermifuges  les 
plus  eflicaces  sont  l'écorce  de  grenadier  et  la  sémentine. 

Vera-Cruz,  un  des  états  du  Mexique,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale; son  territoire  borde  i'exirémilé  S.-O.  du  golfe  du  Mexi- 
que sur  une  longueur  d'environ  Gî-0  kilomètres.  Vera-Cruz  est 
aussi  le  nom  de  la  capitale  de  cet  état. — L'île  de  Sâint-Jean-d'L'lloa, 
qui  a  été  prise  récemment  par  une  escadre  française,  n'est  éloi- 
gnée (pie  (le  il  kilomèlres  de  la  Vera-Cruz. 

Verbe,  mot  qui  sert  à  former,  dans  le  discours,  la  réunion  du 
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siijf-t  avecl'alli'ihiil  :  c'est  le  veiljo  (iiii  donne  la  \h'  au  lanirage,  rar 
c'est  (lu  verbe  que  dépend  le  sens  de  toute  pro[)Csition. — On  disliriçiiie 
des  verbes  actifs,  des  verbes  passiffi,  des  verbes  neutres,  des  verbes 
iinpersuiinels ,  etc.  Les  dénoniinalions  de  ces  verbes  varient  au  gré 
des  granuiiairiens. — H  y  a  aussi  les  veibcs  auxiliaires  être  et  avoir. 
La  grammaire  indiquera  leurs  fonctions,  ainsi  que  celles  des  autres 
espèces  de  verbes. 

Verbe  (théologie),  nom  qu'on  donne  à  la  seconde  personne  de 
la  Ti'inité,  c'est-à-dire  à  Notre-Seigneur  .Jésus-Christ,  fils  de  Dieu. 
L'apôtre  saint  Jean  commence  ainsi  l'histoire  de  sa  divine  mission  : 
a  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu , 
et  le  Verbe  était  Dieu;  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui;  et  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui;  en  lui  était  la  vie,  et  la 
vie  était  la  lumière  des  hommes,  etc.  » 

Verdet,  sel  de  cuivre  impur  et  de  couleur  verdàtre  qu'on  nomme 
vulgairement  vert-de-gris,  et  dont  la  préparation  en  grand  forme 
uno  liranche  im[>orfante  de  commerce  (v.  Cuivre). 

Verdict  (de  2  mots  latins  f|ui  signifient  ce  qui  est  dit  avec  vérité). 
C'est  le  nom  par  lequel  on  désigne  une  déclaration  qui  doit  être  ré- 
putée vraie  comme  consacrant  la  vérité  elle-même. — Nous  avons 
emprunté  cette  expression  aux  criminalistes  anglais;  et  c'est  au- 
jourd'hui le  terme  généralement  adopté  pour  désigner  la  déclara- 
tion du  jury,  c'est-à-dire  la  réponse  qu'il  fait  aux  questions  qui 
lui  sont  posées  sur  la  culpabilité  ou  la  non-culiiabilité  des  prévenus 
traduits  aux  assises. 

Vergennes  (Charles  Gravier  de),  né  à  Dijon  le  29  décembre 
ni 9,  mort  le  13  février  1787.  Après  avoir  habilement  rempli  de 
hautes  fonctions  diplomatiques  dans  diverses  cours  de  l'Europe,  il 
fut  appelé  au  ministère  des  aiïaires  étrangères,  à  l'avènement  de 
Louis  XVI,  et  déploya  dans  ce  nouveau  poste  des  talents  du  pre- 
mier ordre.  L'événement  le  plus  important  de  son  ministère  fut  la 
£;uerre  d'Amérique  et  la  reconnaissance  de  l'indépendance  des 
États-Unis.  Son  grand  moyen  politicjue  était  de  ne  jamais  donner 
une  réponse  décisive.  Ses  manières  étaient  grandes,  ses  formes 
toujours  diplomatiques.  C'est  ce  qui  faisait  dire  au  comte  d'Aranda, 
aml)assadeur  d'Espagne  :  «  Je  cause  avec  M.  de  Mau repas,  je  né- 
gocie avec  M.  de  Vergennes.  » 

Verglas  (de  2  mots  latins  signifiant  (jhice  verte),  couche  déglace 
■  mince  et  très-unie  qui  se  forme  quand  il  tombe  une  petite  pluie 
après  une  longue  gelée.  Le  sol  ayant  été  fortement  refroidi,  ré- 
duit l'eau  à  l'état  dt*  congélation  aussitôt  ([u'elle  le  louche.  Los 
chutes  sont  fort  à  craindre  (luand  il  fait  du  verglas. 
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Vorgniaud  (Pioirc-Virtorin),  l'un  des  ornteiirs  Us  plus  rloqucnls 
(le  ros^embléc  législative  et  tle  la  Convention  ,  et  le  plus  brillant 
(les  (li!'inités  fie  la  Gironde,  nafpiit  à  Limoges  en  1759,  et  mourut 
sm-  lÏHiiafaud  ix'volulionnaire  le  31  octobre  1793,  avec  la  plupart 
(\e:i  Girondins.  Peu  de  temps  avant  de  périr,  Yergniaud  avait 
adressé  à  ceux  (jui  bient(')t  devaient  être  ses  bourreaux  ces  cou- 
rageuses et  propliétiipies  paroles  :  <(  Citoyens,  il  est  à  craindre  (pie 
la  révolution,  comme  Saturne,  ne  dévore  successivement  tous  ses 
enfants,  et  n'engendre  enliu  le  despotisme  avec  les  calamités  qui 
l'accompagnent.  » 

Vergue,  grande  pièce  de  l)ois  servant  à  déployer,  à  étendre  ot 
à  orienter  les  voiles  d'un  bâtiment  de  manière  à  rendre  l'impul- 
sion du  vent  aussi  favorable  que  possible  à  la  marche  du  navire. 
Un  grand  bâtiment  a  1 4  vergues,  toutes  horizontales ,  à  l'exception 
d'une  seule. 

Vérité,  connaissance  des  choses  telles  qu'elles  sont  Notre  con- 
naissance à  cet  égard  est  parfaite,  lorsque  nos  idées  sont  entière- 
ment conformes  aux  choses  qui  en  sont  l'objet.  La  recherche  de  la 
rrrité  a  toujours  été  le  sujet  des  méditations  du  philosophe.  —  La 
]'érité,  en  théologie,  c'est  Dieu  lui-même;  puisqu'il  a  dit  :  <(  C'est 
»  moi  qui  suis  la  vie  et  la  vérité.  »  —  La  mythologie  des  Grecs 
avait  persomiifié  la  Vérité.  Pindare  la  fait  fille  de  .lupiter;  d'au- 
tres la  font  fille  du  Temps. — Celte  dernière  fiction  est  très-ingé- 
nieuse; car  c'est  souvent  le  temps  seul  (pii  fait  luire  la  vérité  dans 
tout  son  éclat. 

Véritable,  vrai,  vraisemblable.  \'cri table  désigne  la  vérité  ex- 
pressive ,  c'est-à-dire  qu'il  se  rapporte  principalement  à  l'exposi- 
tion de  la  chose,  et  il  signifie  qu'on  la  dit  telle  qu'elle  est.  Vrai 
marque  précisément  la  vérité  objective  ;  il  signifie  qu'elle  est  telle 
qu'on  la  dit.  Vraisemblable  expiime  une  chose  qu'on  peut  supposer 
vraie.  Un  fait  est  i:raif;einblable  (piand  ce  qu'on  en  raconte  res- 
semble à  ce  qui  doit  être  vrai.  Le  véritable  est  ce  que  les  appa- 
rences approchent  le  plus  de  la  certitude.  —  Véridique,  véracité. 
—  L'homme  véridique  dit  vrai.  L'homme  vrai  est  véridique  par  ca- 
ractère. Les  gens  réridiques  le  sont  dans  leurs  récits ,  dans  leuis 
rapports,  dans  leurs  témoignages.  L'homme  véridique  est  le  con- 
Iraiie  du  nienteur. —  La  véracité  est  la  vertu  qui  consiste  à  dire  la 
vérité. 

Verjus,  suc  acide  ([u'on  tiie  des  laisins  qui  ne  sont  |)as  encore 
en  matuiilé.  On  appelle  aussi  verjus  le  raisin  qu'on  cueille  encore 
vert.  —  Il  v  a  en  outre  une  espèce  de  raisin  aux  grains  longs  et 
gros,  à  la  peau  fort  dure,  auquelon  donne  le  nom  de  i^erjus, 
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Vermeil ,  nom  ([u'uii  donne  aux  couveiis  cl  antres  ouvrai^es 
d'orfèvrerie  en  argent  qui  ont  été  dorés  au  feu  avec  de  l'or  amal- 
gamé. —  On  appelle  aussi  vermeil  un  vernis  composé  de  gomme 
et  de  cinabre  mêlés  et  broyés  dans  Tessonce  de  térébenthine. 

Vermicelle  (do  l'italien  vermicello,  petit  ver,  vermisseau),  lon;^s 
fils  de  pâle  au\(iuels  les  italiens  ont  donné  ce  nom  expressif,  et  (|ue 
nous  mangeons  en  potages.  La  semoule  ou  farine  de  gruau  haut 
moulue  est  la  base  de  la  pâle  avec  laquelle  on  fabrique  le  ct- 
micelk. 

Vermillon,  couleur  d'iui  usage  fréquent  dans  la  peinture.  On 
la  tire  du  cinabre.  Les  dames  coquettes  s'en  servent  pour  donner 
à  leur  teint  [ihis  déclat  cl  une  fraîcheur  plus  apparente. 

Vermont,  nom  de  l'un  des  étals  qui  constituent  l'Union  améii- 
caine.  Il  est  situé  dans  la  partie  septentrionale  des  États-Unis,  sur 
les  frontières  du  lîas-t^anada ,  entre  le  lac  Champlain  à  l'ouest,  et 
le  cours  de  la  Conneclicut  qui  le  sépare  de  létat  de  ce  nom.  Le  ca- 
ractère, les  mœurs,  les  coutumes  des  habitants  de  l'état  de  Ver- 
mont  ressemblent  à  ceux  du  reste  de  la  population  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  La  capitale  de  cet  état  est  une  petite  ville  qui  se  nonune 
Montpellier.  —  Population  totale  ,  300,000  habitants;  superficie, 
5,548  kilomètres  carrés. 

Vernet  (Jo?eph) ,  grand  jieintre  de  marine ,  naquit  à  Avignon , 
en  Tannée  171  i,  d'Antoine  Vernet,  peintre  lui-même.  On  sait  que 
.loseph  Vernet  se  lit  un  jour  attacher  à  un  màt  pour  pouvoir  étu- 
dier, sur  le  pont  du  navire,  pendant  une  tenii)ète,  ce  grand  boule- 
versement de  la  nature  dont  il  devait  faire  un  chef-d'd'uvre.  Ce 
célèbre  artiste  fut  reçu  à  r.\cadémie  de  peinture  en  1766,  et 
mourut  en  1789.  —  Son  fils  Carie,  né  à  Bortleaux  le  1  i  août  1758  , 
après  avoir  étudié  sous  lui,  obtint  le  grand  prix  de  Rome  par  sa 
composition  de  V Enfant  prodigue,  et  devint  un  remarquable  pein- 
tre; d'histoire.  On  voit  ses  princi[iaux  chefs-d'œuvre  dans  nos  nui- 
sécs.  Carie  Vernet  est  mort  en  novembre  1836,  laissant  à  son  tils 
Horace  le  soin  de  perpétuer  la  gloire  de  la  famille. 

Vernis  ,  liquide  vis{|ueux  et  siccatif  résultant  de  la  solution  de 
résines  dans  l'esprit  de  vin  ,  ou  dans  quelques  huiles  volatiles  ou 
iixes.  De  là  des  remis  à  l'esprit  de  vin ,  des  remis  à  l'essence  et 
des  rernin  gras  ayant  pour  dissolvant  une  huile  \\\e ,  mais  rendue 
pi'éalal)l(Mnent  siccative  (v.  Huile).  —  Les  vernis  ont  pour  effet  de 
donner  du  l)iillant  aux  objets  sur  lesquels  on  les  ap[>lique,  et  de 
les  préserver  en  même  temps  de  l'humiililé. 

Vérone,  \  illo  tiu  ro\ainii('  l,(Miili;u'(l(i-\  éiiilicii.  est  bâtie  sur  IW- 

20. 
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(IIlto  et  renfcrmo  uiio  |)0|)iiliiti()ii  i\o  ^0,000  liabitanls.  Elle  csl  ro- 
inarqiiahlc  par  ses  l)oaii\  iiioiuiinciils  on  marbre.  On  y  voit  un 
amphilliôàtre  antique  parfaitcnienl  conservé,  qui  pouvait  coiitenii- 
2 '1,000  spectateurs.  La  pro\ince  de  Vérone,  qu'on  nomme  le  IV- 
ruiKiis.  est  très-fertile. 

Véronique  (saintel,  pieuse  femme  qui  présenta  un  mouchoir  ou 
siuhirium  au  Christ,  lorsqu'on  le  conduisait  au  Calvaire.  Aussitôt, 
les  traits  du  Sauveur  du  monde  s'imprimèrent  sur  cette  toile  ,  et 
formèrent  ce  qu'on  appelle  le  faint-siiaire  (\.).  La  ville  de 
Turin  se  vante  de  posséder  cette  précieuse  relique,  qui  fut,  dit- 
on,  donnée  à  Charles-Emmanuel  II,  en  IIB."],  par  Marguerite  de 
Chypre. 

Véronique,  plante  de  la  famille  des  pédiculaires.  Ce  genre  ren- 
fi'rme  de  nombreuses  espèces.  Les  véroniques  à  épis  sont  très- 
propres  à  l'ornement  des  jardins,  —  Une  décoction  théiforme  de 
feuilles  de  véronique  est  regardée  comme  stomachi((ue  et  béchi- 
que.  On  en  tire  aussi  un  suc  dont  on  fait  des  sirops  et  des  con- 
serves. 

Verre  ,  produit  qu'on  obtient  en  exposant  un  mélange  de  silice 
et  de  différentes  matières  à  l'action  d'un  feu  violent  et  suffisam- 
ment entretenu.  Le  verre  était  connu  dès  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Verre  (peinture  sur).  Ce  bel  art,  né,  pour  ainsi  dire,  sous  l'in- 
nu(>nco  de  la  pensée  chrétienne,  a  produit  des  chefs-d'œuvre  que 
nous  ne  pouvons  imiter  qu'im[)arfai[ement.  La  basilique  de  Ste- 
Sophie  à  Constantinople ,  dont  la  reconstruction  fut  achevée  vers 
627,  paraît  être  un  des  premiers  monuments  religieux  où  l'on  ait 
employé  le  verre  coloré  à  l'ornement  des  fenêtres.  La  France  vit 
naître  de  grands  artistes  en  ce  genre,  et  nos  anciennes  basiliques 
s'embellirent  de  leurs  admirables  peintures.  Puis,  avec  les  siècles, 
le  secret  de  la  peititure  sur  verre  se  perdit;  aujourd'hui  on  s'oc- 
cupe d'essais  plus  ou  moins  heureux  pour  le  retrouver. 

Verres  (Caius),  d'une  famille  patricienne  de  Rome,  est  connu 
par  les  infàrnes  et  cruelles  concussions  qu'il  exerça  comme  questeur 
en  Asie,  et  surtout  comme  gouverneur  de  la  Sicile.  Il  pressura  ce 
riche  pays  pendant  3  années.  Enfin  les  cris  des  opprimés  trouvè- 
rent un  éloquent  interprète.  Cicéron  accusa  et  démasqua  le  tyran , 
qui  fut  exilé.  Plus  tard,  Verres  revint  à  Rome;  mais,  proscrit  par 
les  triumvirs,  il  fut  tué  par  leurs  sicaires.  Les  discours  que  Cicéron 
avait  composés  contre  Verres  portent  le  nom  de  Verrines  :  ils  sont 
au  nombre  de  sept. 

Verrue,  ]K'litc  e\ci di-sance  de  la  peau,  de  noliire  fibreuse,  se 
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(lévcIoii|)ni>l  de  prrfércncc  ;uix  iiiaiiw.  Los  vcrnios  disparni-^fent 
assez  ordiiuiiremonl  sons  riiilluence  de  la  cautérisalion  [lar  l'ac  idc 
azotique,  faite  avec  précaiilioii. 

Vers,  versification,  versificateur.  Les  vers  sont  le  langage  et  les 
formes  adoptés  par  la  poésie.  La  versification  est  la  connaissanc  > 
et  la  pratique  des  règles  prescrites  par  le  goût  pour  composer  de> 
vorft.  Mais  des  vers,  même  bien  faits,  ne  sont  pas  toujours  de  l.i 
poésie  .  il  y  manque  le  feu  sacré.  De  là  vient  que  de  fort  habiles 
versificateurs  ne  sont  regardés  fjue  comme  des  poètes  fort  mé- 
diocres. 

Versailles,  ville  située  à  16  kilomètres  à  l'ouest  de  Paris,  chef- 
lieu  du  département  de  Seine-et-Oise,  et  qui  compte  28  à  29,000 
habitants.  Cité  de  plaisance  plutôt  que  d'industrie,  Versailles  n'a 
que  peu  de  commerce;  et  sa  fabii(iuo  d'armes,  qui  a  joui  long-temps 
d'une  réputation  méritée,  n'existe  [iliis. —  Versailles  est  le  siège  de 
tribunaux  de 
I''"  instance  et 
de  commerce, 
d'un  évôché. 
On   y    trouve 
une  riche  bi- 
bliothè(iue  pu- 
bli  nie,  un  col- 
lège et  un 
séminaire.   — 
L'histoire  de 
Versailles, 
c'est  celle   do 
son  château 
royal  ;   c'est 
donc  de  ce  lieu 

(Uie  noiiS   nous  lue  de  yers((illes  du  côlé  de  l'Oruniji'rii'. 

occuperons  plus  particulièrement.  Au  commencement  du  régne  de 
Louis  XIII,  on  apercevait  auprès  d'un  donjon  féodal  un  moulin  à 
vent  (le  construction  ancienne,  et  dans  lequel  le  roi  allait  coucher 
quand  il  ne  voulait  pas  rentrer  à  St-Germain.  Bientôt  ce  prince  y 
fit  bàlir  un  pavillon  de  chasse;  plus  tard  le  moulin  fut  abattu, 
cl  c'esl  sur  ses  l'uines  que  furent  jetés  les  fondatio;;s  du  château 
actuel.  Devenu  roi,  Louis  XIV  consacra  à  la  reconstruction  et  à  la- 
grandissemcnt  de  Versailles  des  sommes  énormes;  il  y  transporta 
sa  cour:  c'est  là  cpril  donna  ses  plus  belles  fêles,  et  qu'il  lit  aux 
ambassadeurs  étrangers  ses  plus  brillantes  réceptions. — Le  Gravi- 
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Triannn,  ((ni  (lo\inl,  >()us  la  lin  il(\  ï^oii  rrgno,  une  (li''[H'iulaiiro  du 
fliAloau  de  Versailles,  ii'élait,  d'oljord  (lu'im  bouquet  de  bois  au 
milieu  duf[ucl  on  avait  bâti  une  élégante  maison;  mais,  en  1()83, 
cette  maison  devint  un  palais.  —  Lorsque  Louis  XIV  eut  rendu  le 
dernier  soupir,  la  cour  quitta  Versailles;  mais  elle  y  fut  ramenée 
par  Dubois,  qui  espérait,  en  éloignant  le  régent  de  Paris,  le  débar- 
rasser d'une  partie  des  roués  qui  l'entouraient  ;  le  ministre  et  le 
maître  y  moururent  tous  deux  la  même  année.  —  Louis  XV  intro- 
duisit dans  Versailles  des  changements  caractéristiques.  Louis  XIV 
y  avait  logé  la  monarchie,  Louis  XV  s'efîorça  d'en  faire  un  tem- 
ple du  plaisir  :  déjà  des  plans  nouveaux  de  l'architecte  Gabriel 
avaient  été  approuvés,  quand  le  manque  d'argent  fit  suspenrlre 
les  travaux.  A  la  mort  de  Louis  XV,  Versailles  fut  encore  une  fois 
désert.  —  Lous  XVI  se  proposait  de  le  restaurer,  quand  les  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution  vinrent  lui  donner  d'autres  sou- 
cis. En  1788.  il  y  tint  un  lit  de  justice,  et  l'année  suivante  il  y 
convoqua  les  états-géneraux  qu'il  ouvrit  le  4  mai  1789.  —  Le  20 
jiu"n.  l'assemblée  nationale,  chassée  de  la  salle  de  ses  séances,  se 
réfugia  au  Jeu-de-Paume.  Le  1 4  juillet  on  apprit  la  prise  de  la  Bas- 
tille, et  le  16,  au  soir,  le  roi  arbora  la  cocarde  nationale.  Il  commet 
plus  tard  l'imprudence  de  permettre  ce  repas  des  gardes-du- 
corps,  qui  amena  les  journées  des  5  et  6  octobre,  et  le  départ  de 
la  famille  royale  pour  Paris. — Le  directoire  entretint  le  palais  de 
Versailles;  Napoléon  y  fit  des  dépenses  considérables;  mais  ne  son- 
gea jamais  à  venir  l'habiter.  La  branche  aînée  des  Bourbons  eut 
plus  d'une  fois  le  projet  de  rétablir  à  Versailles  le  siège  du  gou- 
vernement; mais  la  crainte  de  s'éloigner  de  Paris  l'y  fit  renoncer. 
Cette  fastueuse  résidence,  vérital)le  épopée  de  pierre  où  sont  écrits 
les  deux  derniers  siècles  de  notre  histoire,  aurait  fini  par  être  aban- 
donnée au  vandalisme  de  quelque  bande  noire,  si  Louis-Philipi)e  I'^'' 
ne  l'eût  transformée  en  un  musée  destiné  à  réunir  /ow/cs  /es  gloires 
lie  la  France  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours. — Ami  des 
arts,  et  fidèle  à  tous  les  grands  souvenirs,  ce  prince  en  fit  lui-même 
l'inauguration,  et  convoqua  à  cette  solennité  tout  ce  que  la  France 
l)0ssède  de  guerriers,  d'artistes,  de  savants  et  d'hommes  distingués 
dans  toutes  les  classes. 

Verseau  (contraction  des  mots  verseur  d'eau  ou  verse  eau),  on- 
ziinne  signe  du  zodiaque.  On  doit  présumer  qu'il  tire  son  nom  de 
la  saison  des  ])luics  qui  ont  lieu  à  l'entrée  de  l'hiver.  Le  soleil  at- 
teint cette  constellation  au  mois  de  janvier. — Le  Verseau  est  com- 
po-ié  de  42  étoiles. 

Verset  'diminutif  flu  mot  vers),  mol  (|u'on  n'eniphjie  guèn^  ((ue 
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dans  le  style  li(iirii;i(ine,  j)Oiii-  (l(''si;j;iicr  une  pni'lie  d'un  cliapilre  , 
d'une  seciion,  d'un  para^iraplie  divisé  en  petits  articles  ordinaire- 
ment de  deux  à  trois  liL^nes. — Les  livres  de  laBil)lesont  divisés  [inr 
chapitres,  et  les  chapitres  par  verse /s. 

Vert  (îles  du  Cap-).  Elles  forment  dans  l'océan  Atlan(i([iie  un 
arcliiiiel  de  dix  îles  ,  divisées  en  trois  groupes.  Toutes  ces  îles  of- 
fi'ent  des  traces  [)rofondes  de  l'action  des  volcans  Les  principales 
sont  Saint-Vincent,  Saint-Antoine,  Sainte-Lucie,  San-Nicolao,  Bo- 
na\ista,  l'île  de  Sel  et  Santiago.  —  La  capitale  de  tout  l'archipel  est 
dans  cette  dernière  île  ;  c'est  là  que  se  trouve  le  siège  du  gouver- 
nement et  de  l'évêché. 

Vert-de-gris ,  combinaison  de  l'oxyde  de  cuivre  avec  l'acide 
de  vinaigre.  On  l'emploie  beaucoup  en  peinture  et  en  teinture 
(v.  Venlet). 

Vertèbres  (d'un  mot  latin  signifiant  tourner ,  attendu  que  c'est 
par  le  moyen  des  vertèbres  que  le  corps  tourne),  pièces  osseuses 
en  forme  d'anneaux,  articulées  entre  elles  de  manière  à  former  un 
conduit  (pii  part  de  la  base  de  la  tète  jusqu'à  la  partie  inféiienre  du 
bassin.  Ce  conduit  prend  le  nom  de  canal  rachidien  ou  de  colonne 
■vertébrale. — L'absence  ou  la  présence  des  vertèbres  établissent  deux 
classes  fondamentales  parmi  les  animaux  :  1"  celle  des  anmiaux 
vertéhréft,  i"  et  celle  des  animaux  invertébrés.  Dans  la  première, 
on  rencontre  l'homme  et  tous  les  animaux  supérieurs;  dans  la  se- 
conde, se  trouvent  les  crustacés  et  les  insectes,  etc.  —  La  colonne 
Ncrlébrale  contient  dans  son  canal  le  prolongement  du  cerveau 
({u'on  appelle  moelle  épinière. 

Vertébrés.  Ce  sont,  de  tous  les  étres  animés,  ceux  dont  les  qua- 
lités sont  les  plus  variées  et  les  plus  parfaites,  ceux  dont  les  orga- 
nes sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  compliqués.  —  L'existence 
d'une  charpente  solide  dans  l'intérieur  de  leurs  corps,  perniet  aux 
vertébrés  d'atteindre  à  une  taille  que  les  animaux  articulés,  les 
moHustiues  et  les  -oophijtes,  ne  présentent  jamais;  et  ce  squelette 
dont  toutes  les  pièces  sont  liées  les  unes  aux  autres,  tout  en  conser- 
vant de  la  mobilité,  donne  à  leurs  mouvements  une  précision  et  une 
vigueur  ([u'on  ne  \oit  que  rarement  chez  les  autres  animaux.  —  La 
portion  du  squelette  qui  ne  manque  jamais,  qui  varie  le  moins  d'un 
animal  à  un  autre,  et  qui  est,  en  même  temps,  la  plus  importante 
de  toutes,  est  la  tige  osseuse  creusée  en  étui  qui  renferme  le  cer- 
veau et  la  moelle  épinière  et  qui  forme  le  crâne  et  la  colonne  ver- 
tébrale.—  Les  sens  extérieurs,  dans  les  vertébrés,  sont  toujours  au 
nombre  de  il,  et  les  organes  de  ces  o  sens  présentent,  à  peu  de 
chose  près,  la  mènio  disposition  que  dans  l'homme.  —  L'appa- 
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roil  (!o  la  (lii2;ostion  n'offre  aussi  dans  celte  fjrande  division  ou 
Régne  animal  que  des  différences  assez  légères.  Le  sang  est  tou- 
jours rouge  et  circule  dans  des  vaisseaux  appelés  artères  et  veines. 
11  y  est  toujours  mis  en  mouvement  par  un  cœur  charnu  ;  mais  la 
conformation  de  ce  dernier  organe,  ainsi  que  la  marche  du  sang 
dans  le  système  circulatoire,  varient  dans  les  différentes  classes  de 
ce  tjipe.  La  respiration  a  toujours  lieu  dans  un  appareil  pailiculior 
situé  dans  une  cavité  intérieure  du  corps,  mais  elle  n'est  pas  tou- 
jours aérienne  comme  chez  l'homme;  quelquefois  elle  est  aquati- 
que, et  alors  Ics  poumons  sont  remplacés  par  des  branchies.  — 
L'eiiibrancJu'iitent  ou  lype  des  vertébrés  a  été  partagé  en  i  classes 
parfaitement  isolées  les  unes  des  autres  par  l'organisation  des  êtres 
qui  en  font  partie.  La  subordination  des  caractères  est,  ici,  si  nette 
et  si  facile  à  suivre,  que  l'on  [)eut  prédire,  à  priori,  les  mœurs  et 
les  habitudes  instinctives  d'un  animal,  d'après  la  forme  générale 
de  sa  structure,  et,  surtout,  d'après  les  proportions  que  conservent 
entre  eux,  tels  ou  tels  appareils  de  sa  vie. 

Le  tableau  suivant  présente  le  partage  des  vertébrés  en  classes 
et  en  ordres  : 


V  E  R  T  E  B  n  K  s  , 

4    CLASSES. 

'28  Ordres. 


V  Classe. 
MAMMIFÈRKS. 

9  On/rcs. 


2<'  Classe. 

OISEAUX. 

G    Ordres. 

3°  Classe. 
REPTILES. 

4    Ordres. 


■\'    CRIASSE. 

1      POISSONS. 
\^         0   Ordres. 


■  Bimanes 

Quadrum:inos. 

CarnassiLMs. 
I  Marsupiaux. 

Rondeurs. 
I  Kclentés. 
'  Pacliydcrmcs. 

Ruminants. 
,  Cétacés. 

Rapaces. 

Passereaux. 

Grimpeurs. 

Çallinacés. 

Kcliassiers. 

Palmipèdes. 

'  riiéloniens. 

Sauriens, 
(  Opliidiens. 

Batraciens. 

Acantlioptérj'giens. 
Abdominaux. 
Subracliieus. 
Apodes. 
Eopobranchcs. 
Plectognates. 
Sturioniens. 
Sélaciens. 
,  Cyclostomes, 
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Les  waminifcrcs  sont  les  animaux  qui  nous  ressemblent  le  jilus 
par  l'ensemble  de  leur  organisalion,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  l'ar- 
ticle spécial  qui  a  clé  consacré  à  ce  mot  (vol.  7,  pag.  iOO;.  Cette 
classe  a  été  partagée  en  neuf  ordres,  qui  comprennent  chacun  un 
grand  nombre  d'animaux  rassemblés  dans  des  subdivisions  de 
si'ctio7is,  de  tribus,  de  familles,  de  genres  et  de  sous-genres,  sui- 
vant les  différences  plus  ou  moins  nombreuses  que  présente  leur 
organisation.  Les  oiseaux  ont  un  cœur  et  deux  ventricules,  une 
res[)iration  complète  et  le  sang  chaud,  jilus  chaud  môme  que  les 
(iuadrui)cdcs,  [)arce  que  leur  organe  pulmonaire  est  plus  étendu,  et 
que  les  ramuscules  de  l'aorte  sont  exposés  à  l'air  dans  des  sacs  qui 
conduisent  ce  Ihiide  par  tout  le  corps.  11  en  résulte  une  énergie 
d'irritabilité  qui  s'accorde  très-bien  avec  toute  la  structure  de  ces 
animaux  évidemment  appropriée  au  vol.  La  cnxulation  se  fait  comme 
chez  les  mammifères;  mais  les  globules  du  sang,  au  lieu  d'être  cir- 
culaires, sont  elliptiques.  Leur  grand  sternum  donne  des  attaches 
suliisantes  aux  muscles  abaisseurs  de  l'aile,  qui  ne  saurait  servir 
ni  à  la  préhension  ni  à  la  station;  les  pieds  de  derrière  peuvent  se 
poiter  assez  en  avant,  et  forment,  par  l'écartement  de  leurs  doigts, 
une  base  assez  large  pour  soutenir  le  corps.  La  tète,  portée  sur  un 
cou  long  et  très-  mobile,  peut  toucher  la  terre,  et  change,  en  se 
portant  en  avant  ou  en  arrière,  la  position  du  centre  de  gravité  de 
l'oiseau,  selon  (juc  l'exigent  ou  la  marche  ou  le  vol.  Les  oiseaux 
n'ont  point  de  dents:  leurs  mâchoires  revêtues  de  corne  portent  le 
nom  (Je  bec;  ils  n'ont  point  d'oreille  extérieure;  leur  corps  a  une 
éjtaissc  enveloppe  de  plumes  :  ils  pondent  des  œufs  revêtus  d'une 
coque  calcaire  qu'une  chaleur  graduée  fait  éclore.  L'estomac  se 
conqiose  de  trois  poches  :  le  jabot,  le  ventricule  succenfurié,  et  le 
grsicr,  dont  les  jjarois  sont  d'autant  plus  musculaires  que  l'animal 
vit  plus  exclusivement  de  grains.  Le  corps  des  oiseaux  est  couvert 
de  [ilumes  qui  tombent  deux  fois  par  an.  Les  ailes  sont  soutenues 
par  l'humérus,  l'avant-bras  et  la  main  qui  est  allongée,  et  montre 
un  doigt  et  les  vestiges  de  deux  autres.  Les  pieds  ont,  en  général, 
(luatredoigts,  dont  trois  dirigés  en  avant,  cl  un  en  arrière.  Ènlin,  la 
voix  de  ces  animaux  se  produit  à  la  partie  inférieure  de  la  trachée, 
dans  un  organes  particnlier  appelé  larynx  inférieur.  Chez  les  oi- 
seaux chanteurs,  cet  organe  présente  une  structure  très-compli- 
quée; on  voit  des  membranes  élastiques  tendues  dans  son  intérieur 
et  un  grand  nombre  de  muscles  destinés  à  mouvoir  les  pièces  so- 
lides qui  le  composent;  mais  chez  les  oiseaux  qui  ne  modu- 
lent pas  des  sons,  la  structure  de  cet  organe  est  bcauiou[i  plus 
simple. 
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Cette  fiasse  a  été  divisée  ainsi  (lu'il  suit 


VEK 


OISEAUX. 

6  Ordres. 

Oùpares;  pou- 
mons ;  respiration 
double  ;  cœur  à 
quatre  cavités;  cir- 
culation double  et 
complète  ;  le  sang 
cliaud. 


UAPACES. 

Serres   très-puissantes,    armées  d'ongles  (  Diurnes, 
crochus   et   pointus;    bec   crochu   et    acéré  (  Xocturncs. 
(2  Jumilles] . 


P.\SSEUEArX. 


/  Dentirostres. 
j  Fissirostres. 

Bec  en  généra)  pointu;  un  seul  doigt  di  •  ,  Conirostri-s. 
rigé  en  arrière  et  trois  en  avant  [b  familles).  1  Ténuirostres. 

1  Synda  tyles. 

/  Jacamars. 
Pics. 

Torcols. 
Coucous. 
f.  Kl  M  PEU  US.  iMalcohas. 

I  Scythrops. 
Deux  doigts  dirigés  en  arrière  et  deux  en'  Barbus, 
avant  [IZ  genres).  '  '"  — 


GALLINACES. 

^Mandibule  supérieure  voûtée;  narines  re- 
I  couvertes  en  partie  par  une  écaille  molle  et 
I renflée;  port  lourd;  ailes  courtes  [^genres]. 


I  Alectors. 

Paons. 

Dindons. 

Pintades. 

Faisans. 
1  Tétras. 

Tridaciyles. 

Tinamous. 
,  Pigeons. 


(Brévipennes. 
Pressirostres. 
Cultrirostres. 
j-auia    Luiiiuiiiicc»     injiu     jiuuliil-i     a    t;ui;  ■   LongiroStreS. 

dans  l'eau,  le  tarse  étant  très-long  et  le  bas  \  Macrodactyles 
de  lu  jambe  nu  [S/innilles;. 


Vaginales. 

Oiaroles. 

Flamants. 


PALMIPEDES. 


/  Plongeurs. 
Pattes  conformées  pour  nager,  les  doigts  )  (  Grands-voiliers, 
étant  palmés  et  les  jambes  courtes  et  insérées  j  Totip;dmes. 
très-en  arrière  du  corps  [ifnmillr.s).  \  Lamellirostres. 


Les  reptiles  ont  le  sang  froid,  quoiqu'ils  respirent  de  l'air  et  pari 
des  poumons;  mais,  à  chaque  j>ulsnlion  du  cœur,  les  poumons  ne] 
reçoivent  qu'une  partie  du  sanp;  qui 'vient  des  veines,  et  le  reste  rc-| 
tourne  au  eori)S  sans  passer  jiar  ces  organes  de  révivilicalion.  Leur 
corps  revêtu  d'écaillés  ou  d'une  peau  velue  est  doué  de  foit  jx-u 
de  sensibilité.  Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  deu.\  ou  de  (pialre 
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on  maïKiueiit  totiileiiioiil.  Rclati\ciiiei)l  aux  orj;anes  des  hou--;  ot  aux 
viscères  ini'érieurs,  les  reptiles  od'rent  des  variétés  nombreuses. 
Ces  animaux  orit  été  elassés  ainsi  qu'il  suit  : 


RIÏPTILKS. 

4  Ordres. 

Ovipares;  pou- 
mons; respiration 
simple  ;  cœur  ordi- 
nairement à  trois 
cavités;  circulation 
incomplète;  sang 
froid. 


CIIELOXIENS. 

Une  carapace,  point  de  dents,  bec  corné, 
paupières  mobiles,  quatre  membres  (5  gen- 
res]. 


SAVUIENS. 

Paupières  mobiles,   dents,   corps  couvert 
I  d'écaillés,  quatre  membres  \V>  familles]. 


OPHIDIENS. 

Pas  de  pattes,  pas  do  nageoires,  pas  de 
paupières  mobiles,  dents  [d/amiUes], 

B.VTRACIEXS. 

Transformation  plus  ou  moins  considéra- 
ble pendant  le  jeune  âge;  respiration  d'a- 
bord à  l'aide  de  brancbies,  puis  pulmonaire. 
1   Peau  nue,  sans  carapace  ni  écailles;   point 
I  d'ongles  ;    presque    toujours    des    membres 
\  (y  tjeiD'cs], 


Tortues 
de  terre, 
d'eau  douce, 
de  mer, 
à  gueule, molle. 

'  Crocodilicns. 

Lacerticns. 

Iguaniens. 

Geckotiens. 
I  Caméléoniens. 
\  tScincoïdiens. 

ÎAnguis. 
Serpents  vrais. 
Serpents  nus. 

/  Grenouilles. 
Salamandre. 
Ménopoma. 
Ampbiuma. 
Axoli.ts. 
Ménobranches. 
Protées. 
Sirènes. 


Les  po/s.<;o?is  respirent  l'eau  par  les  branchies,  espèces  de  lames  re- 
couvertes d'innombrables  vaisseaux  sani^uius.  L'eau  que  le  pois^ou 
avale  passe  entre  ces  lames  pour  les  baigner,  et  s'échappe  au  dehors 
par  les  ouïes,  dont  le  nombre  est  presque  toujours  de  deux.  Le 
corps  des  poissons  est  recouvert  d'écaillés  ou  d'une  peau  nue  ;  leurs 
narines  ne  communiquent  point  avec  l'arrière-bouche  ;  leur  oreille 
n'a  point  de  canal  ni  d'ouverture  extérieure;  leur  cœur  n'a  qu'une 
oreillette  et  un  ventricule  qui  chasse  le  sang  dans  les  branchies;  ce 
sang  revient  de  là  pour  se  réunir  dans  une  artère  qui  le  porte  dans 
le  reste  du  corps  ;  il  ne  s'élève  point  au-dessus  de  la  chaleur  en- 
vironnante. Les  œufs  éclosent  quekiuefois  dans  leur  corps  ;  mais, 
dans  le  plus  grand  nombre,  ils  ne  sont  fécondés  qu'après  avoir  été 
])ondus.  La  bouche  de  ces  animaux  est,  en  général,  armée  de  dents, 
et  il  peut  en  exister  sur  pros(iue  tous  les  os  qui  concourent  à  former 
cette  cavité,  origine  du  canal  digestif.  La  structure  totale  du  poisson 
est  évidemment  disposée  pour  la  natation.  IMiisieurs  espèces  sont 
pourvues  d'un  sac  rempli  d'air  (vessie  natatoire),  et  tous  ont  des  na- 
geoires que  l'on  dislingue,  d'après  leui'  position,  en  nageoires  pec- 
/orfl/c's,  qui  sont  les  analogues  des  membres  tlioiacicpies;  en  na- 
geoires ventrales,  qui  correspondent  aux  membres  abdominaux  ;  cii 
nageoires  anales,  en  nageoires  dursales  et  en  nageoires  caudales: 
X.  ^        27 
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leur  corps  so  termine  par  une  queue  épaisse  presque  toujours  garnie 
d'une  nageoire  verticale.  Cette  classe  a  été  divisée  en  neuf  ordres. 
Les  six  premiers  ordres  comprennent  les  poissons  osseux  (ex.  :  la 
carpe)  ;  les  trois  derniers,  les  poissons  cartilayineux  (ex.  :  la  raie). 

Le  tableau  suivant  montre  cette  distribution  : 


(Porcoïdes.  —  Joue.s  cuirassées. 
Sclc-uoïdes.  —  Sparoïdcs. 
Ménides.  —  Squammipciiiies. 
Scombéroïdcs.  —  IVnioïdes. 
Teuties.  —  Piiarynsçieiis. 
Labyrintiformes. —  Mugiloïdes. 
Goliioïdes. 

A  pectorales  péJicviIées. 
y  Labroïdes.  —  Bouches  en  flûte. 


POISSONS 
9  Ordres. 

Ovipares; 
branchies; 
respiration 
aquatique;     : 
circulation    , 
incojTiplète;  \ 
cœur  à  deux 
cavités; 
sang  froid. 


ACANTHOPTKIIYGIENS. 

Squelette  osseux,  raj'ons  os- 
seux à  la  nageoire  dorsale  anté- 
rieure ;  quelques  rayons  osseux 
à  la  nageoire  anale,  et  ordinaire- 
ment un  à  chaque  nageoire  ven- 
trale [\^  familles). 

MALACOPTKRYGIEXS 

ABDOMINAUX. 

Squelette  osseux;  nageoires 
ventrales  situées  en  arrière  de 
l'abdomen  (Ji  familles  . 

MALACOPTKRVGIENS 

SLBRACIIIEXS. 

Squelette     osseux  ;     nageoires  )  p  •  ,   ,_ 

centrales  suspendues  à  l'appareil  )  ^;,*^^k"^„" 
de  l'épaule  (3  familles]. 


I  C3"prinoïdcs. 

)  Esoccs.  —  Siluroides. 

j  Salmones.  —  CIupcs. 


Gado'i'des. 


Discoboles. 


JlALACOPTEnYGIE.NS 

APODES. 

Squelette  osseux;  pas  de  na- 
geoires ventrales  |7  genres). 


!  Anguilles.  —  Saccopharynx. 
Gymnotes.  —  Gymnarqucs. 
T  êplocéphaks.  —  Donzelles. 
j  Equilles. 
LOPIIOBRANCHES. 
Squelette     osseux  ,    branchies  j  Syngnatlies. 
di.'-posécs   en  houppes   rondes  (2  (Pégases. 
genres). 

PLECT0GXATE6. 

Squelette  osseux,  mâchoire  su-  (  Gymnodontes. 
péricurc  engrenée  au  crâne  (  2  (  Sclérodcmies. 
familles). 

STIT.IOMKXS. 

Squelette  cartilagineux,  bran-  f  Esturgeons, 
chics  libres  par  leur  bord  externe;  )  Polj-odons. 
un  seul  orifice  pour  chaque  oper-  (  Chimères, 
cule  (3  genres]. 


Squales. 
Marteaux. 
Anges.  —  Scies. 
Raies. 


SELACIE.NS. 

Squelette  cartilagineux,  bran-  | 
chiesadhérentes,  ouvcrturesbran-  i 
chiales,  mâchoire  inférieure  mo- 
bile (5  genres). 

rvr.î.osTOMES. 

Squelette    cartilagineux  ,   bran- 
chics  adhérentes  par  leurs  deux  j  Lamproies, 
bords;  plusieurs  ouvertures  bran-  (  Myxincs. 
cliiales,  mâchoires  soudées  en  un 
cercle  immobile  (1  genres). 
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Vertige  (fl'iin  moLlaliii  qui  sii^'iiific  lourner),  Iroiihlc  de  quf'l(|iio 
fonction  cérébrale  pendant  lequel  les  objets  semblent  Uiurncr,  ainsi 
(|uel  inlividu  qui  en  est  atteint.  Cette  hallucination,  ordinairement 
l)assagére,  est  prcs(ine  toujours  accompagnée  de  tintement  d'oreilles 
et  d'obscurcissement  de  la  vue.  La  fascination  cpji  parfois  nous  pousse 
malgré  notre  volonté  vers  un  danger  qui  nous  épouvante,  constitue 
aussi  une  variété  de  vortige. — Le  vertige  se  manifeste  au  début  do 
plusieurs  maladies,  et  il  se  montre  dans  pres([ue  toutes  les  conva- 
lescences, mais  surtout  au  moment  où  les  malades  quittent  leur  lit. 

Vertot  d'Aubeuf  (Kenc-Aubert  de),  historien  d'un  style  atta- 
chant, mais  d'une  critique  faible  et  peu  sûre,  naquit  le  25  novt>m- 
bre  l()5o  en  Normandie,  et  mourut  le  15  juin  1735.  Il  se  fit  une 
grande  réputation  dans  le  siècle  dernier.  Aujourd'hui  ,  ses  Réro- 
Iutiun<i  runuiiiies ,  ses  Révolutions  de  Suéde  et  de  Portugal  n'ont 
qu'un  intérêt  histori(iue  bien  secondaire. 

Vertu  (mythologie).  Elle  était  (ille  de  la  Vérité.  Les  anciens  la 
représentaient  vêtue  d'une  robe  de  lin  blanche  et  sans  tache  ,  as- 
sise sur  un  cube,  pour  montrer  qu'elle  est  inébranlable. 

Vertu  (philosophie).  Il  en  est  de  ce  mot  comme  de  celui  vérité: 
il  faudrait  un  volume  pour  en  parler  dignement. — Le  principe  de  la 
vertu  est  ce  qui  est  en  nous  venant  de  Dieu  ;  sa  nature  est  d'être 
belle  comme  la  divinité,  puis  légitime,  obligatoire,  sacrée,  invio- 
lal)le  comme  la  sainteté  de  Dieu.  Reconnaître  la  vertu,  l'aimer  d'une 
aifection  tendre,  faire  ce  qu'elle  ordonne,  unicpicment  parce  (]u'on 
l'aime,  c'est  être  vertueux. — Toutes  les  actions  do  l'homme,  ses  pas- 
sions, ses  sentiments,  étant  du  domaine  de  la  vertu,  il  n'y  a  pas 
de  code,  si  étendu  qu'il  fût,  qui  pût  donner  à  tant  de  nuances,  à  tant 
d'éventualités,  un  précepte,  une  règle,  une  maxime,  une  loi  qui  pût 
formul(M-  eu  un  mot  tous  les  devoirs.  11  doit  donc  exister  une  loi 
suprême,  et  celte  loi  qui  nous  vient  de  Dieu  et  nous  est  à  chaque 
instant  rappelée  par  notre  conscience,  peut  se  résumer  ainsi  : 
faire  pour  les  autres  ce  qu'on  voudrait  qu'ils  fissent  pour  nous, 
ne  pas  leur  faire  ce  qu'on  ne  voudrait  pas  qu'ils  nous  fissent, 
agir  en  toute  chose  d'une  manière  conforme  à  la  volonté  que 
Dieu  manifeste  en  nous  par  la  raison,  l'ordre  moral,  la  révélation. 
—  Les  anciens  admettaient  4  vertus  cardinales  :  le  courage,  la 
temjjérance ,  la  justice,  la  prudence.  — Les  scolasticiues  ensei- 
gnent .3  vertus  théologales:  la  foi,  l'espérance,  la  charité. — D'autres 
distinctions  plus  générales  divisent  tous  nos  devoirs  en  3  classes  : 
devoirs  envers  Dieu,  devoirs  envers  nous-mêmes,  devoirs  envers  le 
prochain.  — Ces  classifications  ont  sans  doute  leur  avantage;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  vertus  sont  toutes  également  belles  et 
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sncrôes,  qu'on  n'est  ptis  vertueux  pour  en  exercer  une  seule,  (jue 
toutes  se  tiennent;  et  qu'en  violer  une,  c'est  les  violer  toutes  en- 
semble. —  Le  mot  vcrlu  a  diverses  acceptions.  On  dit  les  vertus 
d'une  plante  médicinale.  Quelquefois  le  mot  vertu  est  synonyme  de 
force;  c'est  dans  ce  sens,  emprunté  à  l'étymologie  latine  même  du 
mot  vertu,  qu'on  appelle  virtuoses  les  musiciens  qui  excellent  sur 
lin  instrument. 

Vertumne,  (licu  lutélaire  des  vergers,  présidait  aux  saisons  et  à 
l'armée  dont  il  était  la  personnification.  Le  nom  que  ce  ministre  de 
la  nature  portail  élait  significatif,  puisqu'il  vient  d'un  mot  latin  si- 
gnifiant tourner,  par  allusion  à  la  révolution  de  l'année  dans  l'é- 
cliplique. — Les  fêtes  de  Vertumne  se  célébraient  au  mois  d'octobre. 

Vérus.  On  trouve  deux  césars  de  ce  nom  dans  l'histoire  ro- 
maine. Le  premier  fut  adopté  par  l'empereur  Adrien  l'an  135  de 
notre  ère,  et  mourut  subitement  à  Rome  l'an  138  ,  après  avoir  été 
deux  ans  consul. — L'autre  Vérus,  fils  du  précédent,  fut  créé  césar  et 
auguste  par  Marc-Aurèle.  ^lais  son  goût  effréné  pour  les  plaisirs 
l'a  fait  metlre  sur  la  même  ligne  que  les  Iléliogabale  et  les  Caliguln. 
I!  mourut  en  l'an  169. 

Verveine,  plante  douée  de  propriétés  vulnéraires  et  résolutives. 
On  connaît  au  moins  vingt  espèces  de  verveines  presque  toutes 
originaires  d'Amérique. —  La  verveine  à  trois  feuilles,  venant  du 
Chili ,  est  maintenant  acclimatée  en  France  ;  elle  embaume  nos 
jardins.  Quelques  personnes  la  préfèrent  au  thé. — La  verveine  élait 
une  [)lanle  sacrée  aux  yeux  des  Celtes,  chez  qui  elle  partageait  les  hon- 
neurs religieux  avec  le  gui  sacré;  on  ne  la  récoltait  qu'avec  des  céré- 
monies fort  imposantes.  Les  druidesses  ceignaient  leur  front  de  ver- 
veine. Cette  plante  était  aussi  regardée  comme  le  symbole  de  l'amitié. 

Vesce,  genre  de  plante  de  la  famille  des  légumineuses ,  que  l'on 
cultive  pour  son  grain  et  pour  fourrage.  Il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'espèces.  On  peut  diviser  les  plus  intéressantes  en  deux  classes  : 
la  vesce  à  racines  vivaces  ou  bisannuelles,  et  la  vesce  à  racines  an- 
nuelles. On  sème  la  vesce,  ou  seule,  ou  mêlée  avec  le  seigle,  le  fro- 
ment, l'avoine,  etc. 

Vesoul ,  ville  de  France,  chef-lieu  du  déi)artement  de  la  Haute- 
Saône.  Elle  s'élève  dans  un  pays  pittoresque  et  riant,  magnifique 
bassin  environné  de  collines  basses  couvertes  de  vignes  et  dominées 
par  une  montagne  isolée  ai)peléc  la  Motte-de-Vesoul.  La  rivière  du 
Dur'geon  et  celle  de  la  Font-de-Champ-Damoy,  après  s'ètr'e  r'éunies 
au  S.-O.  de  la  ville,  dont  elles  bargnent  la  ])artie  infér-ieure  et  les 
faubourgs,  vont  se  jeter  dans  la  Saône. — Vesoul  possède  des  fabi'i- 
ques  de  calicots  et  de  percales,  des  sucr-eries  indigènes,  des  tan- 
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noi'ics,  f>l,  qiioI([n(S  (''(lificcs  ns?cz  roinar([ii;il)k'S.  Il  s'y  fait  im  com- 
inoiTC  actif  en  i^rains,  vins,  bétail,  l'cr ,  fouri'ap;i's ,  ciiii'S.  La 
po|)iilation  esl  de  5, .'300  ànies. 

Vespasien,  '10"  empereur  romain,  né  l'an  de  Konie  760,  orcupo 
une  grande  place  dans  l'histoire,  tant  par  les  magnifiques  monu- 
nionts  qu'on  lui  doit  que  par  ses  immenses  conquêtes.  Son  carac- 
tère doux  et  humain  lui  mérita  l'amour  du  !)eu[)le.  A  l'âge  de  G9  an», 
il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  mina  longuement;  mais  jusqu'à 
son  dernier  jour,  il  s'occupa  des  affaires  publiques.  Au  milieu  des 
ronvidsions  de  son  agorue,  il  se  leva  sur  les  bras  de  ses  oiïiciers  et 
dit  ce  mot  immortel  :  «  Il  faut  qu'un  empereur  meurt  debout.  » 

Vesper  (  mot  lalin  signifiant  so/r) ,  étoile  du  soir,  du  berger, 
Lucifer,  Vénus  (v.). 

Vespuce  L\méric),  célèbre  navigateur,  né  à  Florence  le  9  mars 
!  iJJI  ,  et  naturalisé  Espagnol  le  2i  avril  loOo.  Il  avait  de  vastes 
connaissances  en  cosmographie  et  dans  l'art  de  dresser  les  cartes  ; 
mais  ses  relations  surprirent  la  religion  publique,  et  il  parvint  à  se 
faire  classer  i)armi  ceux  qui  ont  découvert  le  Nouveau-Monde,  au- 
quel son  nom  a  fini  par  rester,  quoique  son  '1*^''  voyage  soit  posté- 
rieur aux  3  expéditions  de  Colomb. — Vespuce  mourut  à  Séville  le 
22  février '1512. 

Vesta  (mythologie),  mère  do  Saturne,  est  souvent  prise  pour  la 
Terie  par  les  poètes.  Elle  était  représentée  sous  la  figure  d'une 
fenmie  tenant  un  tambour  pour  indiquer  (pfcllc  renferme  les  vents 
dans  son  sein.  —  Saturne  eut  de  Rhéc  une  lille  nommée  Vesta  la 
vit'vge  pour  la  distinguer  de  Vesta  la  terre.  Elle  était  la  déesse  du 
fou  ou  le  feu  même.  On  l'honora  à  Troie  long-temps  avant  la  ruine 
de  cette  ville.  Énée  apporta,  dit-on,  en  Italie,  sa  statue  et  son 
culte.  Ce  culte  consistait  principalement  dans  la  garde  du  feu,  qui 
lui  était  consacré,  dans  le  soin  apporté  à  ce  qu'il  ne  s'éteignît  pas  ; 
c'était  là  le  'l"""  devoir  des  vestales. — Les  Grecs  invoquaient  chaque 
jour  Vesta  avant  tous  les  autres  dieux.  Anciennement,  il  n'y  avait 
l»as  chez  eux,  non  plus  que  chez  les  Romains,  d'autre  image  de 
la  déesse  que  ce  feu  sacré;  et  si  depuis  on  lui  éleva  des  statues, 
elles  représentaient  probal)!enient  Vesta  la  terre  plutôt  que  Vesta  le 
feu;  et  il  y  a  aiiparencc  que,  dans  la  suite,  on  les  confondit.  —  Ces 
statues  ollrai(Mit  la  figure  d'une  matrone  tenant  de  la  main  droite 
un  fiambeau  ou  une  lampe,  quehiuefois  un  Palladiiun  ou  une  petite 
Victoire. — Du  reste,  ce  n'était  pas  seulement  dans  les  temples  que 
l'on  conservait  le  feu  sacré  de  Vesta ,  mais  encore  à  la  porte  de 
chaque  maison  particulière;  usage  d'ouest  venu  le  mot  vestibule, 
parce  que  le  (levant  de  chaque  maison  était  consacré  à  Vesta. 

27. 
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Vesta  (  oslionomic),  jilanclc  déroii verte  en  1707  par  Albers  de 
Birme.  La  diuve  de  sa  nHoltilioii  sidérale  est  de  'l,33o  jours,  iOl'y, 
et  sa  distance  moyeiine  du  soleil  de  2,373. 

Vestales  ,  j)rètresses  consacrées  à  Rome  au  service  de  Vesta  (y.). 
Elles  étaient  chargées  de  faire  des  prières  et;  des  sacrifices  pour  la 
prospérité  publique,  d'entretenir  le  feu  sacré  et  de  garder  le  Pal- 
ladium. Leur  nombre  avait  été  fixée  à  six.  Elles  faisaient  vœu  de 
virginité.  A  30  ans,  elles  pouvaient  se  marier,  mais  en  renonçant 
à  leur  état.  Celle  qui  laissait  éteindre  le  feu  sacré  encourait  la  peine 
du  fouet  ;  celle  qui  violait  son  vœu  était  jetée  dans  un  caveau  où  Ton 
avait  placé  un  lit,  une  lampe  allumée,  un  peu  de  pain,  de  l'eau  et 
de  l'huile,  et  qui  lui  servait  de  sépulture.  Du  reste,  les  vestales 
jouissaient  de  grands  honneurs,  de  grandes  prérogatives  et  d'une 
extrême  liberté. 

Vésuve.  Le  Vésuve,  le  plus  connu  et  le  plus  célèbre  des  3  grands 
volcans  d'Europe,  est  situé  cuire  la  mer  et  les  Apennins,  à  environ 
^  .  lOkilomèlresdeXa- 

^■'•'   '>'  l)les  dont  il  est  sé- 

.^^  ^  '^  '  j  pare  par  la  coiir- 

\!;yj'— ^  bure  du  golfe.  Le 

""  l'^''"   signe    que    ce 

volcan  donna  de  son 
existence  fut  un 
tremblement  de 
terre  arrivé  en  l'an 
63  ;  à  peine  les  dé- 
gâts qu'il  avait  cau- 
sés furent-ils  réparés,  que  la  fatale  éru|)tion  de  l'an  79  vint  eiiiz;loutir 
Pompeï,  Herculanuni  et  Stabie,  et  causer  la  mort  de  Pline-l'An- 
cien.  Les  irruptions  se  sont  succédé  jusqu'i'i  nos  jours  à  intervalles 
inégaux.  La  dernière  que  l'on  puisse  citer  pour  sa  violence  est  celle 
de  1822,  qui  couvrit  les  terrasses  de  Naples  de  plusieurs  pouces  de 
cendres.  On  évalue  à  1,200  mètres  la  hauteur  tlu  Vésuve  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  On  en  gravit  les  deux  premiers  tiers  par  une 
pente  peu  sensible  qui  part  du  bord  de  la  mer  et  du  bourg  de  Re- j 
sina;  ce  trajet  est  pourtant  déjà  assez  fatigant  à  cause  des  laves  et 
des  scories  qui  hérissent  le  sol;  mais  la  partie  la  plus  pénible  do 
l'ascension  est  le  dernier  tiers,  le  cône,  qu'il  faut  escalader  presque 
à  pic  dans  des  cenfires  qui,  se  dérobant  sous  les  pieds,  font  reculer 
à  chaque  pas  presque  autant  qu'on  avance.  La  forme  intérieure  du 
cratère  varie  à  chaque  éruption;  tantôt  il  est  de  niveau  avec  le 
sommet  du  cône,  tanlùt  il  présente  une  excavation  de  i  h  .'iOO  mè- 
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tros  do  profoiuloiir. — Los  priiicipiilcs  maliôres  qiio  lo  Vrsiivc  vomit 
(liins  fcs  éniplions  sont  la  lave,  iiKMaiii^o  ci;  fusion  de  loiilos  sortos 
do  niinôraiix,  lesscorios,  la  cendre  mélans^éo  d'eau,  et  les  lapilli , 
potiles  ])ieiros-|)on('es  brûlantes,  dont  les  plus  grosses  égalent  à 
peine  une  noisette.  C'est  une  pluie  de  lapilli  qui  a  englouti  Ponipeï, 
tandis  (pj'llerculaninn  a  été  comblée  par  des  torrents  d'eaux  et  de 
cendre  qui  ont  rempli  tous  les  vides  comme  le  métal  en  fusion  rem- 
plit les  cavités  d'un  moule. — L'aspect  du  Vésuve  est  pittoresque, 
imposant  et  varié.  La  partie  supérieure  déchirée  par  les  convul- 
sions qu'elle  a  éprouvées  depuis  des  siècles  est  jonchée  de  ses 
fragments;  la  partie  moyenne  est  parsemée  de  laves,  et  la  partie 
inférieure  couverte  de  vignobles  qui  produisent  le  célèbre  vin  de  La- 
cnjma-Christi,  d'arbres  fruitiers,  de  champs  aux  riches  moissons, 
de  villas  délicieuses  et  de  charmants  villages.  On  attribue  la  fertilité 
du  sol  à  la  cendre  que  lance  le  volcan. — En  se  rendant  de  Naples  au 
Vésuve,  on  passe  par  l'ortici,  qui  est  situé  à  la  base  de  la  mon- 
tagne. V.n  montant  on  arrive  à  V Ermitage,  maison  commode,  mais 
dans  une  situation  dangereuse,  et  qui  offre  la  perspective  la  plus 
ravissante.  C'est  là  qu'est  la  limite  de  la  végétation,  et  que  com- 
mence la  stérilité  absolue. 

Vétéran  '(l'un  mot  lotiu  signifiant  vieux  et  ancien),  soldat  romain 
qui,  après  avoir  servi  un  certain  temps,  obtenait  son  congé  et  les 
récompenses  dues  à  ses  services.  —  Aujourd'hui,  on  appelle  vété- 
ran un  soldat  qui ,  en  considération  de  ses  années  de  service  ou 
pour  quelque  autre  cause,  a  été  admis  dans  un  corps  chargé 
d'un  service  sédentaire  et  tranquille.  —  Autrefois,  vétéran  se  di^ 
sait  :  1"  des  anciens  magistrats  qui,  quoique  n'exerçant  plus,  jouis- 
saient encore,  en  vertu  dos  lettres  du  prince,  d'une  partie  des  pré- 
rogatives de  leurs  charges;  2°  dans  quelques  académies,  de  cer- 
tains membres  qui  renonçaient  à  leur  place  d'académiciens  et  en 
conservaient  les  honneurs.  —  On  donne,  dans  les  collèges ,  la  qua- 
lification de  vétéran  à  l'élève  qui  double  une  classe. 

Vétérinaire  fart  [d'un  mot  latin  signifiant  bétes  de  somme]),  par- 
tie do  l'économie  rurale  (jui  a  pour  objet  la  conservation  des  ani- 
maux, soit  en  prévenant  chez  eux  les  maladies,  soit  en  les  guéris- 
sant lorsqu'ils  en  sont  atteints.  Cet  art  n'était  pas  inconnu  aux 
Aristote,  aux  Varron,  aqx  Columellc;  mais  les  auteurs  venus  après 
eux  auraient  cru  s'avilir  en  en  consignant  la  pralicpie  dans  leurs 
écrits.  L'art  était  donc  tombé  dans  le  mépris,  et  avait  fini  par  être 
abandonné  aux  esclaves  et  aux  bergers.  Aujourd'hui ,  grâce  à  la 
persévérance  de  quelques  hommes  éclairés,  il  est  sorti  de  l'espèce 
(h  torpeur  dans  laquelle  il  a  élé  hing-lomps  plongé. —  L'homme 
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qui  exerre  l'art  viHérinairc  prend  le  lilrc  d'ar/Zs/c  lélcrinaire  ou 
médecin  vétérinaire. 

Veto  absolu,  veto  suspensif.  Le  mot  veto,  qui  retentit  si  sou- 
vent dans  les  ])reniieres  pai:es  de  l'histoire  de  la  révolution ,  est 
latin,  et  signifie  je  /'a/s  défense,  je  m'oppose.  —  Le  veto  absolu  at- 
tribuait au  pouvoir  royal  le  droit  de  frapper  de  nullité  absolue  la 
loi  votée  par  le  pouvoir  législatif;  mais  l'unique  effet  du  veto  suspen- 
sif devait  être  d'empêcher  qu'elle  fût  immédiatement  exécutoire  ; 
et,  si  les  2  législa'iures  suivantes  la  représentaient  successivement, 
elle  devenait  loi  de  létat. —  L'assemblée  nationale  rejeta  la  propo- 
sition du  i^eto  absolu  et  décréta  le  veto  suspe7mf. 

Veuf,  veuve,  veuvage.  Un  homme  veufesl  celui  dont  la  femme 
est  morte  et  qui  n'est  point  remarié  ;  une  femme  veuve  est  celle 
dont  le  mari  est  mort  et  qui  n'est  point  remariée  ;  le  veuvage  est 
l'état  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  personnes.  —  L'adjectif  veuf 
s'emploie  souvent  substantivement ,  surtout  au  féminin.  —  Au 
figuré  ,  veuf  signifie  privé  de  :  cette  église  est  veuve  de  son 
évéque. 

Veuve  (ornithologie),  nom  d'un  petit  groupe  d'oiseaux  classés  par 
Cu\ier  dans  le  genre  nombreux  des  frimjilles  ou  cjros-becs,  et  qui 
se  distinguent  des  linotes,  dont  ils  sont  voisins,  par  le  prolonge- 
ment de  quelques-unes  des  pennes  ou  couvertures  supérieures  de 
la  queue,  dans  les  mâles ,  et  par  leur  bec  plus  renflé  à  sa  base. 
Leur  taille  varie  de  1 1  à  33  centimètres,  selon  les  espèces. — Les 
veuves  nous  viennent  d'Afrique,  des  Indes  et  des  Philippines.  Leur 
nom  est  tiré  des  couleurs  sombres  de  leur  plumage. — Ces  oiseaux 
construisent  leurs  nids  avec  du  colon,  et  y  pratiquent  deux  étages; 
le  mâle  occupe  le  premier,  et  la  femelle  le  rez-de-chaussée. 

Vexin,  pays  qui  fut  divisé,  pendant  les  guerres  du  moyen  âge, 
en  Vexin  normand  et  en  Vexin  français.  Le  I"  faisait  partie  de 
la  province  de  Normandie,  le  2«  de  celle  de  l'Ile-de-France.  Aujour- 
d'hui, l'un  appartient  au  département  de  l'Eure,  l'autre  aux  départe- 
ments de  l'Oise,  et  principalement  de  Seine-et-Oise. — Gisors  était  la 
caiiilaie  flu  Vexin  normand,  ot  Pontoise  celle  du  Vexin  français.  Ce 
pays  avait  titre  de  comté.  Fondé  peu  après  7130,  il  devint  héré- 
ditaire avant  938,  et  fut  réuni  à  la  couronne  en  1082. 

Vézir,  Vizir  OU  tvazir,  mot  arabe  qui  signifie  porte-faix  et  jtar 
métaphore  ministre,  un  ministre  jjortant  le  poids  du  gouvernement. 
La  charge  de  vizir,  chez  les  Ottomans,  date  de  l'année  1328 ,  et 
elle  s'est  maintenue  jusqu'à  notre  époque.  Le  grand-vizir  réunit 
tous  les  pouvoirs,  tous  les  honneurs,  mais  une  immense  responsabi- 
lité pèse  sur  sa  tèle.  —  l.e  tilic  (ic  ri-ir  est  aussi  conféré,  en  Tnr- 
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qiiic,  aux  pachas  à  3  quouos  et  à  (|iielqLies  menil)i'es  du  divan;  celui 
do  f/ranil-vizir  est  iini(iuemenl  réservé  à  leur  chef. 

Viager,  viagère.  Cet  adjectif  sigtiKie  qui  est  à  oie,  dont  on  ne  doit 
jouir  que  pendiiut  sa  vie;  et  il  s'appliciue,  en  quelque  sorte  exclu- 
sivement, aux  revenus  qu'une  personne  a  le  droit  de  percevoir 
pendant  sa  vie,  mais  qui  doivent  s'éteindre  à  sa  mort.  Le  contrat 
de  rente  viagère,  quelle  que  soit  sa  cause  ou  son  origine,  porte  donc 
toujours  le  caractère  d'un  contrat  aléatoire  (v.),  car  il  présente, 
j)our  chacune  des  paities,  une  chance  incertaine  de  gain  ou  de 
perle  subordonnée  à  un  événement  fortuit,  mais  qui  doit  nécessaire- 
ment arriver.  —  Le  moi  viager  s'emi)loie  substantivement  aussi  au 
masculin;  on  dit  :  mettre  son  bien  en  viager,  avoir  du  viager,  etc. 

Viatique  (v.  Exlrênie-Onction) . 

Vibration  (d'un  mot  latin  signifiant  Vaclio7i  de  lancer),  terme  de 
physique  employé  pour  désigner  un  mouvement  particulier  à  cer- 
tains corps  élastiques.  Ainsi,  qu'on  frotte  l'archet  sur  les  cordes 
d'im  violon,  celles-ci  entrent  en  vibration.  Une  cloche  frappée 
entre  en  vibration,  et  les  vibrations  des  corps  sonores  constituent 
les  sons  de  toute  nature  dont  l'oreille  est  destinée  à  recevoir  l'im- 
pression.—  Le  mode  de  vibration  détermine  la  nature  du  son. 

Vie  (dom  Claude  de),  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
St-.Maur,  né  en  !  670  à  Sorèze^  fut  chargé,  avec  l'un  de  ses  savants 
confrères,  du  soin  d'écrire  17//s/o«Ve  de  la  province  du  Languedoc. 
Il  travailla  pendant  plusieurs  aimées  à  ce  grand  ouvrage;  et  le  2"^ 
volume  avait  paru  depuis  peu  de  temps,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  ses 
doctes  travaux,  par  une  mort  subite,  le  23  janvier  1731-. 

Vicaire  (d'un  mot  latin  signiliant  celui  qui  fait  les  fonctions  d'un 
autre).  Sous  les  em|)ereurs  romam3,.on  ajtpelait  vicaires  les  lieu- 
tenants envoyés  par  l'empereur  dans  les  provinces  où  il  n'y  avait 
pas  de  gouverneurs.  Au  temps  du  Bas-Empire,  l'Italie  fut  gou- 
vernée par  deux  vicaires  :  l'un,  résidant  à  Milan,  s'appelait  vicaire 
d'Italie;  l'autre,  fixé  à  Rome,  portait  le  titre  de  vicaire  de  la  ville. 
— Dans  son  acception  actuelle,  le  mot  vicaire  désigne  les  ecclésias- 
tiques qui  soulagent  les  évèques  et  les  curés  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions  :  un  vicaire  de  paroisse,  le  grand-vicaire  d'un  évo- 
que, etc.  —  Un  vicaire  apostolique  est  un  ecclésiastique  que  le 
pape  a  chargé  de  veiller  sur  la  religion  dans  des  pays  hérétiques 
ou  infidèles.  —  Le  cardinal  au([uel  on  confie  l'administration  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Rome  s'a[)pelle  le  cardinal-vicaire.  —  On 
donne  souvent  au  souverain-pontife  le  titre  de  vicaire  de  Ji^u.<i- 
Clirist. — Dans  certaines  connnunautés,  le  religieux  qui,  en  l'absence 
(lu  suitérieur,  en  remplit  les  fonctions,  se  nonmie  le  père-vicaire, 
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Vice,  (li'fniit,  imporfcdion  :  vice  ch  nature,  vice  du  s^ang,  vice 
de  prommciation,  l'ice  du  ccjeur,  du  caractère,  vice  de  slijle,  vice  de 
forme.  —  Dans  un  sons  absolu,  ce  mot  signifie,  j)ar  opposition  à 
vertu,  disposition  habituelle  au  mal  :  s'abandonner  au  vice,  haïr, 
quitter  le  vice,  etc.,  etc.  —  On  entend  aussi  par  vice,  1°  la  dé- 
bauche ,  le  libertinage  :  croupir  dans  le  vice;  2"  les  personnes 
vicieuses  :  gourmandcr,  châtier  le  vice.  —  Les  Grecs,  et  après  eux 
les  Romains,  firent  du  vice  une  divinité  —  Elle  n'avait  ni  temples 
ni  autels  ;  mais  elle  était  représentée  plus  ou  moins  ingénument 
sous  diverses  figures ,  telles  qu'un  homme  laid  et  contrefait  cares- 
sant une  hydre,  un  adulte  aux  traits  assez  beaux,  mais  dégradés  et 
flétris,  qu'il  s'efforçait  de  cacher  avec  un  masque  gracieux,  etc,  etc. 

Vicence,  province  du  royaume  Lombardo-Vénitien,  bornée  par 
celles  de  Bellune,  de  ïrevise,  de  Padoue,  de  Vérone ,  et  par  le 
Tyrol.  Ce  n'est  que  vers  le  nord  et  l'ouest  que  son  sol,  en  général 
plat,  est  tourmenté  par  les  ramifications  des  Alpes  ;  au  sud  ajipa- 
raissent  les  hauteurs  de  Berici. — Le  Bacchiglione,  l'Astico,  la  Brenta, 
la  (îua  et  le  Rocone,  arrosent  ce  pays,  où  l'on  cultive  particulière- 
ment le  maïs,  le  blé,  le  lin  et  le  chanvre.  Les  montagnes  donnent 
d'excellents  vins.  De  belles  forêts  couvrent  une  partie  du  territoire, 
qui  nourrit  aussi  des  troupeaux  magnifiques. —  La  population  est  de 
300,000  habitants,  répartis  en  L3  districts,  dont  la  ville  de  Vicence 
est  le  chef-lieu.  C'est  une  des  plus  remarquables  villes  de  l'Italie 
par  son  architecture  et  ses  monuments.  On  y  compte  de  nombreuses 
mamifactures  de  soie,  de  laine  et  de  toile;  et  le  commerce  y  est 
assez  actif.  Sa  population  s'élève  à  31,000  âmes. 

Vichy  ^eaux  de).  Eatix  minérales  gazeuses,  renfermant  beau- 
coup d'acide  carbonique  libre,  du  bicarbonate  de  soutle,  du  sulfate 
de  soude,  du  chlorure  de  sodium,  quelques  traces  de  magnésie,  do 
silice  et  de  fer.  La  côte  de  la  ville  de  Vichy,  où  sont  les  bains, 
se  nomme  Vichy-les-Bains. —  Les  eaux  de  Vichy  sont  considérées 
comme  apéritive.^  et  fondantes.  La  construction  de  l'édifice  thermal 
remonte  à  1787. 

Vico  Jean-Baptiste"),  né  en  1G68,  à  Xai)les,  de  parents  obscurs, 
embrassa  dune  même  étreinte  la  vie,  la  science  et  la  pauvreté,  et 
sortit  vainqueur  de  cette  lutte  énergique,  son  livre  immortel  à  la 
main.  Ce  livre,  c'est  la  Science  nouvelle,  admirable  ouvrage  où  il 
tenta  de  pénétrer  le  secret  des  lois  providentielles,  et  de  tracer 
connne  sur  un  code  révélé  tout  l'avenir  du  globe.  Les  doctrines  de 
Vico  n'ont  fait  un  peu  de  bruit  qu'environ  100  ans  après  sa  mort. — 
Cet  homme  de  génie  mourut  le  '20  janvier  1714,  à  l'âge  de  70  ans. 

Vicomte.  Oribiinairement  le?  vicomtes  étaient  les  vicaires,  les 
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liculenanls  des  comtes.  Ces  derniers,  joignant  Taulorité  administra- 
tive à  l'autorité  militaire,  jjrononraicnt  sur  les  causes  majeures; 
les  vicomtes  jugeaient  en  premier  ressort  les  délits  moins  graves. 
Sous  les  deux  premières  races,  les  ducs  et  les  comtes  titulaires  se 
rendirent  propriétaires  des  pays  dont  l'administration  leur  avait  été 
confiée ,  et  ces  bénéfices  devinrent  héréditaires.  Les  vicomtes,  ayant 
imité  leur  exemple ,  réussirent  également  dans  leurs  usur])ations. 
J-es  uns  durent  leur  inféodation  au  roi,  les  autres  aux  ducs  et  aux 
comtes.  —  La  vicomte  de  Paris  était  la  plus  importante. 

Vicq-d'Azyr  (Félix),  médecin  illustre,  né  à  Valogne  en  -1748,  cul- 
tiva à  la  lois  la  médecine,  l'histoire  naturelle,  l'anatomie  et  la  litté- 
rature. Bien  que,  dès  l'âge  de  25  ans,  il  professât  avec  un  grand 
succès,  l'école  de  médecine  et  Buffon  le  repoussèrent  tour  à  tour  ; 
mais  Daubenton,  puis  Lassone,  médecin  de  Louis  XVI,  l'accueilli- 
rent lavorablement;  l'Académie  des  sciences  et  l'Académie  fran- 
çaise l'admirent  dans  leur  sein.  En  1776,  lors  de  la  création  de  la 
Société  royale  de  médecine,  Vicq-d'Azyr  en  fut  institué  le  secré- 
taire perpétuel.  Les  éloges  qu'il  y  prononça  forment  la  plus  belle 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  vers  l'année  1794. 

Victoire,  avantage  qu'on  remporte  à  la  guerre  sur  les  ennemis, 
dans  une  bataille,  un  combat.  —  Par  exiension,  ce  mot  s'applique 
à  toute  autre  espèce  d'avantage  qu'on  peut  remporter. — La  Victoire, 
divinisée  chez  les  Romains,  était  sœur  de  la  Force  et  de  la  Valeur, 
et  lille  du  géant  Pallas,  ou  des  Titans  et  du  Styx.  On  la  représen- 
tait sous  la  forme  d'une  jeune  fille,  avec  des  ailes,  une  couronne 
de  laurier  sur  la  tète,  et  une  branche  de  palmier  ou  de  laurier  à 
la  main.  —  Par  allusion  à  cette  divinité  païenne,  on  personnifie  la 
\'ictuire  dans  quelques  phrases  figurées. 

Victor.  L'église  a  compté  trois  papes  de  ce  nom.  Le  |)rcmicr  fut, 
en  l'an  I9i,  sous  le  règne  de  Pertinax,  le  successeur  d'Éleuthère  et 
le  lo*'  évètjue  de  Rome.  C'était  un  Africain.  H  condanma  l'hérésie 
(le  Tliéodote  de  Byzance ,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ;  et 
l'hérésie  du  Phrygien  Praxéas,  qui  rejetait  les  trois  personnes  en 
Dieu.  Victor  lui-même  donna  ,  comme  Tertullien  ,  dans  les  erreurs 
do  l'eunuque  Montan  ;  mais ,  sur  les  représentations  des  évùques 
des  Gaules,  il  fit  le  sacrifice  de  son  opinion  à  la  paix  de  l'église,  et 
mourut  peu  de  temps  après ,  vers  l'an  202  ou  203.  —  Victor  II, 
'\bÇ,'^  pape,  succéda  à  Léon  L\  le  1.)  avril  iO.'i.'j.  Il  mil  beaucoup  de 
zèle  à  réformer  les  nupurs  du  clergé,  et  déplov  a  un(>  grande  énergie 
contre  les  abus  de  l'église.  A  la  mort  de  l'empereur  Henri  II!  dont 
il  était  |)arenl,  Victor  couvrit  son  jeune  fils  de  sa  sainte  tutelle  , 
accomi)agiia  l'impératrice  Agnès  à  l'assemblée  de  Cologne,  la  re- 
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coniuit  pour  régente  du  nouvel  cDipiMOur,  et  la  réconcilia  avec  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Lorraine.  11  mourut  peu  de  temps  après 
son  retour  en  Italie,  le  28  juillet  ]{)lil.— Victor  III,  loa'"  pape,  issu 
de  rillustre  lamille  des  princes  de  Bénévent,  se  nommait  Didier. 
Grégoire  VII  le  désigna  à  son  lit  de  mort  pour  son  successeur. 
Didier,  épouvanté ,  s'enfuit  de  Rome  et  résista  une  année  entière 
aux  instances  des  cardinaux.  Ces  délais  servaient  les  intérêts  de 
Tantipape  Guibert.  Enfin,  la  modestie  de  Didier  céda  aux  repré- 
sentations qu'on  lui  fit  sur  la  triste  situation  de  l'Italie  et  du  sainl- 
siége;  il  reprit  le  chemin  de  Rome,  dont  Guibert  s'était  emparé, 
et  y  fut  intronisé,  le  9  mai  1087,  sous  le  nom  de  Victor  111.  La  ville 
se  trouva  alors  partagée  entre  les  deux  pontifes.  L'église  de  Saint- 
Pierre  fut  prise  et  reprise  par  les  deux  partis ,  mais  elle  demeura 
définitivement  à  Victor.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras  ,  il  envoya 
en  Afric]ue  une  armée  qui  défit  cent  mille  Sarrasins.  En  môme 
temps ,  il  souleva  l'Allemagne  et  la  Hongrie  contre  l'empereur, 
protecteur  de  l'antipape.  —  C'est  au  concile  de  Bénévent  que  le 
surprit  la  maladie  dont  il  mourut  le  16  septembre  1087. 

Victor  (Sextus-Aurélius) ,  historien  romain  qui  vécut  sous  les 
empereurs  Constantin,  Constance,  Julien  et  Théodose.  Né  dans  un 
village  d'Afrique,  il  s'éleva  aux  plus  hauts  emplois.  On  lui  attribue 
les  trois  ouvrages  suivants  :  I"  Origine  de  la  nation  romaine; 
2"  Des  hommes  illustres  de  Rome;  3"  Des  Césars.  —  On  trouve  dans 
ces  ouvrages  plusieurs  faits  qu'aucun  autre  écrivain  ne  raconte. 

Victorms  (chanoines  réguliers).  En  l'année  1113,  le  roi  Louis  VI 
fonda  dans  Paris  une  abbaye  qui  fut  placée  sous  rin\ocation  de 
saiiit  Victor.  Guillaume  de  Champeaux,  archidiacre  de  celte  ville, 
maître  du  fameux  Abélard,  et  cpielques-uns  de  ses  disciples,  s'y 
retirèrent,  y  prirent  l'habit  et  embrassèrent  la  vie  de  chanoines 
réguliers.  Bientôt,  par  les  vertus  et  les  talents  du  chef,  l'abbaye 
devint  tellement  célèbre  qu'elle  donna  naissance  à  une  congrégation 
dont  les  membres  couvrirent  toutes  les  provinces  du  monde 
chrétien. 

Vida  (Marc-Jérôme) ,  l'un  des  poètes  latins  modernes  les  plus 
distingués,  naquit  à  Crémone  en  1190.  Après  avoir  obtenu,  pour 
prix  de  ses  talents  littéraires,  diverses  dignités  ecclésiasti(pies,  il 
mourut  évolue  d'Albo,  le  27  septembre  l.'WiG.  Lors  ile  la  prise 
d'Albe  par  les  Français  vainqueurs  (\qs  troupes  impériales  ,  Vida 
avait  fait  preuve  d'un  grand  courage. 

Vidame  ,  titre  qui  jadis  s'aiiplirpiail  spécialoment  a  l'otlicier 
chargé  d'exercer  la  justice  temporelle  des  évoques.  Un  vidame  était 
à  l'égard  d'un  évèquc  ce  qu'un  vicomte  était  à  l'égard  d'un  comte. 
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Les  abbayes  avaient  aussi  leurs  vidâmes.  Les  prélats  et  les  abbés, 
oblii^és,  comme  soigneurs  temporels,  de  faire  la  guerre  dans  l'occa- 
sion, se  substituaient  leurs  r/t/a?nes,  qui  se  mettaient  à  la  tète  des 
vassaux  de  la  seigneurie.  —  ]. es  vidâmes ,  comme  les  vicomtes,  les 
comtes,  etc.,  changèrent  ensuite  leurs  oilices  en  liefs;  mais  ces  (iefs 
relevaient  des  évè(jues,  et  leurs  possesseurs  prenaient  leur  nom  de 
c(^lui  de  révèché  dont  ils  dépenaaient.  De  là  les  vidâmes  de  Reims, 
de  Chartres,  de  Laon,  etc. 

Vide  ,  espace  dans  lequel  il  n'y  a  rien,  ni  corps  solide  ni  li- 
quide, ni  gaz.  Il  est  possible  d'obtenir  des  vides  plus  ou  moins 
exacts  à  l'aide  d'instruments  particuliers  :  telle  est  la  machine 
pneumatique  (v.).  Il  n'y  a  qu'un  demi-siècle  environ  qu'on  a  com- 
mencé à  multiplier  les  expériences  sur  le  vide.  Avant  les  décou- 
veite  de  Toricelli  et  plus  lard  de  Lavoisier,  on  s'imaginait  que 
res[)ace  qui  nous  environne  était  vide.  On  n'avait  jamais  pensé 
(|u'il  jn'it  renfermer  un  iluide  aérilormc  nécessaire  à  notre  existence 
comme  à  celle  de  tous  les  êtres  organisés;  mais,  dès  qu'on  eut 
découvert  l'air  atmosphérique,  on  eut  l'idée  de  chercher  à  appré- 
cier la  quantité  d'air  qui  enveloppe  le  globe;  et  comme  déjà  à 
cette  époque  l'astronomie  avait  fait  des  progrès,  on  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  cette  ([uantité  était  de  quinze  lieues  environ.  — 
Les  physiciens  et  les  chimistes  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  pris 
le  ride  pour  sujet  de  leurs  expériences,  les  naturalistes  ont  aussi 
examiné  a\ec  attention  son  intluencc  sur  les  végétaux  et  les  ani- 
maux; ainsi  il  a  été  reconnu  que  la  germination,  l'accroissement, 
et  même  la  fécondation,  n'avaient  pas  lieu  dans  le  vide,  la  présence 
de  l'air  étant  absolument  néce.ssaire  pour  que  ces  divers  phéno- 
mènes puissent  |)arcourir  leur  période  habituelle.  Parmi  les  ani- 
maux, tous  n'éprouAcnt  pas  la  même  inniience  de  l'absence  de  l'air; 
l(>s  oiseaux  péris.-ent  au  bout  de  quelques  secondes  lorsqu'on  les 
place  dans  un  \ide  plus  rai>proché  du  ride  parfait  ([ue  pour  les 
autres  animaux.  11  y  a  cependant  des  insectes  ipii  vivent  plusiciu's 
jours  dans  le  vide. — l'ai'uii  les  nombreuses  applications  que  l'un  a 
faites  du  vide,  une  des  plus  importantes  est  sans  contredit  sou 
emi)loi  pour  la  conservation  des  matières  végétales  ou  animales. 
Les  substances  les  plus  altérables,  les  fruits,  la  viande,  se  gardenf 
indélinimenl  dans  le  vide.  C'est  là  une  grande  découverte  due  à 
notre  époque.  Kn  principe  général,  on  peut  dire,  sans  exagéra- 
lion,  que  si  le  \ide  régnait  seul  à  la  surface  du  globe,  les  êtres 
organisés  cesseraient  de  vivre,  et  la  matière  inorganiijue  seule 
n'éprouNcrait  aucune  motlilication. 
Vie,  [iriiicipe  en  \erlu  dutiuel  les  éUe:^  or;:auisés  existent.  Le= 
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physiciens  et  les  physiologistes  ont  vainement  tenté  de  soulever  le 
voile  épais  qui  cache  ce  ressort  immatériel ,  cause  première  de 
toutes  nos  actions,  de  nos  mouvements,  de  nos  pensées. —  Le  mot 
vie  s'emploie  dans  une  foule  d'acceptions  proverbiales  et  figurées 
que  l'usage  enseigne  mieux  que  toutes  les  régies ,  et  qui  n'ont  pas 
besoin  d'explication. 

Vielle,  instrument  de  musique  à  cordes  de  boyau,  dont  on  joue 
par  le  moyeu  de  quelques  touches  et  dune  petite  roue  qu'on  tourne 
avec  une  manivelle.  Cet  instrument ,  fort  goûté  en  France  dés 
l'année  108b  ,  animait,  dans  le  siècle  suivant,  les  meilleurs  con- 
certs. Sous  saint  Louis  ,  il  faisait  le  charme  des  plus  grands  sei- 
gneurs. Depuis  il  est  bien  tombé  en  discrédit,  et  on  ne  le  voit  plus 
guère  aujourd'hui  qu'aux  mains  de  ces  pauvres  enfants  de  la  Sa- 
voie, qui  viennent  dans  nos  villes  solliciter  la  charité  publique. 

Vieillesse,  âge  avancé  de  la  vie,  dernière  période  de  l'existence 
des  êtres  vivants.  La  vieillesse  survient  plus  ou  moins  vite,  selon 
une  foule  de  circonstances,  et  elle  se  prolonge  également  plus  ou 
moins  long-temps.  Beaucoup  d'hommes  ont.  suivant  leur  constitu- 
tion, une  vieillesse  hâtive;  tandis  que  d'autres  conservent,  dans  un 
âge  avancé,  la  vigueur  de  leur  corps  et  la  jeunesse  de  leur  esprit. 

Vien  (Joseph-Marie),  peintre  d'histoire,  né  à  Montpellier  le  18 
uin  1716,  étudia  dans  l'atelier  de  Natoire,  ou  ses  progrès  furent 
rapides,  et  remporta  le  grand  prix  de  Rome.  De  retour  en  France 
vers  IToO,  il  dut  bientôt  son  agrégation  à  l'Académie  de  peinture 
au  tableau  de  \  Embarqueincut  de  sainte  Marthe. — En  1773,  Vien, 
nommé  directeur  de  l'école  française  à  Rome,  résolut  d'opérer  une  ré- 
volution dans  son  art,  dégradé  sous  Louis  XV  par  la  frivolité  de  Bou- 
cher. 11  eut  donc  le  courage  d'enseigner  une  doctrine  nouvelle,  que  son 
illustre  élève  David  finit  par  faire  triompher.  Men  mourut  le  27  mars 
1807,  à  l'âge  de  91  ans,  membre  del'lnstilut,  sénateur  et  comte  del'em- 
pire.  On  l'avait  surnommé  le  restaurateur  de  la  peinture  en  France. 

Vienne  département  de  laj,  formé  du  Haut-Poitou,  est  borné 
au  nord  par  ceux  de  la  Loire-Inférieure  et  d'Indre-et-Loire,  à  l'est 
par  celui  de  l'Indre,  au  sud  par  ceux  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Charente,  à  l'ouest  par  celui  de  la  Charente.  Son  étendue  est  de 
691,012  hectares.  Sa  ])opulation  s'élève  à  288,000  habitants.  Ses 
cours  d'eau  affluent  à  la  Loire,  et  tous,  excepté  la  Dive,  sont  tri- 
butaires de  la  Vienne,  (jui  traverse  le  département  du  midi  au 
nord.  On  y  compte  o  arrondissements.  Chàtellerault,  Civray,  Lou- 
dun,  Montmorillon  et  Poitiers,  chef-lieu  du  département.  Généra- 
lement occupés  des  soins  agricoles,  les  habitants  se  livrent  peu  à 
luidustrie  manufacturière.  L'exiiloilation  et  la  préparation  des  mé- 
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taux  en  ost  la  branche   la   plus  im[)Oiianle.  ('hàlelleraiilf   est  le 
grand  centre  de  la  fabrication  de  la  coulellerie  en  France. 

Vienne  (département  de  la  Haute-).  Ce  dé|)artenient,  presque  en- 
tièrement formé  du  Haut-Limousin,  est  borné  au  nord  par  ceux  de 
la  Vienne  et  de  l'Indre,  cà  l'est  par  celui  de  la  Creuse,  au  sud  par 
ceux  de  la  Corréze  et  de  la  Dordop;ne,  à  l'ouest  par  celui  de  la 
Charente.  On  évalue  sa  superficie  à  072,952  liectares.  Cette  contrée 
comprend  une  portion  de  la  région  occidentale  du  plateau  de  \'\n- 
vergne;  le  nord  excepté,  sa  surface  est  partout  montagneuse.  Un 
grand  nombre  de  petites  rivières  affluent  presque  toutes  à  la  Vienne 
ainsi  qu'à  la  Gartempe;  une  multitude  de  sources  coulent  dans 
toutes  les  directions  de  ce  département,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
556  étangs.  Sa  superficie  est  divisée  en  i-  arrondissements ,  Li- 
mogefi,  chef-lieu,  Bellac,  Rochechouart  et  St-Yrieix,  et  renferme 
293,000  habitants.  L'éducation  du  gros  bétail  et  celle  des  chevaux 
est  une  des  richesses  des  liabitants. 

Vienne,  ville  de  France  très-ancienne,  faisant  partie  du  Dauphiné, 
et  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  l'Isère. 

Vienne,  capitale  de  l'Autriche,  située  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube, au  pied  d'une  colline  appelée  le  Kahlenbcrf] .  Cette  ville,  y 
compris  ses  3i  faubourgs,  a  près  de  321  kilomètres  de  circon- 
férence. Elle  est  fermée  du  côté  de  la  campagne  par  un  fossé  et  un 
rempart  de  4  mètres  de  hauteur,  flanqué  de  12  tours,  et  contient 
8,200  maisons^  53  églises  ou  chapelles  et  18  couvents.  De  ses  20 
places,  il  n'y  en  a  que  2  assez  belles,  celle  de  Hof  et  celle  de  Jo- 
seph, décorée  de  la  statue  équestre  de  l'empereur  de  ce  nom,  et 
entourée  de  palais  et  de  jolies  maisons.  Le  Grahm  et  le  Kohlmarld 
sont  les  parties  de  la  ville  les  plus  fréquentées  et  les  plus  élégantes. 
Parmi  les  123  palais,  il  n'y  a  de  remarquables  que  ceux  qui  ont 
été  bâtis  dans  le  siècle  passé  par  Fischer  d'Erlach;  mais  on  ad- 
mire un  grand  nombre  de  maisons  particulières.  La  ville  est  séparée 
des  faubourgs  par  un  rempart  avec  bastions  et  un  large  fossé.  La 
plus  belle  promenade  de  Vienne  est  le  Prater,  bois  do  10  kilom. 
de  longueur,  sur  les  bords  du  Danube. —  Comme  le  reste  de  l'em- 
pire. Vienne  a  fait  de  grands  progrès  dans  l'industrie  :  elle  compte 
plus  de  120  fabriques  de  cotonnades,  soieries,  châles,  voitures, 
pianos,  etc.  Sa  fonderie  de  canons  et  sa  manufacture  d'armes  sont 
les  plus  belles  de  l'Europe. —  Cette  capitale  est  le  point  central  du 
commerce  intérieur  et  du  transit  pour  l'étranger  :  il  y  entre  annuel- 
lement 1 ,300,000  quintaux  de  marchandises,  dont  81  2,000  pour  l'ex- 
portation. —  La  poiiulation  de  Vienne  s'élève  à  385,253  habitants. 

Vienne  (congrès  de).  La  plus  importante  de  toutes  les  assemblées 
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aii\i|ii('llcs  nii  a  doniK''  ce  luun  sOiiviil  le  1''''  ii'ixcmhrp  ISIî,  ol 
(liim  jusqu'au  10  juin  Isni.  Hlle  avait  |)oin-  objet  de  faire  exécuter 
le  traité  de  Paris  et  le»  conventions  préalaljlement  arrêtées  entre  les 
alliés  depuis  le  26  février  1813;  le  système  des  étals  européens  y 
fut  fondé  sur  le  principe  de  la  légitimité;  et  Ton  se  disposait  à  effec- 
tuer la  translation  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe  à  Ste-lléléne,  lors- 
qu'il débar(pia  à  Caïuies.  Talleyrand  fit  alors  adoptiu-  la  déclaration 
du  l.{  mars  ISI"),  en  vertu  de  laquelle  le  !j;rand  homme  était  mis 
au  ban  de  l'Europe,  et,  le  25  mars,  la  grande  alliance  contre  la 
France  fut  renouvelée.  —  On  peut  regarder  le  congrès  de  Vienn(î 
comme  la  base  du  système  gouvernemental  de  l'Europe  actuelle. 
Mais  il  est  des  esprits  sages,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  qui 
n'y  voient  pas  un  gage  assuré  de  tranquillité  pour  l'avenir.  L'in- 
dépendance et  la  constitution  géographique  de  la  France  ne  sem- 
blent pas  avoir  eu  auprès  de  la  diplomatie  étrangère  le  degré  de 
considération  que  méritait  leur  importance.  Les  hommes  éminenis 
assemblés  à  Vienne  n'y' ont-ils  pas  traité  la  France  en  vaincue.' 
n'ont-ils  pas  trop  oublié  qu'elle  avait  commandé  à  l'Europe  en- 
tière, et  que,  dans  tous  les  cas,  sa  grandeur  et  l'équilibre  de  son 
territoire  étaient  les  conditions  premières  de  la  paix  du  monde?  Ces 
appréhensions,  que  chaque  jour  montre  plus  fondées,  étaient  déjà, 
à  l'époque  du  congrès,  celles  de  l'empereur  .\lexandre  de  Russie. 
Vierge.  Le  Bréviaire  a  un  office  particulier  pour  les  vierges.  Il  y 
a  dans  l'Évangile  une  belle  parabole  des  5  vierges  sages  et  des  '6 
vierges  folles. — L'église  célèbre  une  fête  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
compagnes,  qu'on  dit  avoir  été  au  nombre  des  LI,000  vierges.  — 
Le  christianisme  a  sa  vierge  par  excellence,  vierge  entre  toutes  les 
vierges,  Marie,  la  mère  du  Sauveur.  —  Vierge  s'emploie  aussi  ad- 
jectivement et  au  figuré  :  une  réputation  vierge  est  une  réputation 
intacte  ;  une  terre  vierge  est  celle  qui  n'a  jamais  été  soumise  à  la 
culture;  les  métaux  vierges  sont  ceux  qu'on  trouve  purs  et  sans 
mélange  dans  le  sein  de  la  terre;  de  Y  urgent  vierge,  de  Y  or  vierge, 
du  mercure  vierge,  de  l'argent,  de  l'or,  du  mercure  qui  n'ont  point 
passé  par  le  feu;  cire  vierge,  cire  qui  n'a  encore  été  employée  à 
aucun  ouvrage;  huile  vierge,  première  huile  qui  sort  des  olives 
avant  qu'on  les  ait  pressées;  parchemin  vierge,  parchemin  fait  de 
la  peau  des  petits  agneaux  ou  des  chevreaux  mort-nés.  —  On  ap- 
pelle vigne  vierge  un  arbrisseau  sarmenteux  et  grimpant  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celle  de  la  vigne.  —  En  astronomie,  c'est  le 
nom  du  sixième  .signe  du  zodiaque,  qui  comprend  une  étoile  de  la 
première  grandeur,  appelée  Yépi  de  la  Vierge,  laquelle  parait  sous 
le  méridien ,  vers  la  fin  de  mai.  à  !)  heures  du  soir. 
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Vif-argent  (  V.  .]/cJTWre).  ' 

Vigie  (d'un  mot  espaL,'iiol  sii:;nifiant  aontineUe).  A  bord  dos  bà- 
tiiiKMits,  on  place  durant  le  jour,  au  haut  des  mâts,  un  homme  en 
acntineUe  pour  qu'il  annonce  les  objets  qui  peuvent  se  présenter  à 
riiorizon  :  or,  on  dit  que  cet  homme  est  en  vigie,  et  il  prend  lui- 
même  le  nom  de  vigie.  —  On  appelle  en  outre  vigies  des  écueiis 
à  fleur  d'eau  d'une  petite  étendue. 

Vigile  (d'un  mot  latin  signifiant  veille),  veille  de  certaines  fêtes 
de  l'église  catholique,  telle  que  la  vigile  deNoël,\a  vigile  de  la  Tous- 
saint, etc.  Leur  origine  est  attribuée  à  une  coutume  de  l'ancienne 
église,  suivant  laquelle  les  fidèles  s'assemblaient  la  veille  de  Pâ- 
ques, pour  prier  et  veiller  ensemble,  en  attendant  l'office  que  l'on 
célébrait  de  grand  matin  en  mémoire  de  la  résurrection  de  N.  S. 
J.-C.  Par  la  suite,  les  chrétiens  firent  la  même  chose  à  d'autres 
fêtes;  mais,  comme  à  la  longue  il  s'y  glissa  des  abus,  les  vigiles 
furent  défendues  par  un  concile  de  1322  ;  et  à  leur  place  on  institua 
les  jeûnes  appelés  vigiles. —  On  appelle  vigiles  des  morts  les  ma- 
tines et  les  laudes  de  l'office  que  l'on  dit  ordinairement  la  veille 
d'un  service  pour  un  mort. 

Vigile,  41"  pape,  fut  intronisé  en  l'an  5.38.  Il  se  vit  tour  à  tour 
ballotté  entre  les  orthodoxes  et  les  acéphales ,  hérétiques  qui  reje- 
taient les  deux  natures  en  Jésus-Christ;  et  par  suite  de  sa  faiblesse 
ainsi  que  de  ses  déplorables  irrésolutions,  il  éprouva  les  plus  cruel- 
les et  les  plus  humiliantes  vicissitudes.  —  Vigile  mourut  à  Syracuse 
le  10  janvier  ijo.'i. 

Vigne,  arbrisseau  sarmenteux  originaire  de  la  Perse.  Les  fleurs 
de  la  vigne  sont  réunies  en  forme  de  grappe.  Le  fruit  qui  est  une 
baie  renferme  cinq  semences  osseuses.  Les  espèces  et  surtout  les 
variétés  de  la  vigne  sont  nombreuses.  Leur  nomenclature  exacte 
n'a  pu  encore  être  faite. — La  culture  de  la  vigne  fut  l'objet  des  soins 
des  plus  anciens  peuples.  L'histoire  sainte  nous  représente  Noé 
comme  l'inventeur  de  l'art  de  faire  du  vin.  et  nous  apprend  qu'il  y 
avait  dans  la  Palestine  d'excellents  vignobles.  Les  Égyptiens  ap- 
l)rireiit  d'Osiris  la  manière  de  planter  la  vigne  et  de  faire  le  vin. 
I.a  Grèce,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  tirait  un  grand  profit  de  ses 
\ins.  —  La  vigne  était  cultivée  avec  succès  dans  les  en\  irons  de 
Rome.  Numa  passait  pour  y  avoir  enseigné  le  premier  à  la  tailler. 
Nos  aïeux  les  Gaulois  connin-ent,  long-temps  avant  le  régne  de 
Domitien,  la  culture  de  cet  arbrisseau,  qui  dmait  croître  et  pros- 
pérer parmi  nous,  comme  sur  un  terroir  privilégié. 

Vignette,  petite  estampe  ou  dessin  dont  on  orne  le  cammence- 
ment  ou  la  lin  des  chapitres  d'im  livre.  Ce  qui  lui  a  valu  ce  nom 

28. 
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de  viijnette,  c'est  qu'autrefois  ces  sortes  (rornemonts  ne  représen- 
taient guère  que  des  pampres  et  des  raisins.  Il  y  a  aussi  des  vignet- 
tes qui  servent  d'encadrements  pour  les  couvcrtiu-es  de  livres,  etc. 

Vignole  (.lacques  de),  célèbre  architecte,  naquit  le  l''""  octobre 
■l.'iOT,  dans  les  environs  de  Hologne.  Après  avoir  eu  la  puissance 
d'imprimer  une  forte  direction  aux  études  de  ses  contemporains,  il 
est  encore  aujourd'hui,  par  son  excellent  ouvrage  des  Cinq  Ordres,  le 
conservateur  du  goût  et  des  bons  principes  en  architecture. — Parmi 
ses  nombreux  travaux,  on  cite  surtout  le  magnihque  château  Capra- 
role,  un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  complets  qu'ait  i)roduits  l'art  de 
bâtir.  Après  la  mort  de  Michel-Ange ,  c'est  lui  qui  dirigea  la  con- 
struction de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome.  Le  pape  Grégoire  XllI, 
qui  avait  mis  en  Vignole  toute  sa  confiance,  le  chargea  aupies  du 
grand-duc  de  Toscane  d'une  mission  diplomatique,  dont  l'illuslie 
artiste  s'acquitta  en  négociateur  intègre  et  judicieux.  Peu  de  temps 
après,  il  mourut,  le  'juillet  137.3,  à  l'âge  de  66  ans. 

Vigogne,  quadrupède  du  genre  des  lamas  et  de  la  section  des  ru- 
minants (v.'j.  La  vigogne  a  à  peu  près  la  taille  de  la  chèvre,  son  port 
est  gracieux  et  plein  de  fierté;  comme  le  chamois,  elle  est  légère  et 
pleine  d'adresse.  Les  Patagons  sont  tres-friands  de  la  chair  et  de  la 
peau  de  ce  quadrupède,  cpji  habite  les  croupes  froides  et  désertes 
des  plus  hautes  Cordillères. 

Vigoureux  (la).  Cette  femme  appartenait  à  la  monstrueuse  as- 
sociation d'empoisonneurs  qui,  faisant  du  plus  lâche  et  du  jjIiis 
atroce  des  crimes  un  infâme  commerce,  porta  la  désolalion  dans 
les  familles  de  la  cour  de  Louis  XW.  Ces  misérables,  traduits  de- 
vant la  chambre  ardente  de  l'Arsenal ,  furent  condamnés  au  bû- 
cher, et  subirent  tous  leur  arrêt. 

Viguerie,  viguier.  On  désignait  autrefois  par  le  titre  de  viguier 
le  juge  qui ,  en  Languedoc  et  en  Provence ,  faisait  les  mômes 
fonctions  que  les  prévôts  royaux  dans  les  autres  provinces  de 
France;  et  l'on  nonmiait  viguerie,  1"  la  charge,  les  fonctions  de  vi- 
guier; 2"  le  territoire  soumis  à  la  juridiction  d'un  viguier. 

Villanelle,  sorte  de  poésie  i)astorale  à  refrains  revenant  à  detrès- 
courts  intervalles.  La  villanelle  est  depuis  long-temps  passée  de  mode. 

Villaret.  Deux  frères,  tous  deux  grands-maîtres  de  l'ordre  des 
chevaliers  hospitaliers  de  St-.Iean  de  .lérusalem,  ont  porté  ce  nom. 
Le  premier,  Guillaume  de  Villaret,  succéda  en  1.300  à  Odon  de  Puis, 
et  fui  le  23"  grand-maître.  Son  frère.  Foulque  de  Villaret,  lui  suc- 
céda en  1309,  et  mena  à  bonne  fin  l'entreprise  de  la  conquête, 
commencée  par  Guillaume,  de  l'île  de  Rhodes,  occupée  alors  par 
des  Grecs  révoltés  et  iW~-  pirates  musulmans.  Le  1.")  août  l"!  13.  il 
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s'oinparn  de  lu  cai)ilnle  et  succossivemont  (1(;  Inulc  l'ili.'  avec  les 
îlots  ([ui  en  dé|ieii(leiU  el  dont  Col  est  \c  principal.  C'est  alors  que 
le  couvent  de  l'ordre,  iirécédennnent  établi  dans  l'île  de  Chypre,  ù 
Limisso,  fut  transféré  à  Rhodes,  et  (juc  les  hospitaliers  furent  appelés 
lihodiens  ou  chevaliers  de  Jihudes.  —  Un  autre  personnai^e  de  ce 
nom,  Claude,  qui  vivait  au  xviii'^  siècle,  a  laissé  un  nom  recom- 
mandable  en  littérature  comme  le  second  des  contiiuiateurs  de 
l'histoire  de  France,  pid^liée  par  l'abbé  Velly;  ouvrage  dont  les 
tomes  vin  à  xvii  sont  dus  à  la  plume  de  Claude  Villaret. 

Villars  (Louis-Iiector ,  maréchal,  duc  de) ,  l'un  des  plus  beaux 
génies  militaires  dont  se  glorifie  notre  pays,  naquit  en  1653  à  Mou- 
lins, et  annonça  de  si  bonne  heure  sa  rare  aptitude  pour  le  métier 
des  armes,  qu'à  l'âge  de  2\  ans,  après  la  bataille  de  Senef,  il  était 
déjà  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  ne  tarda  pas  à  mériter 
en  cette  qualité  les  éloges  de  Turenne  et  du  grand  Condé  ;  puis  il 
futenvoyé  à  l'armée  d'Alsace,  où  les  suffrages  du  maréchal  deCréqiiy 
le  vengèrent  de  l'injuste  aversion  de  quelques  chefs.  Réduit  à  l'inac- 
tion par  la  paix  de  Nimègue  (1678),  Villars  reçut  l'ambassade  do 
Vienne,  poste  dans  lequel  il  fit  preuve  d'un  talent  assez  remarqua- 
ble pour  les  affaires  et  (ju'il  ne  tjuitta  que  pour  recevoir  quelques 
compliments  vagues  de  Louis  XIV,  et  essuyer  ensuilb  des  dégoûts 
à  l'armée  de  Lombardie  sous  le  maréchal  de  Villeroy.  En  1702, 
par  un  mouvement  habile,  il  gagna  la  bataille  de  Friedland  contre 
les  impériaux ,  et  reçut  à  cette  occasion  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  A  son  retour  en  France,  Louis  XIV  lui  confia  la  pacifica- 
tion du  Languedoc,  et  à  peine  eut-il  rempli  celte  mission,  qu'il  fut 
a|»pelé  sur  des  champs  de  bataille  plus  dignes  de  lui.  Il  vole  en  Alle- 
magne, arrête  iMarlborough  victorieux,  bat  l'ennemi  à  StolhotTen 
en  1707,  et  lui  enlève  167  pièces  de  canon.  Blessé  assez  griève- 
ment à  l'horrible  boucherie  qu'on  appela  la  bataille  de  Malplaquet 
(1709),  il  eut  en  171  2  la  gloire  de  remporter  la  célèbre  victoire  de 
Denain,  dont  les  résultats  furent  la  prise  de  Marchiennes,  de  Douai, 
du  foi't  de  Scai'[)e,  du  Quesnoy  ,  de  St-Arnaud  ,  de  Houchain  ,  la 
retraite  du  prince  Kugène,  et  la  conclusion  de  la  paix  d'Utrecht, 
qui  rendit  la  tran(}uillité  au  monde.  —  Lorsque,  sous  le  règne  de 
LouisXV,  la  France  déclara  la  guerre  à  l'Autriche,  on  lui  donna  le  li- 
tre de  maréchal-général  de  France  que  Turenne  seul  avait  porté  avant 
lui,  et  on  l'envoya  piendre  lecommandement  de  l'arméed'Italie.  Bien 
qu'il  eut  alors  89  ans,  il  entreprit  et  accomplit  la  conquête  du  Mila- 
nais. Surpris  à  Turin  parla  maladie,  il  y  mourut  en  I7;il.— Militaire, 
sa  réputation  sera  toujours  brillante  ;  homme  privé,  on  lui  reprocha  à 
bon  droit  d'aimer  li'op  l'argent  e;  sm'tout  d'iivoir  un  amour-propre 
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excessif  dont  les  explosions  aviiioni  lien  avec  beaucoup  de  naïvelé. 

Villehardouin,  maréchal  tjp  Cliampai^iie,  et  historien  du  moyen 
ti2;e,  na(iuit  vers  I  107  ,  près  d'Arcis-sur-Aube,  et  s'offrit  pour  ac- 
compai:;iierThil)aut,  comte  de  Cluimpa^ne,  à  la  croisade.  Cette  ex)»'- 
dition  n'ayant  pu  avoir  lieu  par  suite  de  la  mort  de  ce  prince,  Ville- 
hardouin ne  persista  pas  moins  à  partir  pour  l'Orient ,  assista  a 
la  jirise  de  C.onstanlinople  par  les  Latins  et  accepta  de  Baudouin, 
comte  do  Flandre ,  que  ceux-ci  avaient  élu  empereur  d'Orient,  la 
charité  de  maréchal  de  Remanie.  Après  avoir  servi  avec  le  même 
zèle  Henri,  frère  et  successeur  de  Baudouin,  il  mourut  en  Thessalie 
vers  1 213.  —  Il  a  laissé  une  histoire  de  la  conquête  de  Constanlino- 
ple,  qui  comprend  un  espace  de  9  ans,  de  1198  à  1207,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'en  publia  Ducans^e  vers  1 6o7. 

Villiers-de-l'ile-Adam  (Jean  de),  maréchal  de  France,  né  vers 
1384,  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  qui  désolèrent  notre 
pays  sous  Charles  VI ,  par  son  zèle  pour  le  parti  du  duc  de  Boin- 
gogne,  Jean-sans-Peur,  qui  l'établit  son  lieutenant  à  Pontoise.  Il 
périt  dans  un  mouvement  séditieux,  à  Bruges,  en  1437. 

Villon  (François),  le  poète  le  plus  célèbre  du  xv^'  siècle,  naquit 
à  Paris  eu  1 131  d'une  famille  pauvre  et  obscure,  et  mourut  vers  la 
fin  de  ce  siècle  dans  une  abbaye  du  Poitou,  où  il  parait  qu'il  avait 
trouvé  une  honorable  et  douce  hospitalité  dans  ses  lueux  jours, 
comme  nous  l'apprend  Rabelais,  souf:  la  faveur  d'ung  homme  de 
bien,  abbc  du  dict  lieu. — Les  vers  de  Villon  sont  dignes  de  sa  vie,  qui 
fut  celle  d'un  escroc  de  bas  étage,  hôte  habituel  des  prisons;  ils  sont 
en  effet  empreints  d'une  immoralité  profonde,  d'une  révoltante  im- 
piété, nourris  de  facéties  grossières,  de  traits  de  satire  parfois  mo- 
rose et  surtout  d'obscénités. —  Il  faut  cependant  avouer  que  comme 
poêle  il  ne  manque  pas  de  mérite  et  qu'il  peut  être  regardé  connue 
le  véritable  inventeur  du  genre  et  du  style  marutique. 

Vilna,  gouvernement  de  Russie, dans  l'ancienne  Lithuanie. l'une 
des  j)iovinces  polonaises  qui  échurent  à  la  Russie  lors  du  partage 
de  1793.  Elle  est  divisée  en  12  districts  et  compte  une  population 
de  1,400,000  âmes.  Ses  principales  rivières,  cpii  toutes  appartien- 
nent au  bassin  de  la  Baltique,  sont  le  Niémen,  la  Vilika,  la  Mert- 
chanka,  la  Bérésina,  la  Sertzta,  la  Vindau,  la  Douliisa  et  l'Aa  mé- 
ridionale. —  Vilna,  ville  fondée  en  1305,  est  le  chef-lieu  de  ce  gou- 
vernement. Ancienne  capitale  du  grand-duché  de  Lithuanie,  elle 
est  aujourd'hui  le  siège  d'un  évèque  grec  et  d'un  évoque  catholique. 
Son  université  a  été  supprimée  par  suite  de  la  dernière  insurrection 
de  la  Pologne,  et  la  bibliothèque  de  cet  établissement  qui  comptait 
30,000  volumes  a  été  transportée  à  St-Pétershourg. 
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Vin,  >uc  ('\|jiiiiir'  (lu  liiisiii  iiiiqiit'l  011  fiiit  siibir  un  (Icj^ir  plus  ou 
Diuiiis  avniu'é  de  fernicnlation.  —  Il  ciilro  dans  la  coiiiijositifjn  des 
\ins  beaucoup  d'eau,  iino([uaiUité  variable  d'alcool,  (pii  leur  donne 
une  force  plus  ou  moins  grande;  du  mucilage,  du  tartrale  acide  do 
l)(>lasse,  du  tartrate  de  chaux,  du  sulfate  de  potasse,  et  une  matière 
colorante.  Un  autre  principe,  auquel  on  donne  le  nom  de  bouquet, 
n'a  pu  jusqu'ici  en  être  isolé.  —  Les  vins  blancs  ne  présentent 
I  ieii  de  particulier  dans  leur  composition  ,  sinon  qu'ils  sont  privés 
de  matières  colorantes.  Les  vins  mousseux  doivent  leur  pro- 
priété à  l'acide  carbonique  qu'ils  tiennent  en  dissolution.  —  Plu- 
sieurs circonstances  font  varier  la  ((ualité  des  vins;  mais  ce  qui  leur 
imprime  les  diiîérences  les  plus  reniarqualiles,  c'est  l'âge  et  surtout 
le  sol  (|ui  les  produit.  —  Les  historiens,  tant  sacrés  que  profanes, 
s'accordaient  à  placer  dans  des  temps  bien  éloignés  l'art  de  faire  le 
\  in.  Les  pressoirs  sont  également  de  la  plus  haute  anti(juité.  Les  vins 
de  la  Grèce  jouissaient  de  la  plus  hante  réputation  chez  les  peuples 
anciens.  Les  poètes  qui  les  ont  chantés  les  estimaient  les  meilleurs 
de  l'univers,  surtout  ceu\  des  îles  de  Crète  ou  Candie,  de  Chypre, 
de  Lesbos,  de  Chic.  Ceux  de  Chypre  sont  encore  aujourd'hui  fort 
estimés.  Les  vins  de  Grèce  étaient  si  recherchés  et  d'un  si  haut 
prix  qu'à  llonie,  jusqu'à  Lucullus,  aux  meilleures  tables,  on  n'en 
buvait  qu'un  seul  coup,  à  la  fin  du  repas.  Les  Romains  eux-mêmes 
avaient  des  vins  de  plusieurs  qualités  qu'ils  tiraient  des  différents 
cantons  de  l'Italie.  Le  seul  territoire  de  Capoue  fournissait  les  vins 
de  Massique,  deCécube,  de  Falerne,  etc.,  si  vantés  par  Horace, 
ipii  passait  pour  s'y  connaître.  — Nos  ancêtres  ne  buvaient  que  le 
\in  qu'ils  recueillaient  dans  les  vignobles  de  l'Orléanais.  Avec  le 
temps,  le  sol  de  la  P'rance,  du  Rhin  aux  Pyrénées,  s'est  enrichi 
d'une  suite  rarement  interrompue  de  vignobles  fertiles,  variés  et 
capables  de  sutlire  à  la  consommation  d'une  forte  portion  de  l'Eu- 
rope. Les  crus  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  du  Dauphiné. 
lin  Lyonnais,  du  Bordelais,  du  Languedoc,  de  la  Provence,  du  Roussil- 
lon,  sont  recherchés  et  appréciés  dans  tous  les  pays.  Quelques-uns 
d(>s  premiers  crus  de  France  ne  connaissent  pas  de  rivaux  et  entrent 
souvent  dans  les  prescriptions  hygiéniques  de  la  médecine  la  mieux 
inspirée.  —  L'Kspagne  cite  ses  vins  Xérès,  Rota,  d'Alicante  ;  le  Por- 
tugal, son  vin  de  .Madère,  ses  produits  du  Pouro;  l'Allemagne,  ses 
\ins  (lu  Hhin  et  de  Hongrie,  son  ^in  de  Tokai  surtout;  l'Italie,  son 
vin  de  Lacryma-Christi ,  réservé  pour  la  cour  de  Naples,  et  qui 
liasse  rarement  les  Alfies.  Le  cap  de  Bonne-Espérance  a  aussi  ses 
\ins.  L'Amérique  du  nord  montre  déjà  .ses  vignobles  avec  orgueil; 
|;i  vigne  sauvage  croît  du  hu'  Érié  au  Mississi|ji.  Le  Mexique  a  de- 
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puis  quelques  années  ses  vendanges.  On  peut  en  dire  aulant  des 
diverses  zones  de  l'Amérique  du  sud.  —  En  France,  la  récolte  du 
vin  est  la  plus  considérable  après  celle  du  blé.  Le  terme  moyen 
du  produit  annuel  de  nos  vignobles  est  de  50  millions  d'hectolitres. 

Vinaigre.  Le  vin,  le  cidre,  enfin  toutes  les  liqueurs  qui  ont  subi 
la  fermentation  alcoolique  subissent  une  autre  décomposition  et  pas- 
sent à  l'état  acide.  On  profite  de  cette  propriété  pour  obtenir  le  ri- 
naigre;  celui  (pu'  provient  de  l'acidification  du  vin  est  le  plusestimé. 

Vincennes,  cliàteau-fort  situé  à  7  kilomètres  de  Paris,  fut  d'abord 
un  rendez-vous  de  chasse  de  nos  anciens  rois,  et  devint  jiar  la 
suite  un  palais  dont  le  nom  se  rattache  aux  principaux  événements 
de  nos  annales.  En  1 137,  Louis  Vil  en  jeta  les  premiers  fonde- 
ments; plus  tard  Philippe-Auguste  agrandit  le  manoir  royal,  fit 
clore  l'enceinte  du  bois  et  le  peupla  de  bètes  fauves  que  lui  avait 
envoyées  le  roi  d'Angleterre.  C'est  à  l'ombre  des  chênes  séculaires 
de  cette  résidence  que  saint  Louis  rendait  la  justice. — Louis  XIV  se 
plaisait  dans  cette  résidence;  d  y  reçut  le  roi  de  Danemark  et  les 
ambassadeurs  du  roi  de  Siam.  — Plus  tard,  le  château  de  Vincennes 
devint  une  prison  d'état;  Fouquet  y  fut  détenu,  et  après  lui  tous  les 
prisonniers  politiques  des  régnes  suivants,  dont  l'cnumération  se- 
rait, trop  longue.  Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  le  châ- 
teau de  Vincennes  conserva  cette  destination.  —  Ce  château,  dont 
les  fortifications  et  les  bâtiments  intérieurs  ont  été  considérablement 
augmentés,  sert  aujourd'hui  de  dépôt  d'artillerie. 

Vincent  (saint),  martyr  de  la  foi  chrétienne  en  30 i,  né  à  Sara- 
gosse,  fut  arrêté  par  suites  des  édits  de  Dioclétien  et  de  Maximien, 
en  même  temps  que  Valère,  évéque  de  cette  ville,  qui  l'avait  or- 
donné diacre.  Condamnés  aux  plus  effroyables  supplices  par  Dacicn, 
proconsul  d'Espagne,  le  saint  martyr  demeura  impassible  jusqu'au 
dernier  moment,  les  yeux  toujours  levés  vers  le  ciel  d'où  il  atten- 
dait sa  force.  Saisi  d'admiration  à  la  vue  de  celte  mort  si  merveil- 
leuse, le  geôlier  demanda  et  reçut  le  baptême. 

Vincent  de  Paul  Saint).  Si  cc  nom  est  devenu  pour  tous  popu- 
laire, s'il  a  été  béni  par  fous,  c'est  qu'il  est  la  plus  sublime  expres- 
sion de  la  chanté  et  de  toutes  les  vertus  de  dévouement  et  de 
sacrifices.  Né  en  'l.")76  d'une  famille  pauvre,  Vincent  de  Paul  étu- 
dia à  Dax  au  couvent  des  Cordeliers,  puis  à  Toulouse,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  ICOO.  S'étant  embaripié  à  .Marseille,  il  fut  pris  par  des 
corsaires  turcs,  vendu  à  plusieurs  maîtres  dont  le  dernier,  savoyard 
renégat,  fut  rappelé  par  lui  à  la  religion  et  facilita  sa  fuite.  Choisi 
en  IG08  pour  accompagner  à  Rome  le  vice-légat  d'Avignon  ,  puis 
iiumônier  de  Marguerite  de  Valois  (1610),  il  se  chargea  (1613)  de 
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rédtication  des  fils  du  comte  de  (jondi,  et  courut  alois  le  [)rojet  de 
ces  missions  reiiiiicusos  auxquelles  il  préluda  dans  l'église  de 
Folleville.  Louis  XIII  ayant  appris  les  pieux  succès  de  rapùlrc,  le 
nomma  aumônier  général  des  galères,  et  c'est  à  cette  époque  (jue 
l'on  prétend  qu'il  prit  la  place  d'un  galérien  dont  le  désespoir  l'a- 
vait vivement  ému.  En  1625,  Vincent  de  Paul  fonda  la  congrégation 
,  de  la  Mission,  spécialement  destinée  à  instruire  le  peuple  des  cam- 
pagnes, et  dés  lors  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu  de  bonnes  œuvres  : 
missions  en  Italie,  en  Ecosse,  en  Barbarie,  à  Madagascar;  établis- 
semonls  pour  les  enfants  trouvés  ;  fondation  des  filles  de  la  Charité  ; 
fondation  des  liôpitaux  de  Bicètre,  de  la  Pitié,  de  la  Salpétriére; 
de  ceux  de  Marseille  pour  les  fonjats,  de  Ste-Heine  pour  les  pèle- 
rins, du  Saint-Nom-de-Jésus  pour  les  vieillards;  envoi  en  Lor- 
raine par  des  temps  calamiteux  de  2,000,000  de  francs,  missions 
évangéliques  dans  les  armées,  tels  sont  les  princi[)aux  bienfaits 
dont  l'église  et  l'état  lui  furent  redevables.  Mais  tant  de  travaux 
avaient  épuisé  les  forcesde  l'humbleprélre,  et,  le  27  septembre  !  G60, 
il  rendit  le  dernier  soupir  au  milieu  de  ses  frères  de  St-Lazare, 
Vincent  de  Paul  fut  béatifié  par  Benoît  XIII  le  12  août  1729,  et  ca- 
nonisé par  Clément  XII  le  16  juin  17.37. 

Vincent  (îlc  de  Saint-).  La  terre  de  ce  nom,  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb  le  22  juin,  jour  de  saint  Vincent  (d'où  lui  vient  son 
nom),  fait  partie  des  Petites-Antilles  et  s'élève  à  environ  40  kilo- 
mètres de  Sainte-Lucie.  C'est  une  belle  terre  couverte  de  hautes 
montagnes  revêtues  de  forêts  brillantes.  La  superficie  en  est  d'en- 
viron 32  kilomètres  en  long  sur  autant  en  large.  —  Cette  île  est 
surtout  intéressante,  en  ce  que,  seule  de  toutes  les  Antilles,  elle  a 
conservé  quelques  faibles  débris  de  l'ancienne  population  qui  peu- 
plait jadis  toutes  les  îles  orientales  de  larchipel. 

Vinci  (Léonard  de),  peintre  célèbre  de  l'école  florentine,  né  près 
de  Florence,  en  1432,  au  château  de  Vinci,  fut  comblé  par  la  na- 
ture des  dons  les  plus  précieux,  et  s'adonna  de  bonne  heure  aux 
diverses  études  qui  peuvent  occuper  le  génie  humain.  Mais  son 
goùl  dominant  fut  la  peinture  et  il  eut  pour  maître,  dans  cet  art, 
André  Varecchio,  de  Florence,  qu'il  ne  larda  pas  à  surpasser. 
Chargé  successivement  de  plusieurs  travaux  considérables  par 
différents  souverains,  Léonard  de  Vinci  manqua  du  lemi)s  né- 
cessaire pour  exécuter  les  tableaux  (|ue  lui  avait  commandés 
François  I^f",  à  la  cour  duquel  il  avait  été  attiré  par  la  jikis  noble 
et  la  plus  généreuse  protection,  et  peut-être  plus  encore  par  le 
cliauriu  de  Irouver  à  Himic .  dans  Michrl-Anue.  un  riva!  (pii  déjù 
le   .■-urpa>.-ail  en  iuikc[)Iiuii  et  en  facilite.   Logé  par  le  roi  Frau- 
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(;ois  !'■''  dans  le  château  do  Clou  à  Amboise,  il  inoiiriit  daii.s  les 
bras  de  son  dernier  protecteur,  en  1519. 

Viole  (do  l'ospairnol  biohi).  On  nomme  ainsi,  dans  la  mnsiiiuo 
italienne,  cette  partie  de  remplissage  qu'on  appelle  dans  la  nuisi- 
qm)  française  f/«/H/f  ou  taille  ;  et  les  Français  doublent  son\ent  cette 
partie ,  c'est-à-dire  en  font  deux  pour  une.  —  La  viole  sert  à  lier 
les  dessus  aux  basses,  et  à  remphr  d'une  manière  liai'monieuso  le 
trop  grand  vide  qui  resterait  entre  deux. 

Violette.  La  nymphe  lo,  aimée  d'Apollon,  résista  à  ses  instan- 
ces :  le  dieu  indigné  la  métamorphosa  en  violette.  Depuis  lors, 
modeste  tleur,  elle  fuit  l'éclat  du  soleil;  vierge  chaste,  elle  est  de- 
venue l'emblème  delà  pudeur. — Cette  fleur,  si  connue  ctsi  commune, 
a  joué  un  rôle  célèbre  dans  nos  troubles  politiques  de  1815,  époque 
où  les  partisans  de  l'empereur  affectaient  de  porter  à  leur  bouton- 
nière un  bouquet  de  violette-^:  par  allusion  au  surnom  depapa  la  Vio- 
lette donné  en  1 8 1  4  à  Napoléon  par  ses  soldats  qui  espéraient  que  ses 
revers  et  sa  déposition  ne  seraient  que  momentanés,  et  (pi'on  le  ver- 
raitrevenirauprintemps  suivant,  plusfortetpluspuissantque  jamais. 

Violon  (do  l'espagnol  biolone),  instrument  de  musique  à  4  cor- 
des, et  dont  on  joue  avec  un  archet.  —  Ce  mot  se  dit  aussi  d'un 
symphoniste  (pii  joue  du  ^iolon  dans  un  orchestre.  Dans  ce  dernier 
sens  on  divise  ordinairement  les  violons  en  premiers,  qui  jouent  le 
j)remier  dessus;"  et  en  seconds,  (pii  jouent  le  second  de.ssus. 

Violoncelle  îdc  1  italien  violoncello)  ;  l'Académie  veut  qu'on  pro- 
nonce violunchelle,  à  l'imitation  de  la  prononciation  du  mot  italien 
qui  lui  sert  de  racine,  ce  qui  nous  parait  être  tout  simplement  une 
puérile  barbarie.  —  Cet  instrument ,  qu'on  nomme  aussi  basse  , 
parce  qu'il  est  la  basse  du  violon,  est  monté  de  quinte  en  quinte,  de  i 
cordes  :  ut,  sol,  ré,  la,  sont  les  notes  qu'elles  résonnent,  comme  col- 
les du  violon.  C'est  au  moyen  d'un  an  het  qu'on  les  met  en  vibration. 

Viotti ,  violoniste  et  com[)0^iteur  célèbre,  né  près  de  Tuiiu  eu 
IToo,  a\ait  déjà  écrit  un  concerto  [wur  violon  à  l'âge  de  1  i  ans.  A 
23  ans  ,  il  parcourait  le  nord  de  l'Europe  ,  pai'tageant  avec  sou 
maître  Pugnali  tous  les  applau.lissemenls.  Kn  1782,  il  \int  seul  à 
Paris  ,  mais  précédé  de  la  brillante  réputation  fiu'il  s'était  l'aile 
<lans  ses  voyages.  L'accueil  bienveillant  qu'il  éprouva  en  France 
lui  fit  depuis  lors  considérer  ce  pays  comme  sa  seconde  patrie,  et  il 
devint  l'àine  de  toutes  les  fêtes  et  de  tous  les  concerts.  Los  troul)!es 
de  la  révolution  l'engagèrent  à  passer  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
plusieurs  années.  —  Il  revint  en  Franco  vers  1802,  fut  nommé  di- 
recteur de  l'Opéra  en  ISI'J,  et  mourut  à  Londres  lo  3  mars  1821-, 
;<  l'âge  de  G'J  ans,  pendant  un  voyage  ([u'il  était  allé  y  faire  |)jur 
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régler  des  allaircs  d'iiilérèl.  (loiiinie  exocutaiil ,  \'iolli  ediit  doué 
d'une  des  |)1lis  heureuses  organisatiotis  qu'on  ail  vues  :  ses  concertos 
sont  d'admirables  modèles  où  les  plus  riclies  ressourcesde  l'harmonie 
venaient  au  développement  des  idées  et  en  rehausser  la  distinction. 

Vipère ,  genre  de  reptile  ophidion  (v.)  dont  la  morsure  est  des 
plus  dangereuses  à  cause  d'une  liqueur  que  l'animal  réjiand  dans  la 
plaie  au  moment  où  il  rapproche  les  mâchoires.  Olte  licpieur,  qu'on 
nomme  venin,  est  sécrétée  i)ar  une  glande  placée  près  de  loeil  du 
reptile  et  communique  par  un  conduit  avec  une  dent  canaliculée 
qui  permet  au  venin  de  s'épancher  au  dehors. 

Virelai  (du  vieux  mot  français  vire,  tourner;  et  du  mot  allemand 
lied,  chanson),  petite  pièce  de  poésie  pour  l'ordinaire  comique  et 
[ilaisante  dont  on  attribue  l'invention  aux  Picards.  Le  virelai  mo- 
derne est  un  peu  diUerent  de  l'ancien  :  il  tourne  sur  2  rimes  seu- 
lement, dont  la  première  doit  dominer  dans  toute  la  pièce  :  l'autre 
ne  vient  que  de  temps  à  aiMre  pour  faire  un  peu  de  variété. 

Virgile  (Publius  Virgdius  Maro) ,  né  dans  un  petit  bourg  près 
de  iMantoue,  l'an  71  avant .!.-(_",.,  et  de  Rome  684,  (putta  la  vie  des 
champs  pour  aller  recevoir  à  Crémone  une  éducation  libérale.  A 
16  ans,  il  se  rendit  à  Milan,  où  il  prit  la  robe  virile,  et  ensuite  alla  à 
Naples,  célèbre  alors  par  ses  écoles  et  où  il  se  prépara  aux  inspira- 
tions de  la  poésie  en  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  la  philoso- 
phie des  Grecs.  11  ne  vint  à  Rome  cpj'après  la  bataille  de  Phili|)pes, 
et  présenté  à  Mécène  par  Pollion,  puis  à  Auguste  par  Mécène,  il  obtint 
la  restitution  de  ses  biens  dont  il  avait  été  dépouillé  par  les  vétérans, 
auxquels  le  vainqueur  a\ait  adjugé  une  partie  de  l'Italie.  — Yirgile 
se  livra  d'abord  à  la  poésie  pastorale  sans  pouvoir  toutefois  par- 
venir à  égaler  Théocrite,  son  modèle;  mais  quel  versificateur  an- 
nonçaient déjà  ses  Egloyues!  quel  charme  continu  de  style!  Le 
succès  en  fut  immense  à  Rome  ,  et  la  cour  d'Auguste  admira  dans 
cet  ouvrage,  non  pas  des  mœurs  vraies  et  une  coniposition  heu- 
reuse, mais  les  magnifuiues  études  de  style  d'un  jeune  éciivain  ipii 
dotait  son  pays  d'une  n()U\ellc  langue  poétique.  Ce  n'était  là  d'ail- 
leurs (pie  le  prélude  de  ses  immortelles  (iéor(ji(iues,  monument  tlu 
génie  d'un  grand  poète,  en  même  temps  ([u  elles  furent  l'œuvre 
d'un  excellent  citoyen;  car  s'il  s'em[)urte  jusqu'à  y  diviniser  .\u- 
gus'e,  il  expie  bien  cette  faute  par  son  courage  à  rappeler  les  ba- 
tailles impies  de  la  lAlacédoinc  ,  à  exhumer  les  ossements  des  Ro- 
mains (pii  à  deux  re|)rises avaient  engraissé  de  leur  sang  les  champs 
de  bataille  de  la  guerre  civile,  et  à  demander  grâce  à  l'empereur 
pour  les  campagnes  désertes,  pour  l'agriculture  sans  honneur. — 
Viigilecoiisacia,  ilil-on,  7  années  île  sa  vie  à  la  création  des  OVur- 
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gii{iu's,  qui  révèlent  un  talent  mûr,  varie,  lëtond,  maître  de  lui-niènie, 
et  parvenu  à  la  plus  haute  élévation ,  en  même  temps  ([ue  plein 
d'éléganee,  de  souplesse  et  de  charme,  et  (|ui  sont  demeurées  son 
chef-d'œuvre.  Le  plan  de  ÏÉtiéide,  épopée  tout  à  fait  nationale,  lui 
fut  suggéré  par  l'horreur  que  sa  belle  àme  éprouvait  au  souvenir 
des  guerres  civiles  plutôt  comprimées  qu'éteintes  sous  l'immense 
puissance  d'Auguste.  11  employa  plus  de  10  années  à  composer  la 
moitié  de  ce  poème  ;  et  il  ne  regardait  encore  son  travail  que  comme 
une  ébauche,  lorsque  ,  vamcu  enfin  par  les  instances  d'Auguste, 
il  en  lut  a  ce  prince  les  2'',  b*'  et  G^  livres.  Nous  ne  pouvons  (jue 
présumer  l'enthousiasme  de  la  cour  lettrée  d'Octave  à  cette  lec- 
ture ;  mais  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir  de  l'efl'et  que 
produisit  l'épisode  de  la  mort  du  jeune  Marcellus  sur  Octavie  sa 
mère.  Revenue  d'un  long  évanouissement,  après  avoir  entendu  ce 
magnifique  éloge  de  son  fils,  elle  fit  remettre  à  Virgile  10  grands 
sesterces  (2,000  fr.)  pour  chacun  des  vers  de  cet  épisode  qui  en  a 
32.  La  récompense  était  magnifique;  mais  le  suffrage  d'Auguste 
et  de  son  illustre  cortège  d'hommes  supérieurs  et  de  grands  écri- 
vains, mais  les  larmes  éloquentes  d'une  mère,  étaient  d'un  bien 
autre  prix  aux  yeux  de  Virgile.  —  Les  6  derniers  livres  du  poème 
furent  achevés  en  4  ans;  mais  le  poète  ne  put  à  son  gré  en  faire 
disparaître  les  imperfections  qu'il  y  reconnaissait.  11  s'était  rendu 
dans  ce  but  a  Athènes,  où  il  fut  rencontré  par  Auguste,  qui  reve- 
nait d'Orient  et  qui  voulut  le  ramener  à  Rome.  Atteint  d'une  indis- 
position sul)ite  pendant  la  traversée,  il  mourut  le  10  des  calendes 
d'octobre  de  Tan  de  Rome  735,  a  Brindes ,  où  on  venait  de  le 

débarquer.  Ses  restes  mortels  fu- 
rent transportés  à  Naples,  et  on 
ui  érigea  un  tombeau  sur  le  che- 
min de  Pouzzole.  —  Par  un  excès 
de  modestie  et  de  rigueur  envers 
kù-méme ,  il  avait  ordonné  en 
mourant  que  l'on  brùlàt  son 
Enéide;  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. Mécène,  Varius  et  Plotius 
fiii  Tucca  ,  se  bornèrent  à  en  relran- 
clier  (juekiues  vers  imparfaits  et 
a  publieront  telle  qu'un  si  grand 
nombre  d'éditions  et  de  traduc- 
ions  dans  toutes  les  langues  , 
même  dans  celle  d'Ilomvre,  l'ont 
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Virginie,  jeiiiio  Uoiiuiino  (l'iinc!  rare  beaiit6,  nrc  vie  [lareiils  \àô- 
béieiiri,  vers  l'an  de  Rome  290,  fut  immolée,  dit  Moiistesquieu,  à  la 
pudeur  de  la  liberté  iiar  son  propre  père;  et  cette  mort  terrible 
(an  de  Rome  'Mo)  fut  le  coup  qui  renversa  la  puissance  des  dé- 
cemvirs  (v.  Appius  [Claudins]  et  Deceinvir»). 

Virginie  ,  iiom  d'un  des  états  méridionaux  composant  l'union 
américaine  du  nord,  et  qui  s'étend  entre  les  Carolines  et  le  Mary- 
land,  de  la  baie  de  Chesapeake  à  rOliio,  embrassant  ainsi  une 
étendue  do  .'54,800  kilomètres  carrés.  C'est ,  après  les  états  de 
New-York  et  de  Pensylvanie ,  le  plus  peuplé  de  la  confédération  : 
on  y  compte  plus  de  1,500,000  âmes.  La  réi^ion  haute  possède  des 
mines  d'or,  de  fer,  de  plomb,  (pii  alimentent  des  usines  dont  les 
produits,  joints  à  ceu.x  du  sol,  sont  l'objet  d'un  commerce  actif  favo- 
risé par  plusieurs  canaux  et  chemins  de  fer.  —  Divisé  en  '105  com- 
tés, l'état  de  Virginie  a  pour  chef-lieu  Richmond  ,  ville  de  16,000 
habitants,  bâtie  sur  le  James  Hiver,  et  où  l'on  remarque  entre  au- 
tres monuments  son  Capitale  (v.),  bâti  sur  le  modèle  delà  Maison 
Carri'e  à  Niines. 

Viriathe,  célèbre  chef  lusitanien  qui  essaya  de  soustraire  sa 
patrie  à  la  domination  des  Komains.  Simple  berger,  il  parvint  à 
inspirer  à  ses  compatriotes  une  conliance  telle  qu'il  eut  une  armée 
sous  ses  ordres  et  put  attaquer  la  puissance  romaine  corps  à  corps 
(an  de  Rome  fiOi).  Rome  n'eut  jamais  à  soutenir  de  guerre  plus  dan- 
gereuse et  plus  épuisante  que  celte  guerre  d'Espagnequi  dur^i  1 0  ans, 
où  elle  parvenait  bien  à  vaincre  l'ennemi,  mais  jamais  à  le  subju- 
guer ;  car,  suivant  une  tactique  observée  de  nos  jours  encore  par 
les  guérillas,  il  se  dispersait  au  jour  pour  reparaître  au  soir  et  s'éva- 
nouir encore.  Viriathe,  dans  cette  lutte,  ne  déploya  pas  seulement 
les  talents  d'un  guerrier,  il  se  montra  juste  ,  humain  et  généreux. 
Plusieurs  fois  il  battit  les  Romains  en  bataille  rangée ,  tit  tomber 
dans  une  embuscade  où  il  périt  Vitellius  leur  général,  et  les  força 
enfin  à  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Reconnu  comme  allié  et  ami  de  la 
république,  Viriathe  commandait  à  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
pagne et  travaillait  à  l'organisation  intérieure  de  ses  états,  lors(pie, 
sans  aucune  déclaration  de  guerre  ,  il  se  vit  atta([uer  par  le  consul 
Cépion.  En  traitant  de  la  paix,  Rome  avait  bien  entendu  la  rompre 
quand  le  moment  favorable  pour  attaquer  son  ennemi  serait  venu. 
Pris  au  dépourvu,  Viriathe  fut  obligé  de  fuir  devant  un  ennemi 
(jui  ne  respectait  pas  la  foi  des  traités;  et  Cépion,  général  sans  capa- 
cité, trouva  plus  aisé  de  le  faire  assassiner  ipie  de  le  vaincre. 

Virilité,  viril.  On  appelle  virilité  l'âge  où  l'homme  jouit  de  la 
plénitude  de  ses  facultés  physiques  et  morales,  époque  de  la  \io 
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((ui  sélond  depuis  20  ans  jusqu'à  4.')  ans.  —  En  droit  ,  on  appelle 
portion  virile,  la  portion  en  propriété  qu'ont  les  père  et  mère  qui 
succèdent  à  l'un  de  leurs  enfants  avec  ses  frères ,  ou  la  jiorlion  en 
usufruit  qui  appartient  au  père  en  récompense  de  l'émancipation. 

Virtuel  (d'un  mot  latin  signifiant  force ,  pouvoir),  ce  (|ui  a  la 
puissance  de  produire  tel  ou  tel  elTet,  mais  qui  ne  la  produit  pas 
actuellement.  Ce  mot  est  opposé  à  actuel. 

Virus  (mot  latin  sii^niliant  rc?i/n ,  poison),  principe  pernicieux, 
venimeux,  ennemi  de  la  nature.  On  dit  le  virus  du  scorbut,  de  la 
lèpre,  de  la  rage,  etc.  De  virus  on  a  fait  le  mot  virulent,  pour  indi- 
quer certaines  maladies  i)ernicieuses ,  en  même  temps  que  leurs 
causes  et  leurs  sym])tùmes. 

Vis.  La  vis,  que  tout  le  monde  connaît,  n'est  autre  chose  qu'un 
plan  incliné  construit  sur  la  surface  d'un  cylindre.  Entre  les  di- 
verses espèces  de  vis,  on  remarque  la  vis  sans  fin,  la  vis  d'Archi- 
mède  et  la  vis  micrométrique.  La  première  est  un  appareil  dans 
lequel  une  roue  dentée  est  mise  en  mouvement  par  le  filet  d'une 
vis  qui  est  elle-même  en  révolution  toujours  dans  le  même  sens. 
La  vis  d'Archimède  consiste  en  un  tube  tourné  en  spirale;  une  des 
extrémités  étant  plongée  dans  l'eau  et  l'autre  relevée  sous  un  angle 
de  15°,  l'eau  s'élève  dans  le  tube  et  se  décharge  par  l'orifice  su- 
périeur. On  nomme  vis  micrométriquc  un  appareil  destiné  à  me- 
surer de  très-petits  espaces. 

Viscères ,  terme  de  médecine  qui  a  pour  but  de  désigner  cer- 
tains organes.  C'est  ainsi  qu'on  l'emploie  en  parlant  du  cœur ,  d(! 
l'estomac,  du  cer\eau,  etc. 

Visconti.  célèbre  famille  lombarde,  établie  à  iMilan.  Le  premier 
fondateur  de  sa  grandeur  fut  Othon  Visconti ,  archevêque  de  Milan, 
mort  en  1238.  11  fit  héritier  de  son  pouvoir  Matteo  l*"""  Visconti, 
son  neveu  ,  qui  eut  à  lutter  contre  la  puissante  maison  des  Délia 
Torre,  et  auquel  l'empereur  Henri  Ml  donna  le  titre  de  gouver- 
neur impérial.  Matteo,  devenu  seigneur  de  Milan,  mourut  en  1322. 
Galéas,  Azzo,  Luchino  Visconti,  agrandirent  successivement  leur 
famille.  Giovanni ,  frère  et  successeur  de  Luchino  ,  et  archevêque 
de  Milan ,  soumit  Gênes  et  favorisa  les  arts  et  les  sciences.  En 
'13.'ji,  ses  3  neveux.  Matteo  II,  Barnabe  et  Galéas  II,  lui  succédè- 
rent en  commun.  Ce  dernier  fonda  l'université  dePavie.  Jean  Ga- 
léas reçut  de  l'empereur  Wenceslas  la  dignité  ducale  en  1395,  et' 
soumit  Pise,  Sienne,  Pérouse,  Padoue  et  Bologne.  On  prétend  même 
qu'il  voulait  se  faire  roi  d'Italie,  lorsqu'il  fut  empoisonné  en  1  i04. 
Ses  3  fils,  Giameria  ,  Philij)[)e-Marie  et  Gabriel,  se  partagèrent  le 
l>ays;  mais  leur  mésintelligence,  leur  imprudence  et  les  fautes  de 
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leur  Jeunesse,  ufïaihlirent,  leur  [«lissanro.  Pliilippc-Marie  fiiiil,  par 
lùi^ner  seul,  et  inouruL  en  1  ii7,  sans  laisser  de  postérité  mâle,  et 
le  pouvoir  passa  aux  Sforee.  —  Dans  les  temps  modernes  ,  cette 
i'amille  a  ro|)ris  dans  les  sciences  le  ran;j;  (|u'elle  avait  perdu  en 
politi(|ue.  Elle  a  produit,  en  l7ol,  Yisconli  (Knnio-Ouirino),  le  plus 
célèbre  archéolOL:;ue  de  notre  époque  (mort  en  1818). 

Vishnou,  Tun  (les  principaux  dieux 
de  la  mytholoLiie  indienne  (v.  Inde). 

Visigoths  f\.  (loths). 

Vision.  C'est,  en  physique,  Taction 
de  voir.  En  théologie,  on  appelle  risiun 
béatifique,  cision  intuitive,  celle  par 
laquelle  les  bienheureux  voient  Dieu. 
Vision  se  dit  aussi  des  choses  que  Dieu, 
ou  quelque  autre  intellii^ence  ,  par  la 
permission  de  Dieu,  fait  voir  en  esprit  (ju 
par  les  yeux  du  corps.  —  Il  signifie  en- 
core chimère,  image  vaine,  que  la  peur, 
la  folie,  ou  (luchpie  autre  cause  particu- 
lière produisent  dans  l'esprit.  —  Figuré- 
ment,  ce  mot  est  synonyme  A' idée  folle, 
extravagante. 

Visir  (v.  Vezir). 

Visitandines  (religieuses).  Cet  ordre  ,  fondé  par  saint  François 
de  Sales  et  madame  de  Chantai,  en  1610,  à  Annecy  en  Savoie, 
suit  la  règle  de  saint  Auîïustin.  Ses  statuts  furent  approuvés  en 
1626  par  le  paiie  Urbain  VIII.  —  Avant  la  révolution,  on  comptait  à 
Paris  I  couvents  de  Tordre  de  la  Visitation. 

Visitation.  On  appelle  ainsi  la  fête  instituée  en  l'honneur  de  ce 
que  la  sainte  Vierge  alla  visiter  sainte  Elisabeth  sa  cousine.  Éta- 
blie par  saint  Bona\enlure,  elle  fut  rendue  obligatoire  pour  tout(>  la 
catholicilé  par  le  concile  de  Bàle  en  I  '^\^\. 

Vistule,  en  allemand  W'eichftel,  grand  lleiive  d'Europe,  prend  sa 
source  dans  les  monts  Kar|>athes,  dans  le  cercle  de  Teschen  en  Mo- 
ravie, vers  la  limite  de  la  Gallicie,  entre  dans  cette  province,  arrose 
la  partie  centrale  de  la  Pologne  et  une  partie  de  la  Prusse,  et  vient  se 
jeter  par  2  embouchures  dans  la  mer  Baltique  à  Danlzig,  après  un 
cours  de  1000  kilomètres. — La  Vistule  est  navigable  depuis  Craco- 
\  ie.  Ses  in-incipaiix  alUuents  sont  laPilica,  le  Bug,  la  Narew,  la  Wis- 
loka,  etc.  Le  cnnal  de  Bromberg  la  fait  communiquer  avec  l'Oder. 

Vitalien  ,  78''  [lapc,  né  en  Campanie,  succéda  à  Eugène  V''  en 
0'.\S.  Cinq  ans  après  il  reçut  la  \isite  de  ConslanI ,  empereur  d'O- 
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.liciil,  qui  (li'pniiilhi  ISomc  de  tout  rjiiia'm  dont  cette  ville  éttiil  or- 
née. L'année  suivante,  l^^heit,  roi  de  Kent,  et  ()s\\i,  roi  des  Nor- 
Uninibres,  envoyèrent  des  anjbassadeurs  à  ce  pontife,  qui  créa  un 
arclievèque  de  C.antorbéry.  — Vitalien  mourut  au  milieu  de  vives 
discussions  avec  Maurus,  archevêque  de  Ravenne,  en  673.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  l'introduction  des  orgues  dans  les  églises. 

VitelHus  (Aulus),  empereur  romain.  11  dut  un  avancement 
rapide  aux  infâmes  complaisances  qu'il  eut  pour  Tibère,  Caligula 
et  Néron,  Après  avoir  rempli  plusieurs  charges  imjjortantes,  il 
.venait  d'être  nommé  par  Galba  au  commandement  de  la  Germanie 
supérieure,  lorsque  les  soldats  le  proclamèrent  empereur.  Yitellius 
gagna  la  bataille  de  Bédriac  contre  Othon  ;  et  c'est  en  \  isitant  le 
champ  de  carnage  qu'il  prononça  ces  horribles  paroles  •:  «  Le 
corps  d'un  ennemi  sent  toujours  bon ,  surtout  si  c'est  un  compa- 
triote. »  Ce  monstre,  quand  il  régna  sans  partage,  se  livra  à  des  actes 
inouïs  de  férocité  et  de  débauche.  11  faisait  par  jour  trois  ou  quatre 
repas,  et  quand  il  avait  trop  mangé,  il  s'excitait  à  vomir;  on  le 
soupçonna  d'avoir  j)ris  part  à  la  mort  de  sa  mère.  Vespasien  ayant 
été  proclamé  empereur  par  les  troupes  d'Orient,  Vitellius  ne  sut 
montrer  que  de  la  lâcheté  dans  la  résistance;  il  fut  assommé  par 
la  populace,  et  son  corps  fut  traîné  dans  le  Tibre.  11  avait  régné 
8  mois  (ran-G9  de  J.-C.). 

Vitesse,  grande  promptitude.  En  physique,  on  entend  par  vitesse 
le  mouvement  par  lefjuel  un  corps  qui  se  déplace  peut  parcourir 
un  espace  dans  un  temps  donné.  Pour  faire  cette  évaluation,  il  faut 
adopter  une  mesure  comparative;  par  exemple,  on  prend  pour 
unité  de  temps  la  seconde,  et  pour  unité  d'étendue  le  7nètre. 

Vitrification,  transformation  en  substance  vitreuse.  Quand  plu- 
sieurs corps  viennent  à  se  combiner,  à  l'aide  de  la  fusion,  pour 
former  une  masse  transparente,  cette  opération  prend  le  nom  do 
vitrification,  et  le  produit  prend  celui  de  verre. 

Vitriol,  ancienne  dénomination  cliimique  qui  s'appli(puiit  aux 
sulfates  métalliques.  Ainsi,  le  sulfate  de  cuivre  prenait  le  nom  de 
vitriol  bleu;  le  sulfate  de  zinc,  le  nom  de  vitriol  blanc. 

Vittoria,  capitale  de  la  province  basque  d'Alava  en  Esjjagne, 
située  sur  la  Zadorra,  et  peuplée  de  6,500  habitants.  Elle  fait  un 
commerce  considérable  d'acier,  de  fer  et  de  vins.  Là,  le  duc  de 
Wellington  battit  les  Français,  le  21  juin  1813,  dans  une  bataille 
qui  décida  leur  sortie  d'Espagne. 

Vitruve  (Marcus  Pollio),-  ingénieur  et  architecte  romain,  vivait 
sous  César  et  sous  Auguste;  il  présenta  même  à  ce  dernier  l'ou- 
vrage qu'il  avait  composé  sur  l'architecture,  et  dont  la  première 
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(''(lilion,  sans  commontairc  etsans  fii^ures,  parut  à  Voniso  en  1407. 

Vivarais,  pays  (lii  ci-dovant  Languedoc,  compris  dans  la  parlie 
des  Cévennes,  était  borné  au  nord  par  le  Lyonnais,  à  l'est  par  le 
Rhône,  qui  le  séparait  du  Dauphiné,  au  sud  par  le  pays  d'Uzès,  et 
à  l'ouest  i)ar  le  Gévaudan  et  le  Velay.  La  rivière  d'Eyrieu  le  divi- 
sait en  Haut  et  Ikis-Vivarais. —  Le  premier,  contrée  de  hautes 
montagnes,  assez  fertile  cependant,  et  où  l'on  élève  des  bestiaux 
en  grande  quantité,  avait  Annonaij  pour  chef-lieu.  Le  Bas-Vivarais, 
contrée  des  plus  abondantes,  surtout  [)ar  l'industrie  des  habitants, 
avait  Viviers  pour  chef-lieu.  —  Ce  pays  forme  actuellement  le  dépar- 
tement de  l'Ardéche,  et  partie  de  celui  de  la  Haute-Loire.  — Le  sys- 
tème volcanique  dont  on  trouve  des  traces  sur  plusieurs  points  du 
Vivarais  se  manifeste  surtout  à  lîrescou  sur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée. Le  mont  Mezen  est  l'un  des  sites  les  plus  remarquables  et 
les  plus  curieux  pour  l'étude.  Des  bouches,  des  cratères  de  vol- 
cans, y  portent  l'irrécusable  témoignage  de  l'existence  de  feux  sou- 
terrains. 

Vivier,  bassin  entouré  de  murs,  ordinairement  traversé  et 
rempli  par  de  l'eau  courante,  et  destiné  à  recevoir  du  poisson 
d'eau  douce,  qu'on  y  conserve  pour  l'usage  et  les  besoins  de  la 
cuisine,  et  quelquefois  pour  y  multiplier.  —  Les  riches  de  l'antique 
Rome  dé|)loyaient  beaucoup  de  luxe  dans  la  construction  et  l'entre- 
tien de  leurs  viviers. 

Vivipares  s'applique  aux  animaux  qui  mettent  bas  leurs  petits 
vivants ,  par  opposition  à  ceux  qui  les  pondent  dans  des  œufs ,  et 
qu'on  nomme  ovipares. 

Vladimir-le-Grand ,  premier  tzar  chrétien  de  Russie.  Fils  de 
Sviatoslaf  et  frère  d'Oleg,  il  dépouilla  Jaropolk,  son  autre  frère, 
s'empara  du  pouvoir  avec  l'appui  des  Normands  Varègues,  soumit 
la  Livonie,  la  Courlande  et  une  partie  de  la  Finlande,  les  Bulgares, 
et  Cherson,  ville  grecque  de  la  Tauride.  C'est  à  cette  époque  que, 
cédant  aux  instances  d'Anne,  sœur  des  empereurs  de  Constanti- 
nople  Basile  et  Constantin,  qu'il  avait  demandée  en  mariage,  il  em- 
brassa la  religion  chrétienne  grecque. — Vladimir  est  célèbre  jtar  ses 
sages  institutions.  —  Sa  mort  arriva  en  iOl.'l.  Eu  souvenir  de  Vla- 
dimir-le-Grand, l'impératrice  Catherine  II  fonda,  le  22  septembre 
1782,  la  décoration  de  VUuliniir,  (pii  est  divisée  en  i  classes.  — 
\'ladiiiiir  II,  le  Monumaque ,  né  en  I0o3,  mort  en  11  20,  est  le 
[tivuiier  des  giands-ducs  de  Russie  qui  ait  pris  le  titre  de  tzar  ou 
d'empereur;  et  l'on  conserve  à  Moscou  sa  couronne,  appelée  bûnuel 
d'or  du  Munomaque. 

Vocabulaire  (d'un   mol    latin   signiliant   //io/,  parole],  list(>  i\o 
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mois,  fonimimrmont  dans  l'ordre  alplialx'tiqiio ,  ol  arcompn£;ii(S 
d'une  explication  succincte.  Vocabulaire  se  dit  auï^si  des  mots  qm 
appartiennent  à  une  science,  à  un  art  (v.  Dictionnaire). 

Vocal,  vocale  (d'un  mot  latin  signifiant  rota;).  Cet  adjectif  signi- 
fie :  qui  s'énonce,  qui  s'expnme  par  la  voix.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  ces  locutions  :  Prière,  oraison  vocale,  par  opposition 
à  oraison  mentale;  music^ue  vocale,  par  opposition  à  musique  in- 
strumentale :  et  Voryane  vocal,  l'organe  de  la  parole. 

Vocalisation,  action  de  vocaliser,  c'est-à-dire  parcourir  en  chan- 
tant une  échelle  de  sons  pour  se  former  la  voix,  faire  les  premiers 
exercices  du  chant,  sans  nommer  les  notes. 

Vocation  (d'un  mot  latin  signifiant  appeler),  mouvement  inté- 
rieur par  lequel  Dieu  appelle  une  personne  à  quelque  genre  de 
vie.  — Il  signifie  aussi  l'inclination  que  l'on  se  sent  pour  un  état; 
il  est  encore  synonyme  de  disposition ,  talent ,  et  désigne  de  plus 
un  certain  ordre  de  la  Providence  que  l'on  doit  suivre.  —  Vocation 
signifie  aussi  l'ordre  extérieur  de  l'église,  par  lequel  les  évoques 
appellent  au  ministère  ecclésiastique  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes. 
—  La  vocation  des  gentils  est  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  en  les 
appelant  à  la  connaissance  de  l'Évangile.  —  La  vocation  d'Abraham 
est  le  choix  que  Dieu  fit  de  ce  patriarche  pour  être  le  père  des 
croyants. 

Vœu,  promesse  faite  à  Dieu  par  laquelle  on  s'engage  à  quelque 
œuvre  que  l'on  croit  lui  être  agréable.  Le  vœu  de  stabilité  est  l'en- 
gagement de  quelque  religieux  à  demeurer  toujours  dans  un  cer- 
tain monastère.  —  On  appelle  vœu  simple,  celui  qui  n'est  pas  fait 
en  face  de  l'église  avec  les  formalités  prescrites  par  les  canons;  on 
l'oppose  à  vœu  solennel.  —  Vœu  signifie  quelquefois  promesse 
qu'on  s'est  faite  à  soi-même,  résolution  qu'on  a  prise  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  une  chose. — Vœu  est  encore  l'offrande  promise  par 
un  vœu;  dans  ce  sens,  on  dit  aussi  ex-voto  (d'une  expression  latine 
que  l'usage  a  fait  passer  dans  la  langue). —  Vœu  se  prend  quel- 
quefois pour  suffrage;  et,  dans  celte  acception,  il  ne  se  dit  qu'en 
quelques  lieux,  dans  certaines  élections  et  délibérations.  11  signifie 
souvent  souhait. désir.  —  On  appelle  vœu.r  la  cérémonie  de  la  pro- 
fession solennelle  de  l'état  religieux. 

Vogel  (Christophe),  compositeur  de  musique,  né  à  Nuremberg 
en  l7.o6.  vint  à  Paris  vers  1776,  et  résolut  de  marcher  sur  les  traces 
de  Gluck  ;  mais  il  ne  parvint  qu'en  1 786  à  faire  jouer  son  opéra  de 
la  Toison  d'or,  qui  donna  une  grande  idée  de  son  talent.  Kn  1789 
parut  son  Démophnn.  dont  l'ouverture  est  un  véritable^  chef-rl'œu- 
vre,  cl  qu'on  exécute  encore  s  'paréiiiei)|. 
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Vogler,  !i(''  en  17i0  à  Wiirzboiiri^,  manifesta  de  bonne  heiiro 
(](;  belles  disposilions  pour  la  niusi(iue,  fut  protégé  par  Charles- 
Théodore,  électeur  de  Bavière,  qui  le  fit  étudier  à  Bologne,  s'ac- 
([uit  une  grande  réputation,  voyagea  dans  presque  tous  les  pays 
livilisés,  et  mourut  en  1814. — On  lin  doit  Vorchestrion,  instrument 
composé  de  i  clavecins,  égal  en  force  à  un  orgue  de  plus  de  .'} 
mètres,  et  rejiroduisant  un  orchestre  complet.  Il  a  publié  aussi 
plusieurs  ouvrages  sur  la  nuisiipie. 

Voie,  chemin,  route  par  où  Ton  va  d'un  lieu  à  un  autre.  Ce  mot 
désigne  plus  spécialement  les  grands  chemins  des  anciens  Romains, 
CCS  routes  conduites  de  Rome  aux  extrémités  de  1  Europe  et  par 
delà,  et  dont  il  reste  encore  des  traces.  —  La  voie  publique  se  dit 
en  général  des  rues,  des  places  publiques,  des  chemins,  etc.  —  l'o/V 
s'emploie  ligurément  en  termes  de  religion,  de  dévotion  :  la  voie  du 
ciel,  etc.  Il  signifie  aussi  les  commandements  de  Dieu,  ses  lois. — 
En  astronomie,  la  Voie  lactée  est  une  grande  lumière  blanche  et 
diffuse  qui  traverse  presque  toute  la  sphère  céleste,  à  peu  près  du 
nord  au  sud,  et  qui,  vue  au  télescope,  se  résout  en  une  multitude 
innombrable  d'étoiles  distinctes. — En  termes  de  chasse,  on  appelle 
voie  le  chemin  par  où  la'bète  a  passé.  —  Voie  signifie  encore  la 
voiture  par  laquelle  les  personnes,  les  marchandises,  sont  trans- 
portées d'un  lieu  à  un  autre.  —  En  termes  d'anatomie ,  les  voies 
sont  certains  conduits  qui  reçoivent  ou  rendent  certaines  matières. 

—  Au  figuré,  '-o/fs  se  prend  dons  l'acception  de  moyens  dont  on  se 
sert.  Il  se  dit,  en  chimie,  de  la  manière  d'opérer. — Voies  de  droit, 
recours  à  la  justice  selon  les  formes  légales.  —  ]'oies  et  moyens, 
revenus  de  tout  genre  que  l'état  applique  à  ses  dépenses.  —  Voie 
est  encore  employé  dans  le  sens  de  charretée,  mesure  qui  contient 
environ  une  charretée,  etc. —  Voie  d\>au,  ouverture  faite  acciden- 
tellement à  un  navire,  et  par  laquelle  l'eau  entre. 

Voile,  pièce  de  toile  ou  d'étoffe  destinée  à  cacher  quelque 
clinse.  Les  femmes,  et  particulièrement  les  veuves,  se  servent  de 
voiles  pour  se  couvrir  la  tète,  pour  se  cacher  le  visage.  En  Orient, 
les  femmes  ne  sortent  point  quelles  ne  soient  couvertes  d'un  voile. 

—  Voile  signifie  la  couverture  de  tète  que  portent  les  religieuses, 
et  l'on  dit  :  cette  fille  a  pris  le  voile,  elle  est  entrée  au  noviciat, 
elle  prit  le  voile  que  portent  les  novices. — Ce  mot  désigne  quehpiefois 
\m  grand  rideau,  et,  hgurément,  une  apparence,  une  couleur  spé- 
cieuse, un  prétexte,  un  moyen  dont  on  se  sert  jwur  tenir  une  chose 
cachée ,  ou  encore  ce  qui  nous  dérobe  la  connaissance  de  quelque 
chose.  —  En  marine,  on  appelle  voile  une  espèce  de  toile  forte  que 
l'on  attache  aux  vergues  ou  aux  mâts,  pour  prendre,  recevoir  le 
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venl.  Ce  mot,  qui  dans  coUo  acception  est  féminin,  sii^nilie  quel- 
quefois un  navire,  un  vaisseau  :  une  flotte  de  cent  ^'oiks. 

Voiture  (Vincent),  né  à  Amiens  en  1398,  d'un  père  riche  mar- 
chand de  vins,  est  un  écrivain  i)eu  connu  aujourd'hui  ,  et  cepen- 
dant ce  fut  l'un  des  phis  beaux  esprits  du  xvii"  siècle,  l'un  de 
ceux  qui  eurent  la  i^loire  de  lixer  notre  langue  et  de  la  polir. 
Présenté  jeune  encore  à  l'hôtel  de  Ramhotdllet,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  une  des  illustrations,  Voiture  dut  une  bonne  partie 
(le  sa  réputation  littéraire  à  ses  succès  dans  le  monde  (pii  furent 
très-grands,  maliiré  l'obscurité  de  son  origine  dont  il  eut  souvent 
la  faiblesse  de  rougir.  Protégé  ])ar  tout  ce  que  la  cour  com|)tait  de 
beaux  esprits  et  d'hommes  titrés,  nommé  introducteur  des  ambas- 
sadeurs auprès  de  Monneur,  frère  du  roi,  dont  il  partagea  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune,  puis  premier  conunis  aux  finances,  aux 
appointements  de  20,000  francs  par  an,  et  avec  dispense  de  tout 
travail,  il  fut  admis  à  l'Académie  en  1634;  à  sa  mort  arrivée 
en  1618,  cette  docte  compagnie  porta  son  deuil ,  honneur  qui  de- 
puis n'a  été  donné  à  aucun  autre  académicien.  —  Comnie  écri- 
vain. Voiture  ne  parut  rechercher  que  les  succès  de  société;  il  ne 
fit  presque  rien  imprimer  et  ses  écrits  ne' furent  recueillis  qu'ajirès 
sa  mort,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  placé,  de  son  vivant,  au 
rang  des  plus  éminents  génies.  On  a  de  lui  des  lettres,  principal 
fondement  de  sa  réputation,  et  des  poésies,  généralement  faibles, 
mais  où  l'on  distingue  cependant  çà  et  là  des  traits  qui  font  pres- 
sentir ce  qu'il  eût  pu  faire  avec  un  peu  de  travail.  Peut-être  un 
choix  judicieux  de  ces  poésies  et  de  ces  lettres  se  lirait-il  encore  au- 
jourd'hui avec  plaisir. 

Voix,  son  produit  par  le  passage  de  l'air  dans  un  appareil  appelé 
larynx  (v.).  Chaque  animal  a  une  voix  qui  lui  est  propre,  et  qui 
est  un  des  caractères  distinctifs  de  l'espèce  à  laquelle  il  appartient. 
Physiologiquement  parlant,  les  voix  se  divisent  en  articulées, 
comme  celles  de  l'homme;  et  en  non  articulées,  comme  l'aboie- 
ment des  chiens,  le  silllement  des  serpents,  le  rugissement  du 
lion,  etc.,  etc. — En  termes  de  musique,  on  divise  les  voix  en  deux 
classes,  savoir  :  les  voix  aiguës  et  les  voix  (/rares.  La  ditîércnce 
des  unes  aux  autres  est  à  peu  près  d'une  octave. 

Vol ,  mouvement  des  oiseaux  et  de  quelques  insectes  qui  se 
soutiennent  et  avancent  dans  l'air  par  le  moyen  de  leurs  ailes.  Ce 
mot  se  dit  aussi  de  l'étendue  et  de  la  longueur  du  vol  qu'un  oiseau 
fait  ordinairement  en  une  fois.  —  Dans  quekiues  coutumes,  le  vol 
(lu  chapon  se  disait  d'une  certaine  étendue  de  terre  qui  était  autour 
du  château,  du  manoir  principal.  —  l'ai  se  dit.   en  fauconnerie. 
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(Tiiii  nombre  d'oiseaux  de  i)roie  qu'on  enlrolienl  [joui'  prendie 
diverses  sortes  de  gibier. 

Vol,  action  de  celui  qui  prend  furtivement  ou  par  force  la  chose 
d'aulrui  pour  se  l'approprier.  Le  vol  est  puni  très-sévèrement  par 
loules  les  législations.  Dans  quelques  pays,  il  entraîne  la  peine  de 
mort,  et  il  y  a  quelques  années  seulement  ([uc  la  loi  anglaise  s'est 
départie  à  l'égard  de  ce  délit  de  sa  primitive  sévérité. 

Volcan,  immenses  ouvertures  naturelles  à  la  surface  de  la  terre, 
et  par  lescpielles  sortent  des  matières  embrasées  et  des  flammes 
projetées  au  dehors  par  des  agents  souterrains.  On  appelle  cratère 
(d'un  mot  grec  signiliant  couy«')  l'ouverture  ])ar  laquelle  sortent  les 
matières  qu'un  volcan  lance  au  dehors;  étymologie  qui  n'est  (jue 
rarement  justiliée,  car  peu  de  cratères  offrent  à  l'imagination  la 
forme  d'ime  coupe.  L'Etna  et  le  Vésuve  sont  les  volcans  les  plus 
remarquables.  En  parcourant  la  surface  de  la  terre,  on  trouve 
dans  toutes  ses  parties  un  grand  nombre  de  bouches  acluclle- 
ment  enllammées.  Un  examen  plus  attentif  et  plus  minutieux  fait 
découvrir  une  multitude  de  volcans  éteints  en  des  lieux  oii  Ton 
n'eût  point  souiiçoniré  leur  existence  passée.  Ces  lieux  sont-ils 
maintenant  à  l'abri  de  nouvelles  dévastations  par  les  mêmes 
fléaux?  Rien  ne  le  garantit,  car  les  tremblements  de  terre  n'é- 
pargnent pas  i)hjs  les  régions  des  feux  éteints  que  celles  où  lem- 
brasement  continue,  et  ces  deux  causes  de  bouleversement  ont 
une  origine  commune.  Quant  à  l'intermittence  des  éruptions,  on 
con(,'oit  (lu'elle  doit  tenir  à  plusieurs  causes  variables  :  l'intro- 
duction jiiS'qu'à  telle  profondeur  d'une  quantité  d'air  atmosphé- 
rique suUisanle  pour  entretenir  la  combustion,  la  situation,  la  na- 
ture et  la  quantité  des  combustibles,  etc.  L'extinction  finale  des 
volcans  dérive  des  mêmes  causes.  Nous  n'entreprendrons  pas  d  é- 
numérer  les  bouches  actuellement  brûlantes  sur  toute  la  terre  ; 
la  nomenclature  en  serait  trop  longue.  Depuis  l'Islande  jusqu'à  la 
Terre  de  Feu,  et  sous  tous  les  degrés  de  longitude,  on  peut  citer 
des  volcans  à  des  degrés  divers  d'incandescence.  Ceux  de  l'Amé- 
rique ont  acquis  une  célébrité  qu'ils  doivent  aux  savants  qui  les 
ont  visités  à  dinérentes  époijues.  Les  voleans  de  l'Asie  et  de  l'A- 
fri(iue  sont  moins  connus,  mais  leur  éluiie  n'ajoutera  probable- 
ment point  de  notions  intportanles  à  ce  (|ue  l'on  sait  déjà.  —  La 
liste  des  volcans  éteints  serait  incomparablement  plus  longue  (|ue 
celle  des  feux  encore  brûlants;  les  géologues  (|ui  ont  étudié  spé- 
(ialement  les  terrains  volcanisés  en  France  allirment  que  l'on 
peut  compter  jusiiu'à' 1,000  cratères  dans  l'ancienne  Auvergne,  cl 
il  faudrait  y  ajouter  ceux  du  Vivarais  et  de  la  Provence.   Dans 
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toulo  l'Europo,  k'S  feux  soulenains  ont  laisse  des  Iraces  de  leur 
action,  et  lorsque  toute  la  terre  aura  été  explorée  coiimie  l'a  été 
cette  portion,  il  sera  peut-être  plus  court  de  signaler  ce  que  ces 
feux  ont  épargné  que  ce  qu'ils  ont  atteint. 

Volga  (le  Rha  ou  lihao  des  anciens^  le  j^lus  i:raiid  tlciive  de 
l'Europe,  et  dont  le  cours  est  entièrement  compris  dans  la  Russie 
d'Europe,  prend  sa  source  sur  le  plateau  de  Valdaï  (Tver),  a  l'ouest 
d'Astrakhan,  et  vient  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne,  par  8  piin- 
cipales  embouchures,  après  un  cours  d'environ  2,960  kilomètres. 
—  Le  Volga  ,  lac  assez  considérable  de  la  Russie  d'Europe,  com- 
innnique  avec  le  fleuve  du  même  nom. 

Volney 'Constantin-François  Chassebœuf  de  ,  naquit  à  Craon.  en 
Bretagne ,  en  IToo.  Entraîné  de  bonne  heure  par  le  goût  des  voya- 
ges, il  visita  l'Egypte,  la  Syrie,  et,  à  son  retour  en  France,  il 
publia  une  relation  qui  eut  un  immense  succès.  Nommé  député  du 
fiers-état,  Volney  soutint  le  cause  de  la  révolution,  fit  paraître 
en  1791  les  Ruines,  ou  Méditations  sur  les  révolutions  des  empires, 
se  vit,  à  cause  de  sa  modération,  jeter  en  prison,  et  ne  dut  sa 
liberté  qu'à  l'événement  du  9  thermidor. —  Après  le  18  brumaire. 
Napoléon  le  fit  sénateur,  et  Louis  XVIII,  en  1814,  lui  conféra  la 
dignité  de  pair  de  France,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ariivée 
en  1820. — Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'écrits  sur  l'histoire  ancienne  et  les  langues 
orientales,  et  où  l'on  remarque  une  haine  aussi  aveugle  que  sys- 
tématique pour  toutes  les  idées  chrétiennes  et  religieuses,  haine 
qui  porte  Volney  à  faire  subir  à  l'histoire  les  plus  étraiiges  altéra- 
tions, et  qui  est  comme  le  dernier  retentissement,  dans  notre  siècle, 
de  ces  clameurs  impies  poussées  contre  Dieu  au  xviii'^  siècle  par 
la  secte  philosophique.  Par  son  testament,  Volney  légua  à  l'Institut 
une  rente  de  1 ,200  francs  pour  l'établissement  d'un  prix  destiné 
aux  meilleurs  mémoires  sur  l'étude  et  la  simphfication  des  langues. 

"Vologèse  ou  Pelasch ,  23'^  roi  des  Parthes ,  succéda  à  son  père 
Vonones ,  l'an  de  J.-C.  oO  ou  ol.  Voulant  s'assurer  l'allèction  de 
ses  deux  frères,  il  donna  à  l'un  la  Médie,  à  l'autre  lArménie; 
mais  ,  pour  maintenir  ce  dernier  sur  le  trône,  il  eut -à  combattre 
les  Romains.  Il  huit  par  obtenir  poiu'  son  frère  le  titre  de  roi  d'Ar- 
ménie ,  à  condition  (ju'il  irait  à  Rome  recevoir  la  couronne  des 
mains  de  Néron.  Vologèse  mourut  vers  l'an  SI . 

Volonté,  faculté,  pui.-;sance  de  l'àme  par  laquelle  on  veut.  Ce 
mot  se  dit  particulièrement  de  celte  faculté,  en  tant  qu'elle  est 
agissante,  et,  par  extension,  des  actes  mêmes  de  la  volonté,  de 
ce  qu'une  personne  veut,  prescrit  ou  désire. — Par  bonne  ou  viau- 
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raisp  colonté,  on  ciilend  la  boiiiio  ou  mauvaise  clis[)Ojitioii  où  Ion 
est  pour  (juelqu'un  ,  pour  quelque  chose.  Les  dernières  rulontés 
d'une  personne  sont  ce  qu'elle  prescrit  de  faire  après  sa  mort,  sou 
testament. — Un  a  beaucoup  écrit  et  beaucou[)  discuté  sur  la  volonté, 
et  la  chose  en  valait  la  peine;  nous  ne  connaissons  pas  de  sujet 
plus  dii^ne  de  mettre  en  jeu  toutes  les  forces  de  l'esprit  humaui. 
La  volonté  est  l'activité  éclairée  par  la  conscience  d'elle-même, 
par  l'intelligence  de  son  etfort  et  de  son  but,  acquérant  par  là  un 
degré  d'énergie  ({u'eile  ne  possédait  pas  auparavant,  et  devenant, 
non  plus  un  mobile  irréfléchi,  une  impulsion  indépendante  de 
l'homme,  mais  une  force  qui  se  connaît,  qui  donne  son  consente- 
ment à  ses  actes,  qui  peut  à  son  gré  s'arrêter,  se  ralentir  ou  croître 
d'intensité;  une  force  qui,  par  cela  seul  qu'elle  se  connaît,  dépend 
d'elle-même,  ne  relève  que  d'elle-même,  et  confère  ainsi  à. 
l'homme,  par  la  puissance  nouvelle  dont  elle  vient  de  l'investir, 
l'indépendance  et  la  liberté.  Au  moment  où  l'homme  sait  qu'il 
pense,  il  est  libre;  c'est  à  ce  moment  qu'il  échappe  à  la  nature 
i)our  devenir  son  maître  et  son  roi;  glorieuse  royauté,  sans  doute, 
mais  royaiù,é  d'un  jour,  dont  tout  le  i)rivilége  consiste  à  devenir 
responsable  de  ses  moindres  actions  devant  un  juge  suprême. 
C'est  donc  lorsque  la  conscience  intervient  pour  répandre  sa  lu- 
mière sur  l'activité,  que  l'activité  devient  cette  force  réfléchissante 
que  nous  appelons  volonté.  Sans  la  conscience,  l'activité  n'est 
(lu'une  force  comme  une  autre,  force  qui  appartient  à  la  nature, 
n'agit  que  par  la  nature,  et  dont  les  actes  nous  sont  aussi  étran- 
gers que  les  mou\  ements  des  fleuves  ou  des  astres  sont  étrangers 
à  ces  corps,  cpii  achèvent  sans  le  vouloir  la  course  qui  leur  est 
tracée  dans  l'espace.  Les  animaux,  on  ne  saurait  le  nier,  sont 
doués  d'activité,  et  de  cette  activité  par  laquelle  l'homme  se 
meut  au  début  de  sa  vie;  mais  comme  les  animaux  ne  se  rendent 
pas  compte  du  pouvoir  dont  les  a  doués  la  nature,  n'en  coimais- 
sent  ni  la  valeur,  ni  la  portée,  ni  le  but,  les  animaux  ne  renient 
pas;  ils  sont  simplement  actifs.  Leur  prêter  la  volonté  serait  faire 
injure  à  la  raison  tout  aussi  bien  qu'au  langage;  la  volonté,  c'est 
Vhonime.  Préposé  lui-même  au  dévelo[)|)ement  de  ses  facultés,  et 
néanmoins  lié  par  mille  entraves,  rencontrant  des  obstacles  à 
clia([ue  [)as,  il  ne  peut  étendre  la  sphère  de  sa  puissance  qu'en 
|)ro[»ortion  de  l'énergie  que  sa  volonté  déploiera  pour  l'agrandir; 
mais  aussi  quels  fruits  ne  relirera-t-il  pas  de  l'emploi  intelligent  de 
sa  force!  —  On  a  dit  avec  raison  que  le  pouvoir  de  riiomme  est  en 
proportion  de  sa  science;  il  eût  fallu  ajouter  (pie  la  réalité  et  lelTica- 
cité  de  sa  puissance  sont  dans  la  force  et  laconslance  de  sa  rolontc. 
X.  30 
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Volsques ,  peuple  du  Lalium  qui  conibaltit  long-temps  contre 
la  puissance  de  Rome  :  Rome  finit  par  le  subjuguer. 

Volta  (Alexandre),  né  à  Corne  en  1745,  enseigna  dans  le  collège 
de  sa  ville  natale ,  et  devint  ensuite  professeur  à  l'Université  de 
Pavie,  qu'il  illustra  par  ses  travaux,  et  à  laquelle  il  resta  attaché 
jus(iu"à  sa  mort,  arrivée  en  1826. — Le  nom  de  'S'olta,  célèbre  dans 
les  sciences  physiques,  est  inséparable  de  cette  classe  de  phéno- 
mènes qu'on  désigne  sous  le  nom  d'électricité  roUa'ique,  et  des 
ap|)areils  au  moyen  desquels  on  peut  l'utiliser.  Volta  avait  déjà 
inventé  Vélectrophore ,  le  condensateur,  Vélectrumétre ,  la  lampe 
électrique .  lorsqu'il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par  la  découverte  de 
la  pile  qui  porte  son  nom  (v.  Pile  de  Volta). 

Voltaire  Françùis-Marie-Arouet  dcj,  né  à  Chàtenay,  près  de 
Sceaux,  le  20  février  I69i,  mort  à  Paris  le  30  mars  1778.  On  le  cita 
de  bonne  heure  comme  un  prodige,  et  Ninon  de  Lenclos,  charmée 
des  dispositions  heureuses  qu'il  annonçait,  lui  légua,  par  son  tes- 
tament ,  deux  mille  francs  pour  avoir  des  livres.  Son  père  voulut 
lui  faire  suivre  la  carrière  du  barreau  ;  mais  il  s'y  refusa  pour  se 
livrer,  sans  réserve,  à  la  culture  des  lettres.  Il  devint  bientôt  à  la 
mode,  et  fut  recherché  des  personnages  les  plus  éminents,  au  point 
qu'on  l'appelait  le  familier  des  princes.  A  17  ans,  il  fit  OEdipe, 
tragédie  et  avec  des  chœurs;  mais  cédant  bientôt  aux  menaces 
de  son  père,  il  entra  dans  l'élude  d'un  procureur.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  commença  la  Henriude.  Une  pièce  satirique  sur 
l'état  de  la  France  après  la  mort  de  Louis  XIV  le  fit  renfermer  à 
la  Bastille.  La  détention  était  injuste,  et  pour  le  dédommager  le 
régent  combla  le  poète  de  bien  faits  :  Voltaire,  présenté  au  prince, 
lui  adressa  ces  paroles  :  «  Monseigneur,  je  trouverais  fort  bon  que  sa 
majesté  voulût,  désormais,  se  charger  de  ma  nourriture  ;  mais  je 
supplie  votre  altesse  de  ne  plus  se  charger  de  mon  logement.  »  Un 
lui  attribua  les  Philippiques  de  la  Grange-Chaucel,  et  il  fut  exilé 
de  Paris.  Plus  tard,  une  satire  qui  blessait  le  duc  de  Bourbon, 
premier  ministre,  (it  de  nouveau  jeter  le  poète  à  la  Bastille,  et, 
lorsqu'au  bout  de  six  mois  on  l'en  lit  sortir,  ce  fut  pour  lui  ordonner 
de  quitter  la  France.  Il  se  relira  en  Angleterre,  où  il  publia  la 
Henriade,  qui  produisit  un  effet  prodigieux  dans  toute  l'Europe. 
Des  spéculations  heureuses  lui  assurèrent  une  fortune  considérable, 
dont  il  fit,  en  général,  un  noble  usage.  Plusieurs  fois  encore  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France.  La  faveur  de  Louis  XV  et  de  la  cour 
(1740  à  1748)  sembla  vouloir,  pendant  (juclques  années,  consoler 
S'oltaire  de  ses  disgrâces.  Les  avances  du  prince  royal  de  Prusse, 
devenu  bientôt  le  Grand-Frédéric  II,  une  correspondance  intime 
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avec  ce  jirince,  avaient  mis  le  poclo  en  étal  do  servir  son  pays 
près  (le  lui.  Pendant  les  campagnes  «lorieuses  [)Oiir  la  France,  rpii 
amenèrent  la  paix  d'Ai\-la-Cha[)elIe,  Voltaire  consacra  ses  talents 
à  célébrer  nos  succès.  Le  titre  d'historiographe,  celui  de  gcntilhommo 
de  la  clnimbre,  un  fauteuil  à  l'Académie  française,  furent  le  prix 
de  son  zèle. —  De  nouveaux  dégoûts  le  conduisirent  à  Nancy  au- 
près flu  roi  Stanislas  (v.);  là  il  se  lia  avec  madame  Ducliàtelet. — 
Frédéric  l'attira  ensuite  à  Berlin;  mais  une  rupture  éclatante  mit 
fin  à  cette  royale  amitié.  A  son  retour  de  Prusse,  Voltaire  s'éta- 
blit aux  Délices,  près  de  Genève,  puis  à  Fcrneij  (pays  de  Gex), 
qu'il  ne  quitta  que  pour  venir  mourir  à  Paris.  Ses  Lettres  anglaises, 
son  Siiède  de  Louis  XU\  V Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  na- 
tions, ses  tragédies  de  Mèrope,  de  Zaïre,  etc.,  quelques  comédies 
et  d'autres  ouvrages,  le  placent  au  premier  rang  de  nos  écrivains. 
Pourquoi  faut-il  que  sa  plume  se  soit  déshonorée  par  des  produc- 
tions impics  et  immorales? 

Voltigeur,  celui  qui  voltige  soit  sur  un  cheval,  soit  sur  une 
corde  lâche  attachée  par  les  deux  bouts.  Ce  mot  s'applique ,  dans 
l'armée,  à  des  soldats  de  petite  taille  formant  une  compagnie  d'élite 
placée  à  la  gauche  du  bataillon,  et  principalement  destinés  à  ti- 
railler, à  se  porter  rapidement  de  côté  et  d'autre. 

Volute,  ornement  d'architecture  en  forme 
de  spirale.  La  volute  entre  dans  la  composition 
des  chapiteaux  ioni(iue,  corinthien  et  composite. 

Vopiscus,  auteur  latin,  natif  de  Syracuse,  un 
de  ceux  dont  les  ouvrages  forment  la  collection 
(|ui  porte  le  nom  ùHistoire  Auguste.  —  On  lui 
attribue,  avec  assez  de  certitude,  les  Vies  d"Au-  '  "voiuie. 
rélien,  de  Tacite,  de  Florus,  de  Probus,  etc.  Vopiscus  est  le  seul  des 
écrivains  do  l'Histoire  Auguste  qui  se  fasse  remarquer  par  quelque 
élégance  dans  le  style  et  quelque  impartialité.  —  Il  vivait  vers 
l'an  .30.3  de  .T.-C. 

Vosges,  chaîne  de  montagnes  qui  couvrent  de  leurs  ramifica- 
tions le  nord-est  de  la  France,  la  partie  méridionale  de  la  l?elgi- 
((ue  et  les  provinces  prussiennes  et  bavaroises  situées  sur  la  rive 
sepleiifrionale  du  canal  du  centre.  —  Elles  se  divisent  en  tijois 
branches  :  la  1'"^  suit  le  cours  du  Rhin  jusqu'au  !\Iont-Tonnerre;  la 
2''  se  joint  aux  Cévennes;  et  la  3"  sïHend  jusqu'aux  Ardeimes.  Le 
jKiint  culminant  de  ces  montagnes,  le  (iuelnveiler.  n'a  que  I,oOO 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Leur  forme  arrondie  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  ballons.  Elles  sont  couvertes,  dans  plusieui^s 
parties,  de  belles  forêts  de  sapms  et  de  merisiers,  et  po.ssèdent  des 
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mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb  argentifère  non, exploitées,  de 
houille,  de  sel  gemme,  brèclie,  turquoise,  serpentine,  granit,  por- 
phyre, marbre  noir,  vert,  pierres  meulières,  manganèse,  sables  à 
verre,  terre  de  i)orcelaine,  sources  minérales  et  thermales,  ete. 
Les  principales  rivières  qui  en  descendent  sont  la  Moselle,  la  Sarre, 
la  ^h'urtlie,  l'Ile,  la  Meuse  et  la  Saône. 

Vosges  (département  des),  formé  de  la  ])artie  méridionale  de  la 
Lorraine.  11  est  borné  au  nord  par  les  départements  de  la  IMeuse 
et  de  la  iMoselle  ,  à  l'est  par  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Rhin ,  au  sud 
par  celui  de  la  Ilaute-Saône,  à  l'ouest  par  celui  de  la  Haute-Marne. 
Les  Vosges  et  leurs  ramifications,  qui  s'étendent  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  de  ce  département,  lui  ont  donné  leur  nom. 
Les  principales  rivières  qui  l'arrosent  sont  la  Moselle,  la  Meurthe, 
la  Meuse  et  la  Saône.  On  y  récolte  du  blé,  de  l'orge,  du  maïs,  du 
lin,  du  chanvre,  et  on  y  élève  une  grande  quantité  de  gros  et  de 
menu  bétail.  L'exploitation  de  houillères  et  tourbières,  de  mines  de 
fer,  d'antimoine,  de  carrières  de  marbre,  d'ardoises  et  de  plâtre, 
forme  une  de  ses  principales  richesses.  L'industrie  manufacturière 
y  a  pour  objets  la  fabrication  des  toiles  et  des  cotonnades,  des  in- 
struments de  musique,  la  fiouterie,  la  coutellerie,  l'exploitation  des 
forges,  des  usines  et  des  scieries.  Kpiiial  est  le  chef-lieu  de  ce  dé- 
partement, qui  compte  4H,034  habitants,  et  a  une  superficie  de 
498,917  hectares.  —  On  a  partagé  ce  pays  en  montagne  et  en 
plaine,  division  justifiée  en  outre  par  la  différence  qu'otTrent  les 
populations.  L'habitant  de  la  montagne ,  occupé  de  travaux  agri- 
coles peu  fatigants  et  rarement  prolongés,  vivant  frugalement,  res- 
pirant un  air  pur  et  vif,  est  fort  et  robuste,  fier  de  sa  liberté,  de 
mœurs  un  peu  rudes  par  suite  de  l'isolement  dans  lequel  il  vit; 
l'habitant  de  la  plaine  est  moins  vigoureusement  constitué ,  se 
nourrit  plus  substantiellement,  mais  travaille  aussi  beaucoup  plus. 
Un  caractère  bon  et  franc,  généreux  et  hospitalier,  beaucoup  d'é- 
ronomie,  de  la  bravoure,  un  grand  amour  de  l'indépendance,  une 
imagination  vive  et  poétique,  sont  communs  aux  uns  et  aux  autres. 
L'industrie  agricole  de  la  plaine  est  différente  de  celle  de  la  7no?i- 
tagne.  Ici,  par  suite  do  la  richesse  des  pâturages,  l'éducation  du 
gros  bétail  en  fait  la  base.  L'agriculture  de  la  plaine  est  floris- 
sante ;  les  propriétés  y  sont  très-divisées  :  on  en  exporte  une  grande 
quantité  d'avoine.  La  récolte  du  vin  y  est  aussi  abondante. 

Voss  (.Tean-Ilenri),  poète,  littérateur,  traducteur,  critique  alle- 
mand, auteur  du  poème  de  Louise,  né  à  Sommersdorf,  terri- 
toire de  Mecklembourg ,  en  '1751,  mort  à  Heidelberg  en  182fi. 

Vossius,  nom  de  plusieurs  érudits,  antiquaires,  philologues  et 
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lIi(''olo!?icns  l)('Ii^es  ol,  liollandiiis. — (irrard,  né  dans  le  pays  do  Liûi^O, 
mort  à  I.iéi^o  en  I60i). —  Gérard-Jean,  théolo^^ion  protestant,  histo- 
rien pliilolo.mie;  né  près  de  HeidellKM;:;,  mort  en  10 if). — [saac,  fils 
de  Gérard-Jean,  eliionoloi^isle,  eriti([iie,  philologue,  né  à  Leyde, 
mort  en  Angleterre,  à  Windsor,  en  1(588. 

Vote  (d'un  mot  latin  signifiant  rouer,  faire  un  vœu),  vœu 
énoncé,  sulTi'age  donné  dans  les  assemblées  délibérantes.  Voter 
pour  quelqu'un,  c'est  donner  sa  voix,  son  suffrage  dans  une  élec- 
tion, dans  une  délibération.  Voter  une  loi,  un  impôt,  c'est  expri- 
mer, au  moyen  du  vote,  son  consentement  à  une  loi,  à  un  impôt 
proposé. 

Vouet  (Simon),  peintre  célèbre.  Un  grand  nombre  d'artistes 
français  du  xvii'^'  siècle  sont  sortis  de  son  école.  Eustache  Lesueur, 
Charles  Lebrun,  Mignard ,  furent  ses  élèves;  André  Le  Nôtre  ap- 
prit de  lui  à  dessiner. — Vouet,  né  en  1 582,  mourut  à  Paris  en  1  fii  1 . 

Voussoir  ou  voMsseau.  On  appelle  ainsi,  en  architecture,  cha- 
cune des  pierres  qui  forment  le  cintre  d'une  voûte. 

Voussure,  c'est  la  courbure,  l'élévation  d'une  voûte,  ce  qui  en 
forme  le  cintre.  On  emploie  aussi  ce  mot  en  parlant  des  portes  et 
des  fenêtres  en  arc. 

Voûte,  ouvrage  de  maçonnerie  fait  en  arc,  et  dont  les  pièces  se 
soutiennent  les  unes  les  autres. —  Clef  de  voûte  se  dit  de  la  pierre 
du  milieu  de  la  voûte  ;  elle  sert  à  fermer  la  voûte  et  à  soutenir 
tous  les  autres  voussoirs.  —  On  appelle,  par  analogie,  voûte  d'une 
antre,  d'une  caverne,  etc.,  la  partie  supérieure  d'une  caverne,  etc., 
parce  qu'elle  est  ordinairement  cintrée  comme  une  voûte  en  ma- 
çonnerie. —  On  dit,  au  figuré,  la  voûte  du  ciel,  une  voûte  ùe  feuil- 
lage, etc. 

Voyages  (histoire  des).  L'histoire  générale  des  voyages  se  divise 
en  o  périodes  :  la  première  embrasse  les  temps  les  plus  reculés, 
jusqu'au  siècle  d'Hérodote,  500  ans  av.  J.-C.  Nous  ne  connaissons 
que  peu  de  chose  des  expéditions  des  Phéniciens  (v.)  en  dehors 
de  la  Méditerranée,  et  nous  ne  sommes  pas  mieux  informés  sur 
celles  des  Carthaginois  [v.). — La  seconde  période  de  Vhistoire  des 
voyages  comprend  ceux  des  Grecs  et  les  expéditions  militaires  des 
Romains,  depuis  l'an  500  av.  J.-C.  jusqu'à  l'an  illO  de  l'ère  nou- 
velle. Les  données  essentielles  nous  sont  transmises  par  Hérodote. 
Scylax,  Pythéas,  Aristote,  Ératosthène,  Strabon,  et  par  les  histo- 
riens de  Rome. — La  troisit'me  période  coinprend  les  expéditions  des 
Germains  et  des  Normands,  jusqu'à  l'an  i)0i)  après  J.-C.  Les  By- 
zantins et  les  Arabes  contribuèrent  ]>nissommenl  nu\  prorrès  des 
découvertes  si  icntifiqucs.    Les  Norniamls   pénétrèrent  peul-ètrp 
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jiisr|ir;i  la  cùle  orcidcnlalo  du  Canada.  Alfred-le-Grand,  roi  dos 
Aiii^lo-Saxoiis,  lit  de  son  cùlé  faire  des  expéditions  de  décoiiNortes. 
— Dans  la  quatrième  période  de  Vhistoire  des  voyages,  indépendam- 
ment des  expéditions  guerrières  et  commerciales  des  Arabes  et  des 
Mongols,  les  excursions  des  missionnaires  et  de  quelques  Euro- 
péens acquirent  une  grande  importance  jusqu'à  l'an  1400.  On  doit 
citer  ici  l'Anglais  Jean  Mandeville,  Marco-Polo,  Balducci  i'egalotti, 
.Tean  Scliildberger,  les  frères  Zeno,  nobles  vénitiens.  —  C'est  réelle- 
ment dans  la  cinquième  période  de  Vhistoire  des  voyages  que  com- 
mence, avec  Henri-le-Navigateur  et  Christophe  Colomb,  l'époque 
des  expéditions  de  découvertes,  depuis  liiS;  et  toutes  les  nations 
ci\ilisées  se  sont  signalées  dans  cette  belle  carrière.  Qui  ne  con- 
naît les  noms  de  Vasco  de  Gama,  de  Christophe  Colomb,  de  Ma- 
gellan, de  Certes,  de  Drake,  de  Heemskerk,  de  Bering,  de  Cook, 
de  Sparmann,  de  Thunberg,  de  Levaillant,  etc.,  etc.?  Ce  serait 
entrer  dans  des;  répétitions  inutiles  que  de  donner  ici  la  liste  de  tous 
ces  voyages  ef  de  raconter  la  vie  de  ceux  qui  les  ont  exécutés. 
Nous  renvoyons  donc  aux  articles  généraux  de  chaque  partie  du 
monde,  et  aux  articles  biographiques  que  nous  avons  consacrés  à 
chacun  de  ces  hommes  illustres. 

Voyelle,  lettre  qui  a  un  son  par  elle-même  et  sans  être  jointe  à 
une  autre. — Ce  mot  se  dit  quelquefois  des  voix,  des  sons  mêmes  que 
les  voyelles  sont  destinées  à  représenter.  —  On  appelle  points- 
voyelles  des  points  ou  petits  signes  destinés  à  représenter  les 
voyelles  dans  l'écriture  hébraïque,  où  toutes  les  lettres  sont  des 
consonnes. 

Voysin  (Dauiel-François) ,  né  à  Paris  en  '1 654 ,  chancelier  de 
France  en  1714,  grâce  à  la  protection  de  madame  de  Maintenon, 
dont  il  fut  constamment  la  créature  dévouée  tant  que  vécut 
Louis  XIV,  donna,  lors  delà  mort  de  ce  monarque,  un  remarqua- 
ble exemple  de  la  versatilité  des  gens  de  cour.  Il  avait  eu  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  du  testament  contenant  l'expression  des 
dernières  volontés  du  grand  roi,  et  ce  fut  lui  qui  en  révéla  le  con- 
tenu au  régent,  Philip[)e  d'Orléans,  et  qui  quelques  jours  après  la 
mort.de  Louis  XIV  vint  au  parlement  prononcer,  en  qualité  de 
chancelier,  la  nullité  d'un  acte  qu'il  avait  inspiré  et  rédigé.  Nommé 
membre  du  conseil  de  régence,  il  n'y  exerça  aucune  influence, 
parce  qu'il  s'était  trop  avili,  et  mourut  en  1717. 

Vulcain  (mvth.),  dieu  du  feu,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon.  Jupiter 
le  précipita  du  ciel  pour  le  punir  d'avoir  tenté  de  délivrer  sa  mère, 
(jue  le  père  des  dieux  avait  suspendue  dans  les  airs  avec  2  posants 
enclumes  aux  pieds.  Après  avoir  roulé  pendant  9  jours  dans  la 
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vnsfo  T'IoiuIiio  dos  airs,  Viilcain  loiiil)a  dans  Tfle  do  Lomnos,  dont 
les  liabilants  lo  secoururent.  Il  se  cassa  la  jambe  dans  cette  chute, 
et  resta  toujours  boiteux.  C'est  lui  c|ui  apprit  aux  hommes  l'art  de 
forger  les  métaux,  et  il  travaillait  avec  les  Cycloi)es.  On  sait  com- 
ment, pour  se  venger  de  Mars  et  de  Vénus,  Yulcain  les  prit  en- 
seml)Io  dans  un  filet  et  les  exjwsa  aux  railleries  des  autres  dieux. 

Vulgate,  nom  que  l'on  donne  à  la  traduction  do  la  Bible  faite 
par  les  septante  (v.).  Elle  fut  ainsi  nommée  parce  que  les  li\res 
saints  des  Hébreux,  qui  jusque-là  étaient  restés  cachés,  furent  di- 
vulgués à  cette  époque. 

Vue,  celui  des  5  sens  par  lecpiel  on  voit,  et  dont  l'œil  est  l'or- 
gane immédiat. —  La  vue  presbyte  est  celle  qui  ne  permet  de  bien 
distinguer  les  objets  qu'à  une  distance  plus  grande  que  la  distance 
ordinaire;  elle  alTecte  la  plupart  des  vieillards.  La  vue  myope  ou 
myopie  est  celle  qui  ne  s'exerce  bien  qu'en  rai)prochant  forlement 
les  objets  de  l'œil. 

Vulnéraire  (d'un  mot  latin  signifiant  J)lessure).  On  donne  ce  nom 
à  quekpies  médicaments  qu'on  croyait  autrefois  propres  à  la  gué- 
rison  des  blessures,  des  contusions.  —  Le  vulnéraire  suisse,  connu 
sous  le  nom  de  thé  de  Faltranck,  est  composé  de  plantes  aromali- 
(}ues,  et  surtout  d'antilis  vulneraria. 
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"W,  lettre  que  nous  avons  empruntée  à  l'alphabet  do  plusieurs 
peu|)les  du  Nord,  et  qui  n'existe  ni  dans  les  langues  méridionales, 
ni  dans  la  langue  russe,  quoique  beaucoup  de  nos  historiens  et  de 
nos  géographes  la  prodiguent  dans  l'orthographe  des  noms  de  cette 
nation  septentrionale.  Ainsi,  au  lieu  d'écrire  Iiran,  Souii-amir , 
Oczakoir,  il  faut  mettre  Ivan,  Souvarov  et  OczaJcov,  parce  que  les 
Russes  ne  connaissent  pas  la  lettre  T)'.  qui  abonde  au  contraire 
dans  les  mots  anglais,  allemands,  hollandais. 

"Wace,  poète  chroniqueur  anglo-saxon  connu  généralement  sous 
le  nom  de  Robert  Wace,  né  de  '1112  à  1121,  mort  de  1180  à  M  8  5-, 
termina  à  Paris  ses  études,  qu'il  avait  commencées  à  Caen  en  Nor- 
mandie :  ses  contemporains,  admirateurs  de  son  talent,  ne  l'appe- 
laient (pie  maiire  Wace.  En  1 155,  il  mit  en  vers  le  romati  de  Brut, 
(■oin[):isé  en  pro.se  latine  parKoberlde  Monniouth,  en  y  exaltant  les 
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nclions  (rArlluir,  le  chef  dos  diovaliersdo  la  Tablc-lioiide,  roi  fa- 
buleux imaginé  par  les  Anglais,  ([ui,  jaloux  des  exploits  de  Char- 
lemagne,  voulaient  se  donner  un  roi  comparable  à  ce  grand  homme. 
En  M  60,  Wace  dédia  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  do  Nor- 
mandie, la  première  partie  de  son  Roman  de  Rou,  chronique  où 
Robert  Wace  raconte  les  actions  de  RoUon  et  de  ses  successeurs. 
Il  y  a  dans  ce  poème  des  vers  tellement  frappés  qu'en  les  citant 
dans  son  cours  M.  Villemain  a  dit  :  «  Ce  n'est  plus  là  du  roman 
ou  du  provençal;  la  langue  française  est  toute  trouvée.  »  Le  roi 
Henri  le  récompensa  par  un  canonicat  à  Bayeux.  Le  Roman  de 
Rou  fut  achevé  en  11  74.  Il  a  été  édité,  pour  la  première  fois,  en 
1827,  à  Rouen,  par  M.  A.  Le  Prévost,  et  \e  Roman  de  Rrut  en 
1836,  par  M.  Le  Roux  de  Lincy. 

"Wagram  (bataille  de),  livrée  environ  six  semaines  a])rès  la  vic- 
toire d'Essling,  par  Napoléon,  qui  voulait  mettre  hors  de  combat 
l'archiduc  Charles  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  réorganiser  son 
armée.  Les  opérations  commencèrent  dans  la  nuit  du  i  au  5  juillet 
1809,  sur  le  Danube,  par  le  passage  dans  l'île  Lobau  ;  mais  le 
signal  du  combat  ne  fut  donné  que  le  6  par  l'empereur.  Il  avait 
sous  ses  ordres  les  maréchaux  Masséna,  Bernadette,  Oudmot,  Da- 
voust,  Marmont  et  le  prince  Eugène,  qui  manœuvrèrent  selon  le 
vaste  plan  du  chef  dans  les  directions  qui  leur  furent  données. 
Plusieurs  fautes  furent  commises  par  les  généraux  français,  no- 
tamment par  le  maréchal  Berthier,  major-général  do  l'armée,  qui 
comprit  mal  et  confondit  les  ordres  de  Napoléon.  Le  titre  de  prince 
de  Wagram  ne  lui  fut  pas  moins  donné  pour  récompense.  Davoust 
elles  divisions  de  cavalerie  de  Gérard,  Grouchy,  Montbrun  et  Sully 
firent  des  merveilles.  Dans  la  soirée  du  6,  le  prince  Charles  donna 
le  signal  de  la  retraite  par  Wagram  et  dans  la  direction  de  la 
Moravie. — Cette  victoire,  dont  les  conséquences  auraient  pu  être  si 
funestes  à  l'Autriche,  sans  l'aveugle  condescendance  de  Napoléon 
pour  celte  puissance,  coûta  aux  vaincus  24,000  hommes  tués  et 
20,000  prisonniers;  les  Français  eurent  de  leur  côté  20,000  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  .3  généraux  tués  et  24  blessés. 

"Wagram  (prince  dc  ;V.  Berthier^). 

TVahabis  OU  \]'ahubites ,  sectaires  arabes  qui  tirent  leur  nom 
de  W'ahah,  leur  fondateur  en  1735.  Ils  ne  croient  pas  que  Mahomet 
ait  été  inspiré  et  le  regardent  seulement  comme  un  sage  aimé  de 
Dieu.  Plus  tolérants  pour  les  chrétiens  et  pour  les  juifs  que  pour  les 
mahométans,  ils  regardent  ceux-ci  comme  des  idolâtres  qu'on  a  le 
droit  de  tuer.  Ils  proscrivent  toutes  les  cérémonies  extérieures  et 
«ont  de  farouches  ir,07iorlaKtes :  aussi,  dans  )me  invasion  qu'ils  fi- 
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rent  on  1803,  à  la  Meaiuc,  ils  détruisirent  tous  les  tombeaux  des 
saints,  excepté  celui  d'Abraham.  Ce  qui  en  faisait  surtout  des  sol- 
dats redoutables,  c'était  leur  sobriété  excessive,  même  pour  des 
Arabes  :  ils  s'abstenaient  de  fumer  et  ne  prenaient  le  tabac  que 
comme. remède  digestif.  Le  siège  de  leur  puissance  fut  établi  à 
Droyeh,  ville  à  12  journées  deBassora.  De  1803  à  1811,  ils  firent 
des  progrés  tellement  rapides  en  Arabie,  dans  l'ancienne  Assyrie 
et  jusqu'en  Syrie,  que  la  Porte-Ottomane  chargea  Méhémet  Ali, 
pacha  d'Egypte,  de  leur  faire  une  guerre  d'extermination.  On  sait 
quel  fut  le  résultat  de  cette  guerre,  qui  commença  la  gloire  du 
pacha  et  de  son  fils  Ibrahim.  Abdallah,  dernier  chef  des  Waha- 
bites,  fait  prisonnier  par  Ibrahim,  fut  conduit  à  Constantinople . 
où  il  périt  dans  les  supplices,  le  1(3  décembre  ISIi.Dreyeh  et 
quelques  forteresses  des  Wahabites  furent  rasées.  —  Depuis  ce 
temps,  cette  secte  proscrite,  mais  non  anéantie,  traîne  une  exis- 
tence obscure. 

•Waldeck  (principauté  de),  qui  a  aujourd'hui  pour  prince  ré- 
gnant llenri-Frédéric-Georges,  issu  de  l'ancienne  et  illustre  maison 
des  comtes  de  Waldeck,  dépendait  du  cercle  du  Haut-Rhin.  ^lalgré 
son  peu  d'étendue  (16i-  kilom.  carrés),  elle  est  peuplée  de  prés 
de  GO, 000  âmes  et  contient  14  petites  villes,  105  bourgades  et 
i7  hameaux.  Elle  est  couverte  de  forêts  et  riche  en  mines  de  fer, 
de  plomb  et  de  cuivre  ;  on  y  trouve  des  carrières  de  marbre  et 
d'albâtre,  et  l'Éder  roule  quelques  paillettes  d'or.  Les  habitants  se 
livrent  à  l'éducation  des  bestiaux.  Ils  ont,  depuis  1813,  une  consti- 
tution ;  les  états  se  composent  des  députés  des  nobles,  des  villes  et 
des  paysans.  A  la  diète  germanique,  le  prince  partage  la  If/  voix 
avec  les  maisons  de  Hohenzollern,  de  Lq)pe,  de  Reuss  et  de  Lich- 
tenstein.  —  La  princi[)auté  de  Waldeck  fournit  un  contingent  de 
578  honunes;  la  capitale  est  Korbach. 

"Waldemar.  Deux  rois  (le  Danemark  dont  la  vie  fut  marquée 
par  bien  des  traverses,  et  qui  tous  deux  emportèrent  au  tombeau  la 
gloire  du  guerrier  et  du  législateur,  ont  porté  ce  nom.  Le  premiei-, 
surnommé  le. Grand,  fils  de  saint  Canut,  naquit  en  1131,  huit 
jours  ai)rès  la  mort  de  son  père ,  et  ne  recouvra  son  héritage  qu'en 
1151.  11  justifia  les  droits  qu'il  tenait  de  la  naissance  et  de  la  vic- 
toire en  faisant  le  bonheur  du  Danemark.  11  châtia  les  Vendes, 
peuple  de  pirates  qui  pillaient  les  îles  danoises,  les  força  de  renon- 
cer à  l'idolâtrie  et  de  se  reconnaître  sujets  du  Danemark.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  Lons-le-Saulnier  avec  Frédéric  Rarberousse, 
il  résista  aux  prétentions  do  cet  empereur,  qui  voulait  qu'il  lui  fit 
hommage  pour  sa  couronne.  Il  mourut  en  1181,  laissant  deuN; 
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codes,  opiH'lés  la  Loi  do  Scanic  et  la  Loi  de  Séeland.  Sa  fille  In^e- 
biirge  épousa  Philippe- Auguste  [w).  —  Wahkmar  II,  dit /e  Viclo- 
rieux,  né  en  1 170,  succéda  à  son  frère  Canut  VI  en  lîOi.  Il  réunit 
au  Danemark  plusieurs  provinces,  (lu'il  perdit  sur  la  fin  de  son 
rèi^nc,  qui  fut  désastreuse  ;  néanmoins  il  conserva  l'Estonie,  qu'il 
avait  conquise,  et  où  il  fonda  la  ville  de  Uevel.  A  l'une  de  ses  \ic- 
toires  sur  les  Estoniens  se  rattache  la  tradition  merveilleuse  du 
Danebrog  {y.),  étendard  tombé  du  ciel,  et  qui  figure  encore  aujour- 
d'hui dans  les  armes  du  Danemark.  \A'aldemar  II  mourut  en  1241 , 
après  avoir  publié  le  Code  du  Jutland. 

TVallace  (William).  ((  Écossais,  dont  le  sang  coula  mêlé  au  sang 
»  de  Wallace;  Écossais,  qu'il  conduisait  à  la  mort,  saluez  le  champ 
;)  de  bataille  héroïque,  saluez  votre  glorieux  lit  de  oiort,  saluez  la 
»  victoire  ou  le  trépas.  »  Ce  chant  sublime  et  naïf  du  pâtre  Robert 
Burns,  écrit  en  dialecte  écossais,  indique  la  destinée  glorieuse  de 
Robert  Wallace.  Il  naquit  en  1276,  d'un  noble  chevalier,  et  passa 
toute  sa  vie  à  combattre  les  Anglais  qui,  sous  Edouard  P'",  fai- 
saient peser  sur  l'Ecosse  le  joug  le  i)lus  lourd.  Au  nom  de  Wal- 
lace se  rattache  avec  plus  d'éclat  la  victoire  de  Cambuskennet ,  sur 
le  Eorth  (1 1  sept.  '1 207).  Proclamé  sauveur  de  la  pati'ie,  il  profita  do 
l'enthousiasme  des  Ecossais,  pour  reprendre  Berwick  et  envahir  les 
comtés  du  nord  de  l'Angleterre;  mais  tant  de  gloire  offusquait  les 
barons  de  l'Ecosse.  Wallace  fut  dépouillé  du  commandement  do 
l'armée  et  exclu  de  la  régence.  Il  "n'en  continua  pas  moins  de 
servir  sa  patrie  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  guerriers  intrépides 
et  dévoués.  Cependant  Edouard ,  après  la  conquête  entière  de 
l'Ecosse,  en  1301,  mit  à  prix  la  tèledu  héros.  Livré  par  un  perfide 
ami,  Wallace  fut  conduit  ii  Londres  et  périt  sur  l'échafaùd  (22  août 
1305).  Cette  mort  irrita  tellement  les  Écossais,  qu'ils  ne  tardèrent 
])as  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre. 

■Wallenstein  OU  pliilot  U'aUstein  (le  comte  Albert- Wenceslas- 
Eusèbe) ,  duc  de  Eriediand,  de  Sagan  et  de  Mecklembourg ,  né 
le  15  septembre  1583,  en  Bohème,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  pays  ,  ajouta,  par  deux  riches  mariages,  aux  vastes  do- 
maines qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  et  était  un  des  seigneurs  les 
plus  considérables  de  l'Allemagne  avant  que  les  vicissitudes  de  la 
guerre  de  trente  ans  l'appelassent  à  jouer  un  rôle  politique  si  impor- 
tant. Doué  d'une  imagination  sombre,  ardente,  d'un  caractère  impé- 
tueux ,  caché  sous  les  apparences  d'une  froide  impassibilité,  il  était 
de  ces  hommes  qui  imposent  à  leiu'S  semblables ,  mais  dont  les  des- 
tinées doivent  être  à  la  fois  brillantes  et  fatales.  Des  voyages  par 
toute  l'Europe  avaient  occupé  d'a.bord  riictivilé  de  son  esprit.  Ou 
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l'avait  vu  à  runivcrsité  de  Padoue  ôiçaler  les  plus  doctes  par  ses 
connaissances  en  histoire  et  dans  les  mathématiques  auxquelles  il 
alliait  les  revoies  de  l'astrologie  judiciaire.  De  retour  en  Alloma- 
i;;ne,  il  avait  l'ait  ses  premières  armes  en  Hongrie  sous  le  règne  de 
llodolpliell.  H  accompagna  ensuite  le  duc  de  Hongrie,  Ferdinand, 
dans  une  guerre  que  ce  prince,  depuis  emi)ereur ,  soutenait  contre 
les  Vénitiens.  L'empereur  Mathias,  successeur  de  Rodolphe  II,  lui 
conféra  le  titre  de  comte,  le  grade  de  colonel  de  cavalerie,  puis  le 
nomma  chambellan  en  IG17.  Lors  du  soulèvement  de  la  15olième  , 
en  1(319,  les  révoltés  lui  otirirent  dètre  un  tle  leurs  chois.  11  prél'éra 
servir  le  nouvel  empereur  Ferdinand  H,  et  contribua  à  la  victoire 
du  -Mont-Blanc,  qui  anéantit  le  parti  de  l'électeur  palatin  Fré- 
déric V,  que  les  insurgés  avaient  élevé  au  trône  de  Bohème.  Fer- 
dinand ne  fut  point  ingrat  :  il  le  lit  major-général,  lui  vendit  à  vil 
prix  plus  de  soixante  domaines  seigneuriaux  en  Bohème,  enfin  le 
créa  prince  de  Veinpire  et  dac  de  Friedland.  Cependant  le  roi  de  ^ 
Danemark,  Christian  IV,  s'était  mis  à  la  tète  des  protestants  d'Al- 
lemagne. Ferdinand  11,  pour  soutenir  cette  nouvelle  guerre,  sou- 
haitait ne  pas  dépendre  de  la  ligue  catholique  et  du  duc  de  Bavière 
([ui  eu  était  le  chef.  Wallstein  offrit  de  lui  former  une  nouvelle  ar- 
mée, pourvu  qu'il  lui  fût  i)ermis  de  la  porter  à  50,000  hommes.  Il 
tint  i)urole.  Tous  les  aventuriers  ipii  voulaient  vivre  de  pillage  ac- 
coururent autour  de  lui ,  et  il  lit  également  la  loi  aux  amis  et  aux 
ennemis  de  l'empereur. — Wallstein,  après  avoir  défait  Mansfeld, 
qui  secondait  les  opérations  de  Christian  IV,  soumet  la  Poméranie, 
reçoit  de  l'empereur  les  états  des  ducs  de  Meckleinbourg  et  le  titre 
de  ijénéral  de  la  Rail /que;  mais  les  Suédois  le  forcent  de  lever  le 
siège  de  Straisund ,  bien  (ju'il  ait  dit  qu'il  s'en  em[)arerait,  fût-elle 
attachée  au  ciel  avec  des  chaînes,  et  renfer  Veùt-il  entourée  d'une  en- 
ceinte de  démons.  Il  éclioua  de  même  devant  Magdebourg.  L'ein- 
[)erein',  pour  diviser  ses  ennemis,  ayant  accordé  au  Danemark  une 
paix  humiliante  (1629) ,  l'armée  de  Wallstein  retomba  sur  TAIie- 
magne  (pi'elle  foula  sans  pitié;  plusieurs  états  furent  frajiiiés  de  ré- 
(piisitions  énormes.  Ferdinand  11  crut  devoir  alors  saci  iiier  Wallstein 
au  ressentiment  i)ublic.  Dépouillé  du  commandement,  il  partit  pour 
Prague,  où  il  possédait  un  palais  digne  d'un  roi  (Ki.'ÎO);  mais  il  ne 
devait  pas  y  demeurer  long-temps.  Ferdinand ,  accablé  par  les  armes 
de  Gustave-Adolphe,  sévit,  dès  l'année  suivante,  obligé  de  rap- 
peler l'orgueilleux  général  qu'il  avait  chassé.  Long-temps  \\'all- 
stein  vit  conune  à  ses  [)ieds  l'empereur  et  les  catholiques;  il  se  trouvait, 
dit-il,  tiop  heureux  dans  la  retraite.  On  ne  put  le  vaincre  qu'en 
lui  doiuutnt  dans  rem[)ire  un  poinuir  à  [khi  [nès  égal  à  celui  de. 
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rcni[)i'reur.  A  ce  prix,  il  délivre  Prague  el  la  Bohème,  puis  marche 
sur  Nuremberg  pour  arrêter  les  armes  de  Gustave.  «  Ce  fut  alors, 
dit  un  moderne,  un  grand  étonnement  dans  l'Europe,  lorsque  l'on 
vit  pendant  trois  mois  ces  deux  koninies  invincibles  camper  en  face 
Tun  de  l'autre  sans  profiter  d'une  occasion  tant  attendue.  »  Wall- 
stein  se  mit  enfin  en  mouvement  et  fut  rejoint  près  de  Lutzen  par 
le  roi  de  Suède.  On  sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  journée  (16  no- 
vembre 1632).  Gustave  périt  au  sein  de  la  \ictoire.  Le  duc  Bernard 
de  Saxe-N\'eimar,  qui  prit  le  commandement  de  l'armée  suédoise, 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  W'allstein  se  retira  dans  les 
montagnes  de  la  Bohème.  Arrivé  à  Prague ,  il  sévit  contre  les  offi- 
ciers qui  avaient  fui  pendant  le  combat ,  onze  furent  décapités,  une 
foule  d'autres  dégradés.  Dès  ce  moment,  tandis  que  les  Suédois 
dominaient  les  cercles  de  Franconie,  de  Souabe  et  du  Rhin ,  Wall- 
stein  restait  dans  une  formidable  inaction.  C'était  pour  lui  que  Gus- 
tave semblait  avoir  travaillé  en  abattant  par  toute  l'Allemagne  le 
parti  impérial.  L'.Vllemagne .  avait  dit  \A'allstein,  ne  peut  cuntenir 
deux  hommes  comme  j\ous.  Depuis  la  mort  de  Gustave,  il  était  seul. 
Enfermé  dans  son  palais  de  Prague,  avec  un  train  royal,  entouré 
d'ime  foule  d'aventuriers  qui  s'étaient  voués  à  sa  fortune,  il  épiait 
l'occasion.  Cet  homme  terrible  qu'on  voyait  peu,  qui  ne  riait  Ja- 
mais ,  qui  ne  parlait  à  ses  soldats  que  pour  leur  annoncer  leur  for- 
tune ou  prononcer  leur  mort,  était  l'attente  de  l'Europe.  Le  roi  de 
France  l'appelait  son  cousin,  et  Richelieu  l'engageait  à  se  faire  roi 
de  Bohème.  11  était  temps  que  l'empereur  prit  une  décision  :  il  prit 
celle  de  Henri  III  à  l'égard  du  duc  de  Guise.  Wallstem  fut  assassiné  à 
Kgra  (21  février  1634).  —  Ferdinand  partagea  ses  biens  entre  ses 
meurtriers,  puis,  se  souvenant  des  services  qu'il  lui  avait  autrefois 
rendus,  fit  dire  trois  mille  messes  pour  le  repos  de  son  àme. 

"Waller  (Edmond),  poète  anglaisqui  jouit  de  son  vivant  d'une  grande 
popularité  et  dont  la  renommée  n'est  point  encore  etTacèc  aujour- 
d'hui ,  né  en  1 60o ,  mort  en  1 687,  était  destiné  pendant  cette  longue 
carrière  à  voir  tout  le  règne  des  Stuarts  depuis  leur  avènement  au 
Irène  d'Angleterre,  en  1 609,  jusqu'à  la  seconde  révolution  qui  amena 
leur  chute  définitive.  —  Issu  d'une  famille  noble  et  riche,  il  entra 
ù  18  ans  à  la  chambre  des  communes  et  fit,  par  sa  grâce  et  son  es- 
prit ,  les  délices  des  derniers  parlements  de  la  restauration.  Tour 
à  tour  partisan  delà  révolution,  royaliste  conspirateur,  et  partisan 
deCrom>vell,  il  salua  la  restauration  de  Charles  II  par. des  vers  non 
moins  élégants,  mais  moins  poétiquement  inspirés  que  ses  stances 
au  protecteur.  (Charles  II  lui  en  fil  le  reproche  :  «  La  poésie,  répondit 
»  \Valler,  réussit  moins  bien  dans  la  fiction  que  dans  la  vérité.  »  11 


WAL  —  361  —  WAL 

avait  loué  le  protecteur  avec  convciiaïKe  et  élévation;  il  plut  en- 
core à  la  cour  de  Charles  dont  il  notait  malignement  les  ridicule?,  et 
dont  il  prévoyait  les  nouveaux  malheurs.  Parvenu  à  l'extrême  vIimI- 
lesse ,  il  alla  passer  ses  dernières  années  à  la  campagne,  voulant, 
disait-il,  mourir  comme  le  cerf,  à  l'endroit  d'où  il  était  })arli.  — Sa 
[)oésic  se  fait  remarquer  par  une  |)ureté  continue,  une  douceur,  un 
tour  facile  et  nombreux  dont  les  meilleurs  vers  de  notre  Hacan  [)eu- 
venl  donner  l'idée. 

"Wallis  (Jean),  mathématicien  anglais,  né  en  16 K»,  mort  en  1703, 
a  étendu  et  pour  ainsi  dire  créé  de  nouveau  la  doctrine  des  indicisi- 
lilt's  deCavalieri  ;  son  arithmétique  des  infinis  a  précédé  et  peut-être 
suggéré  les  découvertes  analytiques  de  Newton;  et  de  tous  les  pré- 
curseurs de  ce  grand  homme,  W'allis  est  celui  dontles  inventions  ma- 
thématiipies  étaient  le  plus  nécessaires  au  calcul  dessériesinhniesdcs 
lUixions  ou  à  l'analyse  différentielle  de  Leibnitz.  Sa  correspondance 
avec  les  savants  les  plus  célèbres  de  l'Angleterre  et  du  continent 
a  depuis  long-temps  marqué  sa  place  dans  l'histoire  des  sciences. 
—  Son  existence  fut  heureuse  et  [)aisiblc.  Quoiqu'il  fût  un  des  ecclé- 
siastiques de  Londres  les  plus  opjiosés  aux  doctrines  des  indépen- 
dante ,  le  gouvernement  du  protecteiu'  n'en  confia  i)as  moins  à 
Wallis  une  des  chaires  de  l'université  dOxford.  —  Charles  11  et 
Guillaume  d'Orange,  à  leur  avènement  au  trône,  ne  virent  non  plus 
en  Inique  Icsavantqui  honorait  sa  patrie,  et  le  comblèrent  de  faveurs. 
Il  hit  im  des  premiers  membres  de  la  société  royale  de  Londres. 

'Vl^'allis  (Samuel),  célèbre  navigateur  anglais  qui  continua, 
de  ITGO  à  1768,  dans  le  Grand-Océan,  les  explorations  du  commo- 
dore  Byron.  Parvenu  dans  la  mer  l'acihqiic  jusque  sous  le  tropique, 
il  aperçut  plusieurs  iles  nouvelles,  entre  autres  Taïti,  que  Bougain- 
ville  ne  reconnut  (pi'un  an  plus  lard.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Samuel  Wallis.  La  relation  de  son  voyage  a  été  publié  à  Lon- 
dres en  1773  (3  vol.  in-i";,  et  l'amiée  suivante  à  Paris  dans  la 
liaduction  de  Suaiil. 

"Wallons,  nom  donné  aux  habitants  de  ceitaines  provinces  de 
la  IkMgiqu(\  telles  ([iie  l'Artois,  le  ilainaut,  Namur,  une  partie  de 
la  l'Iandre ,  le  Brabant,  le  pays  de  Liège,  ceux  de  Limbourg  et  du 
Luxemboiug.  Ils  parlent  la  langue  wallonc ,  cest-à-dire  le  vieux 
français  ou  welche.  C'est  dans  ce  pays  qu'étaient  recrutées  les 
troupes  d'élite  de  l'Espagne,  alors  maîtresse  des  Pays-Bas.  L'église 
française  réformée  porte  encore  dans  certaines  contrées  des  Pays- 
Bas  le  nom  û'é()lisii  icallone.  — Les  W'alkms  se  dislinguent  des  au- 
tres Flamands  et  des  Brabançons,  non-seulement  pas  leur  idiome, 
mai.:  ji.ir  leur  taille  et  leur  boime  tenue. 
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"Walpole  (Robert),  minisln!  anglais,  né  en  1()7()  à  lIouLililon  , 
d'une  très-ancienne  famille  du  comté  de  Norfolk,  était  le  troisième 
(ils  d'un  membre  du  parlement;  il  était  destiné  à  l'église,  lorsque 
la  mort  de  ses  deux  frères  et  son  mariage  avec  la  fille  du  lord  maire 
de  Londres  lui  ouvrirent  la  carrière  parlementaire.  Il  entra  dans  la 
cliambre  des  conniiunes  en  1700,  se  montra  tvhig  actif  et  véhément, 
obtint  de  la  popularité,  et  devint,  en  4  708,  secrétaire  d'état  au 
département  de  la  guerre  et  trésorier  de  la  marine.  Mais  bientôt 
les  mémos  principes  qui  l'avaient  élevé  occasiomiérent  sa  chute. 
Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  célèbre  Mariborough,  son  protecteur 
('1711),  il  fut  accusé  de  péculat  et  de  corruption,  exjndsé  de  la  cham- 
bre et  conduit  à  la  Tour  tle  Londres.  Les  icJiigs  ne  l'abandonnèrent 
pas  :  en  1 7  !  i ,  le  bourg  de  Linn  l'envoya  à  fe  chambre,  qui  cassa  trois 
fois  l'élection  sans  lasser  la  persévérance  des  électeurs.  11  se  trou- 
vait naturellement  l'adversaire  des  tories;  mais,  tout  en  attaquant 
les  mmistres,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  déployer  pour  la 
maison  de  Hanovre  un  dévouement  absolu.  Aussi,  dès  que  Geor- 
ges I*"  parvint  au  trône ,  Walpole  fut-il  naturellement  appelé  au 
ministère  (1714),  où  il  se  maintint  jusqu'en  1718.  Cette  admmistra- 
tion  fut  marquée  par  la  septennalité  parlementaire  (1716),  la  mise 
en  accusation  de  lord  Bolingbrocke  (v  ) ,  partisan  de  la  succession 
catholique;  le  traité  de  la  triple  alliance  (1717),  qui  avait  unique- 
ment pour  but  de  détacher  la  France  de  la  cause  du  prétendant 
et  d'atièrmir  le  trône  de  Georges  V'  ;  enfin  la  réduction  de  la  dette 
publique.  La  froideur  avec  laquelle  lord  Slanhope,  son  collègue, 
soutint  cette  mesure  salutaire,  engagea  A\'alpole  à  se  retirer  du 
ministère,  et  le  jeta  de  nouveau  dans  les  voies  de  l'opposition.  11  (it 
sur  tous  les  points  aux  conseillers  de  Georges  une  guerre  si  redou- 
table, que  la  couronne,  comprenant  toute  sa  puissance  comme  chef 
de  l'opposition,  lui  lit  des  avances.  Walpole  se  montra  facile  :  dès  l'an 
1720,  non-seulement  il  cessa  d'alta(}uer  toutà  coup  le  ministère,  mais 
il  fut  nommé  payeiu-  général  des  troupes.  11  avait  entraîné  ses  amis 
dans  sa  chute  ;  il  (it  accorder  à  chacun  d'eux  des  faveurs  proportion- 
nées à  leur  importance.  En  1721  il  était  i'''  lord  de  la  trésorerie, 
chancelier  de  réchi(|uier.  Deux  ans  après,  lorsque  Georges  1*^''  partit 
pour  le  Hanovre,  il  fut  nommé  un  des  lords  justiciers  pour  l'admi- 
nistration du  royaume  et  seul  secrétaire  d'état.  Ces  faveurs  exci- 
tèrent l'envie  et  provoquèrent  un  examen  seèvre  de  sa  conduite. 
On  accusa  Walpole  de  trahir  les  intérêts  de  la  nation  pour  étendre 
les  prérogatives  du  moiiai'que,  et  de  prodiguer  les  trésors  de  l'état 
pour  ('(jrrompre  les  membres  du  [larlement.  Ces  re[)roches  étaient 
fondes ,    mais  c'était   mi  litre  de  jilus  ù  la  conliance  de  l'avare 
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(îoori^cs  1''''.  —  L'a:lroit  iniiiislii',  piiAoyaiil  la  lin  procliaiiic  de  ce 
prince,  sut  se  ménager  la  proloclion  du  prince  de  (jalloà,  (pii  le 
conserva  à  la  tète  des  atl'aires  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  en  1727. 
Pendant  les  l.'i  premières  années  du  nouveau  règne,  \V'ali)ole  di- 
rigea seul  les  ail'aires ,  et  pour  conserver  le  pouvoir  il  sut  si  bien 
mettre  à  profit  la  dépravation  de  ses  contemporains,  qu'il  a  mérité 
le  surnom  de  père  de  la  corruption.  11  se  vantait,  dit-on,  de  con- 
naître le  tarif  de  chaipie  homme,  et  s'était  enrichi  par  l'agiotage. 
En  1712,  voyant  baisser  son  crédit  dans  le  parlement,  Walpole  se 
retira,  (ieorges  [[  l'appela  à  la  chambre  des  pairs  avec  le  titre  de 
comte  d'Oxford  et  une  pension  de  4,000  livres  sterling.  Son  minis- 
tère avait  concouru,  avec  le  ministère  également  pacifique  du 
vieux  cardinal  de  Fleuri,  a  maintenir  la  paix  de  l'Europe.  \\'alpole 
mourut  dans  ses  terres  en  I7i:i. — H'alpole  (Horace),  troisième  fils 
du  précédent,  né  en  Mil,  mort  en  1797,  fut  dès  1738,  par  le 
crédit  de  son  père,  pourvu  de  trois  sinécures,  et  membre  du  parle- 
ment en  1711.  Il  s'y  fit  peu  remarquer.  Ennemi  des  affaires,  il  se 
livra  exclusivement  aux  lettres,  et  se  fixa  long-temps  à  Paris  où  i\ 
forma  avec  la  célèbre  madame  du  Deffcint ,  alors  i)res([ue  sexa- 
génaire, une  liaison  qui  dura  10  ans.  Devenu,  par  la  mort  de  ses 
frères,  l'héritier  de  la  pairie  de  son  père,  il  ne  prit  point  le  titre  de 
comte  d"()\ford  et  ne  voulut  point  siéger  à  la  chambre  haute.  — 
On  a  d'Horace  ^^"alpole  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  sa  Corres- 
pondance  avec  madame  du  Defïïmt ,  et  des  Méinoiref^  sur  les  10 
prcnières  années  du  règne  de  Georges  If. 

■Walter  Scott  (v.  Scutt). 

Warrant,  mot  anglais  qui  revient  fréquemment  dans  les  récits 
des  aflaires  d'Angleterre,  où  il  signifie  garantie,  sécurité  ;  et  par- 
ticulièrement un  ordre,  un  écrit  en  vertu  duquel  le  porteur  agit  par 
autorité,  et  est  par  là  garanti  de  toute  poursuite  à  la(iuelle  pourrait 
donner  lieu  l'exécution  de  cet  ordre. 

"Warwick  (Gui  de  Beaucliâmp,  comte  de),  est  le  premier  per- 
sonnage (jui  figure  dans  l'histoire  comme  titulaire  de  ce  comté,  (jui 
a  passé  depuis  par  alliance  dans  ])lusieurs  autres  fa^nilles;  il  vivait 
sous  Edouard  II,  et  entra  en  1312  dans  le  complot  des  grands 
contre  Gaveston,  favori  de  ce  i)rince,  —  ]\'arii:icl,-  (Richard  de 
Beauchamp,  comte  de),  fut  un  des  conseillers  les  plus  intmies  et 
des  ])lus  vaillants  capitaines  du  roi  Henri  V.  Il  représenta  le  roi 
d'Angleterre  au  concile  de  Constance  (1414).  Après  la  mort  de 
Henri  V,  il  devint  gouverneur  du  jeune  roi  Henri  VI.  H  se  trouvait  à 
Rouen  lors  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  et  ne  se  montra  pas  l'un  des 
moins  cruels  persécuteurs  de  celte  héroïne.  Il  mourut  en  I  i39.  dans 
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cotte  \ille,  (ni  il  irsidiiit  roiniiio  r(''ïj;pnl.  Son  fils,  Ilcmi  do  Bonii- 
<'ii;unii,  civo  iliic  de  ^Var\vicl^  en  liii,  étant  moit.  sans  |)(ist(  rilc 
on  1453,  le  comté  de  Wanvick  passa  à  la  noble  famille  des  i\e\il 
en  la  personne  du  titulaire  qui  suit.  —  ]]'aricick  (Richard  Ne\  il, 
comte  de),  gendre  de  Ricliard  de  Beauchamp,  devint  comte  de; 
>\'ai\viclc  à  la  mort  de  son  beau-frère.  Déjà  immensément  rjclie 
avant  son  mariage  avec  Anne  de  Beauchanip,  il  devint  dès  lors  le 
plus  opulent  seigneur  de  l'.Vngleterre.  Dernier  et  illustre  exemple 
de  l'hospitalité  féodale,  il  nourrissait  dans  ses  terres  jusqu'à 
;{0,()00  personnes.  Quand  il  tenait  maison  à  Londres,  ses  vas- 
saux et  ses  amis  consommaient  6  bœufs  par  repas.  Héros  tout 
Ijopulaire,  redoutable  chef  de  jiarti,  il  possédait  les  talents  du 
général;  impitoyable  pour  les  nobles,  il  épargnait  le  peuple  dans 
les  batailles.  Il  mérita  le  surnom  de  faiseur  de  rois  dans  la 
guerre  civile  des  deux  Roses.  Il  fut  d'abord  l'appui  du  parti 
d'York  contre  Henri  Yl  de  Lancastre;  par  lui  ["ùlouard  IV  hit 
proclamé  roi,  Henri  VI  fait  prisonnier,  et  la  reine  IMargueril(> 
d'Anjou  obligée  d'aller  mendier  des  secours  en  Ecosse  et  en 
France.  Bientôt  il  se  brouille  avec  Edouard,  le  fait  prisonnier,  le 
chasse  à  son  tour,  et  remet  sur  le  trône  Henri  VI  et  Marguerite  ; 
mais  à  la  journée  de  Barnet  (1471) ,  Warvvick  trouva  la  fin  de 
sa  brillante  destinée,  et  sa  mort  entraîna  la  ruine  du  parti  de 
Lancastre.  Il  avait  donné  sa  fille  au  duc  de  Clarence,  frère 
d'Edouard  IV;  de  ce  mariage  na(|uit  Edouard,  comte  de  War- 
vvick ,  qui  ,  successivement  détenu  à  la  Tour  de  Londres  par 
Edouard  IV,  Richard  HI  et  Henri  VII,  finit  par  être  mis  à  mort  sous 
ce  dernier  prince, 

"Washington  (  Georgcs) ,  fut  incontestablement  le  })lus  grand 
honune  des  temps  modernes.  Né  le  22  février  '1732  à  Bridge- 
Creeck  en  Virginie,  d'abord  arpenteur  dans  le  duché  de  West- 
inoreland  .  régisseur  de  plusieurs  domaines ,  à  la  mort  de  son 
Irére,  il  devint  possesseur  du  domaine  de  Mont-Vernon  et  d'une 
fortune  considérable;  il  exerça  sans  traitement  toutes  les  charges 
dont  son  pays  l'honora,  donna  de  son  bien  à  la  république  et  n'ac- 
cepta jamais  lien  d'elle.  A  sa  mort,  le  général,  (jui  avait  dirigé  toute 
la  guerre  de  rindé|)endance,  qui,  pendant  8  ans,  avait  été  président 
des  États-Unis,  ne  laissa  à  sa  \euve  (jue  sa  fortune  patrimoniale 
accrue  par  son  économie  domestique.  Cette  fortune  s'élevait  a 
3  millions,  et  serait  aujouid'hui  dédaignée,  dit  un  biographe,  par  les 
banquiers,  les  spéciMateurs  et  les  capitalistes  des  États-Unis,  (le 
désintéressement  de  Washington  est  une  de  res  vertus  dont  on  ne 
trouve  l'e.xemple  que  daus  les  ré[)ubli(iues  antiques.  Son  caractère 
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grave,  digne  cl  réservé,  s'alliaiL  lunneusement  ;i  iiiu;  aelivité  do 
corps,  à  une  promptitude  d'esprit  merveilleuse.  11  possédait  sur- 
tout cette  force,  cette  persistance  de  volonté  (pii,  dans  les  aflaires 
humaines,  est  le  secret  des  grandes  choses.  Major-général  des  mi- 
lices de  Virginie  à  19  ans,  Washington  s'était  distingué  dans  les 
guerres  qui  éclataient  incessamment  entre  les  Français  et  les  An- 
glais au  sujet  des  limites  do  leurs  possessions  respectives  au  nord 
de  l'Amérique.  Il  n'était  donc  pas  neuf  pour  la  guerre  lorsque  l'in- 
surrection américaine  contre  la  métropole  éclata  en  1775.  Un 
trait  remarquable,  c'est  qu'il  fut  nommé  général  en  chef  à  cause 
de  la  modération  de  son  caractère;  car  les  Américains,  protestant 
de  leur  fidélité  pour  l'Angleterre,  ne  prononcèrent  le  mot  d'mde- 
pendance  que  lorsque ,  poussés  à  bout  par  les  mesures  vexatoires 
de  la  métropole,  ils  la  proclamèrent  le  4  juillet  1776.  Il  faudrait, 
pour  bien  faire  connaître  Washington,  passer  en  revue  tous  les 
incidents  de  cette  lutte  terminée  en  1783  par  le  traité  de  paix 
(jui  reconnut  l'indépendance  des  États-Unis.  Après  avoir  licencié 
les  milices  américaines,  Washington  remit  au  congrès,  avec  sa  com- 
mission, l'état  des  dépenses  de  la  guerre,  tout  entier  dressé  de  sa  main, 
et  appuyé  de  pièces  justificatives.  Il  se  retira  dans  son  domaine  de 
Mont-Vernon  ;  et  la  seule  récompense  qu'il  reçut  de  son  pays  fut  la 
franchise  du  timbre  pour  sa  correspondance.  Ces  détails  rappellent 
d'autres  temps,  d'autres  lieux,  d'autres  mœurs.  Il  se  livra,  dans  ses 
foyers,  aux  soins  de  l'agriculture,  à  l'amélioration  des  chemins  et  de 
la  navigation  intérieure^  fonda  2  collèges  et  fit  abolir  l'hérédité  dans 
l'ordre  de  Cincinnatus.  Cependant,  l'esprit  fédéral  troublait  l'unité 
de  la  républi(iue  et  menaçait  son  existence,  Washington  fit  sentir  la 
nécessité  d'un  pouvoir  central.  Une  convention  s'assembla  i\  Phila- 
delphie en  1787,  et  il  en  fut  élu  président  sur  la  désignation  de 
Francklin.  Dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  pour  asseoir  les 
bases  d'une  constitution,  il  s'attacha  à  fortifier  le  pouvoir  exécutif, 
elles  dispositions  ([u'il  fit  sanctionner  déposent  de  sa  sagesse  et  de 
sa  i)révoyance.  Élu  président  de  la  république  pour  4  ans,  il  fui 
réélu  en  1793.  La  révolution  française  était  dans  toute  son  efi'er- 
vescence.  Washington,  qui  toujours  dédaigna  une  vaine  popularité, 
voulut  maintenir  une  stricte  neutralité.  Ij  refusa  une  3^  présidence  et 
se  retira  dans  son  domaine.  Cependant,  la  France,  soiisIedirectoir(\ 
ayant  menacé  les  États-Unis, Washington  futchargé  d'organiser  l'ar- 
mée. Les  soins  qu'il  y  donna  déterminèrent  chez  lui  une  maladie 
iniliunmatoire  qui  renleva  le  li  dé(•(^nb|■e  1799.  Supérieur  aux 
héros  (le  l'anliquitè,  sans  modèle  et  sans  émule  chez  les  modernes, 
ce  grand  honune  changea  une  colonie  en  métropole,  fit  une  nalioii 
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(Fimo  pi'(nince  iii()iiai'(liii[iie,  cl  crôa  iiiic  r(''puljli(|ii('  ilimt  il  siil 
iiiiiiiilenii"  cl  Inspecter  la  liberU". 

"Washington,  \illc  copilale  (Ics  Ktals-Uiiis  (rAini'i'iiiuc  dans  le 
disU'icl,  fédéral  ou  do  la  Culombia,  a  été  fondée  sur  le  Poloinac  en 
1792,  en  l'honneur  de  rhoninie  illustre  qui  lui  a  donné  son  nom. 
On  admire  la  régularité  de  ses  rues  qui  sont  de  2!j  à  33  métros  de 
large  et  coupées  à  angle  droit.  On  y  renianpie  le  Capitole,  riiôlel  du 
président  de  la  république,  riiùtel-de-ville,  le  cirque,  l'arsenal;  et 
sa  popidation  était,  en  1830,  de  1 8,827  individus,  selon  M.  Balbi. 
—  Trois  autres  villes  du  nom  de  Washington  existent  en  outre  aux 
Etats-Unis  :  la  première,  dans  l'état  de  Géorgie;  la  seconde,  dans 
celui  de  Mississipi,  remarquable  par  le  Jefferson-CoUege;  la  troi- 
siomo,  dans  le  territoire  l'Orkansas.  —  Enlin,  dans  TOcéamc,  un 
grou[)e  d'îles  porte  le  nom  de  \\'ashington. 

"Waterloo,  village  du  Brabant  méridional  situé  aux  environs  de 
Bruxelles,  et  célèbre  par  la  victoire  que  les  alliés  remportèrent 
sur  Na[)oléon  au  mois  fie  juin  1 81 5.  —  On  sait  que  ce  triomphe  fut 
moins  dû  aux  dispositions  de  Wellington  qu'à  l'arrivée  de  Bliiclicr 
a\  ec  les  Prussiens,  et  à  la  conduite  inexpliquée  du  maréchal  Grou- 
chy.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'heureux  Wellington  a  été  décoré  par  nos 
ennemis  du  titre  de  prince  de  Waterloo;  près  de  ce  village  s'élève 
le  monument  destiné  à  conserver  la  mémoire  de  cette  journée. 

"Watt  (.lames),  habile  ingénieur  et  mécanien,  né  à  Greenock  en 
Ecosse  en  1736,  se  lit  d'abord  connaître  par  son  habileté  à  fabri- 
quer les  instruments  de  mathématiques.  Il  coopéra  ensuite  aux 
travaux  des  ports  et  canaux  dans  l'Ecosse.  Une  circonstance  for- 
tuite vint  donner  à  son  génie  sa  véritable  direction.  Un  modèle 
imparfait  de  machine  à  vapeur,  telle  que  l'avait  ébauchée  Newcom- 
mon  ,  lui  fut  présenté,  alin  qu'il  le  mît  en  ordre  et  le  perfectionnât 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  du  collège  de  Glascow,  dont  il 
était  préparateur  d'instruments.  D'abord  il  la  mit  en  état  de  servir 
pour  les  démonstrations  de  physique.  Puis  ayant  remarqué  que  les 
2  tiers  de  la  vapeur  en  se  consumant  par  leur  contact  avec  l'eau 
froide,  entraînaient  la  perte  des  2  tiers  du  combustible,  il  conçut 
l'idée  lumineuse  de  faire  entrer  et  sortir  tour  à  tour  la  vapeur  dans 
le  tuyau  de  métal,  sans  refroidir  les  parois  du  tube,  et  inventa  le 
condenseur,  vase  vide  d'air  qui,  communiquant  avec  le  tuyau, 
s'ouvre  au  moment  oi'i-celui-ci  est  rempli  de  vapeur,  attire  cette 
même  vapeur,  et  reçoit  au.méme  moment  un  jet  d'eau  froide  (|ui 
la  condense  en  eau.  C'est  ainsi  ([ue  le  tube  se  vide  complètement, 
et  laisse  du  jeu  au  piston.  Au  condenseur  Watt  ajouta  un  appareil 
de  pompe  mis  en  mouvement  jjar  la  machine  elle-même,  et  qui 
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('puisait  d'air  et  d'eau  le  condmsptir  à  mesure  que  la  conden-alion 
de  la  vapeur  tendait  à  s'y  accuuiuler.  Knlin,  né,^li,^eant  l'air  al- 
niospliérique  pour  le  jeu  des  pistous,  il  les  mit  en  mouvement  par 
la  seule  force  de  la  vapeur,  et  donna  ainsi  une  précision  matliéma- 
ti(|uc  aux  opérations  de  son  appareil.  Plus  tard,  par  l'invention  du 
compteur ,  Watt  ajouta  à  l'admirable  perfection  de  sa  machine.  — 
Sans  l'audace  toute  libérale  du  spéculateur  Bolton,  qui  mit  à  la  dis- 
])ositiou  de  \\'att  des  sommes  énormes  sans  songer  à  aucune  rentrée, 
peut-être  ces  merveilleuses  inventions  fussent-elles  long-temps  de- 
meurées stériles  ;  mais  Bolton  répandit  lesmacliines  d'abord  gratuite- 
ment. On  essaya  de  contester  à  Watt  la  propriété  de  ses  découvertes  ; 
mais  un  jugement  solennel  de  la  cour  du  banc  du  roi,  rendu  en  1799, 
lui  enassura  l'exclusive  possession.  DeslorS;,sa  gloire  se  répandit  par 
tout  le  monde  industriel;  et  Watt,  associé  à  toutes  les  académies 
scientifiques  de  la  Grande-Bretagne,  mourut  riche  et  considéré  en 
'1S19  a  l'âge  de  8i  ans.  —  On  lui  a  érigé  une  statue. 

TiTatteau  (Antoine),  peintre  français,  né  à  Valenciennes  en  KiSl, 
mort  à  Nogent,  [)rés  Paris,  en  1721 ,  à  l'âge  de  .37  ans,  languit  assez 
l()ng-tem[)S  dans  l'indigence.  Entré  comme  garçon  peintre  chez  un 
marchand  de  tableaux,  il  y  fut  long-temps  occupé  à  faire  des  en- 
seignes et  des  dessus  de  portes.  Une  de  ces  enseignes,  représentant 
la  I mut icfue  d'un  marchand  de  peinturci^,  était  un  vrai  chef-d'n'uvre 
th'fienre.  On  vint  le  voir  de  tout  Paris;  delà,  la  renommée  rapide- 
ment croissante  du  jeune  artiste,  <|ui  fut,  dès  MWi,  reçu  à  l'acadé- 
mie de  peinture. —  L'œuvre  de  Watteau  est  réuni  en  ;î  volumes  qui 
contieiment  5().3  planches.  Le  caractère  sombre  et  mélancolique  de 
cet  artiste  contrastait  singulièrement  avec  le  genre  de  ses  composi- 
tions qui  n'offrent  que  des  scènes  champêtres,  riantes  et  quelque- 
fois bouffonnes.  Son  coloris  est  vrai,  et  son  dessin  facile  ne  manque 
])as  de  correction. 

"Weber  (Carl-Maria  Von) ,  célèbre  compositeur  allemand,,  né  à 
Kutin,  petite  ville  du  Holstein,  en  1786,  mort  subitement  à  Londres 
en  LS27,  eut  successivement  pour  maîtres  en  l'art  musical,  Heus- 
cliell  de  ilildboui'ghausen;  |)uis  à  Saltzbourg,  Michel  Haydn;  à  Mu- 
nich ,  Valesi  et  Kalcher;  enfin  à  Vienne,  l'abbé  Vogler.  A  l'âge  de 
1 1  ans,  il  donna  dans  cette  ca|)itale  (1801)  l'opéra  (\e  Sijlvana,  qui 
fut  reçu  avec  enthousiasme.  Pierre  Schuwll  eut  le  même  succès 
l'année  suivante.  ^lailre  de  chapelle  à  Breslau  ,  il  y  composa  lia- 
bezalli.  De  1813  à  1816,  il  dirigea  l'Opéra  de  Prague  ,  puis  il  hif 
chargé  de  former  à  Dresde  un  Opéra  allemand.  Les  trois  derniers 
ouvrages  de  Weber  passent  pour  iU'~.  cliefs-d'œuvre  ,  savoir  :  Der 
Fretiscliutz,  doimé  à  Berlin  eu  IS.'2,  cl  i|ui  eut  une  si  grande  vogue 
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à  Paris  soii>  le  titre  do  liubiii  (/(>s  Buis;  Eurianti',  puis  Oheron. 
Wi'her,  l'un  des  plus  ti;raiHls  iiuisicieiis  de  notre  époque,  a  fait 
iTole. 

TVehmique  (cour),  fameiix  tribunal  secret  qui  fut  établi  on 
\\'ostphalio  dans  le  moyen  âge.  Ses  membres  avaient  le  litre  de 
francs-juries.  Non  moins  redoutées  que  l'inquisition,  les  sentences 
mystérieuses  de  cette  cour  étaient  exécutées  par  les  initiés,  au 
moyen  do  la  corde  et  du  poignard.  On  laissait  le  poignard  dans  la 
blessure  du  condamné,  afin  que  Ton  reconnût  et  respectât  les  ven- 
geances de  ce  tribunal.  Les  grands,  l'empereur  lui-même  n'osaient 
résister  aux  ordres  qu'il  intimait.  —  Cette  institution ,  qui  dans  lo 
principe  fut  une  protestation  contre  la  tyrannie,  disparut  au  \vi'' 
siècle. 

Xtreimar,  ville  capitale  du  grand-duché  de  Saxe-Woimar,  rési- 
dence du  grand-duc.  Elle  est  située,  dans  une  belle  vallée  environ- 
née de  collines,  sur  Film  qu'on  y  passe  sur  deux  ponts.  On  y 
remarque  le  château  ,  d'un  style  simple  et  élégant,  auquel  est  joint 
un  beau  parc;  la  bibliothèque  et  le  gymnase,  le  comptoir  de  l'in- 
dustrie et  l'Institut  géogra])hique.  Le  théâtre  de  cette  ville  occupe 
le  i)remior  rang  parmi  tous  ceux  de  l'Allemagne.  —  H  y  a  ppn  de 
manufactures  à  Woimar;  mais  le  commerce  des  grains  et  des  lai- 
nes y  est  assez  important.  Cette  ville  a  été  nommée  V Athènes  de 
l'Allemagne,  et  elle  est  on  effet  le  centre  de  la  bonne  littérature  et 
une  sorte  de  foyer  scientifique,  grâce  à  la  protection  que  lo  grand-duc 
accorde  aux  gens  de  lettres.  Sa  population  est  de  10,000  habitants. 

XlTeimar  (princos  de).  Ces  princes  api)arliennont  à  la  branche 
Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  (v.).  Le  plus  illustre  de  ceux  (|ui 
ont  porté  ce  nom  est  lo  duc  Bernard  de  Saxo-Weimar,  (|ui  hit  le 
compagnon  d'armes  et  l'élève  de  Gustave-Adolphe.  Ses  descen- 
dants ont  régné  par  ordre  de  primogéniture  sur  le  duché  do  Woi- 
mar. — En '1806  ,  le  duc  Charles-Auguste,  qui  régnait  depuis  17;iS, 
adhéra  à  la  confédération  du  Rhin  .  et  prit  alors  le  titre  de  graml- 
duc.  Il  donna  en  1816  une  constitution  à  son  peuple  et  mourut  on 
'1828,  laissant  la  couronne  à  son  fils,  Charles-Frédéric,  qui  épousa 
on  1804  Marie  Paulowna,  fille  de  l'empereur  de  Russie  Paul  I*'''. 
—  Cette  maison  ])rinciore  est  une  des  plus  populaires  et  des  plus 
éclairées  de  l'Allemagne. 

"Welches,  OU  Velches  solon  le  dictioruiairo  de  l'Académie,  cor- 
ruption du  mot  Gaels,  est  le  nom  primitif  des  Oltes  qui  ont  peuplé 
la  Gaule,  lo  nord  de  la  péninsule  ibérique  et  une  partie  ik'  la 
Grande-Bretagne.  —  Ce  mot  se  dit  proverbialement  pour  exprimer 
un  homme  grossier ,  barbare.  C'est  Voltaire  surtout  qui  a  donné 
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rniirs;'i  coWo  ^^ro\^\\on  dans  miiints  |)nm|»l>lol>  on,  sous  lo  nom  do 
W'clchrs,  il  se  pinisait  ù  relever  les  ridicules  et  les  travers  de  la 
iialioii  IVaneaise. 

"Weser,  lleuve  d'Alleiiiai^nc  (oriiK'  par  la  l'éimion  de  la  Werra  et 
de  la  Fulde,  |)rés  de  Minden  ;  il  entre  dans  la  Messe  électorale  , 
puis  il  ai'rose  la  province  prussienne  de  Wesl|ilialie  et  le  duché  de 
HiMinswick,  traverse  le  Hanovre,  la  principauté  de  Schauenbourg- 
IJppe.  Il  coule  ensuite  dans  le  territoire  cle  Brème,  sépare  le  Ha- 
novre du  duché  d'Oldenbourg  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord, 
après  un  cours  d'environ  280  kilomètres,  et  avoir  reçu  les  eaux  do 
l'Aller,  de  la^Vumme,  du  Diemel,  de  la  Werra  et  de  la  Hunte.  — 
Mimden  et  Minden  sont  les  principales  villes  qu'il  arrose. 

■Westminster  (v.  Londres). 

•Wesiphalie.  Co  royaume,  créé  par  Napoléon  en  1807  au  profit 
de  son  frère  .lérùme,  et  dont  la  l)ataille  de  Lcipsick,  en  I8l;5,  amena 
la  chute ,  était  alors  composé  des  départements  de  l'Elbe ,  de  la 
Fulde,  du  Harz,  de  la  Leine,  de  la  Saale,  de  l'Ocker,  de  la  Werra, 
de  l'Aller,  du  Weser,  du  Nord  et  du  Has-Elbe.  Il  avait  pour  capi- 
tale Cassel  (v.).  —  Les  divers  territoires  dont  il  avait  été  composé 
ont  été  restitués  à  leurs  anciens  souverains,  et  aujourd'hui  la  il>s/- 
plialie  pi'oprement  dite  est  une  [)rovince  prussienne  comprise  dans 
le  grand-duché  du  Bas-Rliin,  ou  mieux  la  Prusse  rhénane.  ^lunster 
en  est  le  chef-lieu.  Sa  population  est  de  1,178,728  habitants,  ré- 
l)artis  dans  les  trois  régences  d'Aremberg,  Minden  et  Munster. 

WhJgs  (v.  Tories). 

"Whist,  jeu  de  cartes  dont  le  nom  vient  d'un  mot  anglais  c|ui 
signifie  chut  !  silence  !  En  effet,  à  l'exception  de  l'appel  des  cartes  et 
des  coups,  le  mutisme  le  plus  complet  est  de  rigueur  à  ce  jeu,  puis- 
cpie,  sur  les  1  partenaires,  2  sont  associés  de  chaque  côté.  On  se 
sert  d'un  jeu  de  52  cartes  ;  il  n'y  a  pas  de  talon  ;  l'atout  est  fixé  par 
la  dernière  carte.  La  partie  se  joue,  à  peu  de  chose  près,  comme  au 
hosion  (v.);  seulement  au  whist  on  ne  peut  tripoter  ni  tirer  parti 
d'un  jeu  en  apparence  mauvais,  par  les  combinaisons  admises  au 
boslon.  —  La  vole  au  \Yhist  s'appelle  chelem.  — Charles  X  élait 
un  si  grand  amateur  de  Avhisl.  que,  pendant  les  journées  de  juillet, 
la  courtisanerie  se  fit  scrupule  de  l'avertir  de  ce  (jui  se  passait  de 
l)eur  de  l'interrompre  de  sa  partie. 

"Wiclef  (.lean),  né  en  i;}21  dans  le  comté  d'York,  après  avoir 
l'ait  ï^es  études  au  collège  d'Oxford,  et  reçu  les  ordres  sacrés,  se  lit 
remaniuer  par  la  hardiesse  de  ses  prédications.  Sa  vie  fut  fréiiuem- 
nuMit  ti'oublée  par  la  persécution  ;  mais  il  a\  ait  de  puissants  piotec- 
leurs.  H  mourut  au  mois  de  décembre  l.']87.  On  le  reszarde  avec. 
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raison  comme  un  des  ])rérur5oiu's  du  protestantisme,  lia  beaucoup 
écrit.  Sa  doctrine  ne  mourut  pas  avec  lui,  et  Jean  Huss,  qui  avait 
lu  ses  ouvrages,  ne  tarda  pas  à  les  enseigner  publiquement  en 
Bohème. 

■Wieland  (("liristophe-Martin),  l'un  des  hommes  cjui  ont  le  plus 
contiibué  à  illustrer  la  littérature  germanique,  et  que  le  nombre  et 
la  variété  de  ses  ouvrages  ont  fait  surnommer  le  Voltaire  de  \'\\- 
lomagne,  naquit  à  Holzheim,  près  de  Riberach,  en  Souabe.  —  Fils 
d'un  ministre  protestant,  il  débuta  dans  la  littérature  en  I7-">I, 
par  un  poème  intitulé  la  Xature  des  choses  ou  le  Monde  le  plus  par- 
fait. Cette  production,  ainsi  que  toutes  celles  qu'il  publia  les  années 
suivantes,  porte  un  caractère  d'ascétisme  et  de  rigorisme  religieu.v  ; 
mais,  dès  1762,  on  le  voit  passer  de  l'enthousiasme  au  scepticisme, 
et  de  la  théosophie  à  une  philosophie  épicurienne  qui  approche  par- 
fois du  cynisme.  Tel  est  le  caractère  qui  distingue  Xadine,  Don 
Sijlciu  Rosalva.  Agathon,  Mnsarion  et  le  Xouvel  Amadis.  Chargé 
en  1772  parla  duchesse  douairière  de  Saxe,  Anne-Amélie,  de  di- 
riger l'éducation  de  ses  2  his,  Wieland  devint  bientôt,  avec  Socken- 
dorf.  Bertuch,  Musœus,  Ilerder  et  Goethe,  l'ornement  de  cette  petite 
cour  de  Weimar,  qui  commençait  à  mériter  le  nom  d' Athènes  alh'- 
mande.  Là  se  rédigeait  un  Mercure,  et  dans  ses  articles  Wieland 
fit  preuve  de  la  plus  étonnante  variété  de  connaissances  assaison- 
nées d'un  esprit  caustique  et  mordant.  Oberon,  Aristippe  et  ses  con- 
temporains mïvenl  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  mourut  en  1813  dans 
sa  79'^  année.  Ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  recueillies;  la  plus 
récente  est  l'édition  de  Leipsig,  publiée  par  Goschen,  182i-1827, 
.■■)]  volumes  in-S". 

"Wilfrid  (saint  ,  né  en  Angleterre  vers  l'an  63  i,  fut  tres-savant 
l)Our  son  époque.  11  visita  la  France  et  l'Italie  afin  de  perfectionner 
ses  études,  et  partout  il  édifia  les  fidèles.  De  retour  en  Angleterre, 
il  fonda  les  monastères  de  Stamford  et  de  Rippon.  Kvèque  d'York 
en  C69,  il  établit  l'usage  du  plain-chant  dans  toutes  les  églises  de 
l'Angleterre  septentrionale,  et  prit  part  aux  négociations  qui  prépa- 
rèrent le  rétablissement  de  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  que  l'am- 
bitieux maire  du  palais  Grinwald  avait  fait  disparaître  et  reléguer 
en  Irlande.  En  se  rendant  par  mer  à  Rome,  AVilfrid,  jeté  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  la  Frise,  y  opéra  beaucoup  de  conver- 
sions. Revenu  dans  sa  patrie  pour  ne  plus  s'en  éloigner,  il  y  fonda 
l)lusieurs  monastères,  et  mourut  en  709. 

Txrilkes  f.lolm;.  célèbre  membre  de  l'opposition  en  Angleterre, 
né  on  1727  à  Londres,  mort  en  1797,  se  fit  surtout  connaître  par  la 
publication  du  Norlh-Brilon,  journal  qui  publia  un  jour  une  censure 
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plus  que  hardie  du  discours  de  In  couronne.  Knfcruié  à  la  Tour  de 
Londres  et  traduit  devant  la  cour  des  plaids  coîiimuns  pour  cet 
article,  il  l'ut  acquitté.  Alors  il  osa  réimprimer  le  Xurlh-Brilun; 
cette  feuille  fut  condamnée  à  être  brûlée  par  la  main  du  bourreau; 
quant  à  l'auteur,  il  passa  en  France ,  puis  en  Italie  et  revint  dans 
sa  patrie  sur  la  nouvelle  d'un  changement  de  ministère.  Les  suffra- 
i^es  des  électeurs  de  Middlesex  le  portèrent  au  parlement,  bien 
qu'il  eût  contre  lui  une  condanmation  à  la  prison  et  à  l'amende 
pour  2  nouveaux  pamplilets.  La  chambre  le  déclara  exclu.  Kéélu 
immédiatement,  il  l'ut  encore  repoussé  par  un  bill  d'incapacité:  et 
une  troisième  réélection  fut  suivie  dime  exclusion  nouvelle.  Cette 
lutte  fit  de  AN'ilkes  un  héros  d'oi)position  ;  ses  partisans  réclamant 
par  des  pétitions  nombreuses  la  tlissolulion  du  parlement.  Au  sortir 
de  sa  prison,  les  électeurs  do  Londres  et  de  ^liddlessex  l'élurent 
successivement.  Il  fut  élu  alderman  du  principal  quartier  de  Lon- 
dres, puis  shérif,  enfin  lord-maire.  Réélu  au  parlement  en  IvTi 
par  le  comté  de  Middlesex,  il  y  fut  admis  sans  opposition.  Pourvu 
en  1779  de  la  sinécure  lucrative  de  chambellan  de  la  ville  de  Lon- 
dres, il  cessa  ses  publications  politiques  et  ne  songea  plus  qu'à 
finir  paisiblement  sa  vie.  Il  a  réuni  en  3  volumes  ses  lettres  et  ses 
discours.  11  était  depuis  l'âge  de  22  ans  membre  de  la  société 
royale  de  Londres. 

"Winckelmann  (.Tean),  antiquaire  allemand,  quel'on  peut  regar- 
der comme  le  créateur  de  l'an'héologie  et  de  l'esthétique  au  \vni= 
siècle,  naquit  le  9  décembre  1717  à  Steindall.  dans  la  vieille  marche 
de  Brandebourg,  et  mourut  assassiné  à  Trieste,  en  juin  1 7{)8,  comme 
il  se  disposait  à  visiter  Olympie  et  la  Grèce ,  ainsi  qu'il  avait 
\isilé  Home  et  l'Italie.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  ['Histoire 
ilc  l'art  chez  les  anciens.  —  La  vie  de  Winckelmann  se  lrou\e  en 
tète  de  réditiou  de  ses  œuvres,  publiéea  par  Fernow.  —  Madame 
de  Staël,  dans  son  ouvrage  sur  YAlkmarjne,  a  consacré  quelcpies 
belles  pages  à  ce  grand  archéologue.  Goethe  a  donné  Winclcelmanti 
cl  son  sirch\  Tubingen,  I80o,  in-8°. 

"Windsor  OU  Xeic-Winclsor,  ville  d'Angleterre,  comté  de  Berks, 
sur  la  rive  droite  de  la  Tamise.  Le  principal  ornement  de  cette 
ville  est  son  magnifique  château  construit  par  Guillaume-le-Con- 
t|uérant,  et  situé  sur  un  point  très  élevé  d'où  l'on  jouit  d'un  ravis- 
sant coup  (l'œil.  La  cluipelle  du  chàlenu,  sous  l'invocation  de 
saint  Georges,  est  un  tivs-bel  édifice  gothique.  La  foret  deWindsor 
a  !S0  kilomètres  de  circuit.  On  remarque  encore  un  beau  parc  au 
sud  de  la  \ille,  (jui  renferme  dévastes  et  magniruiues  jardins  ;  sa 
[iuiiuL:t!u:i  e.-t  de  i.'JOU  habitants.  —  Un  cite  encore  Uld-Windsor, 
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\ill;ii;e  dans  le  iiiôino  coinlé,  sur  la  droilc  de  la  Taiiiiso,  anciciiiic 
rrsidciue  des  rois  saxons,  e(  Windsor  dans  la  Nouvolle-Écosse, 
(■lu'f-lieu  du  comte  de  liants.  —  Huit  villes  des  Étals-Unis  portent 
aussi  ce  nom. 

'Witikind  OU  pliilùt  ]\'itekind ,  ce  qui  veut  dire  en  vieux  saxon 
Venfanl  blanc,  fui  le  héros  des  Saxons  et  l'adversaire  inratip;able  de 
(lliarlemagne.  Toujours  vaincu,  mais  toujours  plus  redoutable  après 
ses  défaites,  il  retarda  pendant  20  ans  la  conquête  de  la  Saxe. 
Enfin  en  785,  il  reçut  le  l)aptème  comme  le  reste  de  la  nation 
saxonne,  prêta  serment  à  Charlemagne  et  y  demeura  fidèle.  —  In- 
vesti du  titre  de  duc  de  Saxe,  il  fut  tué  en  807,  dans  un  comljat 
contre  Gerold  ,  duc  de  Souabe. — On  a  voulu  (pie  }Vitil,iiid  If ,  lils 
du  grand  A\'itikind,  fût  le  père  de  Uobert-le-Fort,  tige  de  la  branche 
Capétienne. 

"Wladislas.  Sept  rois  d(-  Pologne  ont  porté  ce  nom.  Le  I"^"",  W'ia- 
dislas  I^''  dit  llermann,  régna  de  1081  ù  1102,  et  (it  une  guerre 
sanglante  aux  Poméraniens.  —  W'iadisîas  H,  qui  succéda  à  son 
père  Boleslas  111,  se  fit  chasser  à  cause  des  cruautés  qu'il  laissait 
commettre  à  son  épouse  Agnès,  petite  fille  de  l'empereur  Conrad. 
Il  mourut  exilé  en  M63.  — ]i'ladislas  III,  dit  Laskonogi  (le  Long), 
élu  en  I  203  roi  de  Pologne,  mourut  également  dans  l'exil,  en  12.33. 

—  Wladislas  IV,  surnommé  Lonotel:  (le  Bref),  couronné  roi  l'an 
I2ï).'),  fut  chassé  du  trône  par  Wenceslas  de  Bohème.  Happelé  en 
l'(jlogne  après  la  mort  de  ce  rival,  i!  résista  à  tous  les  chevaliers /<o/7('- 
nkiircs  et  donna  au  trône  de  Pologne  un  nouveau  lustre.  Il  mourut 
eu  1333  à  l'âge  de  73  ans,  laissant  la  coui'onne  à  son  fils,  Casimir- 
le-Gi'and.  —  ]\'ladislas  ]',  Jagellon,  grand  duc  de  Lithuanie,  dc- 
^int  l'oi  de  Pologne  en  épousant  Ledurge,  fille  et  héritière  du  roi 
Louis-le-Grand  (1386).  Il  embrassa  le  christianisme,  et  la  Lithiia- 
me,  devenue  chrétienne  à  son  exemple,  cl  transformée  en  grand 
lief  de  la  Pologne,  éleva  ce  royaume  à  un  haut  degré  de  puissance. 

—  ]]'ladisîas  17,  fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1424.  Il  conclut 
en  1436,  avec  l'ordre  teutonique,  un  traité  (pii  rendit  à  la  Pologne 
laSamogitie  et  la  Sudovie.  Élu  roi  de  llongiie  sous  le  nom  d(>  La- 
dislas  I\  il  fut  tué  en  1  i44  à  Varna,  en  combattant  contre  les  Turcs. 
Ce  désastre  porta  un  coup  fatal  aux  destinées  de  la  dynastie  .lagel- 
lone. —  Wladislaa  VII,  né  en  lo9o,  fils  de  Sigismond  111.  roi  de 
Pologne,  s'était  déjà  fait  connaître  du  vivant  de  son  iière  |)ar  la 
\aleur  avec  laiiuelle  il  soutint  ses  prétentions  au  trône  de  Russie, 
auquel  il  fut  appelé  en  1610.  Le  jeune  Wladislas,  (puiique  mal 
soutenu  par  son  père,  s'avança  avec  une  armée  victorieuse  ji!-(|ue 
suuo  les  murs  de  Moscou,  et,  s'il  n'y  gagna  pas  la  couioiiue.  il  un- 
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])()s;i  une  paix  avantageuse  aux  Hnri.--es.  (|iiicé(lerenl  a  la  l'olognc  les 
(lucliés  de  Smolensk  et  de  GernikoH'  (1619).  L'année  suivante  il  lit 
une  glorieuse  campagne  contre  les  Turcs  et  les  Tartares.  Devenu 
I  oi  de  Pologne  en  1 G32,  il  força  les  Russes  à  lever  le  siège  de  Smo- 
lensk, et  contraignit  le  czar  Michel  Féodor  à  lui  demander  la  paix,  en 
Ki.'Ji.  Il  alla  ensuite  défendre  ses  états  menacés  au  nord  \)av  la 
Suéde,  au  midi  par  les  Turcs  et  les  Tartares ,  il  mourut  en  16i8. 

■Wolf  (le  baron  Jean-Chrétien),  l'un  des  plus  célèbres  philoso- 
l>lies  de  l'Allemagne,  né  à  Breslau  en  1679,  mort  à  Halle  le  9  avril 
1761,  renversa  dans  les  écoles  d'Allemagne  l'empire  de  la  philo- 
sophie aristotéli(iue  pour  y  substituer  un  système  d'éclectisme  vaste 
et  indépendant.  11  a  emprunté  à  Descartes,  à  Leibnitz ,  et  puisé 
partout  où  il  a  cru  voir  le  vrai  ;  mais  on  lui  a  reproché  avec  rai- 
son d'avoir  composé  ses  doctrines  d'éléments  incompatibles.  Ses 
écrits  philosophiques,  tant  en  latin  qu'en  allemand,  ont  eu  une  in- 
Ihience  immense  et  sont  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent encore  sérieusement  de  la  science  philosophique. 

"Wolf  (Frédéric-Auguste),  philologue,  né  en  17o9  à  Haynrode 
|)rés  de  Gottingue,  mort  à  Marseille  en  4824,  a  publié  d'immenses 
liavaux  philologiques  sur  Homère,  Hésiode,  Aristophane,  Cicéron, 
Horace  ,  etc.  Il  s'attacha  à  prouver  qu'Homère  n'avait  jamais  existé  , 
(|iic  plusieurs  des  plus  beaux  plai<loyers  de  Cicéron  n'étaient  pas  de 
iiu.  —  Ses  adversau-es  lui  ap[)li(iuerent  la  [icine  du  talion,  et  s'ai)- 
plitiuèrent  à  prouver  ipie  les  ouvrages  que  Wolf  publiait  ne  pou- 
vaient pas  être  de  lui. 

"Wolsey  iThomasi ,  cardinal  archevêque  d'York,  né  en  1 171,  à 
l[is\\ich  ,  mort  à  rabba\e  de  Leicesler  en  11330  ,  s'éleva  par  son 
mérite  de  la  condition  la  plus  obscure  au  poste  de  premier  minis-, 
tre  sous  Henri  VIII.  Si  ce  prince  put  prendre  cette  devise  :  (fiii  je 
(b'fcnds est  maître,  il  dut  celte  gloire  à  l'ascendant  que  le  cardinal 
Wolsey  savait  prendre  sur  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  il 
traitait,  ([uels  que  fussent  leur  rang,  leur  élévation.  On  vit  tour  à 
loiu'  Charles-Quint  et  François  l*^'"  courtiser  ce  ministre  aussi  lier 
et  cupide  ([u'il  était  habile.  Ces  deux  princes  terminaient  les  lettres 
qu'ils  lui  adressaient  par  ces  mots,  co/rc  cher  ///.s.  A  la  mort  des  papes 
Léon  X  et  Adrien  VI ,  Wolsey  aspira  à  la  tiare.  11  termina  sa  vie 
dans  la  disgrâce;  Henri  VIH  laccusait  d'avoir  montré  peu  de  zèle 
dans  la  poursuite  de  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  est 
certain  (pic  ^Volsey  fut  contraire  au  mariage  de  son  maître  avec 
Anne  de  lioleyn.  —  Il  se  repentit  en  mourant  de  navoir  pas  mis 
autant  de  zèle  à  servir  Dieu  (|u'il  on  avait  mis  à  servir  le  roi. 

"Worcester  ,  nomtomuum  à  (ilusieuis  personnages  célèbres  dans 
X.  "  32 
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lliistuire  d'Aiigieterre. — Sir  Thomas  U'orcester,  uiniral,  cluirgé 
soii-s  le  rèi^ne  de  Rirhard  11  de  plusieurs  expéditions  imporUiiUes, 
conserva  d'abord  tout  son  crédit  sous  Henri  IV,  puis,  ayant  pris  parti 
contre  ce  prince  dans  la  ij;uerre  civile  de  la  rose  Rouge  et  de  la  rose 
Rlanche ,  fut  décapité  en  I  iO.'j,  après  avoir  été  fait  prisonnier  à  la 
batadle  de  ShreAvsbury.  —  John,  comte  de  ]\'orcester,  Mécène  des 
savants  de  son  époque,  avait  traduit  le  Traité  de  l'amitié,  de  Ci- 
céron  ,  et  la  portion  des  Commentaires  de  César  qui  regarde  l'An- 
gleterre. Partisan  du  roi  Edouard  IV,  il  périt  sur  léchafaud  pen- 
dant la  courte  réapparition  au  pouvoir  de  Henri  VI.  —  Edouard  , 
marquis  de  W'orccster,  l'un  des  amis  sincères  et  dévoués  de  Char- 
les 1'^'',  fut  chargé  de  plusieurs  missions  de  confiance  par  cet  infor- 
(luié  monarque.  11  mourut  en  I6G7,  après  s'être  beaucoup  occupe 
de  sciences  exactes  et  surtout  de  mécanique. 

■Worms ,  ville  du  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt  sur  la  gau- 
che du  Rhin.  Elle  est  entourée  par  d!anciens  ouvrages  de  fortifica- 
tion ,  et  était  auti'efois  le  séjour  favori  des  souverains  de  la  race 
carlovmgienne.  On  attribue  la  fondation  de  cette  ville  aux  Van- 
yions,  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Il  s'y  est  tenu  plusieurs 
conciles  et  plusieurs  diètes;  la  plus  célèbre  est  celle  de  1521,  où 
fut  publié  ledit  de  Worms  contre  Luther.  Sa  population  est  évaluée 
a  7,600  habitants. 

"WouwermaDs  (Philippe),  peintre  de  l'école  hollandaise  ,  qui  a 
joui  d'une  grande  célébrité  et  qui  a  eu  beaucoup  d'imitateurs ,  fils 
d'un  peintre  médiocre,  naquit  à  Harlem  en  1020. — Les  morceaux 
de  son  meilleur  temps  sont  d'une  touche  à  la  fois  ferme  et  moelleuse, 
d'une  harmonie  et  d'un  effet  pittoresque  inimitables.  On  reconnaît  ses 
,  derniers  tableaux  à  un  choix  de  tons  gris  et  bleus,  ù  un  coloris  plus 
sombre,  à  un  dessin  moins  vigoureux.  Les  sujets  de  ses  tableaux 
sont  des  chasses,  des  marchés  aux  chevaux ,  des  attaques  de  cava- 
lerie ,  des  paysages,  etc.  Il  mourut  à  48  ans  en  UiCH.  —  Son  œuvre 
gravé  est  très-considérable.  On  s'étonne  qu'un  artiste  qui  a  vécu  si 
peu  ait  pu  tant  produire.  Il  végéta  d'ailleurs  dans  la  misère;  et  l'in- 
gratitude de  ses  contemporains  lui  inspira  une  sombre  mélancolie 
(|ui  le  conduisit  jeune  au  tombeau. 

"Wurtemberg,  royaume  de  l'Allemagne  méridionale,  compre^- 
nant  une  étendue  de  20S  Iviloinètres  du  norcf  au  sud,  de  1  ii  kilo^ 
mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  dont  la  superficie  totale  peut 
être  évaluée  à  i,04()  kilonii'tres carrés.  Cette  contrée,  généralement 
montagneuse,  est  d'un  aspect  varié  et  pittores(iue;  une  belle  végé- 
tation y  charme  les  regards.  Le  climat  en  est  fort  doux ,  excepté  sur 
les  sonuuets  de  la  Uaulie-Alp  el  de  la  Forèt-iNoire.  — L'agiicullure 


Vnirc  du 
mérilc  mililah-K. 
(Wurtemberg.) 
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est  la  priiicipiilo  somro  des  ricliesses  de  ses  lialjitaiils;  on  y  trouve 
aussi  de  très-belles  ruines,  mais  [)eu  de  nianiifaclures.  Sa  popula- 
tion s'élève  à  I,;);{o,i0-")  habitants.  On  y  compte  \X\  villes,  IG'i 
bourgs,  environ  'l,()00  villages  et  1,900  hameaux.  —  Stuttgart,  la 
capitale ,  est  i)eu[)lée  d'environ 
28,000  âmes.  —  Le  gouvernement 
est  une  monarchie  limitée,  basée 
sur  la  constitution  de  1819,  d'après 
laquelle  le  roi  partage  le  pouvoir 
avec  deux  chambres.  Ce  royaume 
occupe  le  0'^  rang  dans  la  confédé- 
ration germanique  et  a  i  voix  à 
l'assemblée  générale.  L'armée  se 
compose  de  .i,90()  hommes  en 
temps  de  paix  et  'lG,82i  en  temps  de  guerre.  Les 
revenus  de  l'état  sont  de  27, 887, 1  i^i  florins,  et  la  dette  publique  s'é- 
lève à  28,00  i-,3o0  florins.  —  Le  royaume  de  Wurtemberg  tire  son 
nom  d'un  château  voisin  de  Stuttgart,  berceau  de  la  famille  régnante. 
—  On  y  compte  deux  ordres  de  chevalerie  :  l'ordre  du  Mérite  civil, 
créé  le  8  octobre  1806  par  le  roi  Frédéric  I",  dont  la  décoration  se 
])orte  suspendue  à  un  ruban  noir,  liséré  jaune;  et  l'ordre  du  il/e'/- /7c 
militaire,  institué  en  1759  par  Charles-Eugène,  et  renouvelé  en 
1799  par  le  roi  Frédéric  1"'.  Les  titulaires  en  portent  les  marques 
suspendues  à  un  ruban  jaune,  liséré  noir. 

"Wurzbourg,  ville  importante  de  la  Bavière,  située  sur  le  Mein, 
qui  la  divise  en  deux  parties.  Elle  est  entourée  de  hautes  mu- 
railles et  de  fossés  profonds  ;  et,  sur  un  rocher  de  1 00  mètres  d'éléva- 
tion, s'élève  la  forteresse  de  Marienberg  qui  la  protège.  On  y  remar- 
que un  beau  château  royal  avec  de  vastes  jardins,  3;î  églises  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  la  cathédrale  et  la  chapelle  de  Schiinborn, 
beaux  édiiices  gothiques.  Elle  est  le  siège  d'une  université  fréquen- 
tée par  environ  700  étudiants  et  compte  une  population  de  10, 000 
habitants. 
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X,  IS*"  consonno  et  23"  lettre  de  l'alphabet,  ne  ?e  trouve  au 
commencement  que  (Fun  très-petit  nombre  de  noms  propres  em- 
jiruntés  à  des  langues  étrangères  ;  alors  elle  se  prononce  tantôt  avec 
sa  valeur  primitive  c  s,  tantôt  adoucie,  comme;/  :.  —  Au  milieu  ilv^ 
mots  elle  a  différentes  valeurs,  comme  dans  Bruxelles,  excuse,  exa- 
men; et  il  en  est  de  même  de  la  fin  des  mots.  Si  on  le  prononce 
dans  toute  sa  force  dans  Pollux,  sphinx,  elle  produit  dans  dix,  six, 
un  silllement  assez  fort,  qui  s'adoucit  à  la  rencontre  d'un  mot 
commençant  par  une  voyelle.  —  La  monnaie  frappée  à  Amiens 
porte  la  lettre  X. 

Xaintrailles  OU  SaintrciiUes  ou  Sainte-Treille  (Jean  Polon,  sei- 
gneur de),  l'un  des  guerriers  les  plus  célèbres  du  temps  de  Char- 
les VII,  ht  ses  premières  armes  en  1119.  Une  étroite  amitié  l'unissait 
à  La  Hire.  Ses  services  lui  valurent  de  grandes  récompenses,  et,  en 
'Lioi,  le  titre  de  maréchal  de  France.  —  Il  mourut  à  Bordeaux, 
en  1  '.61. 

Xanthe,  fleuve  de  la  Troade  (v.  Scamandre). 

Xanthus,  ancien  historien  des  Sardes,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Darius,  fils  d'Hystaspe.  Il  composa  une  histoire  de  Lydie,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  fragments.  —  L'histoire' cite  encore  de  ce 
nom  un  philosophe  de  Samos,  qui  fut  assez  long-temps  le  maître 
d'Éso])e,  et  un  ancien  poète  lyrique  grec. 

Xénocrate,  philosophe  grcc,  disciple  et  ami  de  Platon,  était  natif 
de  Chalcédoine.  Il  fut  pendant  25  ans  à  la  (été  de  l'académie,  et  se 
distingua  toute  sa  vie  par  l'austérité  de  ses  mœurs  et  son  mépris 
pour  les  richesses.  Les  SL'ductiuns  de  la  volupté  et  les  offres  les 
plus  l)rillanles  ne  lui  firent  jamais  abandonner  la  rigidité  de  ses 
principes.  Phili[)pe,  roi  de  Macédoine,  et  Alcxandre-le-Grand  es- 
sayèrent de  le  corrompre  par  des  présents;  il  les  leur  renvoya, 
après  avoir  reçu  à  sa  table,  dans  un  repas  frugal,  les  envoyés  (|iii 
les  lui  avaient  apportés.  Emprisonné  par  les  Athéniens  parce  qu'il 
n'avait  pas  pu  payer  un  petit  tribut  qu'ils  percevaient  chaque  année 
sur  les  étrangers,  un  de  ses  amis  paya  pour  lui,  et  il  fut  rendu 
à  la  liberté.  —  Il  mourut  l'an  .3Li  av.  J.-C,  à  l'àge  de  82  ans.  Il 
avait  composé  60  traités  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
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Xénophane,  philosophe  célobro,  clief  de  l'école  des  éléaliques 
inéiaphysicicns,  (Hait  né  à  Colophon,  vers  l'an  .'j.3o  av.  J.-C.  Il  fut 
disciple  d'Archélaiis.  Vers  l'âge  mùr,  il  quitta  l'Asie-Mineurc  pour 
la  grande  (iréro.  et  alla  s'établirau  milieu  d'une  colonie  de  l'hocéens. 
Sa  doctrine,  qu'il  exposa  lui-niénu^  on  vers,  est  exemple  de  tout  es- 
prit dogmatique,  et  s'élève  à  des  vues  théologiques  vraiment  subli- 
mes. «  Dieu,  dit-il,  est  un,  il  est  parfait;  il  est  toujours  seuiblable  à 
lui-même.  Un  ne  peut  lui  appliquer  ni  le  mouvement  ni  la  limila- 
tion  ;  on  ne  peut  le  concevoir  sous  une  forme  humaine.  »  —  Il  mou- 
rut, dit-on,  âgé  de  100  ans  et  dans  l'indigence. 

Xénopbon,  un  dos  historiens  les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  était 
né  il  Athènes,  l'an  iijO  av.  J.-C.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  et 
la  politique  sous  Socrate,  il  s'engagea  dans  l'expédition  que  le  jeune 
Cyrus  entreprit  contre  Artaxerce,  son  frère.  La  belle  et  immortelle 
retraite  des  dix  mille  fut  due  en  partie  à  son  habileté  et  à  son  cou- 
rage. De  retour  dans  sa  patrie,  ses  concitoyens  l'exilèrent,  et  lui 
donnèrent  parla  une  nouvelle  occasion  d'exercer  son  talent  militaire 
dans  la  guerre  des  Spartiates  contre  lesThébains.  Les  Lacédémo- 
niens,  vainqueurs,  lui  témoignèrent  leur  reconnaissance  en  accor- 
dant à  lui  et  à  son  fils  des  terres  en  Élide.  Il  mourut  à  Scillonte, 
près  dïJlympie,  vers  l'an  360  av.  .J.-C.  —  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  d'histoire  et  de  philosophie,  qu'on  lit  et  qu'on  admire 
aujourd'hui.  Les  modernes  l'ont  souvent  comparé  à  Fénelon,  à  cause 
de  la  grâce,  de  la  pureté  et  de  l'élégance  de  son  style. 

Xercès,  roi  dcs  Pcrses,  fils  de  Darius  et  d'Atosse,  fille  de  Cyrus, 
monté  sur  le  trône  l'an  i8o  av.  J.-C,  est  surtout  connu  par  la  for- 
midable expédition  qu'il  tenta  contre  la  Grèce.  Darius,  son  père 
et  son  prédécesseur,  avait  commencé  d'immenses  préparatifs  dans 
le  mémo  but.  Son  fils  les  continua,  et  en  fit  de  plus  grands  encore. 
2,000,000  de  soldats  (d'autres  disent  5,000,000  )  se  réunirent  à 
Sardes  par  ses  ordres.  Sa  Hotte  se  composait  de  1,207  vaisseaux  à 
3  rangs  de  rames.  Un  pont  de  bateaux  fut  construit  sur  l'Helles- 
pont  pour  faire  passer  ses  troupes,  qui  mirent  7  jours  et  7  nuits  à 
le  traverser.  300  Spartiates  se  battirent  pendant  3  jours  contre  cette 
armée  innombrable  ,  et  ne  la  laissèrent  francliir  le  dénié  des  Ther- 
mopyles  qu'après  lui  avoir  tué  20,000  hommes,  et  avoir  eux-mêmes 
succombé.  Les  Perses  prirent  et  brûlèrent  x\thènes;  mais  leur  Hotte 
fut  vaincue  à  Salamine,  dans  un  mémorable  combat.  A  cette  nou- 
velle, Xercès  reprit  la  route  de  l'.Xsie;  ayant  alors  trouvé  le  pont 
de  bateaux  brisé,  il  abandonna  son  année,  et  se  sauva  dans  une 
baniuc  de  pêcheur.  Mardonius,  son  général,  fut  vaincu  à  Platée, 
et  la  iduriiéc  de  Mycale  acheva  de  désorganiser  la  ildlte  des  Perses. 

32. 
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—  Xorcùs,  pour  oul)li('i'  sa  délailo ,  se  i)Ioii;j;oa  dans  le  Iii\o  et  k\ 
mollesse,  et  péril  victime  d'un  assassinat. 

Xerez  de  la  Frontera  '  Asia-Bi'flia  ) .  ville  d'Espagne,  pro- 
vince de  Cadix,  de  31, 000  habitants.  Elle  est  située  dans  nn  pays 
fertile  et  pittoresque,  près  d'un  petit  affluent  de  Giiadaleta.  Son 
industrie  consiste  en  quehjues  fabriques,  et  son  commerce  principal 
en  vins  aussi  bons  que  ceux  de  Madère.  —  Les  chevaux  qu'on  y 
élève  sont  très-estimés. 

ximénès  (François) ,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  ,  naquit 
en  i  i37.  Sa  vie  fut  d'abord  remplie  de  fortunes  diverses.  Enfin, 
la  reine  Isabelle  de  Castille  le  prit  pour  son  confesseur  et  le  nomma, 
<à  son  insu,  à  l'archevêché  de  Tolède.  Plus  tard,  Jules  II  le  fit  car- 
dinal, et  le  roi  Ferdinand-le-Catholique  lui  confia  l'administration 
des  affaires  de  l'état.  Il  se  montra  politique  habile ,  employant  ses 
immenses  richesses  de  la  manière  la  plus  honorable  jiour  lui  et  la 
plus  fructueuse  pour  son  pays.  Dans  les  guerres  d'Afrique,  il  en- 
tretint six  mois,  à  ses  frais,  des  troupes,  à  la  tète  desquelhs  il  mar- 
cha plus  d'une  fois.  Régent  pendant  la  minorité  de  Charles-Quint, 
il  réduisit  les  grands  révoltés  et  détruisit  une  foule  d'abus.  En 
même  temps,  il  encourageait  les  lettres,  et  on  lui  doit  une  magni- 
fique Bible  polyglotte.  — Il  mourut  en  disgrâce,  emj)oisonné,  selon 
quelques  auteurs,  en  1517. 


■y,  que  cpielques  grammairiens  considèrent  comme  une  sixième 
voyelle  ,  est  la  vingt-([uatrième  des  consonnes.  On  rapi)elle  i  grec 
parce  qu'elle  répond  à  Vu  des  Grecs  dans  tous  les  mots  empruntés 
de  leur  langue.  Entre  deux  consonnes,  celte  lettre  n'a  pas  d'autre 
son  que  celui  de  ii;  entre  deux  voyelles,  elle  tient  la  place  de 
deux  ii  :  payer,  moyen,  joyeux.  C'est  aussi  quelquefois  un  adverbe 
relatif  :  nous  y  sommes  allés  ;  et  une  particule  explélive  :  il  j/  a 
des  gens  qui ,  etc.  —  Dans  l'ancienne  numération  ,  }'  valait  150  , 
et  surmonté  d'une  barre  horizontale,  150,000.  Pythagore  faisait  de 
cette  lettre  le  symbole  de  la  vie  :  le  pied  ,  disait-il ,  représente 
l'enfance  ;  et  la  fourche,  les  deux  chemins  du  vice  et  de  la  vertu . 
où  l'on  entre  dès  que  l'on  a  atteint  l'âge  de  raison.  Si  Pythagore 
n'a\ait  jamais  été  illumin ''  |)ar  des  pensées  plus  profondes  et  plus 
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ulilos  ,  son  nom  aurail  en  l)('niiroii|)  do  poino  à  iiarvonir  jusipiii 
nous.  —  Aiilrcfois,  la  monnaie  frappée  à  Bourges  portait  la  lettre  1'. 

Yacht ,  mot  d'origine  allemande ,  adopté  par  les  Hollandais  ot 
ensuite  par  les  Anglais  pour  désigner  un  petit  bâtiment  de  luxe 
servant  aux  riches  de  la  Grande-Bretagne  à  se  promener  en  mer 
ou  à  faire  de  courtes  traversées. 

Yatagan.  C'est  le  nom  que  les  Arabes  et  les  Turcs  donnent  à  une 
espèce  de  sabre  à  lame  recourbée  et  que  notre  conquête  de  l'Al- 
gérie a  rendue  très-commun  en  France.  Les  Arabes  déploient  un 
grand  luxe  dans  rornemenlation  de  cette  arme,  dont  la  lame  est 
toujours  de  l'acier  le  plus  On. 


Yii/agan. 

Yole  (corruption  du  mot  anglais  yairl),  nom  d'un  petit  canot 
fort  léger,  qui  sert  à  passer  d'un  vaisseau  à  l'autre. 

Yon  (saint),  ancien  chef-lieu  de  la  congrégation  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  établi  à  Rouen  (v.)  en  ITOo.  Cette  maison 
continua,  jusqu'en  1770,  à  être  le  chef-lieu  de  la  congrégation. 
Plus  tard,  le  supérieur  vint  établir  sa  résidence  à  Paris,  point  plus 
central ,  et  où  les  frères  des  écoles  chrétiennes  rendent  de  si  im- 
menses et  de  si  désintéressés  services. 

Yonne  (déiiartcment  de  1') ,  formé  en  grande  partie  do  l'Auxer- 
rois,  du  Senonais  et  de  quelques  portions  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne  et  du  Gatinais ,  et  borné  au  nord  par  le  département 
de  Seine-et-I\larne,  à  l'est  jiar  ceux  de  l'Aube  et  de  la  Cùte-d'Or, 
au  sud  par  le  département  de  la  Nièvre  ,  et  à  l'ouest  par  celui  du 
Loiret.  11  tire  son  nom  de  la  rivière  qui  l'arrose  et  qui  est  un  des 
princi|)aux  atlluents  de  la  Seine.  Sa  superficie  est  évaluée  à 
729,223  hectares,  dont  l.")9,I23,  c'est-à-dire  plus  du  '6'^,  sont  en 
forêts.  Ce  département  est  divisé  en  cinq  arrondissements  :  Avalions 
Joigny,  Sens,  Tonnerre  et  Aaxerre  (v.),  chef-lieu.  Sa  population 
est  de  3.30,000  habitants.  Il  fait  partie  de  la  18"^  division  militaire 
et  possède  un  archevêché  érigé  à  Sens  dès  le  m'"  siècle  ,  et  qui  a 
l)our  sutfraganls  les  évèchés  de  Troyes,  Nevers  cl  .Moulins. 

York  ,  comté  septentrional  de  l'Angleterre  ,  et  la  plus  grande 
(li\ision  lerriloi'iale  de  ce  royaume,  est  divisé  en  trois  parties  bien 
(lislinctes:  \c  .\oilh-liiiUttij,  ï East-Ridiiu)  et  le  ]\'('st-Riding.  Celte 
dernière  est  la  contrée  la  ))his  industrieuse  qu'il  y  ait  au  monde  ; 
les  toiles,  la  cDulellerie,  les  draps,  hs  cotons  y  occupent  plusieurs 
centaines  de  milliers  doinriers  dont  ShotVield,  Halifax,  lludders- 


YOr.  _  380  —  YOU 

ficld  ,  Bradford  ,  Wackofiekl  cl  Loods  sont  les  principaux  contros 
dactivité.  Sa  population  totale  n'est  })as  évaluée  à  moins  de 
1,200,000  ànies.  —  York,  chef-lieu  du  comté,  est  une  des  plus 
anciennes  villes  de  la  Grande-Bretagne.  Adrien,  Septime-Sévère 
et  Constance  l'habitèrent.  Population,  2o,000  habitants. 

Vork  (princes  d').  Plusieurs  fils  des  rois  d'Angleterre  ont  porté 
ce  titre.  Le  dernier  prétendant  de  la  maison  des  Stuarts  lut  le 
cardinal  d'York,  mort  il  y  a  quelques  annés  seidement,  à  Rome. 
—  Le  second  fils  de  Georges  III  porta  aussi  le  titre  de  duc  d'York, 
et  acquit  une  certaine  célébrité  dans  les  premières  années  de  la 
révolution  française  par  la  part  active  qu'il  prit  à  en  combattre 
les  progrès.  En  179.3,  il  commandait  le  contingent  anglais  de  l'ar- 
mée des  princes  de  Cobourg,  en  Flandre,  et  fut  contraint,  par  la 
valeur  de  nos  troupes,  à  se  rembarquer  quelque  i)eu  ])récipitam- 
ment.  Jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en  1827,  il  fut,  en  An- 
gleterre, l'âme  du  parti  tory  et  du  parti  militaire. 

"Vork  [Neiv-].  Un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  nord.  — C'est 
aussi  le  nom  de  la  ville  qui  en  est  le  chef-lieu,  et  qui  est  en  même 
temps  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Union  (v.  Neic-York). 

TToung  (Edouard),  poète  anglais,  né  à  Uphani  près  de  Winches- 
ter en  1681  et  mort  en  -1755.  Engagé  dans  les  ordres,  ministre  de 
la  religion  anglicane,  Edouard  Young,  après  avoir  perdu  sa  femme, 
dut,  pour  sauver  sa  belle-fille  dont  la  santé  était  gravement  altérée, 
entreprendre  un  voyage  loin  du  ciel  brumeux  de  l'Angleterre,  dans 
les  campagnes  fleuries  du  midi  de  la  France.  Soins  superflus!  La 
mort  avait  marqué  de  son  doigt  fatal  cette  malheureuse  jeune 
femme  ;  elle  succomba  à  Montpellier,  et  son  mari,  le  fils  d'Young, 
qui  l'avait  accompagnée,  la  suivit  bientôt  au  tombeau.  La  profonde 
douleur  que  ressentit  Young  à  la  suite  de  ces  pertes  successives  en 
fit  un  grand  poète  ;  il  l'exhala  dans  ses  Nuits,  poème  qui  doit  parmi 
nous  à  la  traduction  de  Lelourneur  une  réputation  au  moins  égale 
à  celle  dont  il  jouit  en  Angleterre.  —  Outre  ses  Nuits,  Young  a  pu- 
blié quelques  autres  poésies  et  des  tragédies  aujourd'hui  parfaite- 
ment oubliées. 

■young  (Arthur),  célèbre  agriculteur  anglais  né  dans  le  comté 
de  Bristol  en  17il^  parvint  à  se  livrer  à  son  goût  inné  pour  l'agri- 
culture en  surmontant  autant  d'obstacles  que  d'autres  doivent  en 
vaincre  pour  s'adonner  à  la  poésie  ou  à  la  culture  des  sciences.  Il 
rédigea  et  réunit  dans  une  forme  claire  et  précise  à  la  fois  les  pré- 
ceptes que  son  expérience  consommée  lui  permit  de  poser  et  de 
recommander,  et  son  Manuel  du  fermier  est  demeuré  le  livre  clas- 
sique de  tous  ceux  (|iii  veulent  a  la  piali(|U(' joindre  la  lliéorierai- 


Yl'S  —  381  —  ZAG 

sonnro  de  la  scicnrc  ai^iicoh;.  Eu  1787,  il  vint  en  France,  parcourut 
toutes  nos  provinces  du  midi,  et  à  son  retour  en  Angleterre  publia 
le  résultat  des  observations  que  lui  avait  inspirées  notre  sol  et  la 
manière  dont  nous  le  mettions  aloi's  à  profit. 

Vpsilanti,  n(jin  d'une  ancienne  l'aniille  s;rcc(iue  (jui  l'ait  remonter 
son  origine  a  la  maison  impériale  dos  (lonméne,  et  qui  a  reçu  un 
nouvel  éclat  par  la  i)art  active  et  glorieuse  qu'un  fie  ses  membres, 
Alexandre  Ypsilanli,  prit  à  la  délivrance  de  la  Grèce,  de  concert 
avec  les  Hèlêristcs,  société  secrète  établie  dans  les  provinces  grec- 
ques de  l'euipire  ottoman  pour  arracher  le  sol  sacré  de  la  patrie 
aux  Musulmans.  En  I S 1 9,  Alexandre  Ypsilanti  donna  le  signal  de  l'in- 
surrection (jin,  quelques  années  plus  tard ,  devait,  après  des  chances 
diverses,  rétablir  la  Grèce  au  rang  des  puissances  européennes. 
—  Alexandre  Ypsilanti  n'eut  pas  la  consolation  de  survivre  long- 
temps au  triomphe  de  la  cause  à  laquelle  il  s'était  dévoué.  Il  mourut 
à  Vienne  en  I<S27,  âgé  de  36  ans. 


z 

Z,  20"  lettre  et  I9«  consonne  de  l'alphabet.  Suivant  l'appellation 
ancienne  et  usuelle,  on  la  nomme  -«/c,  et  suivant  la  nouvelle  on 
la  nornme  :e ,  en  prononçant  comme  dans  la  dernière  syllabe  des 
mots  onze,  douze.  —  En  chiffres  romams  le  Z  signifie  2,000;  et 
surmonté  d'un  trait  il  exprime  i, 000, 000. 

Zacharie.  Beaucoup  de  personnages  de  l'Écriture  sainte  ont 
porté  ce  nom.  Les  principaux  sont  :  1°  le  fils  de  .léroboam  11,  qui 
lui  succéda  sur  le  trône  d'Isra'él;  il.  fut  inspiré,  et  il  succomba  vic- 
time d'une  conspiration;  2"  le  fils  du  grand-prètre  Joïada,  qui. 
grand-[)rètre  à  son  tour,  voulut  combattre  les  déportements  du  roi 
Joas,  l'ut  tué  par  ses  ordres  et  après  avoir  appelé  sur  lui  la  ma- 
lédiction du  ciel;  3"  le  fils  de  Barachie,  l'un  des  petits  prophètes 
qui  prédit  avec  une  grande  clarté  la  venue  du  Messie  ;  i°  le  père 
de  saint  .lean-Ba[)tiste,  auquel  l'ange  Gabriel  ai)parut  lorsque  déjà 
il  était  \ieux  pour  lui  annoncer  qu'il  aurait  un  fils. 

Zacharie,  9.3''  i)a|)e,  monta  sur  le  trône  iionlilical  le  28  novem- 
bre 7il.  11  succéda  à  (irégoire  lll.  Il  agrandit  les  états  de  l'église 
et  le  pouvoir  de  la  papauté ,  sut  se  faire  aimer  et  respecter  de  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,  surveilla  la  discipline  du  clergé,  fit  à 
l'epin,  qui  voulait  mouler  sur  le  trône,  une  réponse  favorable  à  son 
ambition,  et  mourut  en  7")2  après  un  brillant  pontificat. 
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Zagaie  ^ilo  rcspn^iiol  azaudija],  e^^)LH'e  d'ornio  en  forme  do  i^rniid 
dard,  dont  les  Maures  se  servent  dans  les  combats  et  ([u'ils  laiicent 
avec  beaucoup  d'adresse. 

Zain  (de  l'italien  zaino),  cheval  ([ui  n'est  ni  gris  ni  blanc,  et  qui 
n'a  aucune  niar([ue  blanche  sur  le  corps.  Les  chevaux  zains  tout 
noirs  ou  tout  bais,  sans  aucune  marque  de  blanc,  sont,  dit-on^  ou 
tout  bons  ou  tout  mauvais. 

Zaïr  ou  Zahir,  fleuve  d'Afrique  qui  prend  sa  source,  à  ce  qu'on 
croit,  dans  les  niontairnes  Blanches,  reçoit  une  grande  quantité 
d'ajlluents  dans  un  cours  de  plus  de  2,800  kilomètres,  est  coupé 
par  de  nombreuses  cascades,  traverse  le  Congo,  dont  il  a  pris  le 
nom,  et  vient  se  jeter  dans  lOcéan  par  une  large  embouchure, 
dans  laquelle  les  rivières  ne  peuvent  pénétrer  qu'avec  peine  à 
cause  de  la  rapidité  du  courant.  Le  Zahir  fut  découvert  en  liSi 
par  le  Portugais  Diego  Cam. 

Zaleucus.  Ce  philosophe,  qui  vivait  environ  en  660  av.  J.-C, 
n'est  qu'imparfaitement  connu;  on  sait  qu'il  donna  des  lois  aux 
l.ocriens  d'Italie  ;  mais  ces  lois  nous  sont  restées  inconnues. 

Zamet  (Sébastien),  naquit  à  Lucques.  Il  était  de  basse  extrac- 
tion, et  suivit  Catherine  de  .Médicis  en  France,  où  il  fit  une  grande 
fortune,  mena  une  vie  somptueuse,  et  vit  le  roi  Henri  IVlui-mèm(> 
daigner  s'asseoir  à  sa  table.  Lorsqu'il  maria  une  de  ses  filles, 
le  notaire  lui  demanda  ses  titres  :  «  Qualiliez-moi,  dit-il,  sei- 
(jneur  de  1.700.001)  ècus.  »  Il  négocia  un  rapprochement  entre 
Mayenne  et  Henri  IV.  Plus  tard,  lorsque  Gabrielie  d'Estrées  espéra 

monter  sur  le  trône, 
Zamet  fut  accusé  par 
la   voix  publique  de 
l'avoir  empoisonnée; 
mais  il    ne    fut   pas 
poursuivi,  et  mourut, 
le  14  juillet  I6!;i,  au 
mi  lieu  des  honneurs. 
Zèbre, quadrupède 
(jui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie   avec    l'àne. 
Tout   son    corps    est 
marqué    de    bandes 
alternativement  blan- 
ches et  brunes.  Il  est  originaire  d'Afrique.  Jusqu'ici  on  n'a  pu  le 
réduire  à  l'état  de  domesticité. 
Zëlande  'v.  Ifolkimle' . 


Zèbre. 


ZiHioidais. 
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Zélande  (Nouvelle-),  du  ai)|R'llc  ainsi  2  ilt'S  ilo  lanliiiK.'!  austral 
situées  au  S.-E. 
de  la  Nouvelic- 

llollanrle.  Ces 
îles  sont  rika-iia- 
Maoui,  le  Tavaï- 
l'ounamou ,    sé- 

|)arées  par  le 
détroit  de  Cook  ; 

la  première  a 
environ  720  ki- 
lomètres de  Ion-  ^^ 
Loueur;  la  seconde 
800,  sur  une  lon- 
gueur de  iO  à 
2i0.   Ces  terres 

furent  décou- 
vertes en  1 6  i2  par  le  Hollandais  Abel  Tasman.  Le  climat,  tempéré  et 
assez  senil)lal)]e  au  notre,  est  l'aNorablea  la  culture.  Les  indigènes  ne 
s'élèvent  jjas  au  delà  de  1 00,000  ;  ils  sont  de  la  race  des  peuples  de 
la  Polynésie  (v.),  et  sont  anthropophages;  aussi  des  établissements 
européens  ont-ils  pendant  long-temps  vainement  tenté  de  se  former 
sur  celte  terre  inhospitalière.  — La  Nouvelle-Zélande  est  traversée 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles. 
Plusieurs  de  ces  montagnes  sont  ignivomes,  on  connaît  particidière- 
ment  un  volcan  qui  existe  entre  la  baie  de  l'Abondance  et  le  cap 
Est.  On  trouve  dans  ces  iles  des  sources  abondantes;  les  lieux  es  y 
loulent  de  grands  volumes  deau,  et  se  précipitent  sou\ent  en  ina- 
gniti(iues  cascades;  on  i»eut  citer  celle  (pu  tombe  près  de  la  baie 
Dusky,  d'une  hauteur  de  900  pieds.  Le  lac  le  plus  important  est, 
sans  contredit,  celui  de  Uotodoua,  dans  rinlériein-  d'ika-na- 
Maoui.  La  partie  septentrionale,  la  plus  voisine  de  l'équateur,  est 
aussi  la  jikis  favorisée  de  la  nature;  la  végétation  y  est  superbe. 
La  NouNclle-Zelande  a  de  beaux  bois  de  construction  et  de  grands 
arbres  toull'us.  Le  lin  ipTon  y  récolte  [phormium  tcuax)  est  re- 
marquable par  ses  larges  feuilles,  et  produit  un  fil  comparable  à 
celui  de  la  soie,  et  propre  également  à  la  fabrication  (Ws  étoffes. 
Le  myrte  à  thé  croit  sur  les  collines  \oisiiies  de  la  mer.  Les  Eu- 
ropéens ont  introduit  avec  succès  dans  le  pays  la  cullurc  du  blé 
et  des  légum(>s  d'Ein-ope.  Les  nalurelr-  culli\ent  lians  le  nord  des 
citrouilles,  des  patates,  i\c>  ignames,  et  surtout  ime  esiicce  de  fou- 
gère dont  les  racines  conlienneni  un  suc  nourrissant.  Les  quadru- 
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pi'dcs  les  i)liis  i'i'iiiar([u;iblcs  sont  les  rais  cl  iiiic  cspèco  de  cliieii- 
leiiard  qui  est  de\eiiii  domestique.  Les  ])oissons  abondent  sur  les 
cotes.  —  Les  habitants  de  la  Nouvelle-Zélande,  que  nous  avons 
dit  appartenir  à  la  race  polynésienne,  sont  de  couleur  basanée  et 
d  une  taille  élevée  ;  ils  ont  les  cheveux  noirs,  les  traits  agréables  et 
réguliers;  ils  se  tatouent  avec  beaucoup  de  soin.  Leur  langue  est 
celle  des  Otaïtiens.  Là  on  professe  pour  les  morts  le  respect  le  plus 
religieux,  et  on  les  embaume  avec  un  art  bien  supérieur  à  celui 
qu'employaient  jadis  les  Égyptiens.  —  Chaque  tribu  forme  une  sorte 
de  république;  les  districts  sont  régis  par  un  chef  dont  le  litre 
n'est  reconnu  qu'à  la  guerre.  Après  avoir  reconnu  à  ces  peuplades 
des  qualités  que  la  civilisation  pourra  plus  fard  dévelo])per,  il  est 
douloureux  cl'avoir  à  dire  (jue  nulle  i)art  l'anthropophagie  n'est 
exercée  d'une  manière  aussi  révoltante  que  parmi  les  Nouveaux- 
Zélandais  ;  tout  étranger  que  la  tempête  jette  sur  leurs  côtes  est 
dévoué  à  une  mort  certaine.  —  Le  dernier  voyageur  qui  a  visité 
la  Nouvelle-Zélande  est  le  contre-amiral  Dumont-d'Urville,  en 
'1827.  Un  grand  nombre  de  navires  baleiniers  ont  été  enlevés,  et 
beaucoup  d'Européens  dévorés  par  ces  cannibales. 

Zélateurs.  Un  appelait  ainsi  une  secte  juive  (jui  se  parait  d'un 
grand  dévouement  pour  la  religion  et  pour  la  patrie  à  l'époque  où 
Vespasien  marcha  contre  Jérusalem.  Cette  faction  se  grossit  d'un 
rainas  de  misérables  qui  cherchaient  l'impunité,  les  troubles  et 
le  pillage.  Ils  gouvernèrent  .lérusalem  consternée,  profanèrent  le 
T(>mi)le,  et  lorsque  enfin  les  Juifs  voulurent  les  châtier,  ils  s'y  défen- 
dirent o|)iniàtrément,  appelèrent  à  leur  secours  les  Iduméens,  et 
remplirent  la  ville  de  carnage.  —  La  division  finit  par  se  mettre 
entre  eux  ,  et  ils  en  vinrent  aux  mains  pendant  que  Titus,  par  la 
prise  de  Jérusalem,  détruisait  le  pouvoir  qu'ils  se  disputaient. 

Zend.  On  appelle  ainsi  la  langue  des  anciens  Perses  ou  l'arsis. 
Cette  langue,  qu' Anquetil  Duperron  (v.)  a  dévoilée  à  l'Europe  au 
milieu  de  mille  dangers,  est  celle  tlans  laquelle  sont  écrits  les  livres 
sacrés  qui  renferment  la  doctrine  de  Zoroastre. 

Zénith  (corruption  d'un  mot  arabe  signifiant  jmint  vertical), 
point  du  ciel  qui  répond  verticalement  au-dessus  de  notre  tête.  Le 
point  diamétralement  opposé  au  zénith  est  le  nadir,  lequel  serait  le 
zénith  de  nos  antipodes  si  le  globe  était  exaclement  siihérique. 

Zénobie,  fdle  d'un  chof  arabe  de  la  Mésopotamie,  épousa  Ode- 
nalh,  prince  dont  les  états  étaieni  \oisins,  et  sénateur  de  la  ville  de 
l'almyre.  Odenalh  fit  sur  les  Perses  des  conquêtes  ([ue  l'empereur 
Gallien  lui  laissa  gouverner;  mais  bientôt  il  mourut,  et  Zénobie 
lui  succéda.  Elle  battit  les  Romains,  (jui  \oulaientlu  dépossédei-, 
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conquit  l'Egypte,  fit  de  Palmyre  une  des  \ilics  les  plus  iniixjrUiiilL's 
])ar  son  commerce,  et  les  plus  éclatantes  par  le  luxe  et  la  beauté 
(les  édifices.  Elle  protégea  les  arts  et  les  lettres,  eut  Longin  pour 
professeur  de  grec,  commanda  elle-même  ses  armées,  et  ne  crai- 
gnit pas  de  ceindre  l'épée.  Cependant  l'empereur  Aurélien  voulut 
détruire  cet  empire  menaçant  ;  il  vainquit  Zénobie  dans  2  rencontres, 
et  assiégea  l'almyre,  Zénobie  tomba  entre  ses  mains,  orna  son 
triomphe,  et  se  retira  dans  la  ville  de  Tibur  après  un  règne  de  o  ans 
(pii  avait  jeté  tant  d'éclat  (  267-272  ). 

Zénobie,  fille  de  Mithridatc,  roi  d'Arménie,  dont  la  vie  est  peu 
connue;  on  ne  sait  d'elle  qu'un  épisode  intéressant  qui  a  l'ait 
le  sujet  d'une  tragédie  de  Crébillon.  Klle  l'uyait  avec  son  époux, 
Rliadamiste,  une  révolte  populaire;  épuisée  de  fatigue,  et,  craignant 
une  honteuse  captivité,  elle  demanda  la  mort  à  cet  époux,  qui, 
saisi  d'une  fureur  jaloii-e  en  pensant  qu'il  serait  obligé  de  l'aban- 
donner, la  frappa  et  la  jeta  dans  le  fleuve.  Zénobie.  portée  par  le 
courant  sur  le  rivage,  fut  recueillie  par  des  bergers.  Elle  vivait 
encore;  quelques  soins  la  sauvèrent,  et,  conduite  au  roi  Tiridate, 
elle  fut  traitée  avec  le  respect  que  méritaient  ses  malheurs. 

Zenon  d'Élée.  Ce  philosophe  ,  qui  naquit  à  Élée  vers  l'an  'jOO 
av.  .I.-C,  l'ut  un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'école  métaphysi(iue 
(les  Kléates,  l'ondée  par  Varinénidc  (v.).  Zenon  inventa  en  (pielque 
faijon  la  dialectique,  et  c'est  aussi  de  sa  fa(;on  d'argumenter  (pi'est 
sortie  toute  l'école  sophisti(pie.  On  raj^porte  (ju'il  voulut  afl'ranchir 
sa  |)a(rie  de  la  tyrannie,  et  que  ses  nobles  cll'ortslui  coûtèrent  la  \ie. 

Zenon  de  Cittium  ,  philosophe  grcc,  né  dans  nie  de  Ch\  pre 
•TiO  ans  avant  J.-C.  11  abandoima ,  dit-on,  le  connuerce  pour  se 
li\rer  à  la  j)hilosophie;  et  fonda  l'orgueilleuse  école  du  Portique  ou 
du  sto'i'cisme,  la(iuelle  ordonnait  la  vertu,  mais  une  vertu  haulume, 
et  ([ui  croyait  que  l'homme,  sans  le  secours  de  la  providence,  peut 
par  ses  propres  forces  trouver  le  bien  et  l'atteindre.  Elle  divinisait 
l'homme  ,  et  pour  le  rendre  vertueux  elle  le  rendait  insensible  et 
dur.  Elle  niait  l'immortalité  de  l'àme  et  ne  donnait  aucune  réac- 
tion au  de\oir.  ■ —  La  morale  des  sto'i'ciens,  il  faut  le  dire  cependant, 
fut  la  [)lus  pm-e  de  ranti([uité;  et  leur  docti'iue  forma  encore  (picl- 
tjues  hommes  de  bien  quand  le  monde  corrompu  n'oIVrait  plus  ([ue 
le  s[)ectacle  de  tous  Ic^s  désordres. 

Zenon,  empereur  de  Kyzance,  na((uil  vers  126,  hit  surnounn('' 
Vlsaun'on,  du  nom  de  son  jiays,  épousa  la  fille  de  remjiereur  Eéoai'''", 
et  lui  succéda  sur  le  lr(jne  d'Orient  en  il  i.  11  se  fit  ha'i'r  par  ses 
odieux  dérèglements,  persécuta  les  catholiques,  et  fut,  dit-on,  en- 
terré tout  vivant  par  ordre  de  l'impératrice  Ariadne,  en  i'M  . 
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Zéphire  (de  deiix  mots  grecs  qui  significnl  qui  apparie  la  rie). 
Le»  anciens  appelaient  ainsi  le  vent  d'occident.  (Vest  le  plus  doux 
et  le  plus  agréable  ;  ils  en  avaient  fait  un  Dieu  ,  Ills  dÉole  et  de 
l'Ainure,  époux  de  Chloris  ou  Flore. 

Zéphirin,  16"  pape,  monta  en  203  sur  le  Irùne  pontifical  ou  il 
succéda  à  saint  Victor.  Il  combattit  et  condamna  Tertuliien  et  les 
montanistes,  et  mourut  en  220  ou  221. 

Zéro.  On  appelle  ainsi  en  arithmétit[uc  un  signe  ou  cluiFre  en 
forme  d'o,  qui  de  lui-même  ne  marque  aucun  nombre,  mais  qui. 
étant  mis  après  les  autres  chifl'res,  sert  à  les  multiiilier  i)ar  dix  ,  à 
rendre  dix  fois  plus  grands  les  nombres  qu'ils  exijrimenl.  —  On  dit 
proverbialement  c'est  un  zéro,  un  zéro  en  chiffre,  pour  signilier 
un  homme  qui  n'est  d'aucune  considération. 

Zeuxis.  peintre  grec,  natif  d'Héracléc,  disciple  d'Apollodore  , 
florissait  vers  le  iv"  siècle  avant  J.-C.  Il  acquit  par  son  art  une 
telle  réputation  et  une  telle  fortune,  qu'il  ne  vendait  plus  ses  ta- 
bleaux, parce  que,  disait-il,  aucun  prix  n'était  capable  de  les  payer. 
On  raconte  qu'il  avait  représenté  avec  un  tel  art  des  raisins  dans 
une  corbeille  ,  que  les  oiseaux  séduits  venaient  pour  becqueter  les 
grappes  peintes.  —  Si  l'on  en  croit  Festus ,  ce  peintre ,  ayant  re- 
présenté une  vieille  avec  un  air  extrêmement  ridicule  ,  ce  tableau 
le  fit  tant  rire  qu'il  en  mourut.  Quelques  auteurs  lui  reprochent 
de  n'avoir  pas  possédé  l'art  de  rendre  les  passions. 

Zimiscès  {Jean  P"";.  11  révéla  à  Xicéphore  une  conjuration  tra- 
mée contre  lui,  devint  en  quelque  sorte  l'autour  de  son  élévation  à 
l'empire,  et  se  distingua  parmi  les  généraux  de  son  tjmps.  Éloi- 
gné de  la  cour  par  la  jalousie  de  Léon,  frère  de  Xicéphore ,  il  ré- 
solut de  se  venger,  lit  assassiner  l'empereur  et  monta  sur  le  trône. 
Il  administra  avec  sagesse,  ratl'ermit  la  puissance  impériale,  battit 
les  Russes  et  fut  empoisonné  par  Basile,  son  grand  chambellan, 
qui  craignait  que  son  immense  fortune  n'éveillât  les  soupgons  de 
son  maître.  Il  mourut  en  973. 

Zinc  ,  métal  d'un  blanc  grisâtre,  s'allérant  facilement  au  contact 
de  l'air  humide.  Allié  au  cuivre,  il  constitue  le  laiton  et  le  similor, 
suivant  les  proportions  relatives  de  ces  2  métaux.  —  Aujourd'hui 
on  fait  avec  le  zinc  laminé  beaucoup  d'ustensiles  qu'autrefois  on 
n'établissait  ([u'en  cuivre,  et  des  couvertures  de  construction. 

Zizim  .  lils  de  Mahomet  H,  voulut  lui  succéder  en  Ii<Sl;  mais 
il  fut  vamcu  par  son  frère  Bajazet  II.  et  obligé  de  fuir.  Use  réfugia 
é'i  Rhodes,  espérant  de  là  passer  en  France,  puis  retourner  en  Tur- 
(juie;  mais  les  chevaliers  achetés  par  Bajazet  le  conduisirent  à 
Xice,  d'où  il  fut  transporté  à  Lyon,  [)uisdans  le  Dauphiné,  et  cnliu 
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roiiforiiK''  dans  le  fliAtenii  do  Boiirganoiif.  —  Charles  Vlll  ,  roi  de 
France ,  l'envoya  plus  tard  à  llonie ,  où  lo  |)ape  le  rer-ul  avec  des 
honneurs  singuhers  ;  mais  la  bonne  volonlé  du  pontife  pour  le 
prince  Djem  ou  Zizim  dimina  peu  à  pou  ,  et  cet  infortuné  resta 
l)risonnier  à  Rome.  Il  fut  délivré  en  1491  par  le  roi  de  Franco, 
mais  les  émissaires  de  Bajazet  le  firent  assassiner  par  un  barhior 
(pu  se  ser\it  d'un  rasoir  empoisonné.  Il  mourut  le  25  février  1  iî);j. 
Zodiaque  (d'un  mot  grec  signifiant  animal,  parce  que  les  signes 
du  zodiaque,  sont  tous  représentés  sous  des  noms  et  des  ligures 
d'animaux),  bande  ou  zone  sphérupie  d'environ  18  degrés  do  lar- 
geur, partagée  en  deux  parties  égales  par  Yécliptique,  et  terminée 
par  deux  cercles  (pie  les  planètes  ne  dépassent  jamais  dans  leur 
])liis  grande  latitude.  On  n'en  fait  point  usage  en  astronomie;  elle 
sort  seulement  à  indiquer  l'espace  dans  lecpiel  sont  renfermées  les 
planètes,  qui  s'éloignent  de  l'écliptique  d'environ  8  degrés.  Les  12  si- 
gnes du  zodiaque  ou  constellations,  sont  :  le  Bélier,  composé  de  42 
étoiles,  correspond  à  mars;  leTaureau,  ([ui  renferme  les  pléiades  ou 
les  hyades,  constellations  appelées  pluvieuses,  composées  de  207  étoi- 
les, répond  à  avril  ;  les  Gémeaux  ont  83  étoiles,  et  répondent  à 
mai  ;  VEcrevisse  ou  le  Cancer,  85  étoiles,  à  juin  :  le  Lion,  93  étoiles, 
à  août;  la  lialance,  06  étoiles,  à  septembre  ;  le  Scorpion,  (iO  étoiles, 
à  octobre;  le  Sagittaire,  94  étoiles,  à  novembre;  le  Capricorne, 
{)'i-  éloilos,  à  décembre;  le  Verseau.  llTétodes,  à  janvier;  et  enlin 
les  Poissons.  MO  étoiles,  à  février.  Ces  figures  avaient  été  inven- 
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Le  SoQiUaire.  Le  Capricorne.  Le  Verseau. 

tées  par  les  anciens  pour  exprimer  probablement  l'état  de  la  terre 
et  les  travaux  des  cham[)s  dans  chaque  saison,  et  dans  nos  climats  ils 
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so  ra|iportciit  encore  assez  bien  à  ce  qui  se  passe  dans  les  di\(>rs 
mois  de  l'année  :  ainsi  le  Verseau  désigne  les  fortes  pluies  de 
l'hiver  ;  le  Sagittaire ,  représenté  par  un  monstre  moitié  homme 
moitié  cheval,  qui  tire  l'arc,  les  chasses  qui  s'ouvrent  vers  le 
mois  de  novembre;  la  Balance,  l'égalité  des  jours  et  des  nuits, 
comme  s'ils  étaient  pesés  :  c  est  Y équinoxe  d'automjie ,  an  21  sep- 
tembre: le  Scorpion,  cet  insecte  dont  la  blessure  est  souvent  mor- 
telle, marque  assez  bien  les  maladies  nombreuses  qui  rèi;nent  vers 
le  mois  d'octobre,  etc.  —  Le  soleil,  chaque  année,  semble  décrire 
successivement  chacun  de  ces  signes ,  et  met  environ  un  mois  à 
en  parcourir  un;  nous  avons  de  la  sorte  les  i  saisons,  composées 
chacune  de  3  mois.  Ainsi  le  printemps  arrive  le  21  mars,  époque  de 
l'équinoxe  du  printemps;  l'été,  le  21  juin,  époque  du  solstice 
d'été;  l'automne,  le  21  septembre;  et  le  solstice  d'hiver,  le  21  dé- 
cembre. On  appelle  solstice  (v.)  l'espèce  de  temps  d'arrêt  que  fait 
le  soleil  aux  2  époques  du  21  juin  et  du  21  décembre.  Dans  le 
solstice  d'hiver,  le  soleil  est  plus  rapproché  de  nous  que  dans  le 
solstice  d'été;  et  cependant  la  température  semble  donner  un  dé- 
menti à  cette  assertion  de  la  science  ,  contradiction  qu'on  explique 
en  disant  que  les  planètes  ne  décrivent  pas  un  cercle  parfait, 
mais  un  peu  allongé  vers  les  deux  extrémités.  La  terre ,  en 
été ,  est  à  l'une  des  extrémités  de  cette  ellipse  ;  elle  reçoit  donc 
directement  les  rayons  du  soleil ,  quoiqu'elle  en  soit  plus  éloi- 
gnée que  lorsqu'elle  arrive  à  l'autre  côté  de  l'ellipse,  où  elle 
est  plus  près  du  soleil ,  mais  située  dune  manière  à  ne  recevoir 
ses  rayons  que  de  côté.  On  comprend  que  des  feux  perpendicu- 
laires, ayant  une  action  directe,  apportent  un  autre  calorique  que 
celui  qui  se  dégage  d'une  ligne  de  feu  parallèle  à  l'objet  à  chauffer. 
—  Les  opinions  sur  la  véritable  origine  du  zodiaque  sont  toutes 
contradictoires;  il  nous  suffira  de  dire  que  l'antiquité  du  zodiaque 
égyptien  a  été  très-judicieusement  démontrée,  surtout  à  l'époque 
où  celui  de  Denderah  devint  à  Paris  l'objet  de  l'admiration  géné- 
rale. 

Zoïle ,  né  vers  l'an  iOO  avant  notre  ère ,  se  rendit  fameux  i)nr 
l'acharnement  qu'il  montra  à  s'attaquer,  comme  critique,  à  la 
grande  renommée  dllomère,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  (ÏHomeri 
Mas^tix,  c'est-à-dire  jléau  d'Homère.  Son  nom  est  devenu  pro- 
verbial pour  désigner  un  mauvais  critique,  un  envieux. 

Zone  (d'un  mot  grec  signifiant  ceinture) ,  portion  du  globe  ter- 
restre comprise  entre  deux  parallèles  et  l'équateur;  la  terre  est 
partagée  on  cinq  zones.  —  On  api)elle  zone  torride  ceWe  du  milieu, 
qui  est  comprise  entre  les  deux  tropicpies;  zones  tempérées  celles 
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qui  la  touchent  immédiatement  de  chaque  côté;  et  zones  fjlacialof! 
celles  que  renferment  les  cercles  polaires.  La  première  embrasse 
n  degrés;  chacune  des  deux  secondes  en  comprend  -43,  elles 
deux  autres  sont  plus  petites.  —  Zone  se  dit  quelquefois,  dans  les 
sciences  naturelles,  de  bandes  ou  marques  circulaires.  Ce  mot  dé- 
si.gne  plus  spécialement  la  partie  visible  des  couches  superposées 
dont  certains  terrains,  certaines  pierres,  sont  formés. 

Zoologie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  animal  et  discours), 
partie  de  lliistoire  naturelle  qui  traite  de  la  connaissance  de  tous 
les  êtres  animés.  La  zoologie  impose  des  noms  particuliers  à  tous 
les  êtres  vivants  qui  sont  épars  sur  la  surface  du  globe:  elle  décrit 
leurs  formes  à  l'aide  de  caractères  précis  et  reconnus,  et  elle  joint 
à  ces  descriptions  des  détails  sur  leurs  propriétés,  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes  et  leur  genre  de  vie.  C'est  la  zoologie  qui,  prenant 
pour  point  de  départ  les  différences  établies  par  la  nature  elle- 
même  entre  les  différents  animaux,  les  classe  d'après  des  systèmes 
qui,  bien  que  contraires  dans  les  détails,  ont  cela  de  commun  entre 
eux,  qu'ils  ont  pour  base  l'étude  des  caractères  généraux  et  parti- 
culiers de  chaque  espèce.  A  l'article  Animal  (v.)  de  ce  Dictionnaire, 
nous  avons  déjà  donné  une  déhnition  générale  de  ce  mot,  et  nous 
avons  présenté  la  classification  des  animaux  adoptée  par  l'im- 
mortel Cuvier;  nous  en  hasarderons  ici  une  autre  dont  le  point  de 
départ  sera  l'existence  et  le  développement  du  système  nerveux,  ce 
qui  nous  amènera  à  établir  dans  le  règne  animal  3  grandes  divi- 
sions. La  'l'"^,  analogue  aux  végétaux  acotylédones  ou  simplement 
cellulaires,  sera  celle  des  animaux  appelés  zoophytes  ou  animaux- 
plantes.  Ce  sont  les  plus  simples  de  tous;  chez  eux,  à  l'exception 
de  quelques  échinodermes  ou  radiaires,  il  n'y  a  point  de  système 
nerveux  à  proprement  parler.  C'est  là  la  raison  pour  laquelle  ces 
animaux,  quand  on  les  divise  et  qu'on  les  mutile,  se  régénèrent  et 
se  complètent  facilement,  chaque  molécule  de  leur  corps  paraissant 
avoir  son  existence  propre  indépendante  de  celle  du  corps  entier. 
Les  zoophytes,  que  ne  différencie  aucun  sexe,  sufTisent  eux-mêmes 
à  leur  reproduction,  et  ressemblent  sous  ce  rapport  aux  végétaux. 
La  plupart  des  espèces  de  cette  division  des  animaux  ont  une 
forme  rayonnante  et  circulaire  avec  des  espèces  de  bras  nonarli- 
culés  quon  appelle  tentaades.  La  bouche  est  placée  au  centre  de 
l'animal,  et  ([uelquetbis  il  existe  plusieurs  bouches  etdivers  suçoirs  ; 
plusieurs  genres  n'ont  qu'un  orifice  uniipie  pour  recevoir  leur  nour- 
riture et  rejeter  leurs  excréments.  Nuls  viâcères,  excepté,  chez 
quelques  espèces,  des  poches  ou  cavité*;  point  de  cœur  ni  de 
vaisseaux  arlériels  ou  veineux;  ainsi,  nulle  circulation  véritable, 
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nul  (ii'i^aiic  a|i|)iii('iil  (!o  r(S|)iralion  et  de  p;énc''ralion.  Cos  èlr(s 
sont  tous  aqiiati(|iies.  La  2'"  division  des  animaux  nous  présentera 
une  plus  grande  complication  d'organes  et  une  vie  plus  étendue; 
(>lle  se  distingue  par  la  présence  d"un  système  nerveux  épars  dans 
le  corps  des  individus,  et  s'étendant  surtout  dans  la  cavité  intesti- 
nale par  de  nombreuses  ramifications:  elle  comprend  les  vers,  les 
'insectes  et  les  mollusques.  La  vie  n'a  point  un  centre  unique  dans  ces 
animaux  ;  c'est  pourquoi  ils  ne  périssent  pas  lorsqu'on  leur  enlève 
quelque  partie  importante.  Plusieurs  espèces  reproduisent  môme 
(le  nouveaux  organes  en  remplacement  de  ceux  qu'elles  ont  perdus  ; 
ainsi  les  vers,  les  limaçons,  repoussent  une  autre  tête  lorsqu'on  la 
coupe,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  pas  un  véritable  cerveau.  Enfin, 
la  3'"  division  des  animaux  comprendra  tous  ceux  qui  ont  pruiiiti- 
vement  un  système  nerveux  sympathique  pour  les  fonctions  de  la 
vie  interne,  et  ensuite  un  autre  système  nerveux  pour  la  vie  exté- 
rieure. Ces  animaux  sont  les  plus  parfaits  de  tous  ;  ils  jouissent  en 
général  de  letu'S  5  sens,  et  la  tète  n'en  comporte  jamais  moins  de  4 
chez  eux.  Ils  ont  un  cœur,  un  sang  rouge,  un  foie,  des  poumons  ou 
des  branchies,  et  des  sexes  différents  toujours  séparés:  ces  animaux 
sont  les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères. 
L'homme  appartient  à  cette  dernière  division,  qu'on  pourrait  par- 
tager en  2  ordres  :  1"  celui  des  animaux  à  double  système  ner- 
veux qui  ont  le  sang  froid  et  respirent  peu  :  tels  sont  les  jwissons  et 
les  reptiles;  2°  celui  des  animaux  à  sang  chaud,  comme  l'homme, 
les  autres  mammifères  et  les  oiseaux.  — Selon  qu'elle  s'occupe  de 
telle  ou  telle  classe  d  animaux,  la  zoologie,  en  tant  que  science 
généralisatrice,  a  été  subdivisée  en  grandes  classes,  qui  forment 
aujourd'hui,  pour  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes,  des 
branches  bien  distinctes  et  comme  autant  de  spécialités  :  ainsi  la 
mammalogie  traite  dos  mammifères;  V ornithologie,  des  oiseaux; 
Verpétologie ,  des  repliles;  Vichthyologie,  des  poissons;  Venlomo- 
logie,  des  insectes;  la  malacologie,  des  mollusques;  la  zoophiito- 
logie,  des  vers,  des  zoophytes,  des  polypiers,  etc. 

Zoophytes.  L'embranchement  du  règne  animal  qui  porte  ce  nom 
réunit  les  êtres  les  plus  inférieurs  de  l'échelle  animale,  ceux  dont  la 
structure  est  la  plus  simple.  Chez  la  plupart  de  ces  animaux  il  n'y  a 
pas  de  vestiges  du  système  nerveux;  chez  ceux  qui  en  ofîrenl,  il 
n'est  qu'à  l'état  rudimentaire.  La  circulation  n'a  pas  d'appareils 
particuliers.  Les  Zuo])hijles  sont  formés  sur  un  plan  complètement 
diflérent  des  autres  classes  de  la  série  zoologique:  car  au  lieu  d'avoir 
leurs  organes  des  sens  et  des  mouvements  placés  symétriquement 
aux  deux  côtés  d'un  axe.,  ils  les  ont  autour  d'un  centre,  ce  (pii  leur 
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donno  la  forme  i>l  la  dispo^i(ion  rirciilairo  dos  fleurs,  dos  vôgôtaux. 
Eli  créant,  le  mnlZoophylen,  Boiinetdemandait  grâce  pour  celte  bar- 
bare expression,  et  il  était  loin  de  prévoir  le  succès  qu'elle  aurait 
dans  l'avenir.  Zoophyte  signifie  Animal-pierre,  et  ce  mot,  en 
effet,  caractérise  nettement  ces  existences  ambiguës  qui,  placées 
comme  des  inezzo  iermine  outre  les  deux  grandes  coupes  des 
êtres  vivants,  ne  sont  m  des  animaux  ni  des  plantes,  et  semblent 
n'être  le  produit  que  d'un  égal  éloignement  pour  ces  doux  états  de 
la  matière  organisée.  On  a  beau  répéter  à  satiété  ([ue  la  plante  est 
un  corps  |)assif  et  l'animal  un  être  actif,  on  n'en  arrivera  pas  plus 
promptement  à  distinguer  certains Fucu.s  et  certaines ^J/^ucs,  classés 
dans  les  plantes,  d'avec  des  Certulaires,des  Cératophytes  ou  des 
productions  Coralligènea  dues  à  des  animaux  de  la  classe  des  po- 
1\  l)iers.  Les  Urédu,  les  Preccinies,  les  Conferves,  paraissent  venir 
d'animalcules  infusoires,  ou  se  transformer  en  ceux-ci,  et  il  n'y  a 
entre  eux  qu'une  différence  du  plus  nu  moins  dans  la  force  d'ac- 
tion des  mémos  éléments.  C'est  pour  ces  derniers  êtres  surtout  que 
devrait  s'établir  un  règne  intermédiaire  entre  les  végétaux  et 
les  animaux,  règne  qui  pourrait  être  désigné  sous  le  nom  de 
Corps  vivants  primaires ,  et  où  se  rangeraient  d'eux-mêmes 
les  Oscillatoires,  les  V'olvox,  les  Baccilariées,  les  Fra(jilariées,  et 
quelques  autres  encore.  L'anatomie  de  l'Oursin  commun  (classe  des 
Échinodermos,  ordre  des  Pédicellés)  nous  servira  à  donner  un  exem- 
ple de  la  structure  intérieure  d'un  des  Zoophytes  les  moins  impar- 
faits. Dans  cette  figure,  le  test  a  été  coupé  en  travers,  et  l'on  a 
renversé  la  portion  la  plus  petite  pour  montrer  l'intérieur  de  la 
bouche.  Des  lettres  renvoient  aux  divers  organes  et  en  indiquent 
le  nom  et  le  but.  h  k  appareil  dentaire  ;  m  œsophage  ;  *  filets  ar- 
qués autour  de  la  bouche;  e charpente  calcaire  ressemblant  à  une 
lanterne  à  cinq  pans;  a  épines  articulées  et  mobiles  servant  aux 
mouvements  de  l'animal  ainsi  que  les  pieds  c;  l  vésicule  vasculaire; 
n  estomac;  o  qr  circonvolutions  intestinales;  s  anus;  ?  ovaires.  Ils 
ne  possèdent  ainsi  ni  organes  des  sens  particuliers,  ni  système,<ie 
nerfs  distincts;  (|uelques-uns  i\es  Infusoires)  ont  à  peine  des  vesti- 
ges de  circulation,  et  des  organes  rospiratoin>s  plai  es  presque  tou- 
jours à  la  surface  du  corps.  La  plu[)art  n'ont  qu'un  sac  qui  sert 
d'entrée  pour  les  aliments  et  d'issue  pour  les  exwémcnts.  Enfin  les 
dernières  familles  ne  montrent  ({u'une  cellulosité  i)ulpouse,  homo- 
gène, contractile  et  sensible.  Tels  sont  les  Échinodermos,  les  Radiai- 
ros  proprement  dits,  les  Polypes  groupés  etcoralligones,  les  Infusoi- 
res, etc.  Le  plus  ou  moins  do  complication  dcs^Z oophijles  a  donne 
lieu  à  leur  division  en  classes. 
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/  ÉCHINODERMES.    \^^i 
2  Ordres. 

INTESTINAUX,      j  parenchymateux. 


ZOOPHYTES. 

S  fiL.VSSES. 

11  Ordres. 


\\ 


2   Ordres. 


ACALEPHES. 
2  Ordres. 


POLYPES. 
3  Ordres. 


INFUSOIRES. 
2  Ordres. 


Simples. 
Hj'drostatiques. 


!  Charnus. 
Gélatineux. 
A  polypiers. 


j  Rotifères. 
i  Homogènes. 
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Nous  allons  rapidement  examiner  les  caractères  de  rhacuno  ries 
cinq  classes  de  V embranchement  des  Zoophytes. 

Cl  vssK  i)i:s  kciiixouermes.  —  Les  animaux  de  cettc^  Classe  ont 
un  intestin  distinct,  llottant  dans  une  grande  cavité,  et  accompagné 
de  plusieurs  autres  organes  pour  la  respiration  et  la  circulatioH 
partielle  du  Ikiide  nutritif.  C'est  dans  cette  Classe  que  se  rencon- 
trent les  Oursins,  les  Astéries,  les  Holoturies.  Les  premiers  vivent 
parfaitement  libres  dans  le  fond  de  la  mer,  à  d'assez  grandes 
profondeurs;  ce  sont  des  animaux  éminemment  carnassiers,  et  qui 
pondent  une  quantité  innombrable  d'œufs  ;  les  derniers  se  rencon- 
trent sur  les  rivages,  <m,  milieu  des  fucus  et  des  rochers  sur  les- 
quels ils  s'attachent,  'd,a.ns  les  moments  de  tourmente,  au  moyen 
des  singuliers  suçoirj  ,doât  leur  peau  est  pourvue  et  qui  peuvent 
s'étendre  beaucoup  {Dadx  Ordres). 

Classe  des  VERs'.iVfjîSTix.vrx.  —  Ces  Rayonnes  n'ont  pas  df> 
vaisseaux  bien  évidents  «où  se  fasse  une  circulation  distincte,  ni 
d'organes  spéciaux  pour 'la  respiration.  Leur  corps  est  en  général 
allongé  ou  déprimé  ;  Jeti/s  organes  sont  disposés  longitudinalement. 
—  C'est  parmi  ces  a'nJQiâux  que  sont  rangés  les  vers  qui  se  déve- 
loppent au  sein  des  coips  vivants:  le  Trichocéphale,  si  commim 
dans  le  gros  intestirt.'dé 'l'homme;  les  Ascarides,  les  Strongles  qui 
ont  jusqu'à  3  pieds^'ile»  long  ;  les  Échinorinques,  qui,  plongés  dans 
un  lu[uide,  l'absorbent  par  toute  leur  surface,  et  enfin  les  Taenia, 
ces  cruels  ennemis  dr-s  animaux,  dans  lesquels  ils  se  développent 
et  qu'ils  paraissent  épuiser;  on  en  a  vu  qui  avaient  plus  de  100 
pieds  de  long;  les'^ïands  ont  prés  d'un  pouce  de  largeur  {Deux 
Ordres.)  '  >  •  * 

Classe  des  acalèpiies.  —  Les  animaux  compris  dans  cotte 
Classe  sont  privés  d'organes  respiratoires  et  circulatoires;  leur 
forme  est  circulaire  et  rayonnante  ;  leur  bouche  tient  lieu  des  deux 
ouvertures  de  l'intestin  qui  n'est  lui-même  qu'une  sorte  de  sac,  au- 
tour duquel  sont  des  tentacules  plus  ou  moins  nombreux  qui  servent-^ 
à  la  locomotion  et  au  loucher.  —  Parmi  ces  liayunné^i,  les  uns  (les 
Méduses)  sont  gélatineux,  libres  et  (lottent  dans  la  mer  en  contrac- 
tant ou  en  dilatant  leur  corps;  il  y  en  a  qui  parviennent  à  plusieurs 
pieds  de  diamètre  et  pèsent  jusqu'à  cinquante  livres  ;  les  autres 
(les  Dyphyes,  les  Physalies)  se  rencontrent  dans  toutes  les  mei-s 
chaudes.  Ces  dernières  ressemblent  à  une  grande  vessie  oblonguo. 
relevée  en  dessus  dune  crête  saillante,  oblique  et  ridée,  et  garnie 
en  dessous,  à  l'une  de  ses  extrémités,  de  productions  charnues  et 
cylindriques.  —  Les  Physalies  sont,  du  reste,  un  objet  de  litige  cn^ 
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tro  M.  de  Blain\ illc.  qui  les  léclaine  pour  los  faire;  liguror  dans,  los 
Mollusquos,  et  les  iialiiralistos  qui,  avec  Cuvier,  les  maintiennent 
parmi  les  Zoophytes  Acalèphes  [Deux  Ordres). 

Classe  des  polvi'es.  —  La  Classe  des  Polypes  se  compose  d'ani- 
maux qui  presque  tous  vivent  fixés  par  leur  base,  et  qui  ont  la  bou- 
che entourée  d'un  certain  nombre  de  tentacules  qui  leur  donnent 
l'apparence  de  fleurs.  La  plupart  de  ces  êtres  singidiers  ont  la  fa- 
culté de  produire  de  nouveaux  individus,  qui  naissent  sur  la  surface 
deleiu's  corps,  comme  des  bouriçeons,  et  ne  s'en  détachent  pas,  mais 
s'accolent  entre  eux,  et  constituent  ainsi  des  rïiasses  de  formes  di- 
verses, qui  sont  en  ipielque  sorte  des  animaux  multiples  ou  compo- 
sés. Plusieurs  Polypes  sécrètent  aussi  uire-  niatiére  pierreuse  qui 
sert  à  former  des  espèces  de  cellules  dan^ieàpielles  ils  se  logent, 
ou  des  tiges  autour  desquelles  ils  se  groupprt'î.'v-  Il  est  d'autres  Po- 
lypes agrégés,  nommés  Madrépores,  qui  fÇ)riiieut,  de  la  même  ma- 
nière, desmassespierreuses  si  grandes,  qu'il  cn«résulte  des  récifs  nou- 
veaux, et  même  des  îles.  Ils  se  trouvent  principalement  dans  l'océan 
Indien. — Les  Hydres  ou  Polypes  à  bras,  qui  hcfâUent  les  eaux  douces, 
peuvent  être  considérés  comme  le  type  le  pUvi  simple  de  ce  groupe. 
Leur  corps  tubiforme  est  gélatineux  et  ne-laisse  apercevoir,  dans 
son  intérieur,  aucun  organe  particulier  ; -né.mmoins  ils  nagent, 
rampent  et  agitent  leurs  longs  tentacules  peur  saisir  les  petits  ani- 
maux qui  se  trouvent  à  leur  portée,  et  qu'ils  dévorent  avec  avi- 
dité; ils  paraissent  aussi  être  sensibles  à  la  lumière.  On  eslpar\eiui 
à  retourner  ([uelques-uns  de  ces  Polypes  de  façon  à  rendre  la  sur- 
face de  leur  estomac  extérieure,  et  on  a  vu  (jue  la  cavité  formée 
parla  surface  de  leur  peau  devenue  intérieure,  a  rempli  tout  aussi 
bien  que  l'estomac  naturel  les  fonctions  d'un  organe  digestif;  mais 
ce  qu'ils  offrent  de  plus  singulier  est  l'étonnante  force  de  vitalité 
qui  leur  fait  continuer  à  vivre  lorsqu'on  les  divise  en  morceaux,  et 
qui  permet  à  chaque  fragment  de  devenir  un  individu  complet.  — 
Les  Polypes  se  divisent  en  Trois  Ordres. 

Clas&e  des  ixfusoires.  —  On  donne  ce  nom  à  de  petits  êtres 
qui  n'ont  été  découverts  que  par  le  microscope,  et  qui  fourmillent 
dans  les  eaux  dormantes.  Le  plus  grand  nombre  ne  montre  qu'un 
corps  gélatineux  sans  viscères,  et  quelques-uns  paraissent  possé- 
der un  estomac  et  des  organes  du  mouvement.  —  La  Classe  des 
INFUSOIRES  se  compose  d'un  grand  nombre  d'animaux  si  petits 
qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  difficilement.  On  les  voit  se  dé- 
velopper dans  les  eaux  où  trempent  des  débris  d'animaux  ou  do 
plantes;  leur  forme  et  leur  structure  varient  beaucoup;  les  pré- 
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(eiidiies  AniiuiUi's  ([ue  Ion  (rouve  dans  le  vinoiLrre  soni  des  arii- 
nialcule.s  de  cette  classe.  Ces  animalcules  formcMit  deux  i^roupes 
nalurels  i)arfaitement  distincts  :  les  Infusoirpfi  Rotateurs,  qui  ont 
une  structure  très-compliquée,  et  portent  autour  de  la  bouche  des 
cils  vihratiles  dont  les  mouvements  sont  très-remarquables;  et  les 
Infusnires  l'oljgastriques,  (jui  ont  une  structure  très-simple  et  pré- 
sentent dans  leur  intérieur  plusieurs  petites  cavités  que  l'on  re- 
garde comme  remplissant  les  fonctions  d'eslomacs.  —  Les  belles  et 
savantes  recherches  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent  ont  jeté  sur  cette 
classe  d'animaux  une  lumière  nouvelle.  11  est  le  premier  natura- 
liste qui  ait  mis  ([uelque  ordre  et  quelque  esprit  dans  une  étude 
jusque-là  repoussée 'ot_i1ét rie  du  nom  de  Zoulogic  Si)éculative , 
jiarce  que  le  microscbJ^e  i^st  son  princiital  instrument  d'investiga- 
tion et  que  les  objets, «wVil  découvre  ne  se  détachent  que  difiici- 
lement  par  le  scalpel'. 'lî- s'en  est  peu  fallu  ([u'on  ne  traitât  de  Bé~ 
rcur  le  naturaliste  [jq^^ienl  et  consciencieux  (pii,  pendant  23  ans, 
s'est  occupé  tout  sevil'  Ue  la  détenaination  d'une  classe  entière 
d'Animaux,  monde  Vji\ûrQ  quil  n'a  présenté  avec  tant  d'art  et  de 
délicatesse  que  parce  qu'A  y  a  appliqué  l'altention  avec  laquelle 
on  observe,  et  l'csprif  dont  le  secours  permet  de  rallier  et  de  gé- 
néraliser les  résultats /le  l'observation.  —  Les  Infusoires  sont  par- 
tagés en  Deux  Ordr<3^. 

Zoroastre.  On  ne  sait  rien  de  ce  législateur  et  de  ce  prophète 
dos  Perses,  si  ce  l'.'est  que  certainement  il  a  existé.  L'opinion  la 
plus  probable  est  qu  il  fut  contem|iorain  de  Daniel,  dont  il  reçut 
les  leçons;  qu'il  était  Perse  d'origine,  et  qu'il  écrivit  des  lois  sous 
Darius,  lils  d'Ilyst;îspo:  Il  voulut  réformer  le  culte  des  mages,  et, 
pour  fra[)per  le  [)etiple,  usa  de  sortilèges  ou  plutôt  de  prestidigita- 
tions. Il  |)résenta  à  Darius  son  livre  le  Zcnd-Avcsta  ;  une  conspi- 
ration des  mages  contre  lui  échoua.  —  Zoroastre  enseignait  l'exis- 
tence d'un  dieu  suprême  dont  dépendaient  toutes  les  créatures  ;  sa 
morale  était  pure  et  ses  idées  étaient  bien  supérieures  à  celles  des^ 
castes  sacerdotales  qu'il  réformait.  —  Le  roi  de  Perse,  à  son  iuSli- 
galion,  déclara  la  guerre  aux  Scythes,  dont  le  roi  surprit  Zoroastre, 
et  le  fit  massacrer. 

Zorobabel,  juif  qui  appartenait  à  la  famille  de  .ludas  et  (|ui  était 
(lc?tiné  par  Dieu  à  servir  à  la  délivrance  de  son  peuple.  11  vivait 
dans  le  vi*^  siècle  avant  J.-C.  Crest  à  lui  que  Cyrus  remit  les  va- 
.-es  sacrés  quand  il  rendit  la  liberté  aux  .liiifs.  11  fit  construire  un 
nouveau  temple  à  .lérusaloni,  et  gouverna  le  peu|ile  juif  avec  sa- 
gesse. 

Zozime,  io*-'  pape,  succéda,  en  il 7,  à  sainl  Innocent.  L'hérésiu 
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de' Pelage  remplit  son  puntilicat.  Il  eut  a  soutenir  des  luttes  eontic 
.les  évèques  d'Afrique  et  des  Gaules,  et  mourut  le  28  décembre  418. 

Zug.  C'est  le  plus  petit  canton  de  la  république  suisse.  11  con- 
tient 2.'), 000  habitants,  dont  la  principale  industrie  consiste  dans 
l'éducation  des  bestiaux.  —  Le  chef-lieu  du  canton  est  Zug,  ville  de 
3,000  habitants.  Le  gouvernement  est  républicain  ;  le  pouvoir  lé- 
gislatif est  confié  à  un  C07ïseil  triple,  tandis  qu'un  conseil  cantonal 
exerce  les  pouvoirs  judiciaire,  exécutif  et  administratif.  Les  habi- 
tants professent  la  religion  catholique. 

Zurich,  ville  de  la  Suisse,  fameuse  par  son  ancienne  prospérité, 
était,  dans  le  xiii*^  siècle,  une  ville  impériale.  Klle  se  constitua 
bientôt  en  démocratie,  entra  dans  la  co^nfécJération  helvétique,  et 
eut  le  premier  rang  parmi  les  quatre  caïUcng  ;  elle  est  située  dans 
un  pays  de  plaines  et  sur  les  bords  d'un  beau  lac. — Zurich  a  donné 
son  nom  à  un  canton  riche  par  son  agriculHrre  et  par  son  indus- 
trie, et  qui  contient  225,000  habitants.  Zuridi  elle-même  en  ren- 
ferme 7,000 ,  et  sert  de  séjour  à  la  dièttr  alternativement  avec 
Berne  et  Lucerne.  ,';; 

Zwingli  (Ulrich)  naquit  le  l^*"  janvier  4;i8k  Après  avoir  fait  de 
fortes  études,  il  devint  en  loOG  curé  de  Glan's;  il  servit  comme  au- 
mônier dans  les  corps  suisses  qui  combattirent  à  Novarre  et  à  JMari- 
g;nan,  censura  avec  audace  ce  qui  lui  paraisfai^jnainais  dans  la  dis- 
cii)line  de  l'église,  et  long-temps  avant  Luther  prêcha  en  Sui.sse  les 
principes  sur  lesquels  s'appuie  la  réforme.  ZvVingli  s'éleva  contre 
la  vente  des  indulgences,  devint  recteur  de  la  cathédrale  de  Zu- 
rich, répandit  ses  doctrines  et  les  fit  adoptw  par  le  sénat.  Il  fit 
ensuite  abolir  la  loi  du  célibat  pour  les  piètres  et  se  maria  lui- 
mèhie  en  '1524.  —  Zwingli  nia  la  présence  réelle,  réforma  le  dogme 
et  changea  le  culte;  la  diète  s'éleva  contre  lui  et  le  fit  brûler  en 
efiigie.  11  fut  mis  hors  la  loi  en  i52G.  —  Une  conférence  s'étant 
ouverte  devant  le  grand  conseil  de  Berne,  Zwingli  )  prêcha  sa 
doctrine  et  convertit  ses  juges.  —  Une  guerre  de  religion  s'alluma, 
les  catholiques  furent  vainqueurs;  Zwingli,  blessé,  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis,  et,  sur  son  refus  de  se  confesser,  fut  tué  par 
un  ofhcier  catholique  en  1531. 


FIN  DIJ  TOME  DIXIEME  ET  DERNIKR. 
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